première  comprife  en  cjttatre  limesdes  cUttxpre/nieicsde  A4'- 
farcie  du  lardin  .  le  mijiejhie  de  AV.  Chrijlcphle  de  la 
/<•  ejmtriefrnedfi’Hidoire da  liMilme  adiouffèe  de 
nonuetiH  en  cejïe  (icoH^  édition  :'nUjl  ef{ pmmé ,  e^uc  twas 
nuons  le  vray  B  anime  i  AnibU^  contre  l'opinion  des  ancien  i 
cir  modernes.  .  ' 

l^ftrtndt  rompefée  de  deux  hures  dt  maiflre  Ki'elaf  Ménard, 
traUlant  de  'te  qui  noue^^ apporté  de  t‘ eimêfiqiiê. 

I-C  tout  fîdcllemcnt  tranflatd  éa 
Apoticaitc  Imé  Je  !a  vigile  «ie  Lyon, p 
<d  Annotations ,  de  diuetfes  dioguc 
pluficuis  figuies,  non  encotec  rcuës. 

Seeoitde  editicn\ 


'é' augmenté 


A  MESSIEVRS 


ANDRE-  ET  RICHARD 
D  V  LAVRE  NSi  CON- 

SEILI.  ERS  ET  MEDECINS 

Ordinaires  du  Roy. 

«S’il  cft  ainiî  que  les  pl.intes 
efloignées  de  leur  ciel  naturel, 
rcquiercnc,'4p  l’arciiSce  pourfe 
garantir  des  iniur es  dç  'ï'air  eftranger  :  i’ef- 
pere  que  vous  alloUercs  à  prudence  Je  def- 
fcin,dc  ma  témérité ,  en  ce  que  me  propo- 
fant  de  faire  voir  à  la  France,  ce  iardin  cf- 
uaaillé  des  raretés  de  l’Orient  &  de  l’Occi- 
<^cnt,i’ofe  trop  hardiment  le  ranger  à  l’abri' 
de  Vos  lauriers.  Cen’eft  prefomption  de 
l’œiiure  ny  de  l’onuricr ,  c’eft  le  befoin ,  &: 
l’afleurancede  votlre  aueu  qui  faidcile- 
<9:ion  de  tels  protecteurs.  Le  doux  afpedt 
de  ce  beau  nom  de  Laurens,auquel  laFra- 
ce  doit  en  partie  l’heureufc  fanté  de  noftrc 
Très- Augufte  &  Tres-Chrefticn  Roy,çcuc  ' 
en  faucur  de  ce  mcritCjpalTer  diol^  de  na- 


taralitc,&:  rendre  à  ces  tendrons  derpaïfes 
le  climat  propice  &  fauorable ,  pour  y  fru- 
difierdes  ruifleaux  de  voftre  dodrinc  peu- 
uent  fupplccr  au  deffaut  de  mon  aride  fte- 
rilitc  pour  les  arroufer  &:  alimëter,&:  le  So¬ 
leil  de  vos  vertus  peut  reftaurer  leur  naïfue 
force  ÔC  vigueur  -,  pour  faire  gouder  &  flai¬ 
rer  au  public,rodeur&  les  douceurs  de  leur 
matunté.Qiie  fi  par  ces  fœcôdes  influaccs 
ce  mic  petit  labeur  doit  dire  biciiheurc  de 
fleurs  &c  de  fruids  ;  c’eft  à  bon  droid  qu’il 
vous appartiennentjà  vous  dif-ie  les  phares 
Tartre  plus  que  gémeau  de  ce  ficclc,qui 
vrays  frères  de  nature,  de  profeflion  &c  de 
dignité  ,  faidcsvnanimcnt  tous  deux  cn- 
Icniblc  briller  le  loz  de  vortre  nom, &:  reno, 
parTvn  &  Tautrchemifphcre  de  c’ert  vni- 
uers  :  orin|ns  la  médecine  par  vortre  bon 
hc'jr,la  r’eftablirt'ans  en  farplendcur  par  le 
iurtre  de  vortre  authoiitc,  &  rendans  tous 
ceux  qui  en  font  profeflion  vos  obligés  par 
le  mérité  de  vortre  fçauoir.  Receliez  donc 
s’il  vous  plairt  mt  flicurs ,  &  fauorisés  du 
doux  acucil  de  vortre  bien  veuillancc,  ces 
primicesde  mo  a(fc6fion;non  comme  of¬ 
frande  du'tout  gratuite,ains  comme  chofe 
qui  vous  crt  deue  &:  du  tout  acquife ,  non 
moins  que  ie  fuis. 

Vdfin  trus-humilté^  ajfrâionné  ftruiuuràidmAh. 

A.  COLIN, 


anthoine  colin 


AV  LECTEVR. 


'EST  vn  deuoir  de  na'ifueté  d'admiier 
ceux  par  le  moyen  defcjuels  on  a  projfitet 
il  efi  raifonnable  cjue  l’honneur  leur  en 
redonde.Varcjuoy  { amy  Leücur)  maiflre 
Garde  du  Jardin  (  qui  par  l’ejpace  de 
^fente  ans  fut  médecin  du  Viceroy  de  Portugal  )  eJi  le 
premier  qui  aiiec  louange  a  frayé  le  fentier  de  la  cognoif 
fance  des  medicamens  és  Ind's  Orientales.  yJpres  luy 
ChriBophle  de  la  CoJîeprint  la  ms  fine  brifecsmais  auec 
heur  diffemblable  (  car  tl  fut  contraint  voyant  le  peu  de 
gloire  qui  luy  refioit)de groffir  fon  volume  par  les  eficrits 
de  fin  deuancier.  A  leur  imitation  M-Nicolas  Aionard 
{fameux  Médecin  de  Siuille  )  a  oppofiternent  tourné  fies 
dejfeins  furies  Indes  Occidentales ,  auec  tel  fuccés  que 
nul  iufques  icy  a  entrepris  de  le  talonner  en  ce  mérité. 
Tous  mis  ayant  eferit  en  leur  langue  maternelle  :  fem- 
blent  auoir  enuoyé  ce  bien  à  leurvoifins,  qui  en  demeur 
voyant  priués  fans  la  plume  de  M.Charles  del’Efi'lufe^ 
d  oJfTas.  Ce  doJîe  perfonnage  ayant  recogneu  l’vtilité 
importante  dvn  telœuure,pour  le  rendre  plus  familier 

à  toutes  nations  l'a  traduiél  Latin  ,vfant  toutefois 
plus  de  la  licence  d'Autheur,que  de  l’obligation  cCinter- 
prcte.Car  il  a  changé  c^-  abrégé  le  flile  entrepaleur  de 
Garde  du  Jardin  :  il  à  retranché  ce  que  Chryliophle  de 
la  Cojle  auoit  emprunté  de  luy,&  a  eficlairci  Monard  en 
plufieurs  endroits jcrnbelliffatit  le  tout  de  rares  cr  doSles  ^ 
^  rcmar 


remarque  s. Far  ce  moyen  il  et  horné  du  Monde  fa  renom¬ 
mée, celle  des  premiers  yiutheurs  qui  croHpijfoit  enfe- 
tielie  dans  les  limites  de  leurs  pays.  C'efl  de  luy  que  i'ay 
pris  toute  l’Ejlojfe  de  ce  Hure ,  le  gré  que  te  prêtons  rne- 
ftre  d’eu,ejl  pour  l'auoir  fidcllement  traduiEl  en  Fran¬ 
çois, auoir  enrichi  du  mien  plufteurs  ylnnotations  félon 
l’occurrence,^  augmenté  tout  l’œuure  de  plufteurs  figu¬ 
res  naïf  tement  dépeintes  appropriées,pour  plus  clai¬ 
re  intelligence  de  ce  qui  en  ejl  defcrit.  Outre  plus,  i'ay 
adiouflé  vn  traiÜé  du  Baulme  tiré  du  Projper  y^lpin, 
traduit  du  Latin  :  d’aduantage  nous  y  auons  ioinüe 
l’ Hijioire de  l’Amornumvray ,  lequel  nousaeflé  inco- 
gneu  longues  années  ,  auec  plufieurs  autres  drogues 
ejîrangeres,dejquelles  il  nauoit  efiéfaiéle  mention  en  la 
precedente  impreffton.  Si  la  rudejfe  de  mon  langage  te 
defagrée  en  ce  fubie6l,ou  f  tu  ne  le  trouue  orné  de  parol- 
leschoifies(framp0ullées,ladoéîe  variété  des  chofes  y 
contenues, recompen fera  ta  patience.  Confiderant  donc 
combien  il  efl  malaisé  en  ce  fiecle  de  plaire  a  tous  iuge- 
mens  ^  à  toutes  aureilles,perftade  toy  que  parlant  de 
la  vérité  dr  des  fimples ,  il  eftoit  bien  fiant  de  parler 
Kuëment^d’aff'eblerlafmplicité,  A  dieu. 


AD 


nOMlNVM  A.  COLlNVA'l 
P^^^macopæurn  Lugàumnfèm^  Hkremioi  Lane- 
riiHy  Dotl.  Med.  Lugd. 

C''  Allia  ne  iiHiideaSjlicet  hoc  inColIc  Coliuus, 
I  Extremi  Medicas  claiirciic  orbis  opes, 
^onfticuic  fiunmo  genninas  in  vertice  laums 
Cederct  vt  patiiodaus  pcregiina  folo. 

Idem  ad  eundem. 

Elige  vtnim  inaiiis.vcl  vtriimcp  Coline  Colone. 
Ipfe  colis  ftirpcsdprc  merere  coli. 


Le  mefine  au  mefnie. 

Les  fimmets  confacrés  au  Dieu  de  Medecine 

Fœconds  en  tous  les  biens  qui  domptent  nos  douleurs 
Ne  font  à  comparer  Colin  à  ta  Coline, 
giui  foub  s  deux  beaux  Lauriers, ombrage  mille  fleurs. 


IN  r  RAD^cr  lONEM  Hisro- 

rk  Aromatum  è  Latino  fermone  in  Gallicurn 
faélam  à  D.  Colino  Epigramma. 

Vis  falfa  à  veris  diftinguere  phannaca  î  vis  tu, 
Nolleifinii  qiiidquid  nobilc,côdit  humus? 
Vis  gemnlas  Arabum,?lndoruni  luftrare  lapillos? 

Concinet  lias  omnes  hic  liber  vnusopes, 
Indigus  has  latiis  Gallus  quærebac  ab  hortis^  • 
Has  Gallorum  agris  dodlè  Coline  feris. 
Quantum  paupcricm  folanti  debec  egenus. 
Tantum  ergo  débet  Gallia  tota  tibi. 

lOANNES  TardINYSi 

Tuni.Med.Düd. 

• 


A  MONSIEVR  COLIN  SVR  SA 
trai^Vction  de  l’Histoire 
des  Drogues. 

ODE. 

Colin  baiiit  aux  François 
Kne  iolie  Coline, 

Oit  il  faiU  voir  des  Indois 
Lajiroguc  perle  plus  fine. 

Luy  mcfhte  parmy  ces  fleurs 
Varmy  celle  platne  hettreufe 
Va  parfernent  les  honneurs 
De  fm  ame  vertueujè. 

Ne  donnez..  P  as  a  Colin 
Français  des  belles  guirlandes, 

Luy  rncflne  dans  fin  iardin 
S’en  efl  tijfu  des  plus  grandes. 

Chafijue  fleur  ^u  il  vous  depcifjt 
Ffi  vne  riche  coronne, 

Qm  fans  perdre  fin  beau  teins 
Son  digne  chef  enuironne. 

F.sfis  fiu'efites  fenteurs, 

D'o  'u  fin  oeuure  efl  parfumée. 

Vont  ref fondant  les  odeurs 
De  fl  belle  renomrnee.  ' 

Courage  donc  mon  Colin, 

Ton  nom  viura  par  la  France, 

Tant  qu  elle  aura  du  matin 
La  'Drogue  pour  fa  fiufirance. 

Iean  Tardin  Do£t.cn Med. 


CLAVDIVS  COLINVS  FRATRI 

SVO  A  COLINO  AMANTISSIMO. 

TNiiius  ignotis  depidus  floribus  hortus, 

-1.  Plancaruinquc  priiis  ianua  clauHi  patcC. 
lam  légat  cxculti  frudiis  lludiofa  Colini 

Pharmacopæa  cohors  ;  iain  colat  arte  librum. 
Eccjuid  erit  pretij  ?  Viues  duin  Pharmaca  Gallis, 
Indicus  inuidis  fuppeditabû  ager. 

Clavdivs  Colinvs  Fratii Tuo 
A.  Colino  Amantiffimo. 

S  T  A  N  C  E  S. 

I. 

T  Ont  de  niejrnes  cjuon  void  les  foignenfes  auettes 
Choifir  dam  vn  iardin  les  pim  belles  fleurettes 
Pour  les  ruches  emplir  de  leur  miel  doucereux  ; 

Cohn  pour  nom  former  le  doux  miel  de  la  vie 
Or  apporte  à  la  France  mainte  fleur  bien  choiflcj 
§lui  de  l’Inde  embellit  le  terroir  plantureux. 

II. 

Maladie  s, douleur  s, langueur  s  >Fareiue  cruelle 
Fnnernts  coniurex.de  l'effence  mortelle. 

Tyrans  cjui  exercex.  vos  fureurs  fur  les  corps. 

Déformais  aux  François  voFlre  audace  première 
JV  efleindra  pas  f  tofl  la  vfuante  lumière, 

Puisqu  il  efl  mieux  appris  à  dejfcr  va  morts. 

III. 

Caron  l  afreux  vieillard  yui  paffe  la  no're  onde 
rlux  ef^rits  ejui  iamais  ne  reuienvent  au  monde 
Y  reuoirdu  Soleil  l’ agréable  clarté 
De  défait  forcent  troublera  fin  courage 

.  .  •Nofte^ 


Nom  voyant  tard  payer  le  tribut  du  pajfage 
Et  qu’on  aille  allongeant  noflre  Fatalité. 

1111. 

EFe  vante  plut  le  Grec  cil  qui  alla  conquerre 
Torts  d’ambition  en  la  Colchide  terre 
^jfrontam  le  danger,la  dorée  toifon  ; 

De  Colin  beaucoup  plut  efl  louable  la  peine, 

Cjui de  bords  reculez,en  noHre  terre  ameme 
Vn  plus  riche  threforque  celuy  de  lafon. 

CosME  Coi.  IN  Cliirugien 
Lyonnois  à  Ton  freic. 


A  MONSIEVR  COLIN  SVR  LA 

TRADVCTION  DE  CE  LIVRE. 

TAnt  d’ejprits  qui  nauoyent  la  vraye  cognoiffance, 
De  ce  que  la  Nature  a  de  plut  précieux 
Tour  desîourner  nos  pas  du  Lethe  obliuieux 
Eée  feront  plus  trompez,  de  la  vieille  ignorance. 

Puis  que  partoy  Colin, arny  de  la  fcience 
^i  retarde  le  iourdu  mourir  odieux, 

Ce  qui  vient  d' Orient  de  plus  rare  d  nos  yeux  ^ 
Fera  voir  fis  ejfeéls  plus  cogne  us  d  la  France. 

Interprété  certain,treJlous  t’honnoreront, 

De  malade  (ÿ-  le  fain,d  iamais  t'aymeront 
Far  toy  tous  deux  aydez.  en  vn  danger  eïlrange, 

F'vn  fe  voyant  tirer  de  l’effroyable  bord. 

Et  l’autre  s’efloignant  des  horreurs  de  la  mort-, 

^infipartm  labeur  saccroiFlra  ta  louange. 

G.  N.  Lyçnnois. 


A  Lvy 


A  LVY  ENCORES.  PAR  LE 

M  E  s  M  E. 

ODE. 

PÀrton  labeur  maints  eifrits 
Ores  feront  rniéux  appris^ 
parfaitement  cognoifire, 

Oe  cjHc  l’Orient  fait  naitre 
Oe  plut  rare  (ÿ* plus  certain 
Pour  retarder  le  butin, 

Siw  la  mort  pleine  d’enuie 
1  faifant  de  notre  vie. 

Viray  fils  digne  du  fejour 
Oh  tu  veis  ton  premier  ioUr 
Qmnd  le  Ciel  te  donna  place 
En  la  Lyonnoife  race. 

Tu  mérités  que  ma  main  ■ 

Aille  engrauant  dans  l’airain 
Trois  fois  ton  nom  en  mémoire, 

Slue  tu  t’acquis  vne gloire 
En  toppofant  au  trelfas 
nous  fuit  à  chafque  pas 
Comme  noflre  ombre  legere. 

Ainfe  le  fils  pour  fa  mere. 

^^ui  l  a  nourry  chèrement 
Cherche  le  fiulagement 
C}ui  peut  etre  fecourable 
A  fa  douhtr  déplorable, 


A  MON 

.  A 


A  MONSIEVR  COLIN  SVR 

SON  LIVRE. 

STANCES. 

01  bu  cjHv»  beau  trauail  honore  de  mérité ^ 

J  Tti  donnes  à  la  France  vn  threfer  précieux: 

T" en  doit-elle  lotier  î  ton  bien  faiEl  iy  inuite: 

Mais  l’Inde  y  forme  adueuàalonfi  de  ton  mieux. 

Des  richeffes  de  l’Inde  enrichijfant  la  France  y 
Elle  t'enrichira  d’vn  honneur  renaiffant: 

Et  fl  l’Inde  s’en  plaint  :  truelle  aye  cognoijfancc , 

§iue partoy  fin  efclat  efi plies  refplandijfint. 

Pltifloft  elle  te  doit  exalter  dauantage. 

Plantant  fis  végétaux  au  iardin  de  nos  Ltr. 

Nos  Lis  dont  l’influence  le  proif  ere  ombrage 

De  force  de  vigueur  les  rendront  embellis. 

Il  efi  vray  que  défia  ce  threfir  defirable, 

S’efioit  laijfc  piller, à  l’Ibere  au  Romain: 

Mais  toy  leur  rauijfant  tu  te  rends  plus  louable 
plus  grand  efi  ton  offrit  efr  plus  forte  efi  ta  main. 

Tu  ne  bailles  fans  plus  parolle  pourparollc, . 
Tradtiifant  chaque  mot  an  fins  de  fin  Âutheiir:  ‘ 

Mais  encores  le  plan,le  cielfair,0'  ÎEole 
Qui  leur  efi  dommageable, ou  qui  leur  efi  fauteur. 

Combien  de  beaux  effrits  allongeront  leur  tramer 
-Aidez,  de  ce  moyen  parait ant  incogneul 
Combien  de  fois  la  mort  emoujfera  fa  lame 
Contre  le  froid  vieillard  par  ta  main  retenu? 

tylufii  donnes  toy  garde  Cr  n’entre  en  la  nacelle 
De  ce  vieillard  Charon.fuiuy  debout  danger: 

Car  fi  voyant  deçeu  de  fa  rente  annuelle 
Sur  toy  la  feule  caufi  il  s’en  voudroit  venger. 

M/fJ{ 


Âia.h  non, ne  le  craint  point, ton  beau  nom  &  ton  Hure 
Te  rendent  immortel  exempt  de  fis  efforts: 

Tn  de^jiit  de  la  mort  les  mortels  tu  fais  viure, 
e  craint  elle  quainfi  tu  nenfeiffes  des  morts. 

CORBIN  Aduocat. 


APPROBATION. 

NO  V  s  foubs-figné  Confcillcr  &:  Mcdcci'n 
ordinaire  du  Roy,certifîons  auoir  vcu  &  leu 
J  Hiftoire  des  Drogues  aromatiques  &  airtres  me- 
dicamens  fîmplesuiaiflànsés  Indes,  tant  Orienta¬ 
les  qucOccidentalesjtraduitte  du  Latin  de  Char¬ 
les  dcj^Tfclufeaen  langageTrân^is  par  Anthoinc 
CôIinjmaliïrrApoticairc  de  Lyoh,&  qu’cn  icelle 
il  n'cft  traitté  d’aucune  matière  qui  ne  concerne 
uoilre  art,  &  laquelle  ne  foit  bien  necellàire  vtile 
&  profitable  à  tous  ceux  qui  en  font  profeffion, 
fpecialcmentaiix  Pharmaciens.  Fai6làParis  ce  9. 
l'cburier  1600. 


R.  DV  LAVRENS. 


Pr.  mlege  âu  Roy. 

LOvYS  par  la  GRACE  DE  DiEV  RoY 
DE  France  et  de  Navarre.  A  Nos 
amcs  &  fcaiilx  Onfeillers  les  gens  tenans  noftrc 
l’ailcmetude  Paris,  Mailhc  des  Requeftes  ordinai¬ 
re  de  iioftic  Hoftel ,  Preuoft  de  Paris ,  Sencfchal  de 
Lyon.  A  tous  nos  autres  lufticicrs  &  officiers  qu'il 
api’articndra  Salut.  Ican  Pillchottc  Marchand  Li¬ 
braire  demeurant  à  Lyon,  Nous  a  faift  humblemct 
reinonftrcr  qu’auecfr.ais  il  auroitrecouuré  vnliurc 
yititulé  l' Histoire  des  Drogues  (ÿ-  Efpkeries  ,(ir  de 
certains  Médicaments  fitnples  ^ui  t/aijfent  és  Indes, 
&  en  l'^Ameriejue  diuisé  en  deux  parties ,  er  le  tout 
fidellement  'translaté  en  François  ,  fur  la  tradufiion 
Latine  de  Charles  de  l’iEclufè ,  par  ytnthoine  Colin 
u^poticjuaire  iuré  de  la  ville  de  Lyon ,  par  luy  au* 
grnenté  de  beaucoup  d'annotations  de  diuerfes  dro¬ 
gues  e0rangeres ,  par  luy  illujirc'^  de  plufieurs  fi¬ 
gures  ,enfemhle  l’Hijhire  du  Ranime,  Icfquellcs  il 
aiiroit  faid  tailler ,  lequel  liure  il  dcfircroit  faire  im- 
primermais  cr.iignant  qu’autres  voulullcnt  faire  le 
fcmblablequi  feroit  le  fruftrer  de  Tes  frais  &:pcy- 
ncs  ,  rcqueroit  humblement  nos  lettres.  Aces 
c  AV  s  E  s  ,  voulans  le  fuppliant cfttc recompen- 
fé  de  fes  frais  &  pçyncs ,  luy  auons  permis  îc.  o- 
droyc  ,  permettons  &  odroyons  par  ces  prefentes 
d'Impiiincr,  ou  faire  Imprimer  ledit  liure  en  tel  ca- 
raâercsqù’i)  voudra, par  nos  païs,terrcs,&  feigneur 
ries.Deftendant  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qua¬ 
lité  &  condition  qu'ils  foient,  de  faire  le  femblablc 
d'iccluy  ,  ny  meftne  félon  &  fur  les 
vicillci 


vieilles  coppics  J  &  cependant  l’efpace  de  fix  ans, 
à  compter  du  iour  &  datte  de  rimpreffion  d’iceluy, 
fur  peync  de  confifcation  des  exemplaires,  &  de  fix 
cens  liures  d'amende,  moitié  à  nous  applicable  ,  &C 
l’iiiitrc  audit  Pillchottc,  &c  de  tous  dcfpcns, domma¬ 
ges  8c  interefts  :  VoulaTcn  outre  qu  en  failant  met¬ 
tre  ces  prefentes  en  vit  extraiét  d’icelle  ,  quelles 
foient  tenues  pour  (ignificcs,&  venue  à  la  cognoif- 
fancede  tous  fans  foulFrir ,  ne  permettre  cftre  fiiiSl:, 
iTiis,  ou  donné  aucun  empcfclicment au  contraire: 
Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  dernier 
iour  d’Odobre  l’an  de  grâce ,  mil  (ix  cens  dixliuiét, 
Sc  de  noltrc  Régné  le  neufiefmc. 

Par  le  Confcil, 

DV  LIS. 

Confentemem  de  Monfienr  le  Procureur  du  Roy. 

IE  confens  pour  l’intereft  du  Roy  &  du  public, 
que  le  prefent  lime  intitule  ’Hiflcire  da  Dro- 
^'tes  (y  Efpiceriesy  foit  Imprime  par  Ican  Pillcliotte, 
ancc  defFenccs  aux  autres  Libraires  &  Imprimeurs 
de  l’imprimer. A  Lyon  ce  lo.Oélobrc  i(îi8. 

Bovillovd. 


Permijfion  de  MonÇttur  le  Lieutenant  General  en  la  Se- 
nefehauffée  fiege  Prefidial  de  Lyon. 

IL  eft  permis  à  Icâ  Pillcliotte  d’imprimer  le  pre- 
lent  liure,auccdcfFences  en  tel  cas  requis,  faiél  à 
Lyon  ce  lo.  Odobre,  i6i  8. 

SEVE,  Liciitc.  gcnc. 


Acheué  d’Imptimer  le  31.  Auril  ,t6tç. 


histoire  des 

DROGVES,  ESPICERIES, 

ET  MEDICAMENTS 


LIVRE  PREMIER. 


M  B  n.  E,  que  les  Latins  appellent 
yirnhamm,  &  les  Arabes  jinwar  ;  eft 
cogneu(à  ce  que  ie  peux  fçauoir)  de 
toutes  fortes  de  nations  par  ce  nom: 
ou  pour  le  moins  auec  bien  peu  de 
changement  en  iceluy. 

Les  Audeurs  qui  en  ont  eferit  font  de  diuerfe 
opinion ,  quant  à  fa  génération.  Car  les  vus  alleu- 
rent  que  c’eft  fperme  de  Baleine  :  les  autres ,  que 
ceft  l’excrcment  d’vn  animal  marin  ;  ou  bien  que  dt  Ha- 
c  eft  efeume  de  mer(lefquelles  opinios  à  dire  vray,  /«»e. 
ne  font  fondées  fur  raifon  aucuneid’autant  qu’il  ne 
fe  trouue  aucun  Ambre  ez  lieux  qui  font  les  plus 
fréquentez  de  Baleines,  ni  mefmes  ez  endroits  de 
la  mer,  ou  par  le  flot  &  reflot  des  vagues,  eft  excite  i- 
quantité  d’cfcume)les  autres  difcnt,que  comme  le  hn [cm- 
bitume,  il  prouient  de  certains  canals  ou  conduits 
de  la  mer.  Laquelle  opinion  a  femblé  à  plufieurs 
^meilleurc.S.'' plus  pioche  de  la  vérité.  , 

”  À  f 


î  Histoire  des  Drogves,' 
Avicenne  au  2.1iure,chap.(j  j.&Serapion, 
en  fon  liurc  des  Simples ,  chap.  i  ^6.  ont  laillëpar 
efcrit.que  l’Ambre  s’engendre  aux  rochers  de  la 
mci'jcomme  les  champignons  naillànt  aux  arbrcsj 
&  qii’auec  le  grauier  il  eft  par  fois  ietté  au  riuage 
de  la  mer  par  la  force  des  tempeftes  ;  qui  eft  l’o- 
pinion  la  pins  vray-femblablc  de  toutes  les  autres, 
que  ledit  Auicenne  met  en  auant.  Car  alors  que 
Eurus  vent  d’Orient  fouffle  le  plus ,  il  s’en  trouue 
vne  grande  quâtité  en  Sofalan ,  &  aux  Ifles  de  Co- 
marojd’Eingoxa,  Mozambique,  &  tout  du  long  de 
cefte  cofte, lequel  eft  ietté  des  I  Acs  appellécs  Mal- 
diucsjfituces  du  cofté  d’Orientxomme  au  contrai¬ 
re  lors  que  Zephyre  vent  d’Occident  foufflejil  s’en 
trouue  en  abondance  aux  Ifles  comunement  appe¬ 
lées  Maldiues,  par  vn  nom  corrompu, (car  piidoit 
les  appciler  Nalediucs  :  d’autant  que  Nale  en  lan¬ 
gue  Malabarique  lignifie  quatre ,  &  Diua  ille. }  Il 
failloit  donc?  les  nommer  Nalediues ,  comme  qui 
Miuii.  diioit  quatre  illvs,tout  de  mefme  que  nous  appel¬ 
ions  Aixgediues  ces  ifles,  qui  font  à  douze  lieues  de 
Goa,ou  s'exerce  le  trafiic  &;  commerce  des  Indes 
OrienralL  s,d’autant  qu’elles  font  cinq  en  nombre, 
proches  les  vues  des  autres,  car  Ange  en  leur  lan¬ 
gue  lignifie  cinq.  Or  bien  que  cecy  foithors  de 
propos,  fi  n’ay-ie  peu  faire  de  moins  que  d’en  tou- 
elier  en  palfint ,  puis  que  i’eftois  tombé  fur  le  pro¬ 
pos  de  Aialditta. 

Les  inefmes  Authcurs,aux  lieux  cy  dcfllis  cot¬ 
tes  J  eferiuent  ,  que  l’Ambre  eft  deuoré  par  vn 
poiflon  appelle  Azel.mais  qu’apres  l’auoir  englou- 
feijjo»,  il  etf  meurt  foud.iin:  &  qu’iceluy  flottant  fur  les 
ondes,  les  habitansde  ce  pays-là,  lotirent  àfec, 
auec 
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auec  des  crochets  de  fer,  &  1  ayaiv  efiieiitré,  ils  en 
tii'ent  l’Ambre:  qui  ell  voirement  de  peu  de  va¬ 
leur  ,  excepte  celuy  qui  fe  troiiue  attaché  à  fon  cf- 
P^ocjcar  cett uy-cy,à  caufe  du  lôg  efpace  de  temps, 
eft  deueiiu  trefbô  &  excellent.  Mais  celle  leur  opi- 
mon  ellà  mon  iugement  faulfe  :  d’autant  que  c’ell  maun 
vue  çhofe  tref-alleiirée  que  les  animaux  cerchent 
aliment  conucnable  à  leur  nature,(lînon  qu’ellant 
meflé  auec  ceux  qui  leur  font  propres,on  les  trom- 
pat ,  comme  on  a  accoulluiaé  de  tromperies  rats)  i  jmhei 
iuffi  nelt-il  aucunement  vray  femblable ,  que  ce 
poilic)!!  cerche  à  fe  repailtre  de  l'Ambre ,  fi  apres 
1  auoir  englouti ,  il  en  meurt.  D’auantage  veu  que 
l’Ambre  ell  du  nombre  des  chofesqui  renforcent 
le  cœur ,  il  faudroit  dire  que  ce  poillôn  cil  grande- 
ment  veneneux ,  veu  que  pour  auoir  dcuoré  vn  fi 
excellent  &  cordial  mcdicamcnt,il  en  meurt. 

A  v  E  R  R  o  E  s  au  5.1iu.dc  fonColliget,chap. 

5  6.  cfcrit ,  qu’il  fe  trouuc  vne  certaine  efpcce  de 
<3amfrç,qui  croiftez  folîez  &  canals  de  la  mer,  le¬ 
quel  depuis  vient  à  nager  fur  l’eamduquel  celuy  ell 
le  meilleur  &  plus  cxcellent,quc  les  Arabes  appel¬ 
lent  Afihaf. 

M  A  I  s  il  n’pft  ia  befoin  de  monftrer  p.ar  plu-  leCafre 
fleurs  raifons,  combien  telle  opinion  cil  cfloignée 
de  la  vérité  ,&  indigne  d’vn  fi  excellent  Philofo- 
phc:car  cela  ell  fi  clair  que  rien  plus  :  première- 
ment  en  ce  qu’il  dit  que  le  Camfrc  croill  dedans 
la  mer  :  Secondement  en  ce  que  d’iceluy  ,  qui  ell 
froid  &  fec  au  troilîcme  degré,  il  en  faiél  vne  efpc¬ 
ce  d’ Ambre ,  lequel  ncantmoins  il  conllitue  chaud 

6  fec  au  Iccond  degré. 

O  R  nous  mettrons  icy  quelques  njqts  gui  fç  ' 

A  1  ^ 
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troiMicnt  en  Serapion  &  Auicennc.Ledit  Serapioit 
en  Ion  Hure  des  Simples,chap.i  96.  allcurc, qu’il  ca 
elt  apporté  en  grande  quantité  du  pays  de  Zing 
(ceft  icy  Sofala  )  car  Zingue ,  ou  Zangue  en  langue 
Perlienneou  Arabique,  vaut  autant  à  dire  comme 
noir  en  François.Et  parce  que  toute  cefte  cofte  d’E  ¬ 
thiopie  eft  habitée  des  Negres ,  Serapion  l’appelle 
Zingue.  Auiceiine  aufli  en  Ton  Hure  lecond  chapit. 
<5  J.  luy  donne  pour  epithete  Almcndeli ,  comme 
qui  diroit  de  Melinde  :  item  Selachiticum  ,  para¬ 
it  uenturedunomdeZeilanjl’vnedes  plus  célébrés 
&  renommées  Ifles  de  l’Orient,  laquelle  Lacuna 
au  premier  liure  de  fes  Commentaires  fur  Diofeo- 
ride,chap.io.fe  trompe,  d’eftimer  que  c’eft  vne  vil- 
lc,veu  que  c’eft  vne  Iflc  peuplee  de  plufieurs  villes. 
C’eft  tout  ce  que  les  Autheurs  Arabes  en  efcriuent 
&  d’entre  les  Grecs  il  n’y  a  pas  vn  ,  fors  qu’Aetius, 
qui  en  a'it  faiift  mention. 

Opimon  A  V  refte  voicy  qu’elle  en  eft  mon  opinion.Com- 
theur*  ^clon  la  nature  de  la  côtrée ,  la  terre  eft  par  fois 
tauchm  fouçe,ainri  que  le  bol  d’Armcniemar  fois  blanche, 
ÎEm.  ainli  que  la  croye ,  &  par  fois  aulli  noiraftre  :  Auifi 
eft-il  vray  femblablc,qu’il  fe  trouue  ou  des  ifles.ou 
des  terres  de  scblable  forme,  figure ,  ou  couleur  de 
l’Ambre  ,  d’autant  que  la  terre  eft  Icgerc ,  &  ayant 
des  petits  trous  côme  vn  champignon,  ou  de  quel¬ 
que  autre  façon.  La  grande  quâtité  qu’il  s’en  treu- 
ue  nous  monftre  euidemmft  cccy  eftre  véritable;, 
veu  me  fine  qu’on  enapar  fois  trouué  des  pièces 
delagrofTcurd’vn  homme, aucunes  fois  de  la  lon- 
J7t«  ttH  nouante  empans  ,  &r  de  vingt  &  deux  de 

Qiiclques  vns  ont  alfeuré  auoir  veu  vue 
ht.  toute  d’Àmbre  pur ,  laquelle  ayans  du  depuis 
cerché. 
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cciché,  ils  ne  l’ont  fceu  onc  letrouuer. 

^  N  l’annee  155  J*  il  en  fut  trouué  vue  piece:,aux 
tnuirons  du  promontoire  de  Coinorin,  qui  cft  vis  frmtn. 
a  vis  des  lilcs  appellces  Maldiues ,  laquelle pefoit 
près  de  trois  mille  liurcs:mais  d’autant  que  celny, 

4‘ii  l’auoit  trouuée,  eftimoit  que  ce  fut  de  la  poix, 
quelque  cfpece  de  bitunie,il  la  vendit  à  fort  vil 
prix. 

L  A  plus  grande  piece  que  i’en  aye  iamais  veu, 
pefoit  enuiron  quinze  liures.  Mais  ceux  qui  naui- 
gent  en  Æthiopie  pour  le  commerce ,  alïèurent 
^en  auoirveu  de  beaucoup  plus  grandes  pièces: 

toute  celle  colle  d’Æthiopie ,  depuis  Sofala 
iufques  à  Braua,foifonne  en  Ambre.  ' 

1 1  s’en  trouue  aulîi  quelques  fois,  mais  fort  ra- 
rement,en  la  terre  de  Timor,&  de  Bralîl.I’entends 
aulTi  qu’il  en  fut  trouué  en  l’année  i  jjo.  vne  grolïè  ^ 
piece  en  vn  port  de  mer  de  Portugal,appellé  Setu-  hn  ft- 
bal.  f»nt  I  j_. 

On  en  a  trouué  aulT  aucunefois  certaines  pie-  ^*“''**‘ 
CCS, dedans  lefquelles  on  aveu  certaines chofes 
femblables  à  des  becs  d’oyfcaux,  lefquels  (comme 
il  ell  croyable  )  y  font  leurs  nids  :  par  fois  aufli  il 
s’en  trouue  de  meflé  parmi  les  coquilles  &  efcail^ 
les  des  huiAresde  mer,  lefquelles  félon  qu’il  fem- 
ble  fe  font  par  l’attouchement  ahcuVtécs  contre 
l’Ambre. 

Au  furplus  le  mcAleur  Ambre  eA  eAimé ,  celuy 
qui  eA  le  plus  net,  üc  qui  approche  de  plus  presà  la  7  ^ 
couleur  blanche,  c’e A  à  fçauoir ,  qui  eA  d’vne  cou- 
leur  cendrée,  ou  bien  qui  a  des  veines  tantoA  cen- 
drecs,tantoA  blâches,qui  eA  legcr,&:  lequel  eAant 
perse  auec  vne  aiguille ,  il  rend  quelque  quantitç  • 

’  A  '  ^  '  f 
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d ’vne  liqueur  oleagineufe.  Le  noir  au  contraire  ell 
eftiiniï;  de  peu  de  valeur ,  ôc  encores  que  Serapion 
reprouuc  le  blanc,au  liiire  cy  delliis  mentionné ,  fi 
ce  qu’il  entend  parler  de  celuy  qui  cil  fallifié  auec 
dugypt. 

N  O  V  s  toucherons  icy  de  la  contradiétion  de 
Manardjlequel  en  l’eleâiuaire  degmmtfidiAinikiô 
première ,  en  la  compolition  de  Mefue  ,  afferme 
que  l’Ambre  eft  vne  chofe  nouuelle ,  ne  le  prifant 
pas  beaucoup  ,  mais  vn  peu  apres ,  en  la  compofi- 
tion  Diainbra  comme  ne  fe  muuenant  de  ce  qu’il 
vient  de  dire,  il  loue  infiniment  celle  compofition, 
àcaufe  J  dit  il ,  de  l’Ambre  qui  eft  vn  excellent' in- 
gredientjduquel  il  allèure  s’en  eftrc  feruî  plulieurs 
Fois,  tant  pour  les  femmesj  que  auffipour  les  gens 
vieux. 

Il  eft  fort  prifé  entre  les  plus  riches  &opulens 
Indiens, car  ils  en  vfent  fort  louuent  en  lieu  de  mé¬ 
dicament,  &  aulfl  parmy  leurs  viandes  ordinaires. 
Son  prix  eft  haulsé  ou  rabaillc  à  mefure  que  les 
pièces  font  grdllés  ou  petites  :  car  tant  plus  grollcs 
font'les  pièces,  tant  plus  cheres  elles  font  :  tout  ni 
plus  ni  moins  que  les  pierres  precieufes. 

L'^m  Mais  encores  n’eft-il  point  tant  prifeen  tout 
JO  oft  autre  lieu,  qu’en  la  Chine.  Car  aucuns  de  nos  Por- 
prix  tn  y  f  ayant  porte  vne  petite  quantité  :  us  Je 

//»  chi-  vendirent  mille  &  cinquante  efeus  laCatc,qui  eft 
poids  pefant  enuiron  vingt  onces  des  noftres. 
«r  *  depuis  les  marchands  alléchez  du  prof- 

peids pe  apportèrent  fi  grande  quantité ,  que  main- 

fant  tenant  il  y  eft  à  beaucoup  meilleur  marché. 
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annotations  D’AN- 

T  H  O  I  N  E  C  O  t  1  N. 

t'erdinand  Lapes  de  Caflagneda,  autleur  de  thi- 
sloire  de  Portugal,  ou  ilfaiS  mention  desfaith  herottjues 
des  Portugais  en  Orientj,ajfeure  quon  trouuede  l'Ambre 
tees-exceUent  aux  Maldiues ,  mais  ilfai£l  fa  génération  * 
toute  differente  k  plujieurs  autres  qui  en  ont  ejiript.  Las 
Ifes  lesphu  grandes  Maldiues ,  produiffent  plufeurs 
herbes  odoriférantes  ,  lefquelles  mangees  par  certains 
grads  oy féaux  appeliez. parles  Infulaires  Ànacangris- 
pafqui.  Ils  fe  troumnt  en  fi  grand  nombre  du  long  de  la 
mer  en  des  rochers,  enfantent  de  l’Ambre,  de  laquelle  ils 
enfant  de  trois  fiortesd’vn  blanc  adhérant  a  ces  rochers  en 
me  fine  temps  qu’il  leur fort  du  corps:cefiui-cy  ils  leftimet 
le  meilleur,  &  l’appellent  Ponaainbai-j  cefi  k  dire,  Anu 
bre  d’or ,  beaucoup  pltts  cher  que  les  deux  autres  fortes, 
parce  qu’il  ne  fe  recouure  quen  petite  quantité:  les  deux 
autres  fortes  font  £vne  coleur  cendree  miraftre  de 
moindre  pris.  Il  dit  que  ces  pièces  à’ Ambre  fontpouffees 
dans  la  mer,  tombent  par  la  force  des  tempefles ,  çfr  a- 

uec  fucceffton  de  temps  ,font  iettees  au  riuage  :  cefte  forte 
eji  appeüee  Coambar  :  comme  qui  dirait  toute  deslauee 
de  l'eau  de  la  mer  ,(^^ue  par  cefte  rai  fin  elle  a  perdu  la 
plus  grande  de  fis  vertus  :  La  troifieme  efpece  noire ,  ils 
l’appellent  Haniambar  ■>  comme  dire  Ambre  de  poiffon, 
lequel  efl  deuenU tel  pourauoir  efté  deuoré ,  &  puis  reuo~ 
mi  par  les  Balaines,ou  autres  poiffons.pourne  l'auoirpeu 
digerer  :  ceftui-cy  efl  U  moindre  pour  auoir  perdu  toute  fa 
faculté. 

Il  y  a  quelques  modernes,  perfinnes  curieux ,  dr  mar~ 
c  hands,qui  ont  voyagé  en  pays  e  franges, qui  affeurent  que 
•’  4'  4  f 
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qne  t Ambre  neft  autre  chofe  cjuvne  certaine  fuperfltiité, 
lacjHelle  saccroift  auec  vn  long  efpace  de  temps  dedans 
i'eftomac  d'vne  vraye  Baleine ,  car  les  vrayes  n  ont  point 
de  dents,  tjuainfi  ne  fait, elle  demre  les  poisons  entiers, 
fi  elle  engloutira  plujiofi  ceux  qui  font  mois  y  comme  font 
les  Polipes,  les  Seiches ,  lefifuels  ne  fi  poutiant  bien  di¬ 

gérer.  de  neceffité  s'engendre  vne  bonne  quantité  de  ma¬ 
tière  vifiide  gluante ,  laquelle  par  fitccejfton  de  temps 

venant  dgreuer  l'efiomach,  eft  vomie  ou  tous  les  ans ,  ou  a 
certain  temps.  Cefie  matière  ainfi  longuement  retenue  ^ 
conferuee  dedans  tefiomach ,  ^  puis  reietlee  ejl  Ambre, 
lequel  fumagent  fur  Seau ,  on  y  trouue  parfois  des  os  de 
Seiche,  coquilles  de  Polipe  quelles  ont  deuoré.Au  refit 

le  meilleur  Ambre  doit  efire  dvne  couleur  cendree  ;  que  fi 
on  le  met  fur  vn  couteau  rouge  efihauffé ,  tl  fi  re fouit 

comme  en  buyle,  aujfi  quefiant  porté  au  nez., il  rejpire  vne 
odeur  fort  fiuefue.  §iui  voudra  fiauoir  dauantage  de 
ï Ambre  qu’ilUfi  Iule  Scaliger  au  Hure  des  fubtilitez. 
contre  Cardan ,  exercitation  cent  quatrième ,  fiélion 
dixième. 

Encores  faut-il  moins  douter  ,  qu’il  fi  trouue  vne 
grande  quantité  d Ambre  du  long  de  lacofle  dcÆthio- 
pie,  d autant  quon  en  void  volontiers  du  long  du  riuage: 
cela  fi  proHue  par  l’authonté de  Garde  du  Jardin.  Aui- 
cenne  le  dit  aujfi,  no  en  fin  Hure  Latin, mais  bien  fi  void- 
il  en  fin  Hure  efiript  en  langue  Arabique ,  lequel  paffage 
^fflérecueilly  par  vnautheur  moderne  traduiü  en 
ces  termes,  ^ant  ace  qu’aucuns  difint  que  l’Ambre  eji 
vne  efiuffif  Jtier,  on  bien  la  fiente  de  quelque  animaL 

cela  eJl  vne  chofifort  abfurde.  ^ant  à  moy  i'ay  ouy  dire 
a  vn  homme  digne  de  foy,  lequel  difoit  auoir  eflé  fur  AJer 
en  fa  ieunejfe  :  queflans  entré  dedans  vne  certaine  ré¬ 
gion  maritime Appeüee  par  ceux  du  pays  Bachach,eflans 
defieti 
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defcendtu  fur  le  nuage  auec  quelques  vns  >  nota  y  trou- 
uûins  flujieurs  pièces  ou  morceaux  d Ambre  de  ditierfes 
couleurs  :  celuy  qui  en  pouuoit  trouuer  c'ejioit  pour  luy. 
■^eflant  informé  des  habitans  du  lieu  la  caufe  de  cela, 
ne  me  fleurent  dire  autre  chofe ,  finon  quon  voyoit  etor- 
dinaire  cela  aduenirpar  certains  interualles  de  temps. 

On  apporte  à  Siuille ,  lieu  des  plus  fameux  pour  le 
f^uffic ,  non  feulement  de  la  f  Betique  .mais  encores  de 
^oute  l’EJpagne ,  vne  certaine  fine  dhuyle  qui  vient  de 
l’ Amérique,  de  couleur  roujfatre ,  auquel  on  attribue  des 
udmirables  vertus  pour  les  infirmitez.  de  la  matrice ,  on 
^stppelle  huyle  de  Liquidambar , aprefque  la 
mefem  odeur  que  le  Styrax. 

On  le  tire  dvne  cenaine  liqueur,  laquelle  diflille  dvn 
arbre  nommé  Ocofoltj  ainfe  que  recité  l'Autheurde  l’hi- 
Jioire  Mexicaneen  ces  termes.  Entre  les  arbres  (  dit  il) 
que  produit  le  pays  de  Mexique ,  il  y  en  a  vn  nommé 
Ocofelt,  lequel  eft  tref grand  tres-beau,ayant  les feuil¬ 
les  femblables  au  lierre.  La  liqueur  diceluy  y  laquelle  ils 
appellent  Liquidambar,  eflfon  fouueraine  pour  les  pla- 
yes,ç(rrneflé  auec  l’efcorce  diceluy  réduite  en  poudre,  il 
s’enfaiéî  vn  tref  odoriférant  fetaue  parfitm. 

Du  Muic  ou  Almifcar. 


Pf'is  que  nous  venons  de  parler  de  l’Ambre,  ce  ne  fem 
hors  de  propos  de  dire  quelque  chofe  du  Mufc.  Les 
modernes  voyageurs  en  la  Chine ,  difem  qutl  Vient  de 
ces  vaysdd ,  qu’on  le  tire  de  certaines  petites  befles  fem- 
blaoles  à  des  petits  Renards  ou  à  des  Chiens ,  qu’on  tué  é 
force  de  battre,  lefquels  eflans  amollis  de  diners  coups  ei 
playts,fe  pourrijfent  enfemble  leur  chair  ^  leur  fang.Les 
Chinois  enfant  des  petites  bourfes  rondes  coufués  defilei 
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tout  auteur,  ejui  pefent  ordinairentem  vne  once ,  lefjuel- 
les  font  appelle 09  par  les  Portugais  papos.  Mais  le 
meilleur  Mufc  &  pltts  excellent  eji  celuy  cjuon  tire 
des  tefticules  de  ces  hefes  :  le  rejîe  porte  bien  le  nom  de 
Mufi  ,  il  nefi  toutesfois  de  telle  force.  A  caufe  decjuoy 
les  Chinois, félon  qu'ils  font  ingénieux  en  plufieurs  ouura- 
ges  taillent  fort  proprement  enferme  de  teiiicules  les  vef 
des  qu’ils  font  pour  les  vendre  tant  mieux  aux  marchant . 
Cejl  animal  dvn  inftinc  naturel  cognoiffant  la  valeur  de 
fis  tefiicules  fi  voyant  pourjuyui ,  cîr  en  danger  deflre 
prix  les  arrache  en  mordant, efr  les'laijfe  au  chajfeur,cem- 
me  pour  fa  rançon,  afin  deuader  à  la  fuitte, comme  il  ad¬ 
ulent  quelquefois  qu’il  efehappe  pendant  que  le  chafeur 
efl  empefehé  d  le  recueiüir.Les  Chinois  vfent  de  beaucoup 
de  tromperies  en  le  vendant^:  car  aulieu  de  Mufc ,  ils 
remplirent  les  bourfs  du  foyt  de  beuf fiché  çp-  pilé ,  y  mé¬ 
fiant. du  Mufc  :  ce  qui  fi  defcouiire  tous  les  iours  par  ex¬ 
périence.  Le  Mufc  eflant  corrompu  parla  longueur  du 
temps ,  (ÿ”  ayant  perdu  toute  fa  force  .fi  on  le  tire  de  fa 
vefcie,Qr  qu’on  le  pifteen  menués  pièces  dans  vn  mor¬ 
tier ,  en  î  arroufant  dvrine  d  enfant,  (à"  qu’on  {enferre 
en  vn  pot  de  plomb  bien  eftouppé,il  reprendra  fit  force 
première,  pourueu  qu’il  ne  fait  entièrement gafté  (jrfans 
aucune  force.  Il  y  en  a  d’autres  qui  efl  irnent  que  le  Mufc 
eroifl  en  certaine  faifon  detannee  autour  du  Nombril  de 
certain  petit  animal ,  comme  vne  bojfe  ou  enfieure.  Le 
meilleur  efl  celuy  qui  efl  dvne  couleur  tannee  quifedif 
fioult  aisément  fouhs  la  langue  ,  cfr  rie  laiffe  rien 
deflrange  dans  la  bouche. 

Pierre  André  Matthiole  dit, que  toutes  fines  de  Mufc 
s  engendrent  au  nombril  dvn  certain  animal  fcmblable 
au  cheureul ,  armé  dvne  feule  cerne ,  &  de  grand  corps, 
fjuand  a  efl  en  rut, de  rage  qu'il  a,  fin  nombril  s’enfle  ,(ér 

■  •  fi 


ET  Espicfries.  Livre  L  h 

fe  faUi  comme  vne  apofteme  devras  fang  amajfé.  Durant 
ce  temps  ceji  animal  ne  boit  ny  mange, fe  veatttre  Jouuent, 
tellement  qièilcrene  finapojkme  pleine  de  fungquieft 
comme  bourbe  ou  lié, lequel  fini  quelque  temps  apres  vict 
odorent.  Nonobjîant  celuy  eft  eflimé  le  meilleur  qui  a  ac¬ 
quis  naturellement  fia  maturité  dans  la  veficie  de  la  befie. 
llsrefierrent  ce  Mufic  dans  les  veficies  faibles  de  la  peau 
de  ces  belles  qu  ils  ont  autresfois  prifies  àlarhafié.  Le 
Mufic  efichaujfe  au  fécond  degré  qt  défiché  au  tiers,  il 
conforte  le  cœur  refroidi  ^  remet  les  palpitations  cCice- 
luy,  il  fortifie  le  cerueau. 


De  l’ Aidés.  C  h  A  P.  II. 

L’ A  L  O  E  s  eft  appelle  des  Latins  Aloë  ,  des 
Grecs  des  Arabes,  Perles  &  Turcs,  Cf- 
^-*r(car  en  ce  que  Serapion  l'appelle  Laber,  i’efti- 
me  que  c’eft  vne  flmte  furuenuë  en  l’imprefllon,  Ctb»r. 
ou  bien  commifc  par  l’intcrprete  ,  d’autant  qu’en 
l’exemplaire  Arabique  on  lit  Cebar  )  de  ceux  de 
Giizarate(lefquels  on  tient  eftre  les  Gcdrollens)  6c 
des  habitans  de  Decan ,  Areaa  ,  des  Canarins  qui  Areaa. 
habitent  le  long  de  celle  colle  de  mer  Catecomer,  Couc»- 
des  Efpagnols  Acibar,  &  des  Porcugois  Az.eure.  Il 
le  faia  du  fuc  qu'on  tire  de  l’herbe  ,  &  puis  on  le  J^tûrê. 
delFeiche ,  laquelle  croift  en  grande  abondance  au  u 
pays  de  Bengala ,  de  Cambaya,  &  plulieurs  autres 
lieuxde  meilleur  6c  le  plus  excellent  vient  de  l’iHe 
de  Socotora ,  d’où  on  l’apporte  en  Arabie,  en  Per-  Je 

fc,  en  Turquie,  &  finalement  en  toute  l’Europe: 
qui  eft  lacaufcpour  laquelle  on  l’appelle  Alocs 
SocotrimCelle  Ille  eft  diftante  de  la  merErythree 
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de  cent  vingt  Ôc  huid  lieues  :  voylà  pourquoy  non 
feulement  H  peut  eftre  appelle  Arabique,inais  auf- 
i\  Æthiopique,d’autant  que  d’vn  code  la  mer  con¬ 
fine  rArabie,&  de  l’autre  l’Æthiopie. 

L  E  fuc  de  cefte  herbe  ne  fe  tire  pas  feulement 
i»  l'ifle  diïclque  ville,(cômc  tafehe  de  nous  faire  acroi- 
de  Sort'  André Lacunajcn  fon  troifiemc  liure,  chap.i 
ttra  ny  des  Cômeiuaires  qu’il  a  faid  fur  Diofeoride )  mais 
'  bien  par  toute  Tlfle,  dedans  laquelle  n’y  a  aucunes 
villes,  ains  feulement  pluficurs  villages,  auec  bon 
nombre  de  troupeaux  &  beftail  :  moins  encor  eft 
vray  ce  que  did  le  fufdit  Autheur ,  que  pour  rece- 
uoir  le  fuc  de  la  fufdide  herbe,il  font  vn  pauiment 
de  petite  bricque,  ou  petite  tuille,  car  en  toute  ce¬ 
lle  Ifle  ils  ne  prennent  pas  tant  de  peine  pour  ba- 
llir,&  pour  s’accommoder  fi  gentiment. 

,  E  N  c  O  R  E  s  moins  doit-on  adioufler  foy  à 
cenxquidifcnt,quelefucqui  découlé  du  fommet 
de  la  plante ,  eft  meilleur  que  celuy  qui  eft  tiré  du 
milieu,  ou  des  parties  plus  baflès  d’icelle  :  d’autant 
que  tout  fuc  tiré  de  quelque  partie  de  la  plante  que 
ce  foit.eft  tref-bon,moyennant  qu’il  ne  foit  rempli 
de  fable ,  &  qu’il  foit  extraid  aucc  la  diligence  qui 
eft  reqnife. 

L’Alcis  1 B  diray  d’auantagc,qu’il  ne  fe  fophiftique  |)oint, 

peuflu  y  en  a  vne  trop  grande quantiteunais 

eummf,  poHrcc  que  les  habitans  de  ladidc  Ifle  font  paref- 
faljlfier.  feux  à  le  bien  purger  des  ordures,  lefquelles  il  trai 
ne  auec  foy ,  voilà  pourquoy  il  s’en  void  de  pirc^ 
l’yn  que  l’autre.Par  ainfi  il  ne  fuit  croircà  Diofeo¬ 
ride,  en  fon  liure  troifiemechap.  i  j.  ni  à  Pline,  au 
liure  17.  chap.  4.  lefquels  efcriuent,  que  l’Alocs  fe 
peut  falfificr  auec  gomme  &  accacia  :  veu  qu’il  y  a 
fort 
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fore  peu  de  l’vn  &  de  l'autre  en  ce  pays  là ,  (  voire  à 
dire  vray  du  tout  point  )  comme  i’ay  fçcu  par  per¬ 
sonnes  dignes  de  foy.  Toutesfois  ie  ne  veux  pas 
nier  qu’eftant  tranfporté  aux  autres  régions ,  il  ne 
s’y  puilTe  falfificr. 

En  outre  que  l’Alocs  Socotrin  Soit  le  meilleur  L’-Ahës 
&  le  plus  excellent  de  tousmous  l'auos'apprismon 
Seulement  par  le  commun  bruit  ,  mais  aulîî  par 

fluSieurs  gens  dignes  de  Soy ,  IcSquels  diSent  que  Uur  de 
Aloes  croift  en  pliifieurs  autres  lieux  des  Indes,  <»«<• 
lequel  cft  tranSporté  auec  le  Socotrin  en  Aden  Hc 
Gida(laquelle  eft  appellée  d’aucuns  d’vn  nom  cor¬ 
rompu  ludaa  )  de  là  on  le  porte  par  terre  au  grand 
«  Cayre,  &  de  la  eh  Alexandrie,  aux  cmboiicnurcs 
du  Nil ,  ou  bien  cnOrmus,&  en  apres  enBacora, 

&  d’illcc  au  grand  Cayre,&  en  Alexandrie.  Toute¬ 
fois,  que  celuy  qui  vient  de  Cambaya ,  Bcngala  & 
autres  lieux  des  Indes,  eft  fort  aisé  à  recognoiftre, 
d'aucc  celuy  qui  vient  de  Socotora, lequel  Se  vend 
quatre  fois  plus ,  que  celuy  qui  nous  eft  apporte 
d’ailleurs. 

O  R  entre  autres  marques  qu’ils  donnent  poûr  Eltëtio» 
le  conoiftre  ,  c’eft ,  que  l’Alocs  Socotrin  cft  fort 
compare  &  Solide  :  au  contraire  que  les  parties 
de  l’autre  ne  Se  peuuent  parfaitement  ioindre  par 
cnSemble ,  àcauSe  que  le  Suça  efté  recueilli  de  di- 
uerSes  plante?. 

D  iceluy  il  n’y  a  pas  plufieurs  elpeccs ,  ainfi  que  S^u'ilny 
veulent  les  Arabcs.mais  vne  tant  Seulement ,  en-  aqu'vnt 
corcs  qu’ils  luy  donnent  plufieurs  noms. 

Qj  AND  à  ce  que  DioScoride  &  Pline  cScri-  ^ 
lient ,  que  le  meilleur  cft  celuy  qui  cft  apporté  des 
Indes ,  les  autres  d’Alexandrie,  ou  d’Arabie .  ceja 
ne 
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ne  fc  doit  pas  entendre  fimplement ,  mais  bien  de 
celuy  lequel  eft  apporté  premièrement  de  Socoto- 
ra  aux  Indcs.Car  on  en  apporte  aufli  de  Cambaya, 
&  Bengala ,  à  Ormus ,  en  Aden  ,  &  Gida.  Par 
ainlî  Mefiie  amieiix  efcrit,difant,  qu’il  y  a  vue  ef- 
pece  d’Aloés ,  qui  eft  apportée  de  l’Iile  de  Socoto- 
Altês  ;  la  fécondé  de  Perfe  :  la  trôilicnie  d’Armenic; 
ta»drieM  d’Arabie.  Car  celuy  qui  eft  ajmorté 

en  Portugal  (ce  que  ie  puis  dire  comme  tennoin 
oeulaire)vient  de  Socotora.  Et  quant  à  ce  qu’aucûs 
eftiinent  celuy  d’Alexandrie  le  meilleur ,  cela  eil: 
aduenu ,  pourautant  que  les  années  palfées  onap-' 
portoit  plufieurs  drogues  &  efpiceriesà  Ormus,de 
la  à  Bofora,  Adenjÿc  Gida,&  d’ilec  à  Camelis  Sues, 
ville  litiiée  aux  extremitez  de  la  mer  Erythrée, 
te  yilcës  ^  AIexandrie,qui  eft  fur  l’embouchure  du  Nil, 
tie  croilfoù  les  Vénitiens  l’aLins  quérir,  en  deftribuent  par 
p(u  tatii  toute  rEiirope;&  non  pource  qu’en  Alexandrie  fe 
Mxiu'ul;  -^“cun  Alocs. 

mariii-  l’flutv  de  l’Alocs  croift  non  feulement  cz 

f„es  ,  lieux  maritimes.mais  auili  ez  lieux  deferts  des  In- 
tn/tU  Muf  dcs,en  ayant  veu  par  tout,  durât  deux  cents  lieues 
de  chemin  que  ie  fis  par  des  lieux  folitaires.  C’eft 
aulfi  chofe  bien  allèurée ,  que  de  cefte  plante  il  ne 
jireibe .  fort  aucune  gomme,  mais  par  fois  des  fueilics  d’i- 
«utre  celle ,  vne  certaine  eau  vifqueufe  Sc  gluante  ,  la- 
lüy  d’aucun  prix,  n’y  vfage, 

ejutl  B»’  L'vfage  diidid:  Alocs  n’eft  pas  ieulcment  entre 
enfuyuoi  Ics  Medcçins  Turcs  &  Arabes  (  qui  ont  leu  Aui- 
«r  appellent  en  leur  langage  Abobali, 

ftllépAr  ^  fes  cinq  hures  Canum,S>c  qui  ont  leu  Ra- 
•Mx  Me-  ^'^«‘-■‘luel  ils  nomment  Benz-ocaria, item  Haly  Ro- 
xi4t.  doan,  &  Mefué  nommé  par  eux  Mcnxus  ^  encores 

que 


t6  Histoire  des  Drogves 
d’An’ftote  ,  8c  de  Platon  ,  Icfquellcs  toiitesfois  ne 
font  pas  fi  entières ,  que  celles  que  nous  auons  cf- 
crites  en  Grec  )  mais  aufsi  entre  les  Indiens ,  qui 
s’en  feruent  en  leurs  colyres  &  aux  medicamens 

fiurgatifs  ,  corne  aufli  és  play  es ,  lefquelles  ils  veu- 
ent  remplir  de  chair  ;  pour  lequel  vfage,  ils  ont  le 
plus  fouucnt  dedans  leurs  boutiques  vn  médica¬ 
ment  compofé  de  myrrhe ,  &  Alocs ,  appelle  par 
j,icretMr  eux  Moccbar ,  duquel  aulli  ils  fe  feruent  fort  mu- 
witd.ca-  gucrifon  des  cheuaux,&  pour  tuer  les 

‘  '  vers  qui  s’engendrent  aux  playes. 

l’ay  veit  vn  médecin  du  grand  Sultan  Padur  Roy 
de  Cambayaj  lequel  vfoit  de  l’herbe  d’Alocs  pour 
médicament  familier  en  celle  façoiv.Il  faifoit  cui¬ 
re  auec  du  fel  les  fueillcs  de  l’herbe  couppces ,  de 
telle  decodion  il  en  faifoit  prendre  hui6l  onces, 
lefquelles  faifoyent  vuider  le  ventre  fort  benigne- 
ment&  fans  aucune  extortion  quatre  ou  cinq  fois. 
En  celle  ville  de  Goa  ils  donnent  en  breuageà 
^aUiÙ  vlceres  aux  reins  ou  en  la  velcie, 

pUntt  dp  l’Alüc  bic  puluerifé  &  méfié  auec  du  laid,qui  a 
fi  heureux  fuccés  &  profit,qiie  les  malades  en  font 
incontinent  guéris.  Il  cil  aiilfi  fort  vtile  entre  les 
oifeleurs ,  lelquels  en  rabillcnt  les  cuilles  ou  iam- 
bes  de  leurs  oifeaux ,  quand  ils  les  ont  rompues. 
Pareillement  ils  s’en  feruent  ainfi  aux  Indes  pour 
WWW  meurir  les  flegmons. 

Ui  fi,,  C’ell  pourquoy  il  me  femble  que  Matthiole  fe 
immi,  trompe  giandcment  ,  en  fes  Commentaires  fur 
Diofcoridc.chap.i.lors  qu’il  did ,  que  l’on  cultiuC 
plulloll  r Alocs  pour  fa  beauté  ,  8i  pour  recrcer  la 
,  que  pour  l’vfage  de  médecine.  Et  m’efmer- 
iicille  encorcs  d’auantage ,  de  ce  qu’Antoine  Mufa 
did. 
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dicljcn  fon  Examen  des  Simples,  que  la  plante  de 
l’Alocs,n’eft  point  amcre ,  car  l’ayant  gou/lée  plu- 
fieurs  fois  ie  lay  tiouuéc  fort  amere  :  &  ant  plus 
ce  que  ie  gouftois  eftoit  proche  de  la  racine ,  tant 
plus  amer  ie  l’ay  trouué,  &  pour  le  regard  de  la  ci-  ^  ,  . 
nie  desfueilles,elle  nemefemble  eftre  amere. 

Toute  la  plante  avne  odeur  allez  fafeheufe  ,  &  fiuilks 
naauuaife.  *  M- 

Au  refte  d’autant  qu’il  y  a  vne  grande  contre- 
üerfe  entre  les  Autheurs ,  à  fçauoir  fi  les  mcdica- 
ments  compofes  de  l’Alocs  doyuent  eftre  pris  de- 
uant  le  repas ,  ou  durant  iceluy,  ou  incontinent  a- 
pres,  il  m’a  femblc  fort  à  propos  ,  en  dire  quelque 
chofe  en  pallànt ,  encores  que  ie  deurois  laillèr 
refoudre  ce  different  à  des  plus  dodes  que  moy. 

*  Galien  ordone  pour  prife ,  cinq  pillules  d’Alocs, 
d’autant  que  par  ce  remede ,  les  douleurs  de  telle 
font  gueries.  Pline  au  liure  jy.  chap.  j.  did  que  fi 
apres  auoir  pris  l’Aloës  on  mange  médiocrement 
dès  viandes  de  bon  fuc.il  aura  plus  de  force  Sc  ver** 
tu,  celle  raifon  me  contente  fort,  elle  eft  aulïi  fuy- 
uie  par  la  plus  grande  partie  des  médecins  des  In¬ 
des.  Car  puis  que  l’Aloés  eft  vn  médicament  débi¬ 
le  ,  il  ne  purgera  point  fi  fes  forces  ne  font  incon¬ 
tinent  corroborées  par  l’aliment  prins  en  petite 
quantité ,  &  qui  foit  de  bon  fuc ,  affin  qii’iceluy 
cftant  digéré ,  il  puifte  mieux  cuacuer  &  purger. 

Paulus  en  fon  liure  7.chap.4.  veut  tout  au  contrai¬ 
re  que  l’on  le  prcnne.au  matin,  c  &  reprend  ceux 
qui  le  baillent  apres  le  repas ,  car  il  corrompt  (  dit 
il  )  la  viande.  Les  vns  &  les  autres  font  fondés  fur 
des  raifons  fermes,  &  fur  des  Autheurs  approuucs: 
niais  il  eft  fort  aisé  de  les  ofter  hors  de  diftérent.  Et 
..  B 
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‘d’autant  que  la  controuerfe  eft  allez  vulj^aire ,  <Ji 
traitll-ç  de  plufieurs  ,à  fçauoir-inô .  fi  la  viande  eft 
niellée  auec  le  médicament,  ce  feroit  chofe  lupei- 
fiue  (  à  mon  aduisjd’en  traider  plus  amplement. 
ilethode  ^  Itmble  toutesfois  que  ce  ne  fera  hois  de 
*  la-  proposjfi  le  mets  icy  en  auant  quelque  chofe  ,  tou- 
ijutllt  V-  chant  la  façon  v  ulgaire  que  ces  médecins  Indiens 
Indiens  «^'^^^  t'xhibitiondes  médicaments.  Ils 

In  “fai  aux  malades  les  pillules  &  les  potions  li- 

fant  fr'e-  quides ,  fuï  l’aube  du  iout ,  à  la  façon  de  nous  au-. 
dre  1rs  tict;  Pottugois,  les  faifiiiit  abftenir  de  boire  ,  man- 
Zîh'sîa-  ^  donïiirjiufqiies  à  cinq  heures  apres.  Que  fi 
le^iifs.  dedans  ce  temps  ils  ne  font  purgez/elon  le  préce¬ 
pte  d’Auiccnne,lstafchent  à  corroborer  &  con¬ 
forter  l’eftomach ,  ce  qui  fefaiden  leur  faifant 
prendre  deux  dr.achmes  de  Maftic ,  dillouttcs  en 
eau  de  rofe ,  leur  oignant  le  ventre  de  fiel  de  beuf, 
&  .appliquant  fur  le  nombril  vn  linge  de  liu,uemT- 
pé  dansledid  fiel ,  à  fin  d’aider  l’operation  du  mé¬ 
dicament,  &  exciter  la  faculté  expultrice  d’iceluy, 
s’il  eft  de  befoin.  Que  fi  les  cinq  heures  pallécs,  le 
naedicament  n’a  bien  fivid  fon  operation ,  ils  font 
prendre  au  malade  trois  onces  d’vn  bouillon  de 
poulie,  &  apres  auoir  pris  vn  bien  peu  d’eau  rofe, 
ils  leur  permettent  de  dormir  vn  petit.  Cefte  fa- 
*<00  de  médicamenter  femble  eftre  fondée  fur  rah 
fous  iSc  audoritez  de  leurs  .anciens  médecins. 

K«  N  c  O  R  E  s  que  Ruel  en  fon  liiire  troificme 
fut.  '*  î  9.  loué  &  prife  fort  la  potion  de  Rufus, la¬ 
quelle  eft  côpofee  de  l’Alocs,  ammoniac,  myrrhe, 
&  vin  :  iJe  là  mefmes  ayant  trouué  occalion,  il  s’at¬ 
taque  h)rt  &  ferme  ,  contre  les  médecins  Arabes, 
lefqiiels  reiett.ans  l’.immoni.ac  le  vin,  font  vnc 
compolî 
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compofition  de  pillulcs  aucede  l’AlocSjde  faffran, 

&  de  myrrhe,  laquehc  ils  attribuent  à  Rufiis  :  ce 
qu’il  faict  l’elon  la  couftumeyde  celle  des  authtHirs 
modernes  &  noueaux,qui  efc  de  faire  des  inuedïi- 
iics  contre  les  Arabes,  affin  d’elleuer  tant  plus  les 
Grecs.  Certainement  ie  ne  veux  pas  nier  ,  que  le 
médicament  de  Rufus  ne  foit  vn  lingulier  reme- 
dc  cotre  la  pefteanais  toutesfois  c’ell:  chofe  certai¬ 
ne  que  les  pillulcs  de  Razis,dcfquelles  nous  vfons  ViMts 
ont  beaucoup  de  vertu ,  expérimentées  par  plu- 
heurs,  auec  vn  heureux  fucces.  Nous  y  adiouftons 
toutesfois  le  faffran ,  d’autant  qu’il  corrobore  ,  8c 
cil  apperitifjoutre  plufeurs  autres  facultés  qu’il  a. 

M  A  N  A  R  n  enfon  premier  Hure  desEpiftres, 

&  quelques  autres  médecins  nouueaux,  s’attaquet 
fort  aigrement  à  Mefué ,  Scrapion ,  &  Auicenne, 
d  autant  qu’ils  ont  eferit ,  que  l’Alocs  ouure  telle¬ 
ment  l’orifice  de  veines ,  que  le  fing  coule  par  L'aloët 
apres  facilement,  &  que  pour  cefte  occalion ,  il 
n’eft  pas  propre  pour  les  hemorrlaoïdes:&  d’auan- 
tage,dc  ce  qu’ils  ont  cfcrit,quc  l’Alocs  mefle  auec  pjwrM- 
le  miefnc  purge  pas  lî  bien,&  qu’il  eft  moins  nui- 
fible  à  l’effomachjque  tous  les  autres  medicamens 
purgatifs.  CarManard  &  fes  femblables  difent, 
que  tants’en  fuit  que  l’Alocs  ouure  les  hemor- 
rhoidcs.quc  pluftofi:  il  les  referre  :  &  que  Mefue  a 
fvilli  en  ce  qu’il  a  eferit  qu’iceluy  eft  moins  nuiii- 
ble  à  1  eftomach  ,  veu  qu’il  eft  fort  vtilc ,  8c  ne  luy 
apporte  aucune  miifance,ains  qu’eftant  meilc  auec 
du  miel,il  pitrge  d’auâtage  que  nul  des  autres  me- 
dicamens  laxatifs.  Ils  confirment  tout  ce  que  nous 
allons  diét ,  en  premier  lieu  par  l’aueftorité  de  Ga¬ 
lien  :  8c  ce  que  nous  venons  de  dire ,  par  cefte  fai- 
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fon  J  que  le  miel  eftantde  foy-mcfme  laxatif,  lors 
qu'il  ell  ineflé  auec  vn  autre  purgatif,doibt  de  ne- 
ccl^itc  inirgerd’auantage. 

Antoine  Mula  en  Ion  Examen  des  Simples  a 
jniein;  faieft,  lequel  ne  voulât  s’attachera  l'opinion 
d’vn  leul,confirme  l’opinion  de  Mefue,afreurant  a- 
uoir  cxpei'imétc  par  plufieurs  fois,  que  l’Aloes  ou- 
urc  les  hemoro’idcs.  Aufsi  ay-ic  moy-mefme  fou- 
uent  expérimenté ,  qu’il  excite  des  grandes  dou- 
Tiiu*ri  lems,aucc  le  fleux  des  hemorroides ,  ce  que  lediét 
Alocs  peut  aifement  faire  à  caufe  de  fa  grande  a- 
mcrtumcjcn ouufant  l’orifice  des  vcines,&  en  irri¬ 
te  /e/  faculté  expultrice.C’eftpourquoy  le  fiel  des 

tfei  Jni  ^l’iniaux  purge, Il  on  en  oinéf  le  nombril,  félon  le 
riaux  tefmoignage  de  Serapiô,en  fon  liure  des  Simples, 
^  chap.ioi  Et  quand  à  ce  qu’ils  alfeurent, qu’il  bou- 
furle"  les  conduits  des  veines  ,  ie  refponds  auec  la- 
nmiril.  Partibus  ,que  l’Aloes  apliqué  exterieurc- 

mcnt,rererre  &  reftrainft,&  prins  intérieurement 
qu’il  cft  apperitif.Faculté  qui  cft  propre  à  plufieurs 
-  medicamens ,  Icfquels  ont  diuers  &  contraires  cf- 
^dtla  prins  intérieurement,  ou  appliques  exterieu- 
Sciiu,  rement ,  comme  la  Scillc ,  laquelle  mangée  tue 
rhommc,&  appliquée  par  dehors,vlccrc  ôc  efeor- 
chelapcau.  Et  quand  à  ce  qu’ils  obicétent ,  que 
Mefué  diéb ,  que  l'Alocs  meflé  auec  miel  purge 
moins,  ie  leur  refponds  ainli.  Que  puifque  l’vn  & 
l'autre  de  ces  medicames  cfl:  doué  d’vne  faculté  de 
purger, que  la  faculté  du  plus  fort  &  valide>eft  de- 
i  'ih'éi  par  la  faculté  du  plus  debilc,qtii  eft  le  miel. 

ftyroiort  ce  moyen  auffiil  corrobore  accidcntairc- 
l'eflomae  mcnt  !  eftomach,à  fçauoit  en  purgeant  &  euacuat 
,  S<  fans  nuifance,ou  pour  le  moins 
■  bien 
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bien  petite ,  les  humeurs  qui  infeftent  le  ventri¬ 
cule. 

le  ne  puisque  ie  ne  meftonne  grandement  de  ^ 
ce  que  Pliue.cn  fon  liure  ly.chap.^.aflcure  qu’il  fc 
trouue  .TU  delfiis  de  Hicrufalem  de  l’Alocs  mine-  4'Aloee 
ral  Q  .  le  me  fuis  informe  non  feulement  des  me-  mïnmU 
dccins  luifs ,  mais  auiïi  des  Apoticaircs  qui  fe  di- 
foyeht  habitans  de  Hicrufalem,  touchant  ce  pallâ- 
Rc  de  Pline.  Mais  ils  m’ont  alleuré  qu’en  toute  la 
Paleftine  il  ne  fe  trouue  point  de  tel  Aloës. 

ANNOTATIONS. 

“  Le  Cayre,  anciennement  appelle  Afemphts ,  efl  Cefle  ^ 
•ville  fameufi  (ÿ-  trefrenonnneeàcanfides  grades  Pyra¬ 
mides,  l’vn  des  fept  miracles  du  modejefiuelles  s’y  voyent 
encores  auieurdthuy.  L'on  tient  que  c'ejitk  oulofiphfut 
mis  prifinnier ,  qu  encores  à  prefent  on  y  monjîre  les 
greniers ,  dans  lefquels  U  fit  magafin  de  grains.  Bile  efl 
ap^ellée  par  ceux  de  Adauritanie  Afeflramais  d'autant 
qu  vne  certaine  Royne  nommée,  Alchaire,fit  redrejfers^ 
accroiflre  l'enceinéle  des  murailles  eC icelle,  quieftoyent 
ruinées, on  eftime  que  de  cefle  Royne  elle  a  pris  fon  tio  de 
(■'ayre,qM  elle  a  commencée  à  fi  diminuer  peu  à  pende  la’ 
fréquence  du  peuple, depuis  que  le  grand  Turc  s’efl  empa- 
de  Conflantinohle  ,(fr  y  a  drejfé  le  fiege  de  fin  Empire , 
ou  toutes  fortes  de  nations  accourent  (fr  fi  rendent . 

Cccy  cft  pris  des  parerges  de  Gardas. 

Le  lidTe, attribué  à  Gatien,adrejféà  Paternian,chap. 

J.  diSi.  quil  en  faut  exhiber  trois  grains  de  la  grujfet^- 
d’vu  pois  ciche,  apres  le  repas. 

*  Le  me  fine  Pauhis,  au  liure. y.  chap.  ^  y.  veut  qu'on  le 
prenne  aiijft  apres  le  repas, cefle  controuerfi  efl  anpoipBee 
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fiir  Nicolas  Roranw,en  fin  Imire  des  ConiradiSiions  des 

vieux  ylHtheurs. 

<1  jHine  n  afferme  point  en  ce  palfage  là  qu’il  fi  trouiie 
de  tel  Aloèsrmais  il  y  en  a,dit-iLqui  ejcriuent  quen  ludee 
AH  deffits  de  Hierufale  y  la  nature  diceluy  efi  métallique. 


De  l'Altith.  Chat.  III.' 


ÎL  y  a  vnç  fi  grande  confiifion  en  ces  noms  AI- 
tirht ,  Aniiiden  ,  Afii  fœtide ,  Afii  douce ,  onde 
fiîuëfue  odeur,  Hc  Laferpii;ium  ,  qua  grand  peine 
•ne  puis-ic  expliquer  :  d’autant  que  iniques  icy,  ie 
n’ay  peu  crouticr  aucun  qui  m’ait  fçcu  dire  le  nom 
de  la  pUntCjde  laquelle  lort  cefte  gomme,ny  mefi- 
mes  peindre  ou  deferire  fa  figure. 

Aucuns  tiennent  quelle  eH  apportée  de  Cora.- 
fone  à  Ormuz,&:  de  fà,aux  indesdes  autres  de  Gu- 
zarate ,  cncores  que  communément  ils  allcurent, 
quelle  efl:  apportée  t»ii  ce  pays  là  du  royauitie  de 
Dely,  région  toutesfois ,  qui  eft  fort  froide,  &  la¬ 
quelle  lelon  que  tefmoigne  Auicenne  ,  en  fon  li- 
ure  I.  chap.  ^  j.  s'eftend  iufques  à  Corafone  ,  &  au 
pays  de  Cliiruam. 

C'efi;  toutesfois  chofe  all'eiirée ,  quæ  cefte  gom- 
•■tie  eft  appcllée  ,  &  d’aucunes  v^«m:car  à 
q'uque  loic  des  Arabes  que  vous  monftrie*  la 
gqinmc /wff»  ,  ou  Imgara  ,  ainfiappellée  des  In- 
diensjil  vous  refpondra  incontinent  que  c’eft  dAl' 
tiht, mi  u4,itit. 

La  plante  de  laquelle  fort  cefte  liqueur,  eft  ajv 
pellee  parles  habirans  du  lieu  par  au¬ 

cuns  ^n^eidan.  Mais  d’autant  que  cefte  lorte  de 
gomme» 


Ht  Espiceries.  Livue  Ï.  lî 
gomme, ou  liqueur  eft  apportée  de  pais  fort  loing  • 
t.iiii ,  il  eft  mal  aift^’auoir  la  vraye  defeription  de 
I.'i  planté. 

Auicemie  baille  plufiéurs  noms  à  ce  medica- 
ment, en  Ton  liure  i.  chap.  /  j.  comme  yîïtiht  Al-  ^ 
mham  ,  à  caufe  de  la  variété  des  langues  du  pays 
d’où  il  eft:  apporté. 

Orié  ne  fçay  pouix|uoy  ,ccluy  qui  a  traduiét 
Auicenne  l’appelle  li  ce  n’ell:  qu’il  eft:  vray- 

femblable,  qu'il  n’a  pas  traduiâ:  Afa ,  mais  Lafer, 
lequel  mot  peut  auoirefté  corrompu  en  Afa  pat 
l’iniuirc  du  temps. 

D’abondant  qiielqu’vn  pourra  dire ,  que  Altihc 
n’eftpas  le  nom  de  la  plante  qui  porte  le  Lafer, 
mais  du  fuc  d’icelle ,  congregé  &  endurci  :  de  la->- 
qiu-llp  opinion  femble  dire  Gérard  de.  Cremone, 
en  ces  commentaires  fur  Ralîs ,  au  chap.  de  la  di- 
m  nution  du  coït ,  au  premier  liure  des  diuifions, 
chap.yp.Ic  Iny  refpondray,  que  Gérard  de  Crémo¬ 
ne  a  ignoré  la  vraye  langue  Arabique,vcu  qu’il  e- 
ftoit  Eiîiagnol,n.atif  du  p.als  de  Grenade  :  &  que  le 
langage  auquel  a  eferit  Auicenne  ,  eft  Arabique 
naturel ,  tel  que  celuy  duquel  vfent  les  Syriens, 
Alefopotamiens,Pcrfes,&  Tartaresjcntrc  lefqucls 
peuples,  on  tient  Auicenne  dire  nay,en  vne  ville 
appclléc  Bafora  (  qu  aucuns  dliment  dire  Babylo- 
ne  la  grâde,toutesfois  iay  fçeu  du  depuis  pour  cer-  » 
tain  ,  que  ce  n’dl  pas  Babylone,  mais  qu’elle  en  e- 
iloit  fort  proche ,  de  laquelle  ,  il  ne  fe  trouue  aii- 
iourd’huy  aucunes  vertiges  )  fituée  en  la  prouincc 
d’Vsbequc.f  Vsbeque  dl  vue  partie  de  la  Tartarie, 
produilant  des  hommes  fort  vaillants ,  très-bons 
Archers ,  lefqucls  tantoft  à  pied ,  tantort  'i  chcual, 
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vont  à  gaige  en  guerre  pour  les  Roys  eftrangersi: 
peut  élire  lont-ils  les  Parthes  li  grands  &  redouta¬ 
bles  ennemis  des  Romains.  )  Iceux  donc  appellent 
celle  langue  Araby  ,  c’eft  à  dire  Arabique ,  en  la¬ 
quelle  font  eferiptes  les  œuurcs  de  Galien,  des  au¬ 
tres  Philofophcs ,  &  du  faux  Prophète  Mahomet. 
Ils  appellent  auflî  le  langage  de  nos  Mauritains 
Magaraby ,  comme  qui  diroit ,  de  ceux  qui  habi¬ 
tent  en  Occidcntxar  Garby ,  en  langue  Arabique, 
.  fignific  Occident,&  MaAe  ceux. 
ji  l'ht.  demeurant  Alnht ,  n’eft  autre  chofe ,  que  la 

mefme  plante  qui  produit  le  Lafcr ,  comme  fou- 
uent  la  gomme  ell  prife  pour  la  plïmte  mefme. 

Mais  quelqu’vn  m’obieélera  :  Il  Altiht,  n’ell  pas 
l’Afa  douce  ,  que  fera  doneques ,  que  Afa  douceî 
le  ne  me  fouuiens  point  d’auoir  leu  en  Autheur 
approuiié ,  foit  Arabe,  Grcc,ou  Latin  ,  Afa  douce. 
lyohal.  Mais  d’autant  que  les  Anabes  appellent  la  liqueur 
çuz,,  &  celle  qui  ell  bien  cuidle  &  cfpoiflie ,  Robal- 
ÇHZ.  J  (  car  Rob  en  langue  Arabique  lignifie  cfpoilli 
8c  condcnfé^tkAl  ell  vn  article  du  génitif  entre  les 
Arabes  )  de  là  cil  vray  femblablc  que  le  nom  de 
.  Afa  a  cllé  tiré. 

fujintl*  Dauantage  que  t Alnht  des  Arabes ,  foit  le  La- 
&1e  La.  ferpitiû  de  Diofeoridc,  &  de  Pline ,  encores  qu’au- 
ffypuiù,  cuns  des  vrays  Autheurs  Arabcs(tcls  que  Razis,  & 
n’en  ayent  faidl  metion  en  aucun  palla- 
(hofe!  Serapion  en  fon  liurc  des  Simples  le  monllre 
ailes  ,  lequel  parlant  de  Altiht ,  didl  de  mot  à  mot, 
ce  que  Galien  &  Diofeoride  ont  eferipe  du  Lafer- 
pitium.  L’argument  doneques  de  ceux  élire  mier- 
le  ,  qui  tafehent  de  prouuer  que  l’Alà  pinrite  ell 
differente  du  Laferpicimn.  Car  en  ce  qu'ils  difent 
que 
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que  le  Laferpitium  des  anciens  leur  a  cftc  fcmi  ^ 

parmi  leurs  viandcs,que  TAfa  fœtide  n’a  efté  vtilc, 
que  pour  les  medicamcns ,  &  encores  fore  rare¬ 
ment  :  eftant  tout  rejette  pour  s’en  feruir  parmi 
îeurs  viandes ,  à  caule  de  ion  odeur  puante ,  il  me 
femble  qu’ils  font  fort  cfloignés  de  la  vérité. 
D’autant  qu’il  n’y  a  aucun  médicament  fimple 
par  toutes  les  Indes,duqucl  ils  feferuent  plus 
uent  que  de  FAfa  fœtide,tant  és  médecines  qu’és 
apprefts  des  viandes  :  car  ils  enacheptent  félon /<//»- 
leurs  moyens ,  comme  font  les  Bancanes ,  »  & 
tous  les  Gentilz  de  la  Prouince  de  Cambaya ,  que 
Pythagoras  fenible  auoir  imitez.  Ils  ont  accouftu- 
mé  ,  de  meiler  FAfa  parmi  l'uirs  bouillons  &  lier- 
tes  potagères  j  frottans  premièrement  le  chaude- 
ton  auec  icellc,&  n’vfent  d’aucune  autre  faulce  en  fructs, 
leurs  viandes.  Les  portefaix ,  &  autres  gens  de  tra- 
Uail ,  qui  font  panures ,  qui  n’ont  le  puis  fouuent 
que  du  pain  &:  des  oignons, n’en  vfent  pas,fi  ce  n’eft 
en  leur  grande  nccelfitc. 

Plufeurs  perfonnes  m’ont  faid  grand  fefte  des 
faulces  &  apprefts  des  Baneanes,tant  pour  leur  de- 
licateire&  bon  gouft ,  qu’auiTi  pour  la  fuauitc  de 
leur  odeur.  Par  le  dire  dcfquels  perfuade  i’ay  gou- 
fte  aucunefois  de  tels  aprcfts.Lefqucls  à  dire  la  vc-  ! 

rité.i’ay  trouué  aiîèz  bénins, non  toutesfois  tant 
comme  ils  difoyent ,  c’eft  peut-ertre ,  parce  que 
ie  n’ayme  guerres  les  faulces  &  potages,  &  certes 
ils  ne  m’eftoyent  point  fafcheuxpar  leur  odeur, 
encores  qu’il  n’y  ait  aucune  fenteur  que  i’hayllè 
tant  que  celle  de  FAfa  fnctidc. 

Aucuns  prennent  de  l’Afa  pour  rccouurcr  l'ap- 
petit  perdu ,  car  du  commencenjeiit  on  la  trouue 
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Ve*iM  aincre  ,  coifimc  Ii?,s  oliucs  IcfqiK'lleS 

dtl'jifn  confciTiccs  cil  l’caii  fclsiiiais  apres  l’auoir  inâ- 
gcc  oii  la  troimc  mciucillcurcmcnt  bnnnc.Il  y  en  a 
plulicurs  qui  en  vfent  au  lieu  de  médicament, 
pour  conforter  &  corroborer  l’eftomach ,  &  auffi 
pour  dilïiper  les  ventolités. 

Partant  ceux  fe  trompent  grandement,qui  fuy- 
uant  l’opinion  de  Sepulueda ,  adèurent ,  que  l’Afa 
n’eft  en  nul  vfage  pour  la  medecine.  Il  ce  n’eft  que 
elle  foit  meflée  auec  d’autres  medicamens. 

le  ne  puis  palier  fous  lllence  vne  plaifante  hi' 
ftoiredaquelle  ell  aduenuc  en  Bifnager.Vn  certain 
Portugois  habitant  en  celle  côti’ée  là,auoit  vn  che- 
ual  de  gra  ndprix, lequel  le  Roy  de  la  Pronince  eut 
volontiers  acnepté ,  s’il  ne  l’eull  trouiié  fubieft 
des  grandes  ventofités.  Le  Portugois  luy  donne  à 
manger  de  l’Afa  niellée  auec  de  la  farine  ,&  luy 
faiâ:  narce  moyen  perdre  les  ventofités. Le  Roy  du 
defpuis  achepte  ce  cheual  fain,  s’enquiert  par  quel 
moyen  il  l’auoit  guéri.  Le  Portugois  luy  refpond, 
qu’il  luy  auoit  raidi  manger  del’Afa;  &  alors  le 
Roy,il  ne  faut  pas  s’ellonner  (dit  il)  fi  tu  l’as  guéri, 
veu  que  tu  l’as  repeu  de  la  viande  des  dieux.  A  ces 
propos  le  Portugois  refpondit ,  mais  ballèmcnt,dc 
peur  d’ellre  entendu  ,  en  fon  langage  de  Portugal, 
tu  l'cullcs  mieux  appelle  la  viande  des  diables. 

le  m’efinerueillc  aulTi  grandement  de  la  négli¬ 
gence  de  Matthieu  des  Forells,au  chap. 47.de 

où  citant  Galien  ,  il  allèure  que  c’eft  vn  ve¬ 
nin.  Car  ni  Galien  ni  aucun  des  Grecs  n’ont  ef- 
crit  cela ,  veu  que  tous  d’vn  confentement  louent 
^  prifent  grandement  le  Lafer  contre  les  venins, 
les 
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les  contagions  de  perte  ,  contre  les  vers ,  &  aulîi 
contre  la  niorfure  des  Scorpions. 

Les  Indiens  ont  accourtiimc  d’en  mettre  dedans 
les  dents  creulesiCiuand  elles  leur  font  mal,  faculté 
<jui  luy  ert  attribuée  par  DiofcoridejCn  fô  Hure.?,  mit  m 
cl1a.76.bicn  que  Pline  au  Hure  ii.chap.z  ?.  ne  loit  vfnge 
pas  de  celte  opinion,  par  l’exemple  d'vn 
qui  fe  précipita  d’vn  Heu  fort  haut.Mais  peut  ertre  ** 
que  certui-cy  ertant  fort  cacochimc ,  le  médica¬ 
ment  auoit  par  trop  cfmeu  les  humeurs ,  qui  erto- 
yent  furabondantes. 

L’Afa  ert  en  grande  ertime  parmy  les  Indiens, 
d’autant  qu’ils  s’en  ferijcnc  mefmes  pour  exciter 
l’ade  vcncrien.lls  ne  fe  feruent  de  la  racine,ni  des 
fcuilles,car  aurti  leur  font-elles  incognucs. 

Or  celuy  lequel  i’ay  did  cy  delfus  vfer  fouuent 
de  l’Afi  toute  feiile,m’a  racompté,qu’on  luy  auoit 
did ,  que  ce  fuc  ertoit  tiré  d’vue  plante ,  dans  les 
feuilles  du  CoHldricr,par  l’incilîon  de  la  tige,  puis  ' 
ertoit  jette  &  ferré  dans  des  cuirs  de  beuf,  aupara- 
uât  oing5,auec  du  fang  mefle  parmi'  farine  de  for- 
ment,pour  le  mieux  conferuer.C’ert  pourquoy  s’il 
fe  trouue  au  Lafer  quelque  chofe  femblable  à  du 
fon,  c’ert  vn  inditîjîfiOM  de  falfification ,  mais  plu- 
ftoft  de  netteté  &  de  bonté. 

Vn  certain  Baneane  homme  trefdodcj  interro¬ 
ge  pourquoy  il  mâgeoit  d' l’AfajVeu  qu’il  y  auoit 
du  fang  de  beufmeiléde  médicament  (  did  il  )  ert 
tel  i  que  celle  réglé  ne  doibt  point  dire  obferuée 
en  iceluy. 

Il  s’en  trouué  quantité  à  Mandou ,  Chitor ,  Sc 
Dely,&  de  plus  on  l’apporte  d’Ürmuz  a  Pegu,Ma- 
lacca,TanalIàrinA'  lieux  circonuoil'ins.  D.iuanta-  L/tr. 

ge 
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gt*  il  y  a  lieux  fortes  de  Lafereju’on  aportc  aux  In¬ 
des,  l'vii  qui  eft  tranfparant,  l’autre  trouble  mal 
net,  que  les  Baneanes  purgent  &  nettoyent ,  auant 
que  le  mefler  en  leurs  viandes.Celuy  qui  eft  pur,  a 
vne  couleur  nette,  claire,  feinblaole  à  l’Ambre  du¬ 
quel  nous  fai  Tons  des  patenoftres. 

Ceftuy  eft  apporté  de  Ghitor ,  à  Guzaratc ,  & 
aulli  de  Patène ,  &  Dcly.  Celuy  qui  eft  impur  ÿc 
mal  net  vient  d’Ormuz.Le  plus  beau  &  le  plus  net 
eft  de  plus  grand  prix ,  les  marchands  mclmcs  n’a 
cheptent  pas  ficillement  celuy  qui  eft  impur  (  le- 
lequcl  on  a  de  couftume  d’employer  aux  viandes  de 
medicamens  de  ceux  qui  n’ont  pas  grâds  moyens) 
linon  au  deffaut  de  celuy  qui  eft  pur  &  net.  Le  lîn- 
cere  &  pur ,  a  vnc  plus  forte  odeur  que  le  mal  net: 
toutesfüis  l’vn,  &  l’autre  eft  à  mon  odorat,puant  & 
fetide ,  mais  fur  tout  celuy  qui  eft  le  plus  net  Si 
bcau.Ccux  qui  ont  accouftumé  d’en  vfcr,afFerment 
que  le  plus  net  a  vne  fentcur  plus  forte ,  ce  qui  fe 
S/yrax  ccttaiire  accouftuinâce.  Car  le  Styrax 

liquide  Sc  PAlgalia ,  femblent  à  pludeurs  de  maii- 
Trechif-  uaile  renteur,à  caufe  de  leur  odeur  forte,  bien  que 
liueide  toutesfois  pour  la  plufpart  i],$  fentent  bon.  Aufli 
mfeha  i^-*  point  que  ny  l’vnfny'i’autre.Lafer  fen- 

oai  te  les  pourreaux  ,  ains  qu’ils  dnt  quelque  peu  de 
l’odeur  de  noftre  mirrhe.  De  là  eft  venu  comme 
i’ertime  ,  qu’Auicenne  a  diuifé  l’Afa,  en  fœtide,  Sc 
odoriférante  ,  d  autant  qu'on  alleuroit  qile  la  forti- 
de  fentoit  les  pourreaux,cc  qui  n’eft  point.  Car  les 
anciens  nommoyent  odoriférant ,  non  ce  qui  fen¬ 
toit  bon,mais  ce  qui  auoit  vne  fenteur  forte  &  pe- 
netratiue.  Aufli  appellent-ils  le  Calamus  Aroma¬ 
tique  odoriférant ,  qui ,  félon  le  iugement  de  phi- 

iîeiii'î,. 
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fieurs  J  pourroit  eftre  plufloft  appelle  foctide  éc 
puaiu-.par  mefinc  raifon  la  Myrrhe  cft  d’vnc  forte 
odeur ,  l’Aloc  d'vne  plus  forte ,  &  le  Spica  nard, 
d’vne  encore  plus  forte.  Car  i’ay  purge  beucoup 
de  malades  lefqucls  abhorroyent  le  Rhubarbe, 
pour  y  auoir  mellc  dudidl  Spica. 

le  m'efbahis  d'Antoine  Miifaen  Ton  Examen 


des  Simples ,  qui  a  efté  fi  facile  à  croire  ceux ,  qui 
ont  di6t,  que  le  Benjuinfqui  eftoit  incognu  aux  an¬ 
ciens  comme  nous  monftrerons  cy  apres, )eftoitv- 
oc  plante  feniblable  au  Silphium.  Dont  nous  par  ¬ 
lerons  plus  amplement  en  Ton  Heu. 

De  mefmes  Ruel,  homme  tres-fçauant,  &  digne 
de  grande  louange  ,  efeript  en  fon  trofieme  Hure 
de  la  nature  des  plantes,  qu’en  la  France  crofift  vne 
grollè  racine,grande,noiraftrcmar  dehors,&  blan¬ 
che  au  dedans  ,  la  femence  &c  fiic  de  laquelle ,  ont 
Vne  merucilleufc  &  amiable  odeur.  On  luy  donne 
des  noms  illuftres,  àcaufe  de  Tes  grandes  proprié¬ 
tés  &  vertus ,  car  les  Herboriftes  l’appellent  tan- 
toft  herbe Impcriale,ou Imperatoire,  tantoft  An- 
gelique ,  tantoft  Herbe  du  Sainâ:  Efprit ,  la  con- 
fiituans  chaude  &  feiche  .au  troifieme  degré.  AngtU- 
n  dift  qu’elle  eft  vn  fouuerain  remede  contre  les  qu«  ^ 
venins  &  poifons  ,  quelle  chalTb  la  pefte  en-/« 
flammée  parmy  vne  populace  :  que  c’eft  vn  pre- 
feruatif  pour  les  corps  humains  contre  la  pefte, 
fi  tant  feulement  on  la  tient  en  la  bouche  ,  &  fi 
on  en  prend  en  Hyuerlagroireur  d’vn  pois  auec 
du  vin ,  &  en  Efté  auec  de  l’eau  rofe  :  Sc  aifeu- 
te  mefmc ,  que  celuy  qui  en  aiua  pris  ne  fentira 
de  ce  iour-là  aucune  contagion ,  car  elle  chaflè 
hors  le  vcniivou  par  fuCur,ou  par  rvrinc:qu’elle  eft 
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de  biiefuccé.  Que  c’eft  donc  icy  le  Lafcrpitiuin 
François,  duquel  ont  parlé  ceux  qui  ont  eferit  des 
remèdes  pour  guérir  des  maladies  qui  furuicnnent 
aux  çheuaux.  (^e  il  quelqu’vn  en  veut  faire  expe- 
l'icnce  parlodorat ,  l’aprochant  au  ncz,ii  trouucra 
que  le  Lal'er  a  vnc  incurie  sctcur  que  la  drogue  que 
nous  appelions  fienjuin.Car  c’eft  l’opinion  desgens 
fçauans,quc  ce  que  nous  appelions  Bcnjuin,ou  Ben 
de  Iudee,n’cft  autre  chofe ,  qu’vne  efpcce  de  Lafer  lud». 
de  ^yricjainlî  appelle  à  caufe  qu’il  nous  eft  enuoyé 
de  la  ludee  qui  le  produidt. 

Mais  nous  réfuterons  cefte  llcnne  opinion  par 
pluiieurs  raifons  &  arguments  foIides,au  chap.  du 
l^tnjuin.Matthiole  au  liure  3.  chap.7 8. eferit,  auoir 
cfté  d’vn  mcfmc  aduis(à  Içauoir  que  le  Benjuin  fut 
le  Lalér)que  toutefois  contraint  par  la  vérité ,  ij  a 
changé  d’opinion. 

annotations. 

*  jy autant  <^ue  nofire  yîutheur  y  en  ce  chapitre ,  (ÿ* 
tout  ce  traiSlefaiü  mention  des  Baneanes,  il  ne  Jèra  hors 
de  propos  de  fçauoir  truelle  forte  de  gens  ce  JbntJly  aplu- 
Jieurs  fines  de  ces  Philofiphes  tjuon  nomme  Baneanes  santa- 
(encores  tjue  pour  le  iourdhuy  ils  doiuent  plufioil  eîire  nos. 
^ppeUés  traf loueurs, e}ue  Philofiphes  )  lefifuels  s’acerdent 
tous,en  ce  eju'ils  ne  tuent  aucune  chofe  cjui  aye  vie ,  tant 
s  en  faut  <]u'ils  en  mangent.  Préceptes  cjuils  ohfiruent  fi 
eflroi^ieinent,  ejue  le  plus  fiuuent  ils  rachettent  les  oy- 
feaux ,  pour  leur  donner  la  volee.Ils  ne  mangent  aucuns 
aulx ,  oignons ,  naueaux ,  ni  aucune  houillie  laquelle  fait 
fouge.Ils  ne  hoiuent  point  de  vinM  vinaigre  Je  Nimpa, 

Onaqtta  (  <jui  font  hretmages  defiuels  Ht  vfent  )  ni 
aucun 
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aucun  vin  cuiüfiu  doux. Ils  iement  fouuent,  mangent  de 
nHiIla:fr  fort  peu iComme  feroitvn  petit  de  fuccreutpres  le- 
tjHel  ils  boiuent  de  l’eau, ou  du  laill.  Qwlcjues  vns  den- 
treux  des  plus  fupeifiicieux,demeurent  quelofuefois  vingt 
tours  fans  manger  chofe  ejuelcomjue. 

Ils  donnent  a  boire  aux  mouches  (*rf6rmis  de  Peau  fuc~ 
créé ,  difans  tjtien  ce  faiftnt  ils  donnent  taumojhe  aux 
fauurcs  ,  ils  donnent  aujfi  de  l’eau  à  boire  aux  oy féaux. 
Comme  ils  font  à  la  fin  de  leurs  iouts,  ils  ont  coufiume  de 
leguer  par  tefiament  vne  certaine  portion  de  leurs  biens, 
à  certaines perfnnescjuivont  parles  defrts,cb‘fomi{fent 
de  l’eau  aux  étrangers  dr  voyageurs.  Noftre  Autheur 
racompte  auoirveu  en  Cambayete,  vn  Hofpital  de  malt- 
des,  attepiel  toutes  fines  doy féaux  eftoyent  pensés, le  fuels 
eftatts guéris  ils  donnent  la  volée  par  apres.  Leurs  habits 
fini  de  mefnes  que  ceux ,  defquels  on  liü  que  If  s  Gymno~ 
fiphiftes,ont  efle  vejlus  publiquement.  Et  file  commun 
bruill  efi,  qu’ils  croyent  la  tranfinigration  des  ornes  dvn 
corps  en  autre. 

Sr/imt-  Onefcritqueles  Bramenes(  ainfi  appeliez,  comme  il 

tus.  fimhle  des  Brachmanes  )  fuyuent  la  me  fine  opinion ,  en 
Balagate,  Camhaya,  dr  Malauart ,  lefquels  ne  touchent 
aucune  viande ,  auant  que  de  s’eflre  premièrement  louez 
tout  le  corps ,  dr  les  reuere-on plus  que  les  Baneanes,  Car 
de  cefte  fiéle  de  gens ,  on  en  choifit  pour  efire  Secrétaires 
des  Roys, Procureurs  de  tous  leurs  affaire  f'Threfiriers,^’ 
Ambaffadeurs.  Telles  gens  toutes  fois  ,  corhme  ceux  aujfi 
^ui  habitent  du  long  de  la  marine  diéle  Can,C3.m,manget 
^  toutes  fortes  de  chairs ,  excepté  de  celle  de  beuf,  dr  de 
pourceau  dotnejïique.Vra)  efi  qu’ils  croyent  tous  la  trans- 
migration  des  anus  dvn  corps  en  autre,  ont  plufieurs 
«tttresptrfiafions  ridicules.  l'ay  tiré  tout  cecy  denoflre 
Authfur,  qui  en  traiéle  en  diutrs  chapitres  de  ce  Hure. 
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Or  damant  il  fÆ  icy  mention  a<  Cjfnperatoire  j  ttt)  . 
tmmeras  fa  figure.  ' 


DeWpium.  Ch  A  P.  il  II. 

L'Opium  que  nos  Portugois.par  vn  mot  cor¬ 
rompu  appellent  jimfiam,  eft  appelle  des  Mo- 
res,lefqueis  les  Indiens  ont  enfuyuisjOj^w^mot  ti-  ofium. 
lé  d’Opium  ,  qui  eft  vu  nom  Grec.  C.ar  les  ArJbes 
ont  cmpiunt^lulîeurs  noms  de  la  langiic'  Grec- 
que,flaquélie  m  iiommcnt  IhHmanixomvwi  qui  di- 
l'oit  langue  Ionique)  changeanslep.cn  f.jpource 
que  ce  font  lettres  fort  femblablcs.Par  ainhils  ont 
appelle  L'Opitm.Oimmy  la  Pæonia  Faun'ia,  &  plu- 
fieurs  autres  fcmblablcs. 

Il  y  a  plufîeurs  fortes  d’Opiun? ,  félon  la  diflPe- 
rence  des  régions  d’où  il  nous  eft  apporté.  Ccluy 
qui  vient  du  Cayre  (  qu'ils  nomment  Meçeri  )  eft  MtfèX 
^lanc ,  &  de  grand  prix  :  i'eftime  que  ceft  ccluy  opm  dt 
que  nous  appelions  Theb.aïque.  Celuy  qui  eft  ap- 
porte  d’Adcn ,  &  des  autres  lieilx  voifinans  la  mer 
Erythree ,  eft  noir  îk  fort  dunle  prix  duquel  eft 
grand  ou  petit,  felô  la  diucrfitc  des  régions.  Céluy 
qu’on  receuilUt.cn  Cambaya ,  Mandoii,  &  Chitor 
eft  plus  mol,&  tire  fur  le  iaunc.  Il  fc  vend  bien  en 
plulieurs lieux, parce qvi’onCn mange  cmrflUmfe- 
reinent  :  &  c’eftl’ordinaire  ,  que  ce'  dont'on  fe'felt 
fort  eu  vn  pays,s’y  vende  plus  cher.  Geluy  qlicii'ày  l’opium 
diétcydellus  eftre  apporté  de  Câbaya  ,  fe  rocueil- 
•ifpour  la  plus  grand  part  en  Malui.Et  durant  qu’il 
font  aucunemet  à  la  Tymclee,  autrement  appellée 
Dois  gentil,  plu/ieurs  ont  eftimé  qu’on  le  f.Uf6oitn/, 
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auec  le  fuc  d’icelleaiuis  ils  le  trompcnt,Ciir  ie  tiens 
qu’en  toute  la  Cambaye ,  ni  mcfnies  en  toute  l’In- 
die  il  nccroift  aucun  bois  gentil.  Et  certes  i’.-iy  ap¬ 
pris  à  Cambayate,  que  ce  n’eftoit  autre  cliofe  que 
gomme  )  ou  larmes  de  Paiiot.  En  celle  cojitree  là 
Caxe/ix  Pauot  (  appelle  d’iceux  Caxcax,  d’vn 

ufltde  commun  auec  les  Arabes)  qui  .1  la  telle /î 
fauet  grolTcjqu’elle  contiendroit  bien  parfois  vn  feptiei 
treigrÂ-  &  demy^  a  il  s’en  trouue  bien  parmy  nous,mais  no 
de  fi  grandestiçelles  ellant  couppces  dillillcnt  l’O- 
pium.Ce  Pauot  icy  n’ellpas  noir.car  on  n’en  fçau- 
roit  trouuer  en  tout  Cambaya ,  cncores  qu'Aui- 
ccnncjcn  Ton  i.liiue  chapit,  jad.  efcriue,  que  l’O^ 
pium  fe  faitîl  du  Pauot  noir.  le  ne  fçay  toutesfois 
s’il  s’en  fecueilt  du  noir ,  en  quelques  auttes  con- 
.  créés. 

e/cn  vfc  fort  d’iceluy  par  toute  la  Morce  &  l’A- 

granâv  fie,  b  car  ils  font  fi  accoullmue/  d’en  manger,  que 
fage  en  lors  qu’ils  s’cn  .abfliennent ,  ils  font  .au  danger  de 
yie:dcquoy  à  la  vérité  il  ne  fc  faut  esbahir ,  veu 
g«f.  ^  lî  narcotique ,  &  llupefiidtif.  Ceux  aulli 

qui  en  vfent  fcmblent  le  plus  louuent  l'ommeiller: 
2c  c’ell  pourquoy  ceux  qui  cognoilfent  les  facul¬ 
tés  d’icelny ,  ont  coufturae  d’en  prendre  en  petite 
quantité,  &  les  autres  plus  abondamment ,  afin  de 
«’oller  les  lafiîtudes  du  corps  ,  &  trauaux  de  l’el- 
prit  ,&  non  pour  fc  rendre  plus  aptes  à  l’adle  ve- 
l'apium  Aerien,  ainfi  qu’aucuns  elliment  follement.  D’au  ■ 
n’exeiie  tant  qije  l’Opium  non  feulement  n’excite  pas  .à 
4luxiert  luxure,mais  empefchc  mcfmes  que  les  aiguillons 
de  la  chair,ne  nous  ch.itouilIent ,  tant  par  la  froi- 
deur,quc  parce  qu’il  referre  les  vailleaux  fpt  rm.a- 
t’que?.  le  cognois  plufieur$  Portugois ,  qui  par  le 
conti 
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continuel  vlage  d’iceluy,  font  deuenus  llcrilcs ,  Sc 
impuiffans  à  engendrer. 

J-a  Dofe  cômune  Sc  ordinaire  entre  ces  gens-cy, 
cft  de  vingtdurqucs  à  cinquante  grains  d’orge.  l’ay 
cogneu  toutesfois  vn  certain  natif  de  Cprafonc, 
Secrétaire  du  Nizamoxadcquel  mangeoit  tous  les 
jours  trois  tranches  ou  tablettes  d’Opiuin ,  pefansf  utstt 
dix  drachmes  ou  dauantagc:&:  bien  qu’il  femblaft  trop gri- 
tout  lourd ,  ftupidc  &  endormi,  il  eft-cc  que  foi  t  à  o- 
propos  &  dodlcment  il  difputoit  de  toutes  chofes, 
tant  l’acou/lumîtitce  a  de  pouiioir. 

ANNOTATIONS. 

*  UAuthewr  A  ejerit  CAmdAxeJî  vne  forte  de  tnefure 
tntre  les  Portugais, contenAnt  trente  cr  cinq  onces. F tyAnt 
donc  qu'entre  les  Anciens, le  feptierde  vin, de  vin-Aigre,eu 
d’eAu,contenoit  vingt  onces:tA)  tourné  ce  mot  de  CunAda 
pArdeux  feptiers,pournAuoirpas  vn  mot  plus  propre. 

^  jfiellon  AU  Hure  yxhup.  tj.  de  fes  ohferuAtions,  efcrh 
que  l'Opium  efl  recueilli  en  tref  grande  abondace  du  Pa~ 
bUnc,  par  toutêlA  Cappadoce,  Paphlagonie  cf  Cili- 
&  qu’il  efi  en grpintfyftge  entre  les  Turcs  cr  Perjis, 
toutefois  qu'ils  n en  prenant  pas  dauantaged’v'ne  drach-  ï 
fne.  / 


DuBenjuin.  C  H  A  P.  V. 

N  O  VS  auons  dicl  au  üliap.du'Lafcrpitiumjque 
l’Afa  odoriférante  n’efl:  Benjuin,  encorcs  que 
quelques  hommes  dodes  ayentefté  de  celle  opi- 
•'ion.  Ne  relie  maintenant  que  de  prouucr  npllrc 
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O»  »«/<  opinion piit valides  arglUTien?.  ,  ^  ■ _ 

fert  fM  cliofe  tres-aircui  ée,<iu  aucû  lie  Te  remit  ia- 

mais  du  Benjuin  en  l’appreft  des  viaiides ,  âiiciuej 
tontcsfois.oure  reft  foit  fduupnt  dfeTAfa  puante,,,, 
parnji.les  Tidiens ,  çomme  nous  aiions  dîâbçydef- 
fusid’ous’^Iîût  <!juè4ebcrtjtnit  nejpciit  ci\rc  l’Afa, . 
te  TBm-  J,(i,pj[us  grande  partie  .du  Lafcr  cil  apporte  des 
1,1, ides ,  par  delà  IpHcmié  Gange  _(  <juê  les  habit.'ins,  v 
^  ,,T,4ppeJlenr  Ganga).  Et-I'é  Benjuin'ciu’ô  îppporte  auj  , 
D'ouno'*  Indés,  qu’ils  apppclleiit  amigdalqidesjprpij]:  pu  S^-  < 
fjî  api»r  matra  &  Sian  (  &  non  eni  l’Armcnie ,  Syrie ,  Affri- 
qucjou  Cyrene)duquel  la  plus- CTand  part  nous  eft 
le  G»»-  quartiers;&  de  là  par  apres  en  Ara- 

^efitnue.  bie;enPcrfe,&cn  l’Alk;  mineur,voire  nîermes(lc- 
lonquci’ay  entendu  par  pçrfonncs  dignes  dp /by)  ' 
en  la PMéftme.S’iricj Arménie,  &  Af|riqHC,  Pouct 
Err.wr  qaesees  Portugois  ont  doniaé  faux  entendre  à  a  n-  ■ 
t^Mufa  E’famen  des  Simples  j, en  ce  ' 

qu’ils  luy  ont  ra'jqwrté,  que  les  habit.àns  du  lieu  où 
croift  le  BcnJjiinitontràinits  parce  qui  eft  de  la  vc-  ' 
ritd- ,  appellent  çefte  gômitic ,  mcrincs  e/icores  au- 
iourd’lniy,Lafefpitium:veu  que  ceux  q^û^outnai5^• 
au  licp  incfliK  l’appellent  Go»z/»/;4W,  - 

^'t^Rnel  qn^nd  à  Tobieftion  de  Rucl ,  en  Ton  liurc.  ' 

j.dela  nature  des  plantes ,  chap.  jz.  lequel  nous 
auons  did  affermer  ap  chap, du  L.afer ,  que  l’Impe- 
ratoire,ou  Impériale  çfl  Iç  Lafer  François, ou  pour 
^ieux  dire  le  Penjuin  qui  fe  vend  aux  boutique^ 
des  apociquaire.sjjc  luyre/ponds  ainfî: 

Comme  ainfifcyt  qu'entre  toutcjsAcS  autres  fa^ 
cultes.'dc  .l‘lmp(i,;Vtdirc,  il  luy  attribue  cefte  cy> 
quelle ejlejiK la' luxure;(3c (pie  nous. augns didf  du ' 
Lan  r’que  les  Indien-:  '.’eri  feriiét  pour  prouoqucrà 
luxure, 
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luxufcjS’enriiit  (juc  riii^pcratoircJie  peut  cûrç  vne 
<îrj)c^[e  de  Eafei;. ,  ■,'•.• 

'  Àu  de\ii.eui'antnoflrcBenjiun^<!omuieicpcnfe) 

•1  erté,ènp’crciuciu;wçogncU aUXapdes. Içle  tlids, 

H  autant  ^ua,ucmir4,iccux  tant- Grecs  qu  Arabes,  ' 
h’e'n  ont  rien  e^rippGgr  et;  que  di^',  Aiierrocs  ,'di 
'fon.  j^.liu^c  Aè  fpnÇôUigctena.5,qiil‘  le  Belcrlizani 
ou  Bcleni^an  »  ^  ddicichcr ,  &  eC> 

cliauffcr'.à^ü  Ç-^ônd^^çc,  qq;iU4çlfâche&  corrb- 
We  l’eftoiilac  îïümide&jJfVugiiHlâttti  qu’il  faidt  '  «■ 
auoir  bonne  haleine ,  qu’il  çpnfirjnele^.pamc*s  du  ’ 
corps ,  &  qu’il  excitc  ^  luxiirc ,  iç  nh  fieuX  nrc  pet-  ^  , 

luadér ,  par  vnei  fi  fucçinté  abrégée  dcfcription> 

qqe  çe  loît  le  benjuin  qu’ilî  d’efeript:  que  lî  quel- 
buVh  cft  dêcorvtraire  opinipri  fe  iitfl'en  empclchê 
point.  .  .  ,  '  ■  '  ,  '  '■  ' 

Oiipeutaufli  infercr^qucles'andens  Iuifsn*cn 
Piit  point  eu  de  cogpoilhinçe/parcc  qu'c  ny  Daliid, 
ûy^S^îomoii ,  n'eu  t)nf^point.làiéi  de  meritioh  ,;cn  -  dit  luifs 
oor^qiuls  ayeqt  grandenrcnc  loucdes  parfuos  d; 

chpiek  odorî^erentev.  _  .  ' 

"  Il  peut  tien  aufli  eftre,qùé  kûeifcrice  qu’il  ap- 
PÇlIele  Benjuin ,  Ben  de  ludee  )  feibit  trompé  à 
<^aure  de  l’affinité  des  noms  y  &  qu’il  ait  deü  l’apr 
PÇÎIécpl^uftQft  llejijâpyiC’cjft  àidirèjfilsdc  iao'aj  où 
•lc'tc'foi/î^randeqi}.3iitit^.;  :  -  -  -  ' 

-fly  fl  certain  MilAlioîSiqni  cIcîic initie  le  Ben- 
juin  croift  çn  la  mçincaignc ,  de  PaiopaniiÎQ.  y  èn 
outre  quelques  Macédoniens  3  quiailfüvoyent  en 
auoir  ycu  au  mont  Cmcafé  d«  plus  odoriférant,  ét 
plh\  excellent ,  que  celuÿ  que  nous  auoirs  j  il  cite 
'U  iin  Louys  Romain. 

Quand  à  nioy ,  ic  ne  crois  ailément  à  ce.  Mila-» 
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nois ,  ny  h  ccs  Macédoniens  ,  d'autant  que  nous 
voyons  tant  de  gens  du  pays  de  Thrace  (  qu’ils  ap- 
Sj4mts.  pellçnt  Rumesj&tantde  Turcs  qui  viennent  ky 
exprès  pour  achepter  du  Benjuin,  Icfquels'iJ  eft  ai- 
i'é  à  croire,  que  s’ils  recueilloyent  le  Benjuin  en 
leur  pays,acheptcroyent  plutoft  d’autres  marchan- 
difes  où  ils  auroyent  plus  Je  gain  &  profid.  Il  peut 
bien  eftreaudi  que  CCS  Macédoniens  ont  entendu 
'  le  Styrax  au  lieu  du  Benjuin:toutcsfois  il  ne  le  fçait 
raxc?o'ill  Styrax  nailîe  autre  part  qu’en  ytthio- 

tnAe  pic,  ^  ou  auHile  trouiie  la  Myrrhe. 
thitpie.  l'ay  ouy  dire  à  quelque  Portugoîs  de  Louys  Ro- 
main,  lequel  ils  ont  cogncii  icy  aux  Indes,  qu’il 
ix’auôit  iamais  paiTe  plus  auant  de  Calccut ,  &  Co- 
chin  :  car  en  ce  temps  là  on  ne  nauigoit  pas  iur  cer¬ 
taines  mers ,  lefquellcs  maintenant  font  ouuertcs, 
&  nauigables.  Certainement  i’ay  autrefois  tenu 
cefl:  autheur  pour  homme  véritable*  en  fes  dilcours; 
mais  ayant  feu  fes  Commentaires ,  iay  rccogneit 
qu'il  s’en  faifoit  accroire,&:  qu’il  en  comptoit  àfon 
plailir.  Comme  par  exemple,  au  pallage  où  il  parle 
d’Ormus.lfure  5.cliap.i.il  diôtque  c’eft  vne  lilcjou 
bien  vne  ville  tref-puiilânte,  en  laquelle  il  y  a  des 
eaux  tref-ranoureufes ,  bien  qu’6  n’y  trouuc  aucune 
eau  qui  né  foie  falce,  &  que  tous  les  viurcs  &:  l’eau 
y  font  portes  d’ailleurs,  &  li  ne  Ibnt  gueres  bons,  a 
Dauantage  il  eferit  .lu  liure  6.  chap.  1 7.  qu’il  ne  fe 
trouue  ny  bois  liy  eau  en  Malaca  ,  veu  que  toutes- 
fois  il  y  a  (“n  ce  pays  là  force  eaux  boues  à  boire ,  ÿc 
agréables ,  iîc  quantité  de  bois.  D’où  on  peut  voir,  / 
qu'il  he  Iauc  pas  beaucoup  adioullei  de  1  oy  à  cell 

Autheur,nyàfm.luits. 
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Il  y  a  pliillcurs  efpeces  de  Bcnjuin.  Ccluy  eft  le 
plus  rcceiché  des  niarcliâds,qui  cft  appelle  Ainig- 
daloidcs  ,  b  lequel  a  certaines  ongles ,  ou  pour 
mieux  dire  certaines  taches  èntremeflees,  comme 
les  amendics  rofnpucs’.car  tant  plus  il  cH  ainfi 
marqucttCjtant  plus  excellent  ell-il  eftime. 

Il  croift  à  foilon  en  Sian  &  en  Martabam  proche 
d’icelle.reftime  qu’Antoinc  Mufa  en  faid  metion,  CTffwr 
de  did  qu’il  eft  apporte,  mcQc  panny  les  raclcurcs 
ou  feieures  de  fa  racineunais  il  fe  trompe,d’autant  ' 
que  c’eft  vnc  mefme  gomme ,  toutesfois  il  y  en  a 
qui  ellplus  efpoillè,  d’autre  plus  liquide,&  d’autre 
aufsi  plus  dure,laquelle  eftant  defeichee  au  Soleil, 
cft  plus  blanche.  Cefte  forte  de  Bcnjuin  ainli  def- 
feichéjfc  reduid  parfois  en  farineilaquclle  Mufa  a 
eftimé  cftre  raclcurcs  de  la  racine 

Il  s’en  trouue  en  laoa  &.Samatra  vnc  autre  for-  Seconde 
te  plus  noiraftre,quieftà  meilleur  marché.  Il  y  en 
a  aufli  vue  autre  efpecc  de  noir  ,  découlant  de  ccr- 
tains  ieunes  &  nouueaux  arbrifleux  ,  lequel  à 
caufe  de  fon  odeur  foucfuc ,  ils  appellent  Bcnjuin 
de  Boninas  :  ceftuy  cy  fe  véd  dix  fois  plus  que  î’au- 
trc.  Il  m’en  fut  faid  prefeijt  ces  iours  pâlies ,  d’vn 
morceau  qui  eftoit  d’vnc  trelToucfue  odeur,  lequel 
broyé  entres  les  nuins  ,  les  faifoitfentir  merucil- 
leujement  bon. 

i’ay  cuidé  plufieurs  fois  que  ce  Benjuindc  Bo- 
ninas,n’e(loit  autre  chofe  que  Benjuin  meflé  auec 
«lu  Styrax  liquide ,  lequel  les  habitans  delà  Chine  Styrax 
appellent  ,  d’autant  que  fon  odeur  ap- 

prochoit  aucunement  à  celle  du  Benjuin  de  Boni- 
nasx-’eft  pourquoy  i’en  ay  quelqucsfois  voulu  fai¬ 
te  eday  ,  meflanc  du  Benjuin  auec  dii  StyïaX 
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vue  meilleure  fenteur  que  le  vulgaire  ,  toutesfois 
celuy  cte  Boninas  le  furpafoic  en  odeur  tk  fouefue- 
té  d’icelle.  .  ^  , 

Au  rertc  i’eftime  que  la  caufe*  pour  laquelle  le 
Benjuiu  dccolauc  de  icunes  Sc  nouuelles  plantes, 
fuit  plus  odo(riferant,que  celuy  que  nous  appelions 
Amigdaloide,  efl:  que  là  gohimCperd  beaucoup  de 
fa  naturelle  lcnteuC,par  la.  yîeilicllè,  comme  font 
auffi  le  phis  rt)uueiic  cïiorès  femblablcsw  Mais  dau- 
{aht  que  lè  blâc  eft  plus  Beau,  &  le  uqir  plus  odori- 
(>en]wri  feftintjils  ont  de  côuftume  dc.meflcr  i’vn  auec  l’au- 
tre-j  afiif qtfil  foie  b‘eau  &:  odoriférant^ 
ir  Zueê  '  cfpecb:  dà  Benjuiu  font  .appeîlcys  par  les 
la  no:t-  lîabitaiïs  de  là' Ch{nc,Cominhafi,^a.t  les  Arabes  Zw- 
ucau  f.’j  tùirtyàoi,  conïiTtequi  diroit,Encens  de  laqaj^autaQC 
tninhan.  cbfitréc  a  éfté  prcmieremét  coglicuc'  des 

Arabes  ,•  qui  appellent  l’Encens  Louar!,èi  les  lubi* 

y  lia.  tans  deGuzarateil''do.  . 

jirlre  L’aibicqui  produid  le  Benjuiu  ert  haut,  large, 
qut  fiM-  beau  ,quffaidvn^and  ymbr3ge,à  çaufe  qu'il  a 
^  beaucoup'dd'bfàuchcs'drelîees  cil  haut ,  &  tengées 
âuÈC  vh  cyrdrcmerâeilfciifcmencbcau.  Il/ile  tronc 
fintgros'jôçdVnclnaticre  çres-dure  de  fehne.  Ses 
,  fcûmes  fôntHru p^fttooiudrès ,  que  celles  des  Ci- 
frorts  ou  Lhritrtisinbh  tbutésfôîs  h  Yerdcs,ains  blâ- 
chàrtrosaurb’nbn  tfiVellftimais  celles  qui  naillènt , 
aiwfpins  gHhûféS^  hàutcsbranchc^»relïemblcnt 
fort  ayx  feuilles  du  Saullc  ,  clics  font  toutefois,  vn 
peu  plus  largettes  ,  &  non  fi  Ipnaucs.  l’eq  ay  rccaii 
quelque-j  vrfe-sciiii<iiÇ.s  dedans  le  vinaigre,  d  autres 
cncôrés^aftàchcês'i^i\  bqinchc.  Il  croirt  quelques- 
f^I^^fxfordls'deSli’ldca,  mai  ses  fieux  plu?  hu- 
■  iüidt'5- ’ 
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Ou  faiia  des  incillons  en  l’arbre,  atiin  que  Ja 
gomme  (  qii’eft  le  Bejijuin  )  force  en  plus  grande 
abondaricc.Les  noiiuçaujf  ambres  ,C(Hnmc  i’ay  did 
ty  dclfijsjjctt'ccle  Bcnjiün  de  Boninasflequel  nous 
vient  de  la  Prbuincc  de  Bayros)  qui  eft  plus  excel¬ 
lent  que  celuy  qui  croift  eu  Sûyi ,  encore  que  cc- 
ftuy-cy  foicprcfcrc  à  tpus  les  autresJe  n’ay  pas  ap- 
pris'toutes  ces  chofes  fans  grâds  defpens  ;  d’autant 
<iu’ilm’a  fallu  contenter  bon.eftemene, comme  de 
raifon,  celuy  qui  m’auoit  apporte;  les  feuilles  &  ra- 
'a'eanx  de  ceft  arbre.  Car  outre  la  grande  difticul- 
té>qu’il  y  a  d’aller  en  ces  forefl:s,ille  faut  mettre  en 
grand  danger  de  la  perfonnei-à  caule  des- Tigres, 

{ qif  iceux  appellent  Rtimonts }  qui  font  en  grand  Reimn- 
nombre  emmi  ces  forells.  ««■ 

Si  coytesfois  i’eii  apprens  quelque  chofe  de 
Jncillcur,  que  ce  que  i’en  viens  de  dire ,  ie  ne  fera/ 
point  ïi  honteux,que  ie  ne  me  rctradc,non,  feule- 
>rient  en  ces  chofcs,mais,aufsi  en  toutes  autres. 

AN  NOTATIONS, 
a  II  efi aîfé à  croire ,  cjtie  ejiteî^H'vn  qui neftoit  gueres 
de  Loftys  Romain, aye  donné  faux  entendre  a  ce  no- 
Autheur,oH  hien  qu'il  aye  eu  quelque  autre  exemplai- 
que  celuy  qui  Je  vend  attiourd'huy  fous  le  nom  de 
^ny  Romain  :  Car  en  fin  Hure  chàp.  a.yarlant  ^Or- 
mus.U  y  a  (diB-il )  vnc  grandilTimc  cherté  de  viurcs, 

Sc  d  eaux'doucesî'(8d  prelquc  toutes  chofes  y  font 
apportées  de  dyhors  ^comme  nojire  Autheur  A'afetli'e 
en  ce  Ueu.F.t  au  6.  Hure.chap.s7.  lors  qu’il  parle  de  Ma- 
l^câ  :  Il  produit  toutcsfojs  du  bled ,  de  la  chair',  di 
nuelque  peu  de  bois.  Mais  H  nefaiSl  aucune  menHon 
l’eau  en  lieu  qui  fait.  Et  certes  toys  Rmainatiec 
^Melqtte  s  autres, pour  scjîre  pom  valemufèment.fyifain' 
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Chenalitr par  U  Prince  Lanrens.fiîs  de  dom  François  de 
^Imüda, premier  Lieutenant  pour  le  Roy  és  Indes  ^pres 
atioir  dejf  aiil  les  Af ores  en  la  hat aille  de  Pananë,cfr  brujlé 
leurs  nauires/ An  de  noftrefalut  150p.  comme  non  finie- 
ment  tny  rnefime  tefinoigne  au  Hure  6.chap.4i.  de  fis  Na- 
uiganons  ,  mais  aujfi  Ferdinand  Lopez,  de  Cajlagneda, 
au  Hure  ii.fhap.66.  de  fin  Hiftoire  des  Indes  Orientales. 
Honneur  certes  cju  il  h euft  acquis ,  fi  cg  Prince  n  euflre- 
cogneu  fa.fidelité  or  autres  vertus. 

^  Aymé  Portugçis,en  l'Enarration  71.chap.de  la  Myr¬ 
rhe, tient  ejue  ce  Benjuin  Atnigdaloide ,  efl  vne  efpece  de 
Myrrhe  tref-excellente,  laejuclle  Diofeoride  appelle  Tro- 
glôdite,du  lieu  ou  elle  crofi. 

Ces  prouincesfintfituéesau  dejfsts  le  Royaume  de 
Malaca  J  apres  le  lieu  ou  les  fieants  d’ Aua  Menan 
fi  jettent  dans  la  mer  Indique ,  au  dejfus  du  Golphe  du 
Gange. 

Le  tefinoignage  des  modemei  qui  nauigent  en  Leuant, 
nous  ajfeure,que  le  Styrax  en  pain  aujfi  bien  que  celuy  qui 
ejl  en  lames ,  lequel  nom  employons  en  la  Theriaque , 
au  Mytridat,  &  dans  l'huylede  Scorpions  de  Matthlo-. 
le ,  vient  de  la  Caramanie,  (ÿ*  du  Payas. 


Ve  ^Encens.  C  a  A  p.  VI. 

D’Autant  que  les  Ancicnç  efenuent,  qu’il  y  a 
deux  cfpcccs  d’Encens ,  l’vn  Arabique ,  Sc 
l’autre  Indique ,  ie  inc  fuis  propofe  d’en  traiter. 

Ccll  cliole  trcf-certaine  qu’il  ne  croift  aucui» 
Encens  en  tontes  les  Indes  :  d’autant  que  tout  celuy 
qui  s’eniploye  en  ce  pays  >  de  d'illcc  cil  nanfporté 
en  Portugal ,  vient  de  l’Arabie.  le  ne  puis  dnne  af- 
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Tez  in’efmcriieillcr  j  de  qui  ce  peut  eftre  que  Diof- 
coridc ,  en  fon  premier  Hure ,  chap.  75.  (  îuyui  par 
Auicenne  au  liure  i.  chap.  5^3.  )  a  appris  que  rËii- 
cens  croift  aux  lndes.il  le  laut  moins  ermeruoiller 
des  Audeurs  Arabcs,lefquels  le  plus  fouent  appel¬ 
lent  Encens  des  IndcSjCcluy  qui  a  vue  couleur  noi- 
Eaftrc,  telle  que  Diofeoride  baille  à  l’indique,  ainlî 
qu’il  .appert  des  Mirobalans  noirs ,  qu’ils  appellent 
Indiques. 

Au  Turplusilcs  Arabes,  au  pays  defqucls  feule¬ 
ment  il  croift,rappcllcnt  en  leur  lague  LoHarty  d’vn 
nom  tiré  du  Grec.  Auicenne  au  liu.  i.chap.5  3  f.ii- 
pellc  Conder,  ceft  à  dire ,  Refinc  (  car  Camac ,  entre  cornue. 
eux  iignific  gomme ,  &  Camac  Arahi,c{i  à  dire 
gomme  Arabique.)  Serapion  au  liure  des  Simples, 
ckap.  578.  l’appelle  iÇona/fr ,  d’vn  nom  corrompu: 
car  i’ay  parle  à  plufieurs  Arabes  ,  tous  Icfqucls 
m’ont  allèurc ,  que  pasvn  d’entre  eux  n’appelloit 
ainfi  l’Encens  :  quelques  vns  toutefois ,  mais  fort 
peu  l’appellent  Conder,  ôc  quafi  tous  en  general  Condtr. 

Le  mefuicay-ic  appris  de  quelques  Portu- 
g‘ds  qui  ont  demeuré  fort  long  temps  en  Arabie. 

Et  adiouftoyent  encores ,  que  l’arbre  qui  produiét 
l'Encens ,  eH  aufsi  appcllé  par  les  habitans  du  p.tys 
,  &  que  d’iceluy  y  a  deux  efpeces  :  l’vnc  qui 
Croift  CS  montaignes,  &  l’autre  en  la  plaine  :  celuy 
qui  croift  és  inontaignes  ,  vient  es  lieux  liauts  À: 
difficiles  ,  üc  porte  le  meilleur  Encens.  Celuy  des  F.nctm 
plaines  produit  vn  Encens  noir,^  qui  ne  vaut* 
tien  ,  duquel ,  meflé  aucc  la  Reline  des  autres  ar-  ^ 

Eres  ,  ils  fe  lériient  pour  cmpoillèr  les  nauire.v, 
comme  nous  de  la  poix.  Ces  .arbres  deceftePn  - 
niiicc  iout  du  domaine  du  Roy,^cn’elI  p'‘jmis 


tnoflt  Ap 
pillé  Me 
Ui0‘ 


Hon  mar 
ehé  iE» 
cens. 


lEn-tns 
tufefdfi 
fit  feint. 


44  Histoire  des  Drogves 
à  imciiii  tic  ciu.‘illic,tlc  l’Encens  iiiœ  fà  -^icrniif- 
fiüil.  Lt's  inaKchancls  y  vieijucnt.de' tDiis>coft«sy 
comme  d’idem ,  de  Xacl  J  &  desiiicicsltewx  de 
rÀnibte,&  ont  de  coiiftume. d’accorder  ànec  le 
}loy  de  la  quantité  .d’Encens  qu’ils  doyueni:  tiii- 
mencr,&:.du  ptix,pourueu  qu’il- foie  bon  de  de  mi- 
rC  jqufcft.cduy  que  nous  aj>peUons  mafle  j-&  eux 
MfUtoi  , ,  . , 

Ee  meilleur  Encens  qui  s’apporte  en  ees  quar¬ 
tiers  J  fc.  donne  à  fort  bon  marché  :  car  les  cent  li' 
lires  ne  coùftcLpasplusbaut.dô  dcuxxirGUs  de  Por- 
tUgahOn  incfleparfoisie  meüdiant  aaec  It’  bbii> 
aUqucl  rouuenj:„y  a  de'  piçcesdt3i'oIVofüorGe|&^tèhs 
eft  apporte  icyjmm.iLcft  de  fort  petit  priîfi  L’en¬ 
cens  donc  ne  .  peut  eftreautrémw-»  faîiifié-i  îî^ -ifi 
vous-prie  aidsi  ,.qiii  vondroit  piüimdre  da  peiné  de 
le  fiillil]cr,yeuqu’ijUe  donne.iirvil  priJcî 

Les  medecinsales^ltidesife  icruentfort'fouüéiit 
de  l'En.cens  en  icuc-viigucttcs  <Sc qiarfunsr  Pai^lds 
ils' en  doiuicut  par  Li  bouclie ,  nîcImcs  poUh  dîner- 
fes  maladies  du  ccriicaH  »  Se  pour  flUs^dc'  ventre. 
Mais  la  plus  craiidc  partie-  de  l’EnecUS  ddey  lê 
tranfporte  en  la  Cldne  (  parce  qu'en  ct  piys  là ,  il 
efl:  fort  eii  vfage  ).&  aux  régions  Voildles  â-ô  Md* 
laça.  L’arbre  d’od  prouucnc  l’Encens  y-éft'fort  'p’S- 
tit ,  a  leffciiilles  fembkbleyau  'Lentifque  ;  &  de 
croift  qu’on  Arabic.Toutesfois  le.siEfp.agnôls-ercrf- 
uent ,  qu’il  fe  trûuuedc  l’Enecs  au  ceriîcS'NélifHCS^ 
mais  ic  m’en  rapporte  à  ce  qu'ils  en  difentypour 
moy  ie  n’en  puis  rien  adèliror.  • 

-  A  N  N  O  T  A  T  I  O  N  S. 

Àmi  LeileHrfie  iry  adionftty  U  figure  aUtnt' 

.  '  turtl 
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ejlé  tirée  de  T heuet,  en  (^uoy  tu  pourras  rcmarejuer  les  du 
uerfes  opinions  des  Autheurs.  Car  il  diSl  cjuil  y  en  a  deux 
fortesd'vne  qui  efi  recueillie  en  Efté, pendant  que  les  tours 
caniculaires  efihauffent  la  terre /juiej}  de  couleur  blan- 
chaire  y  pur, net  ^  folide  : ,  l’autre  forte  qui  efi  ■  recueillie 
au  Printenws,efi  de  couleur  roufjafire, qui  efi  de  beaucoup 
moindre  e^cace  bonté  que  la  precedente ,  qui  efi  plus 
cuiéle  par  les  rayons  du  Soleilxhajque  arbre  produit  en- 
uiron  fixante  Hures  d'eticerts.  Foilà  ce  quen  difl  Theuet, 


Ve  la  Myrrhe.  C  H  A  p.  VII. 

Myrrhe.  T  ’On  nous  apporte  auflî  de  l’Arabie  grande 
BoU,  JL/quinticé  de  Mirrhcj  appcllce  des  Indiens  Bola: 
Et  aufsi  du  pays  d’Abexin ,  qui  cft  de  l’Ethiopie, 
le  n’ay  iamais  peu  fçauoir  quel  cft  l'arbre  qui  la 
produit,  de  en  quelle  façon  l'on  en  tire  la  refinc. 
l’adioufteray  tant  feulement  ce  que  i’ay  appris d’vn 
certain  marchand  qui  negocioit  en  Melindc  ,  & 
Mofrmbique ,  &  aufsi  d’vn  certain  Euefque  d’Ar- 
incnie ,  &  d’vn  Preftre  d’Æthiopic  :  c’eft ,  qu’il  fe 
trouuc  vne  forte  d’hommes  lauuagcs  Sc  mon- 
BMns.  t'^ignarsflcfqucls  ils  appellent  Bodoins,&  tiennent 
qu’ils  parlent  la  vraye  langue  Arabique  ,  appro¬ 
chant  fdrt  de  l’ancienne  Chaldaique&:  Syriaque) 
lefqucls  apportent  par  terre  de  la  Myrrhe ,  en  Bra¬ 
ira  &  Magad.'ixo ,  8c  aifeurent  l’amener  du  pays  de 
■Chaldce,anfi  par  eux  appelle. 

ANNOTATIONS. 


flui  voudra  fauoir  quelles  ont  efillcs  opinions  des 
anciens 
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timiens  touchant  l'Encens  ^  la  Myrrhe ,  ejuil  life  Théo- 
phrajîcjau  Hure  ç.chap.^-Je  l'hijioire  des  Plantes,  Pli¬ 
ne  en  fin  Hifioire  naturelle  ,an  Hure  tz.chap.t4.dr  tj.  Da- 
uantage  e^uil  lifi  ce  quautresfoù  nom  auons  efcrit  aux 
additions  cjue  nous  auons  futiles  es  commentaires  Pragois 
du  tres-doile  Dodonee,  touchant  l’ Hifioire  des  Plantes. 


Ve  U  Lacque.  C  n  a  p.  IX. 

CE  que  nos  droguiftcs  &  Apoticaires  appellent  t-aequt. 

Lacqucjles  Arabes,Pcrfes ,  &:  Turcs,  l'appel¬ 
lent  Loc  Sumutri,  comme  qui  diroit,  Lacque  de  Sa- 
"latra.  Elle  eft  auflî  appellée  de  ce  mcfme  nom  par 
les  habitans  des  prouinces  de  Balagate ,  de  Benga¬ 
li,  &  Malauar ,  pour  l’auoir  ainfi  appris  des  Mores. 

Le  vray  nom  toutesfois  que  lefdidlcs  Prouinces 
L>y  donnent  eft  Lac,  &c  en  Pegu,  &  Martaban,  où  la  l*e, 
plus  excellente  fe  trouue  Trec,tk  dit-on  qu'elle  y  eft 
apportée  delamay.  Elle  ne  s’appelle  ÇAsaec  ,  ou 
anoufiil,  comme  celuy  qui  a  efcrit  lesPande(ftes,au 
^lïapit.  1  J.  la  nomme,  d’vn  nom  corrompumy  Sad, 
<-'omme  ilfclic  en  vnpalfage  corrompu  de  Sera- 
pion,au  liure  des  Simples  chap.  181. 

Au  refte  quelqu'vn  s’efmerueillera ,  pourquoy 
c  eft  quelle  a  efte  appellée  Lac ,  Los ,  ou  Luc ,  veu 
qu’elle  eft  nommee  7V<rc  parles  habitans  du  pays 
t)u  elle  croift  en  abondance.  Mais  ic  conicdlurc 
que  cecy  en  a  efté  la  caufe  :  c'eft  que  ce  medica- 
’Uent  fe  reduiârcji  Loc ,  ou  efpoifleur  &  craffitude 
^^‘miel ,  tant  pour  feruir  en  la  teindure ,  qu’en  U 
^>edecine.Il  feroit  toutesfois  meilleur  de  garder  le 
'lom  natuiel  des  Prouinces  efquellcs  les  raedica- 

mens  * 
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Lacqut  (t^h'erente  à  ces peüs  hafions. 


ments  rtalffertt  ;  cFaiieShi'^uc  le  changement  donne 
d  ordinaire  occaiiondeplufieurs  erreurs.  Les  ha' 
bitans 


f.  T  E  S 1»  I  c  E  R  I  E  S.  Livre  1.'  49 
bicans  de  Pegu  l’apportoyent  en  Samatra ,  d’où  ils 
reniportoycntdii  Poyiire  en  leur  pays. 

Tay  cfté  long  temps  en  doute  que  c’eftoit  que 
Lacque,coinment  elle  fe  preparoit,  &c  en  quel  lieu 
elle  croilloit.  Car  quelques  vus  allcurent  que  les 
liuicrcs  de  Pegu  auoyent  de  couftume  de  deuenir 
grollcs  &re  defbordcr,&:  qu’apresque  l’eau  s’e- 
lloit  retirée ,  les  liabitans  du  pays  iettoyent  des  }>c- 
tits  ballons  dans  le  limon  qu’elles  auoyent  laillé: 
efquels  s’engendroyent  des  grandes  fourmis ,  aif- 
Ices  5  Icfqucllesallembloyent  vue  grande  quantité 
de  Lacque.  Mais  leur  demandant  v  ils  auoyent  veu 
ce  qu’ils  en  difoycntjils  me  refpondirent  n’auoir 
eu  tant  de  loilir  pour  prendre  11  foigneufement 
garde  à  ces  chofcsjtoiitesfois  que  tel  eüoit  le  com¬ 
mun  bruit.  Enfin  ie  fiLstrouuer  vn  tres-honnellc 
homme,  fort  curieux  &  diligent,  qui  auoit  cfté  fur 
le  lieu  ,  lequel  me  diél,  qu’il  fe  trouuoit  en  ce  pays 
la  vn  grand  arbre,  ayant  les  feuilles  femblables  au 
Erunier ,  fur  les  lurgeons  &  branches  plus  defliécs 
duquel,  certaines  grandes  fourmis  ,  engendrées 
dans  les  entrailles  de  la  terre  Sc  autres  lieux  ,  font 
'^elle  Lacque  (  ainfi  que  les  abeilles  font  le  miel) 
hicçans  &  tirans  la  matière  de  ceft  arbre;puis  que 
‘^es  petites  branches  font  par  apres  arrachées  de 
1  arbre  Sc  fe-iehés  à  l’ombre  ,  iufques  à  ce  qu’icelles 
Venans  à  tomber  ,  la  Lacque  demeure  efpoiftic 
eoiimie  des  petits  baftous  ronds  :&  que  par  fois 
•I V  demeure  quelques  petites  pièces  de  bois, 
toutesfois  cefte-la  eft  la  meilleuto ,  laquelle  eft  pu- 
Hc  nette,  &  fans  telles  petites  pièces  de  bois: 
‘’omme  celle  eft  moindre  ,  dans  laquelle  tels  petits 
^'■•'ignreiits  font  attachez  :  qu’il  s’en  trouuc  aiiifi  de 
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folidc  &  moins  nette  >  laquelle  cil  fondue  &  purs 
rcduide  en  poudre ,  &  icelle  eil  la  moindre  de 
toutes,  d’autant  qu’elle  a  beaucoup  de  terre  meflée 
dedans  foy.  Dauantage  ie  donnay  charge  exprelfe 
à  quelques  vns  qui  s’en  alloyent  en  Pegu ,  de  s’in¬ 
former  diligemment  lî  la  chofc  en  alloit  ainli,lef- 
quels  certes  me  confirmaient  ce  que  ceftuy  cy 
m’en  auoitdit.En  defpuis  i’ay  appris  que  c’elloit 
chofe  véritable,  m’en  ellant  allé  en  Balagate ,  où  il 
en  croill ,  &  où  on  en  recueilt  quelque  peu ,  la 
quelle  eft  apportée  puis  apres  à  vendre  aux  plus 
prochains  ports.  On  m’y  apporta  aufsi  vn  ranicaii 
qui  auoit  çfté  arraché  d’vn  arbre,  portant  vn  fruicl 
Jrl/re  appelle  Ber  (  duquel  nous  parlerons  au  fécond  li« 
vntl'àn  ^  eftoit  attachée  vne  quantité  de  Lac- 

tppellé  parce  quelle  y  vient  en  petite  quantité, 

Ser.  mefmes  que  l’imtemperic  de  l’air  luy  ell  contraire, 
on  n’en  tient  pas  compte.  Plufieurs  toutesfois 
Fourmii  m’ont  ailcuré  en  auoir  veu  fur  ces  arbres.  Or  il  ell 
aisé  à  voir  que  les  fourmis  clabourent  &  font  la 
Lacque,  parce  qu’on  trouue  ordinairement  plu¬ 
fieurs  ailles  de  fourmis  meflées  auce  icelle. 

Celle  Lacque  ellant  mafehée  *  rend  vne  tres- 
bellc  couleur  rouge  (  qui  ell  le  moyen  de  la  choi- 
fir)&  d’icelle  font  fâiéls  ces  petits  balèôs  que  nous 
appelions  cire  d’Efpagne  :  defqucls  nous  nous  fer¬ 
lions  pour  cachetter  les  lettres,  en  y  mellant  telle 
couleur  qu’il  nous  plaidl.  Les  Menulicrs  s’en  fer- 
uent  aufsi  pour  tracer  leurs  lignes.  Les  Orpheurc» 
en  rcmplillènt  les  plus  grands  vafes  d’or ,  ou  d’ai¬ 
re  fur  la-  ‘^cll  arbre  fur  lequel  fc  faidl  la  Lacque  ,  n’eft 
qutlleefi  pas  femblableau  Mcurte,nicn  grandeur, ni  en 

forme. 
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forme  comme  aucuns  croyentjmais  croift  par  foys 
de  la  grandeur  d’vn  noyer ,  par  foys  eft  auffi  moin¬ 
dre. 

’Auicenne  au  liure  fecond,chap.  4  j  z.  ayant  fuy- 
ui  l’opinion  de  Paul  j  dit ,  que  la  Lacque  )  qu’il  ap¬ 
pelle  Luc Jrellèmble  fort  au  Meurtej&  eft  odorifé¬ 
rante  ,  &  qu’on  la  doit  prendre  auec  choix ,  repre¬ 
nant  ceux  qui  la  fontiemblable  au  Carabe ,  bien 
que  toutesfois  elle  ait  quelques  facultés  fembla- 
l^les  à  iccluy.  Or  i’eftime  qu’Auicene  n’a  iamais 
cogneu  la  Lacque  ,  car  elle  n’efl:  femblable  au 
^deurtc  3  à  caufe  qu’icelle  fe  faid  aux  bouts  &  ex¬ 
trémités  des  rameaux  ,  &  la  Myrrhe  defcoule  du 
tronc  de  l’arbre  :  &  n’eft  odoriférante  comme  là 
Myrrhe,  ainli  qu’Auicenne  au  lieu  fufdid  alfeure. 

Quand  à  ce  que  Bellunenfis  en  fa  verfion  l’appelle 
Luc  t  il  peut  bien  eftre  qu’il  l’a  ainfi  trouué  au  vi-Jtuftm- 
eux  exemplaire: toutesfois  tous  les  Arabes  l’ap-AWi»  i 
Pellent  auiourdhu)i  Loc  Sumutri.  Il  fe  trompe  fem- 
nlablement  quand  il  luy  attribue  les  melmes  fa- 
cultes  qu’au  Carabe:car  le  Carabe  eft  glutinatif,&  rifmme. 
aftringcnt,  &  la  Lacque  eft  apperitiue ,  &  propre 
contre  les  oppilations. 

Au  demeurant  ie  penfe  que  ce  qui  a  donné  oc- 
cafion à  l’erreur  d’Auicenne  ,  eft ,  qu’il  a cftitné  la 
Lacque  eftre  le  Cancame  de  Diofcoridc ,  veu  tou-  qut  n'tfi 
tesfois  quec’cft  chofe  du  tout  differente  d’icelle: 

.  car  la  Lacque  corne  i’ay  dit  cy  deftlis ,  n’eft  au- 
cunement  odoriférante ,  au  contraire  on  fe  fort  du 
Cancame  en  parfuns ,  qui  eft  ligne  qu’il  eft  de 
fouëfue  odeur.Dauantage  fon  erreur  fe  defcouure 
eiicores  manifeftement  ,cn  ce  qu’il  a  faid  deux 
t^hipitrcs  diuers,cn  l’vn  defquelsils  deferit  le  Câ- 
D  Z 


51  Histoire  des  Drogves 
Cheirht.  càmt> ,  tiV l’autre  ,  il  traide  du  Cheiche'/i,  coiumc  li 
c’Mloyent  deux  firtiples  dîners. 

Serapion  en  fon  liurc  des  Snuplcs,chap.  i  8 1  .fe- 
loH'  r^pihiôn  de  Pinicoride  èc  de  Athabaric 
(<pi’-uicuns  dlimct  dire  Paul  )  dit  .que  c’dl  goin- 
i.'.e  'd’vn  arbre  qui  eroift  en  Ai'.îbie  ,  reircmblant 
aucunement  à’ia  Mvn  he.  Puis  apres  félon  l’opi- 
nio!)  deRalis ,  il  did  qu’elle  tombe  du  cîèl  lur  les 
CuhfTAn  ,  ii'iTeadx  du  Cormier  ,  Icqucd  il  appelle  (iuk'ran. 
ni'd  I A  I/Acquc ,  aîniî,  que  did  ifaac ,  efl:  vue  cer¬ 
taine  vhoi'dTOugcdaquc  11c  s'attache  aux  tcdrcs  fiir- 
geons  des  afbres.ün  la  tuid(did-il)&  s’en  fert-on 
pour  la  teindure  de  draps  en  couleur  rouge  ,  la- 
tfnellc  teindure  on  appelle  Chcrmes.  Au  furplus, 

.  -fit  Lft'cqYfè Abus  dl  apportée  d’Anhenic.  C’eil  ce 
'  .  qu’en  dit  Serapion.  Mais  fuif  le  rcfped  il’vii  fi 

dode  perfonnage ,  ie  dids  qu’il  n’a  pas  cogneu  la 
I.acqiK'jCàf  il  a  eu  opinion  que  e’dloicie  Canca- 
La  Lac  me  île  Dîoft'oritïc.  Nous  aùoiis  routeslois  ia  mon- 
quemn-  qu'Ü-y  a  bicil  grande  ditll  rence  de  l’vn  à  l'au- 
tenons  pour  certain  qu’elle  ii’a  dlé  cogueuc 
nrni,  à  pa^Vn-'djs  Crccs. 

C’dlchofe  toute  cuidente  ,  tpie  la  Lacque  ne 
croifi’  ponit  en  Arabie-,  dautant  que  des  Indes  elle 
efi  apportée  en  Ar.ibie  :  de  melmcs  qiu  Ile  ne  dé¬ 
coulé  point  furies  rameaux  du  Sorbier  ,'ny  du 
Mefplier, comme  ancûs  ont  mal  tournc,veu  qu’en 
toutes  les  Indes  il  n’y  a  point  de  Mefpücrs ,  ny 
Sovbiers.Encores  moin'S  croifl-elle  en  Armeiik-.F't 
n’dl  aulfi  le  Chermes  des  Arabes,  veii  que  P 
Chermes  n’eft  autre  chofe  que  ce  que  noils  ap- 
pcllotis  communément  graine  de  vermeillcm. 

Or  combien  fe  trompent  les  Mbynes  qui  ont 
daic 
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«L-fcnt  riii  Mcfuc ,  la  dilUnclion  première,  clia'p. 
4S.;nect.ms  au  lieu  du  Cancame  le  lang  de  dragon 
<lu’ou  appelle  eomiminemenc,  Macchiolelc  demô- 
Itre  doiitement,  auee  pluHeurs  raifons  6c  argu- 
meus.au  lime  premier,  chapic.  i  5.  de  fes  Coin- 
niciuaires  fur  Diofçoridc. 

L’opinion  aulîi  de  ceux  qui  ontpenré.que  le 
Cancame  de  Diofeoride  eftoir  le  Leiijuin  ,  elt  tant 
eflüign<!-c  de  la  venté,qu’clle  n’a  }>.is  beioin  d'cllrc  eanfsmr. 
réfutée ,  car  il  n’en  croill  point  en  Arabie,  comme 
nous  auons  dict  au  chapalu  Ben  juin.Toutesfois,s’il 
m’eft  lüilible  de  dire  ce  qu’il  m’en  iemble ,  ic  crois 
que  nous  auons  du  vray  Ciancame  ,  tk  de  la  vraye 
tacque  auflî ,  laquelle  les  Mores  vont  quérir  aux 
Indes:  mefmes  s’en  feruent  en  leurs  compolitions, 
comme  en  celle  qu’ils  appellent  Dialacca.  T)UUc- 

Le  Cancame  de  (irecs,lelon  mon  opinion,  ert  . 
ce  que  nous  appelions  Anime  ,  chofe  fort  propre 
poiu  lesparfuns>  lequel  cil  apporté  en  Portugal 
de  l’Acthiopie  auoilinant  l’Arabie.  Touteslois  fi  ^mmt- 
•quelqu’vn  propofe  choie  qui  approche  plus  .à  la 
defeription  du  Cancame ,  ie  fuis  prctl  à  changer 
d’opinion . 

Ceux- la  le  trompent  aulîi  qui  allèurent  t|u’au 
pays  de  Brclll  fe  trouue  de  i’Anime,&  croyent  que 
cefte  clpece  de  poix,Bitume  ,  ou  Relîne ,  crouuée, 
ainfi  qu’on  ditft  en  Sirnan  ,  non  gucres  loing  des 
Moliicqiies.l’Ainmc.Car  on  apporte  grande  quan¬ 
tité  de  celle  poix  en  ce  pays  icy  ,  venant  de  Sama- 
tra,&  d’autres  régions  ,  de  laquelle  ils  le  feruent  à 
cuipoillèr  les  vaill’eaux.  Mais  elle  n’a  point  l'odeur 
lemblable  au  Cancame ,  uins  celle  pUilloll  d'vno 
ci  ’  taine  icfine  ou  goiiuqe  vulgaire. 
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annotations. 

a  Encores  auiouMuy  la  Lacque  qui  nous  efl  aponée 
fefaiBauxenuirons  des  péris  rameaux ,  çp-  bien  quelle 
fait  fort  dure ,  (ÿ-  fans  fuc,fi  eft-ce  pourtant  qu’eflant  maf 
chée,  elle  rend  le  crachat  de  couleur  rou^e  comme  fang, 
qui  efl  vne  marque  de  fa  bonté  ^  eleSiomvoire  quelques 
vns  veulent  que  Ifs  marroquins  (fr  peaux  de  mouton  fnt 
teinEles  de  rouge  eCvn  des  coflis  auec  icelle ybroyie  premie~ 
rement , puis  deflrempee  auec  de  vieille  vrine.  Parquoy 
il  eflvrayfemblable  yqueflant  recense  y  elle  doit  auoir 
toutes  les  marques  que  noflre  Asttheur  attribue  à  la 
Lacque. 

b  Aymé  Tortugois  efl  de  cefle  mefne  opinion  ,  en  fis 
Commentaires  fiurDiofcoride ,  au  Hure  premier, chap.  ay. 
L'Anime  efl  vne  Jàrte  dégommé ,  laquelle  a  eflé apportée 
^  en  H Europe  par  la  nauigation  des  Portugois ,  de  laquelle 

fi  tronue  mis  ejpeces.La  première  efl  iaunaflre, lucide 
tranjparante ,  retirant  entièrement  d  l’Ambre  qui  ri  a  pas 
encores  eflé  mis  en  oeuure.  Aymé  Portugois  affeure  au 
me  fine  lieu  fus  allégué ,  que  cefl  vtx  efpece  de  Cancame, 
difiint  t auoir  appris  de  Brifot  François. L'autre  ejpece  efl 
noiraflre,^  quafl  fimblable  en  couleur  a  la  colle  forte,  oU 
bien  d  cefle  re fine, laquelle  nosss  autres  Apoticaires  appel- 
Ions  Colophane  ,  qu’Aymé  veut  que  ce  fait  la  Myrrhe 
Animee  de  Diofcoride.  La  troifleme  ejpece  efl  pafle  ert 
couleur ,  rvfineufe  cr  comme  roflie  par  la  chaleur.  Totttes 
lejquelles  ejpeces  rendent  és  parfuns  vne  aggreable  & 
plaifiante  odeur,  &  femblent  auoir  vn  me  fine  tempera^ 
ment .  Tomesfois  les  deux  dernierei  ejpeces  eflant gonflées, 
ont  plus  amertume, cp-  dejfeichent  plus  que  la  premiers, 
^and  d  l'!'Anime  (lequel  ie  ne  fiay  pourquoy  il  ap' 
pell  c 
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pelle  Am]mum )voicyce  ejuil  efcnttnfes  enarratmn  eUhm- 
2i.chap.dn  Cancame.  Carwame  donc  ( diU-il )  eft  vne 

Certaine  gomme ,  \aejuelle  nos  Portugais  apportent  de  la 
(juyneOi  de  l'Affrique ,  &  des  IJles  circonuoiftnes ,  la  no-  p^bla. 
^uns  Ani]mmn.Car  cejie gemme  ainfiqu  ils  teJmoign7r,  Me  au 
tombe  de  certains  arbres  hauts ,  ayans  les  feuilles  fembla-  Mmtt. 
l>les  au  Meurte,de  laquelle  s'en  trouue  de  blanche  (ÿ-  de 
t>oire,qui  efl  aucunement  femblable  à  la  Myrrhe  odorife- 
tuante, laquelle  Diofcoride  pour  certaines  raifuns  ejlime  ne 
Valoir  rien ,  (ÿ-  l'appelle  Minee  ( on  lit  en  Diofcoride  A- 
minee ,  Galien  toutesfois  faill  mention  de  la  Minee )  du 
terroir  ou  principalement  elle  croiftMen  que  Serapion  U 
tiomme  Aminee.  D'où  efl  venu  que  nos  Portugais  d’vn 
mot  corrompu,au  lieu  de  Minee,ou  Aminee ,  l'appellent 
Ani^mé,Qr  ficelle  de  s  femmes  principalement  s'en  feruent 
pour  les  parfuns,  cdr  les  médecins  contre  les  douleurs  pro- 
uenantes  de  caufi froide.  M.Brifot  François ,  perfonnage 
de  tref grand  fçauoir,a  eflé le  premier  qui  amis  en  auant 
cefle  opiniondequel  eflat  en  Portugal  pour  faire  voile  aux 
Indes ,  conuoiteux  de  chofes  nouuelles ,  veid  cefle  forte  de 
gomme daquelle  il  dibl  eflre  du  Çancame.  Partant  quand 
nous  voudrons  mettre  en  vptge  le  Cancame  ,  ndus  pren¬ 
drons  cy  apres  l'Anijmé  des  Portugais.  ' 

D'auantage  en  l'enarration  yt-chap.  de  la  Alyrrhe  :  la 
Myrrhe,diB-il,appellée  Minee,  ou  Aminee,  fe  trouue  en 
Portugal,(^  en  toute  l'Efpagne  auec  peu  de  changement 
de  lettresatomme noustauons diEl auchap-du  Cancame^ 
appeltans  cefle  forte  dégommé  Anijmé.de  laquelle  fe  tou- 
ue  deux  fortes, tvne  blanche, l'autre  noiraflre.  Car  nous  a- 
uons  appris  de  Brifit ,  que  le  blanc  efl  le  Cancame ,  cf-  le 
noir, la  Minee  que  Diofcoride  tient  eflre  la  Myrrhe ,  la¬ 
quelle  tombe  de  dejfus  certains  grands  arbres,  fans  aucun 
artifice,  ^  fans  incijiofaiHc  en  l'arbre.Cefl  ce  que  diU.le 
I>  4 
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Frnitl  du  BdelltHin  de  Corthufw. 
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communes  auec  ce  ejuon  racopte  du  Bdellitm  :  Ce  cjuon 
peut  voir  dits  Dinjcoridejiure  premier, chap.ôç.das  Pline, 
Hure  12.  chap.  çjr  plufteurs  attires,  ou  ie  renuoye  le  Le- 
tieur. 

j4h  re/le  cependant  cjue  tefcriuois  ces  abrégés, M.Rd^ 
bert  Dodonee, médecin  tref-J^anant,receut  en  don  de  Inc¬ 
lues  ylnthoine  Corthtife  Pado'ùd,quelques  fruiEls  efiran- 
gers,  entre  lejquels  eftoyent  les  deux  efpeces  de  noix  Fau- 
fél,lcfruiéi  du  Sycomore, Q-  Bdellium,dr  le  Fagara  de  Se- 
rapion ,  le/quels  il  me  communiqua  libéralement  à  caufe 
de  l'amitié  cr  familiarité  qui  efl  entre  nous. 

Ayant  doncques  trouué  cefle  occafion  de  monftrer  ta  fi¬ 
gure  dudit  Bdellium,  ie  ne  l’ay  voulu  laijfer  pafer  que  ie 
ne  l'adiouflaffe  en  ce  lieu, auec  vne  briefue  defcription.La 
cognoijfance  duquel,comme  aufft  du  Fagara,  duquel  nous 
parlerons  cy  apres  ,  ^du  Sycomore ,  ie  tiens  dudkl  Cor- 
tufe. 

LefruiEl  dudiél  Bdellitm  enttoyé par  ledit}  Corthufi, 
cfl  de  lagrojfeur  tCvne  noix  commune  de  ce  pays  ,  ou  vn 
peu  plusgrojfet,tPvne  figure  quafi  triangulaire ,  mais  vn 
peu  plus  longuette,  rejfcmblant  aucuneimt  à  la  figue, odo- 
'eiferant,de  couleur  cendree,ayat  vne  coque  bien  dure,  la¬ 
quelle  femble  ejlre  pleine,^  auoirctu  dedans  vn  noyau. 

Ce  qui  fe  raconte  du  Bdellium  dans  Auicenne,cha.iifi 
efl  fort  imparfaitl ,  &  Confus.  Diofeoride  qt  les  autres 
Crées, ne  font  mention  que  d’vnc  ÿ^omme  de  Bdellium.P  li¬ 
ne  toutefois  au  liare  12.  chap.  ç.faiti  rnentibn  de  l’Arbre 
qui  produit}  le  Bdellium  ,  en  cejie  forte: La  Batlriane  cji 
voyfine,oit  croifi  le  plus  parfait}  Bdellium.  L’arbre  efl 
noir, de  la  tirandeur  d’vn  Oliuier,  ayant  la  feuille  comme 
le  Chefnc,lefruiSl  comme  le  Figuier  ,cr  de  la  nature  d't- 
eeluy./et’ay  voulu  faire.voirfamy  letleur)  la  figure  dtvn 
petit  tronc  rempli  de  Bdellium. 

D  s 
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«utheur,0H  bien  Ifs  Commentaires  de  M^tthiole, 

Il  y  en  a  efui  eflimem  ^ue  ce fruiEldequel  tay  cy'deuant 
txhibé  foubs  le  nom  de  BdelUum  ,  doit  flufiojî  efire  rap¬ 
porté  à  CucHsJueiHel  Theophrafte faiEl  mention  fur  la  fin 
fécond  chap-du  Hure  Pline  au  Hure  13.  chap.ç. 


Du  Camphre.  C  H  A  p.  IX. 

IL  ne  faut  point  doutetjque  nous  ne  foyôs  beau¬ 
coup  redcuables  aux  Arabes ,  pour  la  cognoif- 
lance  qu  il  nous  ont  donné  de  plufieurs  medica- 
ii>ens:Car  par  fois  ils  ont  faid  mction  de  plufieurs 
chofes,  lelquelles  auoyent  efté  obmifes  ,  ou  inco- 
gneuës  aux  Grecs.Quc  fi  quclquesfois  ils  n’en  ont 
pas  lailfé  des  entierej  defcriptions,cela  eft  aduenu 
pour  autant  qu’ils  n'ont  eu  la  cognoiffance  de  ces 
fcgions  cy.Car  moy  mefme  qui  ay  demeuré  ja  lôg 
temps  en  ce  pays  icyjiie  peux  qu’auec  vne  tref- 
gtande  difficulté  j  auoir  la  vraye  &  parfaiéfc  co- 
gnoiflance  des  drogues  &efpiceries  :  en  partie, 
^'autant  que  nos  Portugois,encores  qu’ils  nauigcc 
par  la  plus  grande  partie  du  monde/ont  feuleméc 
loigncux  quelles  marchandifes  ils  emporteront,& 
temporteront,&  de  quelles  contrces,uir  lefquelles 
ils  pourront  faire  plus  de  proffit,mais  de  Içauoir 
quels  arbres,&de  quelle  forme  ils  croillènt  éspays 
où  ils  vont ,  s’ils  portent  fruid  ou  non  ,  &  s’ils  fe 
peuucnt  comparer  aucc  les  noftres ,  ils  n’en  font 
aucunement  curieux:partie  aufli  que  ma  vieillellè 
mp  permet  d  aller,ou  me  tranfporter  en  toutes 
l^s  contrées,  ioind  que  quand  ie  voudrois  ie  n’en 
pourrois  auoir  licence  des  Goiiucrncurs  &  Magi- 
ftrats 
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ftrats  de  ces  Piouinces ,  qui  pour  ma  vieilkirc 
expérience  des  chofes,  ayinent  nreux  le  ilruir  do 
Droy  en  leurs  nuLidies ,  que  deplulituis  autres 
médecins ,  bien  qu’il  n’y  aye  point  l'ante  de 
fçauans.Par  ainli  ic  ne  fuis  pas  à  reprendre,  fi 
foys  ie  mets  en  aiianc  quelque  choie  auec  doute 

Or  pour  retournef  à  noftre  proposée  Camphre 
eft  appt  lie, C^fnr,dc  tou  s  les  Arabes,dau- 
tant  qu’entre  eux  les  lettres.F.(S:.P.o!Tt  vnc  grande 
affinité.  Que  s’il  y  en  a  qui  luy  donnent  autre  nom 
cela  aduienc  par  la  faute  des  exemplaires  depra* 
liés ,  ou  il  faut  croire  que  les  aucteurs  mefmes  fc 
font  trompes. 

Le  Camphre  eft  vn  medicamciK  noble  Sc  deli- 
cat(duqucl  ny  Galien  ny  aucun  des  anciens  Grecs 
n’a  faict  mention,  excepté  Æcius  d’entre  les  mo^ 
dernes,encores  que  les  vulgaires  &;  communs  ex¬ 
emplaires  de  Serapion  allèguent  l’auétoritc  Je 
Diofcoiide ,  mais  à  faux)  duquel  y  a  deux  efpcccs 
fç.iuoir  le  Camphre  de  i'urneo  J  &  celuy  qui  eft 
apporté  de  la  Chine.Le  Camphre  de  Burneo  n’eft 
iamais  venu  iulques  en  nollre  pays, pour  le  moins 
ic  n'en  ay  point  veu  tandis  que  f’y  ay  efte  ;  £[ 
s’en  faut  eftonner,veu  qu’vnc  liure  de  celluy  cy 
vend  aut.ant,que  cent  liures  de  celuy  qu’ô  apporte 
de  la  Chine ,  qui  eft  la  fécondé  cfptcc ,  laque-fte 
nous  eft  apporté  en  l’Europe ,  reduifte  en 
ronds,dc  l’cfpoirièur  de  quatre  ou  cinq  doigts.La- 
quelle  ellant  compacte' &  red4i(;ie  en  inallé  ff,^' 
blc  pliUtolt  quelque  médicament  compol'é  ^ 
funplt.  ^  ^ 

1. f  Camphre  de  Bumeo, ,  qui  eft  de  la  grofti. ^ . 
d’vn  grain  de  ndllcc  ou  va  peu  phis  ,  pour  la  ply'’ 
fpart 


T 
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fpai  t  cft  de  peu  de  valeur.Les  Gentils  ,  Baneanes, 

&  Arabes.qni  l’achcptent,  en  font  quatre  efpeces: 

Car  ils  le  aiiiirnu  en  telle ,  poicirine,  ciiilles ,  & 
pieds.  La  liiire  de  celiiy  qui  fil  de  la  telle ,  fe  vend 
quatre  vîngtsPardans:  ■*  (qui  cft  vnc  certaine  cfpe- 
ce  de  monoye  d’or  entre  les  Indiens ,  qui  vaut  dix 
reales  de  Callille)  de  ceiuy  qui  e(l  de  lo  poidlrine, 
vingt  clcus  :  de  ceJuy  qui  efl:  des  cuillès,  douze  :  üc- 
de  reliiy  qui  (  Il  despieds ,  quatre  ou  cinq  efciis  au 
plns.C^jielqiics  vus  des  plus  curieux  j»rennent  qua- 
rie  inllviuiiens  de  cuynre  percés  de  trous  ineg.uix 
/tels  qu’onr  ceux  qui  vendent  les  perles  )  par  Icf- 
quels  ils  font  p.ilK  rle  C.nnplirc  :  Ceiuy  qui  cil 
pallép  ir  l’innniinetuqui  a  les  trous  plus  grands, 
e(l  d  vn  certain  prix:ccluy  qui  ell  pallé  par  les  per- 
tuis  médiocres, d'vn  autre  prix,&  ceiuy  qui  cil  pal- 
lép.ir  des  moindres  trous,  le  vendaulHà  vtt  autre 
j»rîx.  C'es  B.uionnes  /ont  11  expert  .^difrernet  l'vn 
de  Llurre .qu'ils  Içancludiftinguerlcs  fortes  fuldi-  dts  B»- 
élesdiien  que  niellées  cn(en)ble,leur  donnant  leur  ne»»"- 
iufleprixîiv'  n'y  a  pci'Ioiinequi  aifement  les  puilli 
troVnper.  ■  ; 

Ce  Camphre  croHl-e n  graifde  quantité  en  But- 
,  nco',  Bairros,  S.imairaVft'  Paecn-Lcs  nos  des  iicuxi 
aulquels  Scrapion  ,  &  Anicenne  cfcriiKiit  qu’il 
croift/ootpoiirfa'plilfpart  corrompus.  Cir  ceiuy 
que  S'enipion  au  liiire  des  Simples,  chap.  -^p- 
pclléde  P.tnror,ellde  P.aeenen  rilledcSRmatra:Et 
ce/uy  qu’Auicenne  au  liure  i.chap.iH-appcHf  V//- 
peut  cllre  de  Sodan.qui  cB  vue  lUc  voylinc 
de  Ma|aca:Lt  quand  à  ceiuy  que  Scrapion  dit  ellre 
ajxpottc  du  pay»  de  Calca ,  c’cB  vn  mot  conompu, 
èc  deuoit  dire  de  Malaca ,  daiitant ,  qu’il  croift  en 
Bairrot 
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Bairros  lieu  proche  de  Malaca. 

Uifltire  Orie  Camphre  eft  vne  gomme,non  vne  mocl- 
du  Caf»  le,ou  cœur,  comme  Auicenne ,  &  quelques  autre® 
aux  lieux  fus  allégués  ont  penfé,laquelle  tombant 
dans  le  milieu,ou  moelle  de  l’arbrejCn  eft  tirée,  on 
bien  en  fort  ainfi  qu’vne  fueur ,  par  les  fentes  du 
boisJe  l’ay  veu  en  vne  table  faiefte  du  bois  de  l’ar¬ 
bre  portant  le  Can^hre ,  chez  vn  certain  apoticai- 
re,puis  en  vne  piefle  du  mefme  bois,  de  la  gtolTcur 
d’vne cuifTè d’homme,  laquelle  auoit  efté  donnée 
à  noftre  Gouucrneur ,  Don  lehan  de  Crafto ,  8c  fi¬ 
nalement  en  vn  tableau  de  la  largeur  d’vn  empan, 
chez  vn  certain  marchand.  le  ne  veux  toutesfois 
nier,qu’il  ne  tombe  parfoys  en  la  cauité  de  l’arbre. 
Au  commencement  le  Camphre  fort  fort  blanc 
comme  en  trelliiant ,  fans  aucunes  taches  rouge®, 
ou  noiraftres ,  &  ne  fe  tire  auec  inftrumens  com¬ 
me  aucûs  ont  rédigé  par  efcrit:&  ne  le  cui<ft-on  pa® 
pour  le  faire  blanc ,  comme  faullèment  le  penfb 
Auicenne,en  fon  liure  i.  chap.  r  H*  Et  que  Serapig 
s’eft  perfuadé,au  liure  des  Simples,chap.  544. 

On  m’a  fait  rapport  pour  chofe  certaine ,  qyg 
f  A  *1“*  foit  peut  fortir  aux  champs  pour  le  re- 
recuiil.  Cueillir  &  amafler,mais  fi  quelqu’vn  ayant  empli 
lir  U  fa.  courge  ,  ou  pot ,  eft  rencontré  auec  fa  courgç 
GÂfhn.  pleine  par  vn  autre  plus  fort  que  luy ,  qu’il  le 

tuer  fans  en  Jjouuoir  eftre  repris  ,  &  emporter  la¬ 
dite  courge  ,  qui  eft  vndon  (  ainfi  qu’ils  difent)dc 
fortune. 

Celuyqui  eft  apporté  de  Burneo  a  le  plus 
Cd^hr*  ^ott  petis  mourceaux  des  petites  pierre® 

nrefles  dans  foy,ou  bien  vne  certaine  gomme  ,  1^^* 

ntrviu  quelle  ils  appellent  fort  lemblable  ~ 

lommf-  l’Ambre  ctud,ou  bien  à  des  petites  pièces  de  boj^ 

^ai® 
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Mais  la  falfîfîcation  eft  allés  aifée  à  dcfcourir.  Et 
ne  fcache  qu’il  y  aye  autre  moyen  de  le  fallîfier. 

Car  s’il  apparoir  quelqucsfois  couuert  de  taches 
noiraftres  ou  roulTaftresjCcla  vient  (  à  ce  qu’ils  di- 
fent)  de  l’ordure  Sç  faletc  des  mains  de  ceux  qui  le 
manientjou  bien  pour  auoir  clic  mouille.  Mais  les 
Baneancs  feauent  facillement  corriger  celle  irn-Ltmyrn 
pcrfeûioiucar  l’ayant  lie  dans  vn  linge,  ils  le  met- 
tent  dans  de  l’eau  chaude ,  &  y  adioullft  du  fauon.^"’ 

&  dufuc  de  limons, puis, apres l’auoir  trelbien^  ^ 
lauc ,  ils  le  font  dclTeicher  à  l’ombre  Sc  par  ce  mo¬ 
yen  le  rendent  plus  blanc ,  auec  bien  petite  dimi¬ 
nution  de  Ton  poids.  l’ay  veu  lâircce  queic  dis 
à  vn  Baneane  mien  amy  ,  duquel  i’ay  apris  ce  fe- 
cret.Ilfcmble  que  Serapion  au  lieu  cité  cy  delfus, 
failè  mention  de  l’vnc  &  de  l'autre  efpece  :  mais 
fort  obfcurement,  quand  il  dit,  que  la  plus  grande 
quâtitc  cil  apportée  de  Hariz.toutesfois  en  moin¬ 
dre  quantité,que celle  qui  cil  apportée  de  Sim.  Ce 
que  i’cllimcdeuoir  ellre  ainfi  entendu ,  c’ell  alça- 
uoir  que  la  plus  grande  quantité  cil  apportée  de 
Chinceo ,  &  en  plus  grolfc  forme  que  celuy  qui 
vient  de  Burneo  :  veu  que  la  plus  grollc  pièce  ne 
fçauroit  pefer  plus  haut  d’vne  drachme  :  .au  lieu 
que  les  pains  qui  font  .apporté  de  Chinceo,  font 
du  poids  de  quatre  oncs.ou  dauantage. 

Perfonnages  dignes  de  foy  m’ont  rapporté  que  Hif  oire 
l'arbre  qui  produidl  le  Camphre ,  ell  femblablc  au 
noyer  de  ce  pays  icy  ,  ayant  toutesfois  fes  feuilles 
blanchaftres  &  fcmblablcs.au  Saule,  n’ayant  point  UCnm- 
veu  en  ireliiy  ny  fleurs  ny  fruid ,  bien  ou’il  puiflè  ffcr». 
dire  qu’il  porte  &  l'vn  Ôc  l’autre.Iefçay  bien  pour 
chofeafl'euréeque  la  matierc  de  fon  tronc  ell  de 
coulent 
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coulent  cendrce.  femblable  prefquc  au  Fau,  pat 
fois  pla»  noire,  non  Icgcgere  ou  foiigcufe,  coini  vie 
adiâ:  Auiccnne.en  fon  linre  ï.chap. i  j ^.(Si  ce  u’cft 
paraüenturc  quelqu’vne  ja  caducquc  de  vicllellè 
&c  morte  )ains  mediotremeut  folidc ,  Plu/ieursad- 
ioiiftcntqiiec’cft'vnarbre fore  gros&  haut,s’es- 
pandartt  au  long  &  au  large,&  plaiianc  à  voir, 

C’eft  choie  fabuleufc  ce  qu’on  did ,  que  toutes 
lortes  d  animaux  fe  vont  ictier  dellbubs  fon  om¬ 
bre  ,pour  cuitcf  la  rage  des  autres  belles  cruelles  & 
furieufes. 

Et  n’cft  auffi  nwins  fabuleux,  ce  qu’aucuns  ont 
eferitjenfuyuans  Scrapion ,  en  fon  liurc  des  Sim- 
Trrtur  ples,chap.  J44.quc  c’efl  vn  ligne  tref-  allcurc  de 
*  grande  aliondance  de  Camphre  :  que  l’air  bril- 
A?  M-  force  efclairs  ,  ou  qu’il  retentit  de  frequens 
tonnerres.Car  l'Illc  de  Samatra  (  laquelle  aucuns 
clliinent  ellre  la  Taprobanc)  &  autres  au  lieux  cir- 
L'ifle  dt  conuoifins,  qui  font  proches  de  la  ligne  Æquino- 
Sa»»*-  â:ialc,font  de  necelllté  fiibicts  à  beaucoup  de  tcui- 
iM  T4-  „t-nes,qui  cil  la  caufe  qu’ils  om  tous.  leS  iours  des 
fn  Ant.  j^QjrafqucsjOU  pluyes  légères.  Et  partant  il  y  doit 
auoir  tous  le^  ans  fort  grande  quantité  de  Câphte. 
D’où  il  cil  aifé  à  voir ,  que  le  tonnerre  n’cll  pas  la 
oaufe.ou  figne  d’vne  fertilité  de  Camphre. 

Aucuns  ellimcnt  que  le  Camphre  delà  Chine 
ell  compofe  d’vne  partie  de  ccluy  qui  vict  de  Biu- 
c,Sj/hre  neo.  Et  daiiantagc  ils  m’ont  alTeuré  que  ces  pai„s 
de  U  ronds  qui  font  apportés  de  la  Chine,  font  mixtion- 
Chine.  ,,^5  d’aiitlt  quc  le  Champhre  de  Burneo ,  ell  poité 
en  Chinceo,&  pour  celle  r.aifon  recerchcé  des  h.i- 
bitans  du  pays,alîn  de  le  meler aucc  1  autre  de 
moindre  prix.  De  celle  opinion  femblcnc  elhe  Jt  s 


l^'tuea 
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Bancanes  de  Cainbaya,lcfquels  diTefit  pour  fecrct, 
que  le  Camphre  de  Burneo  leur  manquant ,  ils 
meflent  vn  petit  d’iccluy  auec  çraiidc  quantité  de 
celuy  de  la  Chine  ,  qui  fauHement  cft  appelle 
Camphre  de  Burneo.  Lefdits  Bancanes  difent  de 
plus,que  le  Camphre  de  la  Chine  cftvn  médica¬ 
ment  compofé  qui  auec  laps  de  temps  s'euapore  ôc 
corrompt,&  non  le  Camphre  de  Burneo. 

Certes  il  ne  me  femble  point  que  le  Camphre 
foit  vn  médicament  çôpofé,encores  que  Manard, 
en  ladiftinélion  8. Sur  les  comportions  de  Mefuéj 
foitdecontr.aircopinion.Qucs’iircfl,i]  faut  ne-, 
cêlïàirement  qu’il  foit  compofé  de  deux  fortes  de 
Camphre.  Car  encores  qu’il  s’euapore  ,  fi  n’ell-il 
pourtant  fujet  à  corruption:qui  eft  vn  indice,qu’il 
n’eft  t»y  conmofé ,  ny  falfifié,puis  que  les  choies 
apnipofées  le  corrompent  plus  aifement.  Car  fi  le 
Rhubarbe  à  grand  peine  fepeut  garder  durât  qua¬ 
tre  moys  de  pluye  en  celle  c5tréc,certes  c’cll  beau¬ 
coup  que  le  Camphre  delà  Chine  fe  garde  en  ce 
pays  des  Indes,fans  fe  corrompre  ny  gafter. 

Aucrroës,auî.de  fon  Colliget,chap.  ytf.  fait  vnc 
autre  forte  de  Camphre  du  tout  diuers  aux  prece- 
dens,&  eferit  que  l’Ambre  eft  vne  efpcce  de  Cam¬ 
phre.  Or  puis  qu’au  chap.de  l’Ambre  nous  auons 
ailes  rcfiité  fon  opinion ,  ce  feroit  chofe  fuperfluë 
d’en  traiter  dauantage. 

André  de  Bellunc ,  en  fon  diélionnairc  Arabie,  . 
eferit  que  de  l’arbre  qui  produit  lcCamphre,fort  & 
diftillc  vnc  eau  Camphrée,laquellc  comme  l’arbre,  ^ 

eft  chaude  au  troificme  degré. 

le  me  fuisenquisde  celle  eau,tant  de  plulicurs 
Médecins  que  Marchands,ic  n’ay  pourtant  trouué 
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aucim  qui  m'ayô'iiiTèBré  d’en  auoir  vcu.  Partant  ie 
crois  aifen^ent  que  de  Bcllunea  failli ,  tant  en  la 
defcription  de  celle  eau^qu’aufli  au  temperemmcnt 

d’icelle. 

Ruel,au  liure  premienchap.z  i.  Matthiolc  aulîi 
•  le  fuyuant  en  tout  8c  par  tout,  au  liure  premier  de 
Diofcoride,chap.7  J.&  l’vn  &  l’autre  l’ayant  tiré  d« 
gj’i/  tiy  Serapion,efcriuent  que  ce  Camphre,qui  cft  appel- 
A  lé  Riachina ,  d’vn  certain  Roy  des  Indes  nommé 
^  premier  trouua  l’inuention  de  le  blan- 

fhrt  aJ  chir)eft  le  meilleur  &  le  plus  excellent  de  tous  les 
autres. Quand  à  moy  ie  ne  le  puis  croire  ,  vcu  que 
ehint.  les  Roys  des  Indes  font  fi  puiflans  &  riches,q^ii’ils 
n’ont  befoin  de  s’addonner  à  vn  art  11  mcchani- 
que. 

Rhafis ,  au  liure  de  la  médecine ,  dit  qu’il  eft 
froid  &  humide.  Auicenne  au  liurc,z.cha.i  54.(le- 
quel  plufieiirsenfuyuentjleconllitue  froid  &  fcc 
au  troiliefme  degré. 

l’ay  elléquelqucsfois  d'opinion  auec  pluficur* 
qui  en  ont  eferit  nouuellement ,  que  le  Camphre 
cil  chaud  à  caufe  de  fon  odeHr,&  lubtilité  des  par¬ 
ties  dcfquclles  il  cil  compofév  Mais  depuis  que  par 
expérience  i’ay  appris,  qu’eftant  applique  tant  aux 
ophthalmies, inflammations  &  bruflures  des  yeux, 
il  y  apporte  vne  froideur  de  neige ,  tout  foudain 
i«c  ^  changé  d’opinion.  loint  que  tous  les  habitans 
fbre  pays  où  il  croill,  le  tiennent  pour  froid.  En  ce 
froU.  qu’il  eft  odoriférant  ne  fait  rié  contre  celle  opinj, 
^»>d’autât  qu’à  caufe  de  la  fubtilité  de  fes  parties, 
l’odeur  qui  eft  en  la  fuperficic,s’exhak',&  s’eiuipo- 
re  facilementjtout  au  contraire  du  Santal,  &  de  la 
Rofe, 
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Rofe,qui  à  caufc  de  leur  adftridionjrcticnnent  en 
foy  leur  odeur. 

Auicenneau  i.liure  chap.  i  J4*  raconte ,  que  le 
Camphre  erppefche  de  dormir ,  qu’il  eft  froid  fc-  py^ 

Ion  ce  que  luymefmeen  dit,&  que  les  chofes  pifche  d$ 
froides  font  celles  qui  font  dormir,  bien  eft  vray 
qu’il  excite  le  fommeil,pris  par  la  bouche,&  appli¬ 
qué  au  dehors  en  petite  quantité.Mais  fi  quelqu’vn 
le  fent  &  odore  fouuent  il  dellèiche  le  cerueau,  & 
empefehe  de  dormir. 

On  s’en  fert  fort  en  ces  quartiers ,  en  plufieurs 
chofcs,&  mcfmes  parmy  leurs  viandes. 

ANNOTATIONS. 

a  Louys  /Romain ,  au  4.liHre  des  nauigations ,  chap.  4. 
eferit  cjue  Perdan  eji  vne  certaine  menoye  d or  des  Jndiës, 
plus  petite  (jr  eftroitle  cjue  le  Seraphi  de  Sahilone ,  mais 
plus  ejfoiffe:kl'vn  descoftés  de  lasjuelle.ily  a  deux  diables 
graues^  de  l’autre  te  ne  f^ay  cjttoy  defiru.Toutesfois  il  y 
a  faute  en  fort  liure,car  au  lieu  de  Perdan ,  on  Ut  Perday.  Verday. 

Les  exemplaires  de  la  première  imprejjion ,  ne  font 
point  de  mention  et  yilcuz.,  mais  feulement  d’.Alka»Jù- 
ri  (p-  etariagie,puis  dalez.eid,<^  alejcek^ 

'  Foy  Matthiole ,  en  fes  Commentaires  furDiofi^^’ 

Hure  1.  cap. y  y. 


J)uCatë,ou Lyeium.  Chap.  X. 

D’Autant  que  les  Indiens  vfent  fort  fouuent 
d’vn  médicament  compofé  de  Betre,Areca,& 
Cattspour  la  relaxation ,  &  mollification  des  gen- 
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ciues,nous  dirons  quelque  chofe  d'vn  chacun  d’i- 
ceux.Mais  par  ce  que  l'ordre  le  requiert,noiTs  trai- 
Aerôs  en  premier  lieu  du  dernier,  à  fçauoir  du  Ca- 
te,qui  eft  vn  médicament  adftringent  auec  amcr- 
tume:en  apres  nous  parlerons  des  deux  premiers, 
en  leur  rang. 

Lieu  w«-  Il  croift  à  foifon  au  pays  de  Cambaya,principa- 
m/  </«  lement  en  Bacain,Manora,&  Daman,  villes  fubje- 
^  êtes  au  Roy  de  Portugal.  Il  prouient  auffi  au  de- 
ftroiftde  Goa,&  en  pluheurs  autre  lieux,  mais  non 
en  fi  grande  abondance  qu’aux  fufnommés ,  défi- 
quels  il  eft  tranfporté  en  la  Chine,en  grande  quan¬ 
tité  pour  le  traficÆt  en  ArabiejPerfe,  &  Corafonc, 
pour  s’en  feruir  de  médicament ,  mais  en  fort  peti¬ 
te  quantité.On  en  porte  abondamment  en  la  Chi- 
ne,&  Malaça ,  parce  qu’il  y  eft  en  grandiflîme  vfii- 
ge  es  mafticatoires ,  méfié  auec  le  Bctre.  Son  nom 
Cdte  toutes  les  nations  fufdidcs  eft  Cate,  & 

iacaC<tfo. 

Or  i’eftime ,  qiie  la  caufe  pour  laquelle  il  a  ce 
nom  de  Cate  ou  auec  quelque  peu  de  changement 
entre  les  Arabcs,Perfes,&  autres  nations  de  l’Afie, 
eft,quela  plus  grande  partie  d’iceluy  fe  conrume 
&  fe  met  en  vfage  au  Royaume  de  Malaca.oùil  ^ 
cemefme  nom:  comme  il  eftaduenu  an  mot  de 
Coftus, lequel  encorcs  qu’en  la  Prouince  ou  il 
croift  abondammentjfoit  appcllé  Fplot, il  efk.  neant- 
fiech».  moins  nommé  prefque  par  tous  les  Indiens  Pucho, 
qui  eft  vn  mot  du  langage  de  Malaca ,  parce  qu’en 
ce  pays  là,le  Coftus  y  eft  en  grand  vfage. 

duquel  fe  tire  ce  fuc,  eft  de  la  grandeur 
Ptcfnc,  ayant  les  feuilles  menues  comme  la 
lyeium.  Bruyere,ou  bien  comme  celle,  du  Tamaris,  a  qujj 

'elles 
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elles  font  fraîches  verdoyantes,!  I  florit,  niais  on 
tict  qu’il  ne  porte  point  de  fruidhl  cfl;  remply  d’ef* 
pinesda  matière  du  bois  eft  robuftc.durc* ,  nialfiuc, 

&  pefante,nô  fubiette  (comme  ils  difentlà  fe  pour- 
rir,foit  qu’on  l’expofe  au  Soleil,ou  qu’elle  (bit  plô- 
gée  dans  l’eau  :  c’eftpourquoy  les  habitans  du  lieu 
l’appellent  bois  toufiours  viuant.  De  ce  bois  icy  à 
caufe  de  fa  pefanteut  de  durté,il  s’en  fait  des  pillons 
pour  monder  le  Ris ,  &  le  purger  de  fon  cfcorce 
dâs  des  mortiers  de  bois,  ayans  fix  empans  de  ron- 
deur.Lcs  habicans  du  lieu  appelict  ceft  arbre  Hoc-  Htuchic. 
chic:  mais  ie  ne  puis  en  aucune  façon  comprends 
pour  quelle  railon,ils  appelict  le  lue  d’iceluy  Catç. 

Le  moyen  de  tirer  ce  lue  eft  tel ,  ils  font  bouilHr 
dans  l’eau  les  rameaux  dudit  arbre  haches  fort  me- 
nus,puis  les  pillent,  &  apres  aucc  la  farine  de  Na- 
chani.  ^  (qui  fe  fait  d’vne  graine  &  femence  menue 
ayant  la  laucur  de  la  feigle ,  propre  à  faire  du  pain) 

&  rafclure  d’vn  certain  bois  noir, (quelquefois  auf- 
fi  fans  icelle)en  forment  des  trochifques  ou  tablet- 
tes,qu’ils  fôt  delleicher  à  l’ombre,afin  que  par  l’ar¬ 
deur  du  Soleil  leur  faculté  ne  s’euapore. 

C’eft  vn  tref-bon  médicament ,  non  feulemcqt  vtrtu* 
pouij  rafièrmir  les  genciues,  delleicher,  &  reftrain-  * 
dre  :  mais  cncores  tref-propre  pour  guérir  les  flux 
de  ventre,&  ofter  la  douleur  des  yeux,  aufquels  ie 
nten  fuis  bien  fouuent  feruy  auec  vn  heureux 
fuccés. 

Relie  maintenant  d’examiner  fi  les  anciens  ont 
cogneu  le  Cate. 

Pour  moy ,  s’il  m’eft  permis  de  dire  ce  que  i’en 
penfe ,  ie  tiens  entièrement  que  ceftuy  noftre  Ca¬ 
te  ,  n’cft  autre  chofe  que  le  iycium  des  Grecs ,  8c 
E  i 
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Latins.  Car  le  moyen  de  l’extraire  eft  d’eferit  d’v» 
chacun  d’vne  meline  façon ,  &  fi  a  les  mefmes  fa¬ 
cultés  que  noftre  Cate.  Dauantage  Diofeoride  ^  au 
liure  i.chap.  i4.&Galien  auliure7.  des  Simples, 
préféré  le  Lycium  des  Indiens  à  tout  autre.  Or  il  a 
efté  appelle  par  les  Grecs ,  Lycium ,  parce  qu’en¬ 
tre  iceuxjlVfage  en  a  efté  premièrement  trouué  en 
Lycie ,  mefmes  qu’en  ce  temps-là  ils  eftimoyenc 
que  le  meilleur  croiftoit  en  ce  pays-là.  Auicenne 
auflî ,  au  liure  i.chapit.  j  99.  Serapion  au  liure  des 
Sir^les,  chapit.y.fontcas  du  Lycium  Indique  pat 
dellus  tout  autre ,  lequel  ils  appellent  Hadhadh, 
luy  attribuans  les  mefmes  facultés  que  les  Grecs 
&  Latins.  Auicenne  veut  qu’à  faute  du  Lycium^ 
on  fe  ferue  de  l’Areca  &  du  Santal. 

Quelques  vns  des  modernes  au  lieu  du  Lyciui^^ 
mettent  le  fuc  du  Cheurefeuil.  Mais  fi  les  Apoti- 
caires  Portugois  eftoyent  plus  diligens  à  recer- 
chcr  les  vrais  medicamens ,  ils  les  trouueroyent 
aux  maifons  appellées  vulgairement  des  Indes  à 
Liibonne ,  «  &:  le  pourroit  faire  que  la  flotte  du 
Roy  ameneroit  en  Portugal  vne  grande  quantité 
taufel.  d’iccluyjôc  du  Faufel,ou  Areca. 

Arec», 

ANNOTATIONS. 

a  V Arbre' OH  fe  tire  le  Lyciumfelon  Diof  aride,  4 
feuilles  comme  le  buys,<ir  eft  vn  arbre petit.Tellement 

c'efl  bien  vne  autre  forte  d arbre  ejueceluyejui  eft  de  frit 
f  ar  noftre  Autheur.  Encorestjue  Diofeoride  fimble  n'e~ 
ftre  toufiours  tCvne  me  fine  opinion ,  lors  ejuil  de  frit  [g 
Lycium, pourueu  que  la  demiere partie  oit  il  eft  trai^g 
du  Lycium  fait  de  Diofeoride. 

Celtty 
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^  Celuy  tjHt  A  defcrit  le  naufrage  du  muire  normné  S. 
BenoijldeciHcl  fehrift  contre  vn  ejhteiUau  dejfufduprc- 
montuire  du  Cap  de  Bonne  Ejperancefait  mention  de  ce- 
Jie  fhnence  dit  eju'elle  eji  femhlahle  à  la  mouftarde, 

toMtesfois  vn'peu  plat  noirafire ,  de  la  farine  de  latjucUe 
toM  ceux  ejui  habitent  le  long  de  cefle  cofle  maritime 
dtÆthiopie,fenoHr>  ijfentJt ayant  réduite  en  pains  ronds, 
çjr  principalement  ceux  cjui  font  entre  la  riuiere  S.  Chri- 
fiofle,  (fr  celle  ejui  a  pris  fin  nom  de  Sainfle  Lucye. 

c  Les  maifins  des  Indes,  ce  fini  des  grandes  voûtes, ou 
magafins,  ^ui  font  à  Lisbonne  fins  le  Palais  Royal ,  de¬ 
dans  lefijuels  on  garde  (ÿ  re ferre  non  feulement  les  dro¬ 
gues  aromatiques ,  médicaments,  (ÿ*  efpiceries ,  maisen- 
tores  toutes  fines  de  marchandifis  qui  s'apportent  des 
Indes  à  Lisbonne  Jedans  les  vaijfeaux  du  Roy. 


De  la  Manne.  C  rt  A  P.  XI. 

I’Eftime  que  les  modernes  ont  afTcz  difputc ,  af- 
f<jaiioir-mon  fi  les  Grecs  ont  eu  cognoifUince  de 
la  Manne.®  le  traideray  icy  tant  feulement, quel¬ 
ques  chofes  ,  qui  tne  femblcnt  ne  deuoir  cftrc 
obmifes. 

Nous  recognoifïbns  donc  en  ce  lieu ,  trois  efpe-  *f" 
ces  d’icelle ,  apportées  du  Royaume  d* Vfbeque.  Manm. 

La  première  eÿecejcdnferucc  dans  des  bouteil-  1. 
les ,  &  ayant  la  faueur  d’vn  rayon  de  miel  j  eft  ap- 
pellce  en  leur  langue  Xirquéft ,  ou  bien ,  Xircaft, 
c’eft  à  dire,  laid  de  l’arbre  nommé  (^eftrear  Xir, 
en  langue  Perfienne,  veut  autant  à  dire ,  que  laid.' 
nous  l’appelions  Skarofl,  d’vn  nom  corrompu  :  Or  siracojh  , 
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c'eft  vne  certaine  rofte  tombant  fur  ces  arbres  Ià> 
ou  gomme  diftillant  d’iceux. 

L’autre  efpece,did  Triamiabin,  ou  bien  Trumgi- 
mutiw.  traduit  de  Bellune ,  croift  fur  les 

Trun^i-  cFiardons ,  ainli  qu’on  dit ,  ayant  les  grains  vn  peu 
im.  plus  gros  que  le  Coriandre ,  de  couleur  entre  roux 

&  rouge ,  laquelle  on  cueille  en  fecoliant  le  fom- 
met  defdits  chardons. 

Le  vulgaire  a  eftimeque  c’eftoitle  fruit  de  la 
plante,mais  l’on  a  fçeu  fort  bien  que  c’eftoit  gom¬ 
me  ou  Refine.  Les  Perfes  prifent  beaucoup  plus 
rvfagedecefi:e-cy,que  celle  de  laquelle  nous  nous 
feruons.  D’autant  que  de  celle  de  laquelle  nous 
vfons,ils  n’en  ofent  faire  prendre  aux  petits  en- 
fans,  s’ils  n’ont  paffô  Faagc  de  qu.atorze  ans.  Si  eft- 
ce  que,dcfpnis  le  temps  que  ie  fuis  icy,ie  n’ay  laif- 
■  fé  d’en  vfer,&  ay  toufioiirs  rocogneti ,  qu’elle  pur- 
IIÏ-  ge  fort  benignement.  Latroifiefme  elpece  vient 
en  grollès  pièces,  y  ayant  le  plus  fouuent  plufieurs 
feuilles  melleés.  Celle  Manne  refièmble  à  celle 
qui  vient  de  Calabre,&  eft  encores  plus  prifée.On 
l’apporte  de  Baçora, ville  de  Perle  fort  fameufe  & 
célébré. 

jlutre  y  ’  laquelle  d’Ormus  eft 

apportée  à  Goa,dansdcs  vefeies ,  fort  femblable  à 
MmHe.  du  miel  blanc  efpuré  :  mais  elle  fe  corrompt  aifé" 
ment  en  Tes  pays,  d’autât  qu’ils  ne  la  referrent  dan» 
des  fiolles  de  verre. 

ANNOTATIONS. 

>  lu  (iâmmcntaires  de  A^MthioU,  au  t.liure,  cha< 
7S^ur  Diojc  oridc. Auquel  Pajfage  il fait  vn  récit  de  tou¬ 
tes  les 
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tes  les  opinions  des  Anciens  Authenrs  Grecs ,  Latini ,  & 
Arnhes ,  ^  réfuté  l’opinion  des  modiemes ,  touchant  la 
Manne.  Donat  de  haute  mer ,  en  fin  traiSé  de  la  Man- 
t^e  y  réfuté  l’opinion  diceluy  ^  de  nojîre  Autheur,  voire 
^tous  ceux  t]ui  en  ont  efirit. 

BeUonius  aujfi  au  Hure  fécond  dè  fis  ohfiruations  ,Jûr 
{in  du  chap.  6 5. fait  mention  de  la  Manne. 


Du  Tabaxir.  Chap.  XII. 

COmme  ainfi  foit  que  le  Spode  entre  en  fi  grâd 
nombre  de  compofitions  de  tant  de  fameux 
^  renommes  Antheurs  Arabes,lefquelles  fe  pren- 
lent  par  la  bouclie,il  ne  fe  faut  efmerueiller,  fi  on 
*  douté ,  fl  le  Spode  des  Arabes  eftoit  de  mefme 
*î<ie  céluy  des  Grecs ,  qui  eft  métallique  ,  &  ne  fe 
P^ut  prendre  au  dedans.  Mais  pour  dire  la  veritc,il 

a  qu’vne  forte  de  Spode, ou  Pôpholix  en  tout  le  vnefeu- 
Ij'onde ,  appelle  par  les  Arabes  Tuties ,  au  def&ut  le  forte 
^Uqyei  jgj  Çrecs  preparoyent  l’Antifpode.  Gérard  <1* 

^  Çremone,'ce  Dauus  de  Teréce  qui  trouble  tout 
*’jliure  5.  deRhafisjà  Almanfor  chapitre  ^6.  a 
ôjié  occafion  à  ce  doute  &  erreur.  Il  eil  allé  inter¬ 
préter  le  Tabaxir  des  Arabes  eftre  le  Spode ,  veu 
P*  ils  font  aulîi  differens  l’vn  de  1  autre,que  la  cou- 
blanche  de  la  noire.  Tous  les  interprètes  L.!- 
/  *  des  Arabcsjont  fuyui  fon  erreur,  tournans  Ta- 
eftre  le  Spode. 

ç|  cft  chofe  tref-daiigereufe  que  la  verfion  ou 
^ pî'gement  des  mots,  principalement  en  la  Me- 
^r*cine,  &  doit-on  pluftoft  lailler  les  mots,  lans  in- 
^•"pretation  que  de  les  1n.1l  tourner  en  Latin. 

E  5 
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TsiA-  a  Retournons  à  nos  brifecs ,  Tohaxir ,  cft  vn  mot 
Pcrlîcn.tiré  par  Auicennc,au  liure  i.chap  17^.  & 
autres  Arabes, de  la  lange  Perlicnne  ,  &  ne  fignifie 
autre  chofe  qu’vue  hurvreur  laidicufe  ,  ou  bien  vu’ 
lue  ou  liqueur  congelée  en  quelque  lieu:fous  quel 
nom  ce  médicament  cft  auifi  cogneu  des  Arabes 
Se  TurcsJ 

s«f»r  Or  il  eft  appelle  par  ceux  du  pays  Sacar  Afam- 
comme  qui  diroic  Sucre  de  Mambu  ,  à  caufe 
que  les  Indiens  appellent  Alumbu  les  Rofeaux, 
ou  rameaux  de  l’Arbre  qui  le  produit.  Tpuresfois 
ils  ont  coinmccc  auiourd’huy  a  l’appcller  Tahaxir^ 
d’autant  que  quâd  les  ArabeSjPcrfcs  Se  T urcs  leur 
en  demandcnt.ils  l’appellent  ainfi ,  lefquels  l'em¬ 
portent  des  Indes  en  leur  pays,pour  en  traffic|uer. 
Merneil  Ce  médicament  fe  vend  à  grand  prix ,  félon 
^htrti  ouprou.Toutcsfois  fon  prix 

du  Ta  ordinaire  en  Arabie,  eft  de  l'acheptcr  au  pois  de 
hâxir.  l'argent. 

Hijlcire  LVbre  OU  il  s’engendre,  eft  par  foys  grand  & 
T*'  haut  comme  vn  Peuplier  ;  par  foy  aufti  plus  petit, 
ayant  fes  rameaux  pour  la  plufp  rt  fort  droits, 
(li  ce  n’eft  quelques  vns  des  plus  beaux,  qu’ils  pli¬ 
ent  &  courbent  pour  en  faire  des  tonnes, iJe  pro¬ 
menoirs  fort  frequens  entre  les  Indiens)diftingués 
par  nœuds  fcparés  les  vns  des  autres  de  la  longeut 
d'vn  empan ,  ayant  la  feuille  plus  longue  que  l’O- 
liuier.  En  l’cntredcux  de  chafque  neud ,  s’engen- 
dre  vne  certaine  liqueur  douce  ,  &  grafte ,  comme 
l’amidon  réduit  en  farine, &  de  nieirne  blancheur, 
par  foys  beaucoup  ,  p.ar  foysauili  fort  peu.  Tous 
RofcaHx,cannes,  ou  branches,  ne  conticmient  pas 
cefte  humeur  ,  ains  celles  feulement  que  Iç  pays 
de 
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Quelquesfois  il  fe  trouue  de  cefte  liqueur  con- 
geléc,quiefT:  de  couleur  tirant  furie  noii  ou  cen¬ 
drée,  mais  pour  cela  clic  n’cftpas  àrcjedcr.  Car 
elle  prend  cefte  couleur,  ou  par  fa  trop  grande  hu¬ 
midité,  ou  bien  parce  que  cefte  liqueur  demeure 
dauantage  dedans  le  bois  auant  que  fortir  :  &  non 
que  les  arbres  ayent  eftébruflés,  comme  aucuns 
ont  penfé,veu  qu’en  plufieurs  rameaux  qui  ne  fu¬ 
rent  iamais  touchés  du  fcu,s’en  trouue  de  noir. 

Rhafis,au  liure  de  la  médecine,  chap.  ^fi.fait 
mention  de  cefte  liqueur ,  mais  lailfant  fa  généra¬ 
tion,  il  raconte  feulement  fes  vertus  &  qualités. 
L’exemplaire  du  liure  de  Serapion,au  ch.  54.  fem- 
ble  eftre  corrompu  par  le  vice  du  temps  :  d’autant 
qu’on  y  lit  Saraifeimu  lieu  deTaùaxir. 

Krrtur  Auicennc,en  fon  1.  liure  ,  chap.tf  i  y.dit  qu’il  fe 
W* jiui-  fait  de  la  racine  bruflée  des  cauncs  bu  Rofeaux: 
etnne.  ^  alléguées/  c’eft  chofc 

manifefte  qUe  fon  opinion  eft  faulîè  &  erronnee. 
Sftie.  Au  refte  le  'ipode ,  qui  eft  la  Tutic  des  Arabes, 
TutU,  comme  cy  deuant  nous  auons  dit,  eft  vn  autre  me- 
dicament,l’hiftoire  duquel  ie  fuis  d’auis  qu’on  tire 
desGrecs.II  y  en  a  qui  trouuent  bon  qu’au  deftaut 
âwffo»  d’iccluy  on  face  l’Antifpode  des  os  des  Elcphansî 
mais  ic  peux  moy-mefmc  iuger  de  cefte  faulfeté, 
d’autant  que  ic  fçay  bien  que  les  os  dcsElcphanS 
Jpodi  A-  ne  font  d’aucun  vfige ,  ains  font  iettés  là  par  le* 
Mec  Us  habitans  du  lieu. 

ElephMs  Et  parce  que  la  mauuaife  interprétation  de  Gé¬ 
rard  de  Cremone  nous  a  enfanté  tant  d’erreuf  s,ic 
fuis  d’aduis  que  I  on  vfcdu  Spode  ou  Tutic  au5£ 
medicamens  deferits  par  les  Grecs,qui  n  employée 
ce  médicament  finon  és  reniedcs  extérieurs  :  &c  du 
vray 
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vrayTabaxir  jaux  Compo/itions  des  Arabes,leA 
quelles  pour  la  plufpart  fe  prennet  par  la  bouche. 

Au  dcmeurantifelon  l’authorité  &  tefmoignage 
des  Medecins,Arabes,Perfiens,&  Turcs,  le  Taba-  ' 
xir  cft  fort  propre  &  fingulier  aux  ardeurs  tant  in-  ju  T»- 
ternes  qii'externes  ,  voire  aux  fieures  bilieufes ,  & 

^ux  dillenteries  :  Ceux  de  noftre  pays  en  font  des 
Trochifqucs  en  y  adiouftantvn  peü  de  femence 
d’ozeille.Il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  te  faire 
'^oir  la  figure  du  Manhut  ou  Tabaxir,\3.(\a(A\c  ie  t’ay 
faitadioufter. 

ANNOTATIONS. 

*■  Il  tnefemhlc  chofe  tref-euidente ,  ejue  félon  (ju'il  fe 
peut  recueillirdeUdefiripttodHTah^xiiiCe foitleSpo- 
de  ducjuel  mut  deurions  vfir  aux  cornpofitions  <^ui  fi 
P^tnnent  parla  bouche, çp-  non  pas  du  Spode  tjui  eBfait 
dfs  os  et  Eléphant  hruflez. ,  ny  aujft  de  leurs  dents ,  mais 
^°*tsne fornmespascurieux de recouurerles  vrais  rnedi- 
^‘^ntensfi  nous  les  demandions,  on  nous  les  dpporttroit. 

**  I>e  t arbre  ou  rofiau  du  Mambu,duejHel  fort  cefie  li- 
^’*‘nr  appeUee  Ssicai  M^nhu ,  autrement  TaUixir: 

‘*^cuns  Indiens  font  des  bateaux,e}Hi  peuuet  porter  deux 
Jntmes  :  Us  ne  les  creufint  pas, mais  en  leuent  feulement 
Jux  pièces  aux  deux  bouts, efijuels  fi  tiennent  deux  In- 
*^ns  nuds, ayant  les  iarnbes  croifies,  &  ayant  en  chacu- 
*>sain  vn  rofiau  du  me  fine  arbre,  duquel  Us  pouffent  le 
f^^au,  me  fines  contre  le  courant  de  teau ,  fur  tout  en  la 
^^’*iere  diCranganor.  Ils  tiennent  par  expérience  ejue 
J^rocodUles  ne  font  nul  effort  contre  ces  barquettes, 
ffitels  autrement  ont  accoufinmi  d attaquer  les  autres 
^‘'»taux. 

De 
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Ht  UTutie.  C  H  A  P.  XIII. 

AVicenne,au  liure  i.  chap.  70 }.  efcrit ,  que  la 
Tutie  fe  trouue  aux  Indes.Et  ^erapion  en  fon 
liure  des  Simples  chap.4ii. Ayant  fuyui  fon  opi- 
nionjallèure  qu’aux  Indes  y  a  vne  certaine  efpece 
de  Tutie. 

Or  pour  en  dire  la  vérité,  il  ne  fe  trouue  aucune 
cfpece  de  Tutie ,  ny  Spode  des  Grées  ,  en  aucune 
partie  des  Indes,au  moins  qui  nous  foit  cogneuc! 
ny  mefme  de  Cuiure  ,  ny  aucun  autre  métal ,  du- 
quel  on  puiilc  faire  delà  Tutie.  La  Tutie  de  la- 
quelle  nousvfôs  en  ce  pays  icy,&  laquelle  on  por¬ 
te  en  Portugal,en  Efpagne ,  &  aux  autres  régions 
Occidentales,n’eft  point  faiéle  d’aucuns  metauxi 
mais  elle  eft  de  l’efpece  de  celles  là ,  Icfquelles 
Diofcoridc  appelle  Anti^oda:  car  vn  marchant 
fort  curieux  recercheur  de  telles  &:  femblablcs 
chofes,m  a  fait  entendre.qu’il  auoît  fçeu  pour  cet' 
tain  des  marchands  Pernens ,  que  celle  forte  de 
Tutie  fc  fait  en  Quirmô,  regiô  de  Pcrfe,&  auoyfi' 
liant  Ormus  (  en  laquelle  aulTi  croift  le-  meilleiif 
cumin  de  toute  la  Perfe  )  &  ce  des  cendres  d’vn 
Go»n  «r  certain  arbre  croilfant  en  ce  pays  là,nommc  Goant 
lequel  porte  vn  fruit  de  mefme  nom,  ayant  efeor- 
ce  üc  cocq^le  ,  refcorce»&  noyau  du  dedans  très- 
jniifj»-  bon  à  manger.  Et  que  celle  T utie  cil  appellec  T u- 
Ux»t^  d’Alexandrie  ,  non  quelle  fe  falTc  en  Alexan- 
dru”  d’autant  qu’ellant  apportée  de  Quirmon 

à  Ormus ,  elle  cil  puis  apres  tranfportée  en  Ale- 
xandrie,d’ou  en  fin,on  en  enuoye  en  Italie,  *  &  en 
France. 

anno 


ANNOTATIONS. 


*  j4ins  flnflofl^comimveM  Matthiolt  tn  fes  Commtn- 
^‘tires  fur  Diofconde,Jiure  s.chap.46.la  Tutie  de  laquel- 
^f»ow  mttff  ruons  en  Frace^fr /talie^Ji  la  CadmiaJa- 
^xelle  fe  fait  es  fourneaux  de  cuiure  en  Allemaigne.  Ç^ue 
fi  les  Apoticaires  eftoyent  plus  curieux  diligens  ejju'ils 

*^fint,  ils  pourroyent  ay sèment  recotturerle  Pompholix 
^s  mefnes  fourneaux  ,  (ÿ*  reieBer  leurs  Antijpodes 
Us  font  le  plut  feuuent( ainfi  que  luy  me  fine  dit )des  os 
^  fiœufbrufés. 

F -a  différence  qui  efl  entre  le  Spode  minerai  ^  la  Tu- 
^‘Ç.n’efi  autre  finon  que  UTutie  efl  la  partie  la  plut  fub- 
Ule  qui  s’ e feue  en  haut  par  fublimation  :  le  Spode  efl  lu 
partie  la  plut  terrejire,qui  demeure  au  fonds. 


De  ITuoire.  C  h  a  p.  X I V. 

LEs  os  des  Eléphans  ne  font  ert  aucun  vfage, 
non  feulement  en  la  Médecine  (  çncores  que 
plufieurs/elon  que  ic  vous  ay  dit  maintenant,  cn- 
j^'^gnent  fauilèment  que  le  Spode  fe  fait  d’iceux 
^nfles  )  mais  non  pasmefmesà  faire  inftruments 
^  ouiiragcs.  Il  n’y  a  que  les  dents  qui  foyent  de  o»  ne 
'■^quefte.  Car  i’eftime  que  c’eft  contre  la  vérité,  ce  tntt  au- 
^|*-^ginete  au  lime  y.chapit.  j.  a  eferit,  qnc  les  on- 

des  Eléphans  eftoyent  en  vfage  en  la  Me-  **  ***' 

L'Elcphant  eft  appellé  des  Arabes  FU  ,  (  &  la  rîl. 

^nt  Cenafil ,  c’eft  à  dire,  dent  d’Elephant)en  Guza- 
&  Dccan ,  Ati  :  en  Malauar  jpe  :  en  Canara 
Acetr: 
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jictu  :  des  éthiopiens  rttmbo  :  mais  ic  ne  fçaehe 
tumiê,  aucune  nation  qui  l’appellc<^4ro,cominc  Sinion  » 
de  Gènes  l’afferme. 

Les  Indiens  ne  fe  feruent  point  des  dents  en 
Medecine,ains  les  Arabes, &  Turcs  feuleincnt,qiii 
félon  l'ordonnance  d'Auiccnnc*,lcs  mettet  en  vfa- 
tiMiif*  geaux  mefines  remedeÿ  que  nous.Ellcs  font  en  lî 
V  •"  grand  vfage.pour  la  fabrique  de  certains  ouurages, 
«I  hiftrumens ,  &  chaifnes,  que  de  la  partie  d’Æchio^ 
Us  pic  qu'eft  depuis  Sofala  iufqucs  à  Melindc  ,  on  en 
inJitns.  tranlporte  tous  les  ans  aux  Indes  plus  de  iîx  cens 
mille  liures ,  fans  mettre  en  compte  les  dents  qui 
font  apportées  de  pluficurs  contrées  des  Indes. Vne 
partie  de  ceft  yuoirc  eft  enuoyc  en  la  Chine ,  & 
Superfti  plus  grande  partie  en  Cambaya.Car  il  y  a  vue  ccr- 
fupcrltition  entre  les  femmes  de  ce  pays  là 
i^m-  inftituee  par  le  Diable ,  que  l’vn  de  leurs  proches 
ms.  parons  eftant  mort, incontinent  elles  rompent  tou¬ 

te?  leurs  chaifnes  &  bracelets  faits  d’yuoire,  (  dcf. 
quels  chacune  d’elles  en  porte  vingt  aux  bras.bien 

qu’il  s’en  failè  aulTi  diiteft&  coquille  des  tortues) 

&  ayant  pofé  le  ducil,  elles  en  chargent  des  nou_ 
ucaux.  Entre  ces  gens  le  prix  de  l’yuoire  cft  fort 

haut, félon  la  grofleur  des  dentsxar  les  petites  font 
de  moindre  valeur,  &  les  grandes  &  grollès  fort 

Lu  dits  ^cliafq^^'  hJephant  a  deux  dents  en  la  mâchoire 
^^]^.^(|^'dcdeirus,lefquelles  ne  tombent  pas  renaillàns  in- 
/i>wWcontincnt,comme aucuns  ontpenfe.  Les  femelles 
pM  d'tl-  pour  la  plufpart,n’en  ont  point,  encores  que  queh 
Us  sntf-  qiies  vnes  ayent  des  dents  de  lôgueur  d’vn  empan. 

-Les  Aethiopiens  les  tuent ,  afhn  d’en  manger  1^ 
thiepUs  *  *'Ous  enuoyans  les  dents  lices 

des 
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dés  houfllnes  pour  en  tirer  de  l’argent ,  qui  me  W/wr 
fait  croire  qu’il  fe  trouue  de  plus  grands  haras 
&  troupeaux  d’Elephans  entre  eux,que  des  bœufs  EUfhAt, 
en  l'Europe. 

Dauantaee ,  les  Elephxns  de  leur  nature  font 
fort  mel’ancholiques.dc  nuit  fon  faifis  de  frayeur, 

&  font  trauaillcz  de  fnngés,qui  les  cfpouuentcnt. 

Mais  le  remède  à  cek,  eft  ,  que  leurs  gouuerncurs 
fqui  font  appelles  au  langage  du  pays  A"ii«w)s’af-  Suins. 
lient  fur  leur  dos,&  leur  parlent  continuellement, 
pour  les  empefeher  de  dormir.lls  font  fort  fubiets 
au  flux  de  ventre  ,&  font  quelquesfpys  faifis  de 
telle  iajoufic,  qu’ils  deuiennent  farouches  6ç  quafi 
comme  fiirieux ,  rompans  leurs  chaifuesde  liens. 

La  gucrifon  de  ce  mal  eft ,  que  leurs  gouuerneurs 
les  conduifent  aux  champs ,  Sc  les  tancent  aigre¬ 
ment. 

Quand  au  profit  Sc  vtilité  qu’ils  apportent,  ou-  tUfhit 
tre  leferuicc  qu’ils  rendent  à  porter  &  tirer  des 
grands  fardeaux ,  tranfmarcher  l’Artillerie ,  &  in- 
ftrumens  de  guerre  de  lieu  à  autre ,  ils  font  auflTi  5/, T. 
fort  vtiles  à  la  gucrrc;e.ir  parfois  ayans  la  poitri¬ 
ne  &  la  tefte  armée,  il  font  menés  en  guerre  c6me 
les  cheuaux.  Ceux  qui  s’en  feruent  aux  batailles 
n’eu  tirent  que  ce  profit ,  qu’ils  renuerfent  les  ba- 
taillons,&  partent  fur  le  ventre  de  leurs  ennemis: 

&  aduient  quelqueifois  (  comme  i’ay  entendu  ) 
qu’ils  tournent  face,  5c  à  la  perte  5c  dcftrudtion 
des.leurs.  Il  y  a  certains  Roys  des  Indes  ,  qui  met- 
front  en  campaigne  ,  mille  tels  Eicphans ,  IcsVns 
plusjles  autres  moins. 

C’eft  vn  fpetacle  fort  cruel ,  quand  deux  Ele- 
phans  CQinbatcnt  fcul  à  fcul:d’autant  que  non  feu- 


Jement  vn  chafcun  t 
i  belles  dents, mais 


ennenaj 
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tcftcdetclicroidcur.quc  l’vn  ou  l’autre  tombera 
fur  le  champ  la  tclte  brirée.Ce  qu'aucuns  ont  vou¬ 
lu  dire  de lacomondiondu  malle, aucc  la  femel- 
Ic.cft  faux,  parce  quils  ne  parient  point  d’autre  fi- 
9on,qac  les  autres  belles  à  auaire  pieds. 

Plinc,au liure  S.cap.i-i-  j.luyuans,efcrit  pliilîeiirs 
chofes  des  Elcpluiis ,  mais  beaucoup  qui  ne  four 
probables, &  qu  on  n'a  point  experimeiué.tt  quâd 
à  ce  qu'il  dit ,  qu’en  l'iHc  Taprobanc ,  le  tromie  de 
plus  grands  Elephans.plus  docile  i'c  mieux  duids  À 
la  guerre,  cela  ell  véritable,  fi  par  laTaprobane  il  Tuprets 
entend  parler  de  l’ille  de  ZcilanÆar,coin«necy  a-  "î 
près  nous  dirons,!  es  Eleph  ins  de  celle  Iflelà  bmr  J, 
plus  à  prifcr.Uc  plus  cxcellcns  que  les  autres ,  inef-  Znl/tn. 
me,  qu’on  cl'crit ,  qu’il  femble  aduisque  les  auties 
Elephans  les  rccognoHIimt  comme  leurs  fupe- 
rieurs.  Pline  au  Hure  8.  chapitre  lo.  fait  cncores 
mention  de  l’inimitié  qu'a  l’Elcphant  contre  le 
Rhinocerot,defcriuant  mcfmes  la  forme  &  nuni 
cre  de  leur  combat. 

Le  Rhinoccrot  cil  vn  animal  p.and ,  jK>rtant 
vne  corne  au  nafeau,  lequel  mal-.airemcnt  fe  peut 
dompter.  On  fient  qu’il  s'cntrouue  pluficurs  en 
Canibaya  ,  pays  fort  voilîn  de  Bcngala,&;  en  Pata- 
Jic  iV  qu'ils  lont  appelles  par  les  lubitans  Gétud^s. 
le  »i’ay  peu  cncores  voir  aucun  Rhinocerot  ?  ^  ic 
Içay  bien  toutesfois  s]ue  les  habitansde  Bengila, 
fe  feruent  de  fa  corne ,  cotre  les  poifons  tfc  venijii, 
ayans  opinion  que  c'ell  la  corne  de  Lycorne  ,  en- 
corcs  que  ce  ne  la  foit  pas,commc  rappoiteiuccux 
qui  dilent  le  fçauoir  illèuremcnt. 

Au  relie  les  Audleurs  cfcriiient  tant  de  chofes 
incertaines  du  Mpnocctot.que  par  la  il  eü  ailéa  ju- 
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ger, qu’ils  n’en  ont  iamais  veu. 

le  raconteray  en  ceft  endroit  ce  que  i’en  ay  ap¬ 
pris  par  perfonnes-dignes  de  foy.  Ils  difent,  qu'en- 
tre  le  promontoire  de  bonne  Erperance,&  ccluy 
que  vulgairement  on  appelle  des  Courantes  ,  ils 
ont  veu  vne  certaine  t^ecc  d’animal  terreftre, 
cores  qu’il  fe  plait  aulîi  fort  en  la  mer, lequel  auoic 
la  teftc,&  le  crin  d’vn  cheual(toutesfoiS,que  ce  n’e- 
ftoit  pas  vn  cheual  marin)ayant  vne  corne  de  deux 
empâs  de  longanobilc,  &  laquelle  il  tournoit  tan- 
toft  à  dextrcjtantoft  à  feneftre,  tantoft  la  liauinint, 
tâtoft  la  baillant.  Que  ceft  animal  combat  furieu- 
fement  contre  rElcphant,&  que  fa  corne  cft  fort 

Î)rifce  contre  les  venins.Dont  ils  auoycnt  fait  l’ef. 
ày ,  ayant  donné  à  boire  de  poifon  à  deux  chiens: 
i’vn  dcfquels,à  qui  on  auoit  fait  boire  double  qu5_ 
tité  dudit  vcnin,ayantaualc  de  la  poudre  de  Ladite 
corne  auec  de  l’eau ,  foudain  auoit  efté  guery  : 
l’autre  auquel  on  n’auoit  donne  que  bien  peu  Jg 
ladiâre  poifon  ,  fans  luy  faire  prendre  dd  la  corne 
fufdi(fte,cftoit  tombé  roidemort  tout  incontinent. 
Boeilir»  Au  refte  Igj  Elephans  non  feulement  enten- 
phims  langue  vulgaire  du  pays  où  ils  habitent, 

mais  encores  les  langages  eftrangcrs,  lî  on  les  leur 
aprcnd.Ils  font  conuoiteux  de  gloire ,  memoratifs 
des  bénéfices  qu’on  leur  a  fait ,  n’oublians  les  iruu. 
res  qu’ils  ont  rcceu,&  eftans  aufli  fort  vindicatifs. 
Brefrien  ne  femble  manquer  à  ceft  animal ,  pour 
apparoiftre  doué  d’ame  raifonnable  ,  fors  que  |a 
parole  :  encores  qu’aucuns  ont  affermé  auoir  veu 
vn  inftrumenr  public  ,  (  qu’on  appelle  atteftation) 
dans  lequel  eftoit  eferit ,  qu’vn  Eléphant  auoit  au- 
tresfois  parlé  en  ce  pays  là,5c  auoit  demandé  à  fo^ 
gouucr 
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gouucrncurf  qu’ils  appellent  en  Malauar  Naire,Sc 
eu  Decan,  Pilmne,)  à  manger.  Et  que  fou  gouuer- 
neiir  liiy  auoit  refpondu  ,  que  le  ch.auderon  dans 
lequel  il  luy  fliifoic cuire  du  Riz,efl:oit  pertuifé, 
toutesfois  qu’il  le  portail  à  racouilrcr  au  Chaude- 
ronnier,&  qu’il  luy  feroit  puis  apres  cuire  du  Riz. 
L’Elephant  .ayant  pris  le  enauderon  aucc  fa  trom¬ 
pe  ,  le  porte  au  Cnaudcronnicr ,  qui  le  racouftre, 
mais  il  y  lailfc  à  boucher  vue  fete  qu’il  n’auoit  pas 
veu.  L’Elephant  remporte  le  chauderon ,  fon  gou- 
uerneur  y  met  cuire  du  Riz  aucc  de  l’eauunais  vo¬ 
yant  que  l’eau  s’efpandoit  par  la  fente,  il  le  donne 
dercclief  à  l’Elephant  pour  le  porter  racouftrer. 
l’Elcphant  l’ayant  rapporté  ,  le  Chauderonnier 
tout  expies ,  feignant  de  r’habiller  le  chauderon, 
eflargit  daiianugc  la  fente.  L’Elephant  ayant  por¬ 
té  Ton  chauderon  à  la  mer,  y  puife  de  l’eau,  &c  vo¬ 
yant  qu’il  ne  tenoit  pas  l’eau  ,  cognoiil  que  fou 
chauderon  n’eiloit  pas  racouftré:roud.airi  il  s’en  re¬ 
tourne  au  Chauderonnier  auec  vn  grand  cry  com¬ 
me  qualî  fc  complaignant  de  l.a  perfidie  de  l’ou- 
urier.  En  fin  le  Cnauderonnier  loude  fort  bien  le 
chauderon.  Mais  l’Elephant  ne  fe  fiant  de  luy  ,  re¬ 
tourne  puyfer  de  reau,&  voyât  qu’elle  ne  relpan- 
doit  pointjs’en  retourne  en  la  maifon  ,  &  mange.a 
du  Riz  qui  fut  cuit  dîs  iceluy.  Il  fe  trouuc  encores 
des  hommes  viuans ,  qui  allêurent  d’auoir  veu  ce 
que  nous  auons  dit  cy  delIus,n’ofans  toutesfois  af¬ 
fermer  qu’il  ait  parle. 

Le  bruit  cft,que  le  Roy  de  Sian,au  Royaume  du-  Lt 
quel  fe  trouuent  les  plus  beamç  Elephans ,  apres  * 
ceux  de  Zcilan,en  auoit  vn  tout  blanc,  que 
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ivllc  occafion  il  cftoic  appelle  par  exccllécc,le  Roy 
de  l’Elcpliant  blanc. 

Vn  mien  amy  digne  de  foy  ma  r.anconté,  qu’il 
Hof  tle  croiuié  en  deux  chaflès  d’Elcphans,à  laqucl- 
It-’  ciloit  allé  le  Roy  de  Pegu,  auec  vne  infinie 
ch»jft  multitude  d’hommes ,  car  en  la  première  il  y  euft 
lit!  deux  cens  mil  hommes.  ^  Ils  enuironnereiit  en 
^  rond  le  lieu  où  ils  cognoiilôycnt  que  les  Elephans 
venoyent  repaiftre  :  &  petit  à  petit  fe  referraias 
prindrent  finalement  au  milieu ,  nombre  d’Ele- 
phans  (  car  cefte  fois  en  fut  pris  quatre  mille  )  & 
d’autres  animaux ,  comme  fangliers ,  tigres,partie 
en  vie ,  partie  tués  à  coups  de  fléchés.  Il  lailla  aller 
les  Llephans ,  excepté  deux  cens  tant'  vieux  que 
ieuncs,  afin  de  ne  defpeupler  fon  pays  d’Eltphans: 
Or  ils  les  domptent  en  cefte  manière  :  Apres  les 
.mois  enclos  d.ans  certaines  entraucs  ils  le*  rellèr- 
lent  peu  à  peu  il  eftroidcment,  qu’à  grand  peine 
chafque  Eleph.mt  a-il  place  :  puis  lient  leurs  pieds 
(5c  dents  ,  auec  certaines  cordes  fai(tfcs  d’ofier ,  fi 
bie^l  qu’ils  ne  fe  peuuent  aucunement  remuer. 
Lors  leurs  gouucrncurs  montent  fur  iceux  liés  a- 
nec  deux  cordes,leur  donnent  des  coups  de  talon, 
les  frappent  auec  des  baftons  ,  les  menaficnt  de 
continuellement  les  battre  ,  &  en  fin  de  les  faire 
mourir  de  faim,s’ils  ne  sôt  obeïlI'ans.Que  s’ils  font 
obcillans  Sc  appriuoifes ,  ils  leur  promettent  de  les 
oyndre  d’huille,&  Icurdonncr  à  manger. Aprçs  ils 
les  fortent  de  là ,  les  lauent  les  vus  apres  les  autres 
^  les  accouplent  au  milieu  de  deux  Eleph.ins 
«lomeftiqucs(5c  ja  domptes,  &  en  telle  façon  ce- 
ftuycydifoit  qu’ils  font  domptés  &  appriuoyrés. 

Ce  mefmc  mien  amy  me  fit  récit  d’vne  autre 
ua.aniere 
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inaiiieie  pour  prcndrfc  les  Elephans.  Le  Roy  de 
Pegu  (dit-il)  ayant  efteaduetti  qu’il  y  auoit  en  fes 
forefts  vil  grand  &  puilTànt  Elepliant,pour  le  pre- 
dredl  enüoyc  quelques  fertielles  appriuoyféesjes 
ayans  premièrement  admoneftées  de  ne  fe  con- 
ioindre  aux  mafles,mais  qu  elles  letlr  dcihonftraf- 
fciit  par  iîgncs,qu’clles  fe  conioindroyent ,  quand 
,  elles  Icroyent  arriuées  en  leurs  eftablts.  Les  fe¬ 
melles  eftant  là  venues ,  incontinent  les  Elephans 
commcnçcrent.  à  les  fuyüre  j  paillâns  aiicQ  elles, 
iufques  à  ce  qu’ils  furent  amenés  à  la  ville  de  Pc- 
gu.laquelle  eft  fort  grandc.LcS  femelles  s’allcrent 
fendre  à  leurs  eftables,&  les  mafles  à  les  fuy  ure.  Et 
qu’alorscn  ayant  forti  leurs  femclles,les  Elephans 
le  trouuercnt  là  dedans  enclos ,  qu’ils  domptèrent 
comme  nous  auons  dit  cy  dellits. 

Les  Elephans  les  plus  icunes  font  domptés  à 
coups  de  baftons,rcphmandés,&:  par  faim,parfois 
aulli  par  bien  faiéls  :  ils  referrent  les  plus  gros  en  ” 
des  grandes  maifons,  lefmicllcs  ont  pluficurs  por-  tUfMs. 
tes  cltroiétes ,  par  Icfquellcs  ceux  qui  les  veulent 
dompter ,  leur  iedent  à  force  iauelos  &  flèches, 
iufques  à  ce  qu’ils  foyent  lallés ,  &  prefque  morts 
dcplaycsjdc  de  faim.  Leurs  gouuefneurs  leur  don¬ 
nent  à  entendre  par  apres,  qu’ils  les  ont  ainfi  tor- 
mcncés,affin  de  leur  faire  perdre  leur  naturel  cruel 
&  farouche  ;  que  s’ils  fe  .couchent  à  terre ,  ils  leur 
promcttcnt,dc  leur  faire  mille  carclïcs.  Lors  ils  fe 
couchent  ils  font  laués ,  ils  font  oings  tfhuille ,  & 
leur  donne-on  à  manger  ;  puis  apres  pfefqüe  à  tous 
momens  on  leur  demande  comment  ifs  fe  por¬ 
tent  ,  qu'cft-ce  qu’ils  veulent  :  en  cefte  manière  il# 
font  domptés  &  apptiUoifés  petit  à  petit. 
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L’erreur  de  Pline  fe  voit  manifeftcmcnt ,  en  ce 
4u’au  liurc  g.chap.?.  ü  efcrit  que  IcsElcphans  ont 
peur  du  moindre  ftcmiirement  &  bruit  que  font 
les  pourceaux,  &  mcfmcs  qu’ils  en  reculent  en  ar¬ 
riéré.  Car  fort  fouuentles  porccaux  entrent  de¬ 
dans  l’eftable  des  Elephâs ,  Sc  ne  font  point  efpou- 
uentés ,  ou  aucunement  cfineus  de  leur  prcfence. 
Joint  qu’il  eft  tref-certain,  que  pluficurs  porceaux 
conuerfent  auec  les  Elephans  aux  forefts  de  Ma- 
lauar.  C’eft  toutesfois  chofe  véritable  qu’ils  hayf. 
fent  cftrangemcnt  les  rats  &  les  formis ,  ainfi  que 
le  mefmc  rccitc.Car  fi  l’Elephant  fent  que  les  rats 
aillent  en  fon  efiable ,  iamais  il  ne  s’endormira 
qu’il  n’aye  tourné  &  cnuolopé  fa  trompe  contre 
loy ,  de  peur  que  les  rats  n’y  entrent  dedans  ,  ôc  le 
mordent.  Et  pour  mefme  occafion  ils  abhorrent 
les  formis. 

le  m’efmerueille  fort ,  de  qui  André  Lacuna  a 
appris  ce  qu’il  raconte  en  fon  liure  i.chap.5.dc  fes 
Commentaires  fur  Diofeoride  ,  où  il  dit  qu’il  fe 
trouue  de  l’yuoire  lequel  fe  fouyt  ôc  tire  des  mi¬ 
nières,  veu  qu’il  n’y  a  rié  de  fi  efloigné  de  la  vérité. 

Et  ne  m’efmerueille  pas  moins  de  Fuchfius,  qui 
au  liure  des  compofitions  des  medicamés,a  efcrit, 
errant  grandemet, qu’il  ne  fe  trouue  point  de  vray 
yuoire  :  veu  que  par  toutes  les  Indes ,  &  par  toute 
l'ifitluopie,il  y  a  tant  d'Elephans. 

annotations. 

*  ne  trouue  point  efue  les  communs  exemplaires  de 

Stmon  de  Genes  parlent  de  telle  chofe. 

ün  lit  dans  les  .sduthturs  beaucoup  de  chofis  touchant 
la 
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la  docilité  indnjirit  des  Elephans.  Mats  cejie  leur  in- 
dufirie  çp-  docilité  eji  cognene  par  exemjtles  tow  recens. 
Ceji  Eléphant  ejae  depuis  efuelques  années  nous  auos  veu 
en  ce  pays  de  Flandres ,  enuoyéparle  Roy  Catholique  a 
t Empereur  Maximilian ,  nous  a-il  pas  donné  preuue 
tref grande  de  fa  docilité ,  cr  inttUeil  prefjue  humain} 
Toutesfoü  il  efioit  encores  ieune,  çr  difiit-on  tiauoirpajfé 
neuf  ans. 

*>  Strabon,af[eMre  auoir  veu  vn  Rhinocerot ,  la  couleur 
duquel  ejl  femhlable  à  celle  de  l' Eléphant^  non  du  buys 
(iaçoit  que  Pline  au  Hure  S.  chapit.  20.  luy  attribué  telle 
couleur  )  de  la grojfeur  dvn  Taureau ,  de  la  forme  d'vn 
fanglier.principalement  quand  au  mufiau,oJ}é le  nez.  qui 
efl  vne  corne  recourbec.plus  dure  qu'aucun  os,  de  laquelle 
il  fe  fert  en  lieu  d'armes ,  contre  les  fangliers  des  dents.  Il 
a  aujfi  deuxfangles  quireffemhlentaux  rottllcaux  des 
dragons  ,  qui  luy  prennent  depuis  le  dos  iufques  au  ven¬ 
tre, &  l’vne  vers  la  hure  d'autre  vers  les  lumbes. 

<=  Cefl  animal  deferit  par  noflre  ylutheur  en  ce  pajfage, 
vefemble  pas  beaucoup  different  de  l'Eale  des  vÆthio- 
piens ,  lequel  Pline  au  Hure  8.  de  l'Hiftoire  Naturelle, 
chap. 21. deferit  en  cefte  fa^omparmy  les  mefmes  ( tÆthio- 
piens  J  fi  trouve  vn  animal  jippellè  Eale ,  de  grandeur 
dvn  cheual  aquatique ,  ayant  la  queue  comme  vn  Elé¬ 
phant,  de  couleur  noire  ou  iaunaftre,  les  mafehoires  com- 
^vnfànglier ,  les  cornes  vn  peu  plus  longues  que  deux 
coudees,  qt  mobiles,  lefquelles  au  combat  il  vire  &  tour- 
tte  alternat iuement  tantojl  dvn  coflé ,  tantojl  d  vn  autre, 
tantofi  a  tors ,  tantofl  à  trauers ,  félon  que  nature  luy  en- 

fi*Ÿ‘e- 

«  Paufanias  en  fes  Poétiques  au  Hure  9.  deferit  vne 
prefque  femhlable  chs^fe  des  Elephds,en  cefleforte:y4pres 
que  les  chafeurs  ont  enceinU  enuiron  mille  Stades  de  cir- 
F  S 


C$(it ,  tant  dt  b  plaine,  (jite  des  lieux  monmeux  .  en  Jhrte 
cjùvn  chacun  tient  bien  fin  rang  (jr  place  ^uil  a  prifi  ert 
cecircfit ,  ils  vont  en  cefte  ordonnance  iufiues  aux  lieux 
plus  profonds, (fr  parce  moyen  attrapent  au  milieu  deux, 
toutes  les  hcjies  fumages,^  parmy  icelles  f^lceiCrc. 

«  Il  ni  a  pas  long  temps  que  Raffiusmien  amy.fort 
curieux  ohferuatettr  des  miracles  de  Nature  ,  me  fit  pre~ 
fM'tre  fent  de  certainei petites  lames  dvn  yuoire  fojjoyé  mi- 
fnlfitt  fr  neraLlefijUelles  retirent  fort  au  naturelmass  elles  fint  rf- 
mtairal.  certaine  croufle  blanchaflre.  Ventent  ejue 

cefte  fine  d yuoire  fi  tire  en  Italie ,  cr  qu'il  eft  en  grand 
vfage  contre  la  morfure  de  animaux  vénéneux. 


DelaCanelle.  C  A  P.  XV. 

CEs  drogues  &  crpiccrics  cftoycMit  ancienne¬ 
ment  apportées  p.ir  vn  II  long  &  difficile  chc. 
min ,  que  mal-aifcmcnc  les  anciens  en  pouiioyenc 
.'luoir  la  cognoill'ancc  paffaiéle  &c  cntierCiDc  là  eft 
nduenii ,  qu’on  .1  controuué  Vnc  infinité  de  fables 
las  fa.  lefqucllcs  Hérodote  raconte  pour  véritables.  Et 
kits  de  d’autant  quelles  cftoyent  à  fort  haut  prix  >  &  la 
litndo  (-j,,^yoitirc  du  gain  plus  grande  entre  les  hommes, 
lï,4/yl”leselpiccries&  autres  drogues  cftoyent  falfifiées, 
d’où  atluenoit  qu’on  leur  bailloit  diuers  noms,  en- 
cores  quelle  pour  la  plufpartd’vn  mefinc 

genre  ou  crpcce. 

Doncqiics  pour  la  diftance  des  lieux ,  &  le  peu 
de  traffic  que  faifoyent  les  marchands  en  ces  pays 
là,  l’hiftoirc  de  la  Cailla ,  n’a  p.as  efté  bien  cogneuë 
des  ancicns.C.ar  ceux  qui  l’apportoyent  en  Ormiis 
&  Arabic,eftoycnt  de  la  Chine  (  comme  nous  di¬ 
rons 
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rons  cy  aprcs)&  puis  d‘Ormus,cllc  cftoit  cranrpor-  jiUp  vil 
tcc  par  d’autres  luarchaiis  en  Alep, ville  la  plus  ce- 
lebre  pour  les  foires,  <]ui  fut  en  toute  la  Syrie.  Et 
ceux  qui  d’Alep  ,  la  tranrportoyent  en  Grèce  ,  di- 
foyent  quelle  croilibit  en  leur  pays,ou  bien  en Æ-  meufi  d$ 
thiopie  ,  qu  elle  eftoit  couppéc  .luec  plufteurs 
fuperlfitiôs.iSc  diiiifée  par  les  preftres  en  trois  por¬ 
tions  qui  en  bailloyent  vue  à  Dieu, l’autre  au  Roy, 

&  la  troificine  aux  preftres.  Pline  en  parle  autre- 
ment,au  liu.i  i.chap.i  9. 

Au  refte  ilaefté  dcfcouucrt  par  la  n.auiç;ation 
de  nos  Portugois,qu’il  ne  croift  aucune  Calfia ,  ny  Cajfm , 
Canelle  en  Æthiopie,  ny  en  Arabicdcfqucls  cnco- 
rcs  qu’ils  ayent  colloye  toute  cefte  cofte  de  mer,&;  ”* 
pour  la  plufpart  couru  cefte  contrée  par  terre  ,  ils 
allèurent  toutesfois  n’y  auoir  veu  aucune  CaSTn,  Mifit t 
ou  Cinnamonic.  Dauantage  les  Arabes  mermes  «y  f" 
viennent  achepter  icy  aux  Indes ,  ce  qu’on  appelle 
Canelle  ,  le  prix  de  Laquelle  s’eiicherit  parmy  eux 
toutesfois  &  qualités  qu'on  n’en  apporte  point 
d’icy. 

Quelqu’vn  dira ,  que  véritablement  la  Canelle 
ne  croift  pas  en  leur  pays,  Sc  que  pour  cefte  raifon 
ils  la  vont  quérir  aux  Indes ,  mais  qu’il  s’y  trouue 
de  la  vraye  Ca{Iîa,&:  vray  Cinnamomc .  & 
peut  cftre  ce  peuple  qui  eft  barbare ,  8c  groftier  ne 
i.^  cognoift  point;  l’-ay  pour  amis  quelques  dodLes 
Médecins  Arabes,Turcs,ou  de  Caraçone.qui  tous 
vnanimcmcn't  appellent  la  groH'c  Canelle  ,  Cajftu 
l'tgnea.  Dauantage  aucuns  des  noftrcs  ,  ont  voyagé 
par  toute  l’Æthiopie  ,  foubs  l'Ægypite,  { laquelle 
maintenant  on  appelle  Guynée)  non  (culen^nt  du  O'iyw*. 
long  de  la  mer .  niais  aiilli  en  pays  de  ceriv  ferme, 
les 
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Ifç  autres  pcnctrent  depuis  l'Ifle  Sainft  Thomas, 
iiifqiiesà  Sofala,  &  Molambiquc,  &  de  là  en  Goa, 
Cnf  A,  ÿc  quelques  autres  depuis  le  Promontoire  de  Bon- 
Binni  Efperancc'aprcs  auoir  fait  naufrage jiufques  au 

Melinde,  (i  bien  qu’ils  ont 
veu  l’viie  &  l'autre  Ethiopie ,  au  delUis  &  dcflous 
l’Ægypte ,  qui  toutesfois  n’y  ont  apcrceu  aucune 
Caina  ou  C.iAellc. 

Veu  donc  que  le  inonde  n’a  iamais  eftetant  co- 
gncUjComme  il  eft  auiourd’huy.principaleméc  des 
Portugoisjil  ell  vray-fcmble ,  que  nous  n’aurons 
point  faute  de  telles  drogues,  cfpicerics ,  8c  medi- 
inens  celebres.tcls  que  le  Cinnainome  &  la  Cal^ 
lîa:mais  plulloft  que  l’abondance  nous  y  engendre 
ce  doubte. 


Et  ne  faut  croire(iaçoit  que  les  noftres  n’euiTenc 
point  efté  curieux )  que  les  habitls  des  fufdits  pays, 
cudènt  tenus  cachés  de  li  excellentes  efpicerics,6c: 
drogues.Car  tout  ainii  comme  le  peuple  tref-baf- 
Laüwr  habite  l’Ide  de  Saindf  Laurens ,  monftfe 

Bmiif/i-  marchands  qui  y  font  portés,  vn  certain  fruidt 
yant  To.  de  la  grollcur  d’ vue  aucllainc  ,  lequel  fent  les  gi_ 
Aes  rodes  :  de  mcfine  il  faut  croire  que  les  Arabes  8c 
ttrtjhs.  ^fi^iopiens  eudènt  monftré  aux  noftres  la  Caffia 
&  le  Cinnamomc ,  qui  font  medicamens  fi  odori- 
.  . ,  ferans. 

c».  Or  la  CaflTia  lignea  cft  appellee  Salihaca,  par  les 

Arabcs.Perliens,  &  Indiens,  la  populace  des  Indes 
l’appelle  Canelle,ne  faifansàucune  différence  en- 


‘ionné 
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donné  ces  noms  diuers  de  Caflia  &  Cinnamome 
àlaCanellc  ,aeftc  prife  des  marchands  de  la  Chi- 
nc(car  les  Annales  de  la  ville  d’Ormus  font  foy^ 
que  iadis  quatre  cents  naiiircs  venans  de  la  Chine 
y  prindrent  port)qui  ayans  chargé  en  leur  pays,  de 
i’orjde  la  foye ,  du  cuyurc  ,  des  porccllaines ,  du 
mulc,des  perles,  &  autres  telles  marchandifes ,  ils 
en  vendirent  quelques  vncs  citMalaca,  chargea  ns 
pour  contre  leurs  vailleaux  de  Santaux  ,  de  noix 
mufeades ,  de  fleurs ,  de  mufeades ,  de  girofles ,  & 
bois  d'Aloés  :  lelqucllcs  drogues  ils  vendirent  de¬ 
rechef,  en  Zeilan  &  Malauar  ;  où  ils  chargeoyent 
de  Canellc,af(jauoir  de  celle  de  Zeilâ,qui  cftoit  la 
meilleure  ,  &de  Malauar,  moins  choilîe  &  moin¬ 
dre.  Pareillement  de  laoa ,  d’où  ils  apportoyent  le 
Poyure,&  Cardamome,  toutes  lefqueiles  marchâ- 
difes,  ils  tranfportoyent  puis  apres  en  Ormus  ,  ou 
bien  en  la  colle  maritime  d’Arabie.  Or  ces  gens  de 
la  Chine  interrogués ,  quelles  eftoyent  ces  efpice- 
ries,&  drogues  aromatiques,&  d’où  ils  les  ameno- 
yent ,  ils  racontoyent  ces  fables  qu’Herodotc  réci¬ 
té  ,  afin  que  par  telles  bourdes ,  ils  accreuflènt  lu 
prix  de  telles  marchandifes. 

Voyans  donc  que  la  Candie  de  Zeilan  cftoit 
differente  ,de  celle  qu’ils  auoyentpriscn  Malauar 
&  laoa.’ils  donnèrent  diuers  noms  à  l’vne  &  à  l'au¬ 
tre  ,  bien  que  ce  fullènt  efcorces  de  mefme  genre 
&  efpece,  n’eftans  differentes  feulement  que  de  la 
diuerlité  du  terroir  &  climat ,  ainli  que  bien  fou- 
uent  vn  mefiqc  fruit  fera  plus  fouef  &  meilleur, ou 
moins  bon ,  que  l’ordinaire ,  félon  la  variété  de  ,1a 
contrée  &  territoire. 

Les  babitaiis  doneques  d’Onnus ,  à  caufe  qu’ils 

achc 
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chcptoyét  ccfte  Candie  de  ceux  de  la  Chine,  l’ap. 
JiMTthi  i^llcrent  i)rfrrW»»,qui  eft  à  dire  en  langue  Pei  lien- 
nc.boisdc  la Chine:&  depuis  la  conduifans  en  Ale 
xandric,pour  la  vendre  plus  chercincnt  aux  Grecs, 
qui  y  viennent  de  toutes  parts,  ils  l'appellent  Cin- 
natnome.qui  lignifie  bois  odoriférant,  comme  qui 
Cwn*-  diroit,-<4»»«»edf  UChine.  Quand  à  la  moindre  Ca- 
mnni.  apportée  deMalauar,&:  laoa.ils  luy 

donnèrent  le  tnelme  nom  qu’elle  a  audit  pays,c’ell: 
CMtma  afçauoir  Caü  manu ,  qui  veut  à  dire,  en  langage  de 
nii.  Malayo.bois  doux(que  les  Grecs  par  vn  nom  cor- 
rompu  nomment  ôj!/îa)donnans  par  ce  moyen 
deux  diuers  noms  à  vue  mefme  choie, 

Auiccnnc,au  liure  a.chap.  iiS.IlhafisjSc  autres 
^rabes,fc  foilt  feruis  du  mot  Perlié  Darchini  con\- 
me  il  a  de  coullume  d’vfer  de  pliificurs  autres  mots 
Perfiés.  Car  la  Candie  de  quelle  forte  qu  elle  foit, 
appclléc  en  langue  Arabique  (Jtitrfaay&c  (^erfeJEt 
f»*-  quand  aux  autres  noms  inuentés  par  les  Arabcs.ils 
font  corrnmpusjcomme  Dar/ikihariySc  autres  fem- 
CuurJê.  blahles.En Zeilan  elle  eft  appellce  Cuurdo  :  en  Ma- 
CMmeaa  comme  i’ay  dit  Caù  manüxn  Malauar  Cameaa 
Car  encorcs  que  Serapion  interprète  ce  mot  Dar~ 
chun ,  poi'f  arbre  de  la  Chinc.c’eft  toutesfois  vnc 
interprétation  corrompue  &:  adioullce  par  l’intcr- 
prete. 

Au  refte  »e  prieray  les  Médecins  &:  Apoticaii-cs, 
que  diiiernan-iDt  en  lieu  de  Caffiadls  ne  mettent 
plus  en  leurs  receptes  la  moindre  Candie,  mais 
qu’ils  employent  de  la  meilleure, puis  que  niainte- 
uaiu  il  y  en  a  li  grande  abondance.  Et  auffi  qu’ils 
ne  mettent  plus  cri  leurs  compolîtions  la  Caflia  t*n 
double  poids  pour  le  Cinnaniome,  encorcs  qu'jls 
^->\enc 
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foyent  fondés  fur  l’authorité  de  Diofeoride  Se  Ga- 
Jien. 

Aiiciins  efcriiienc  que  noftrc  Cancllcn’eft  pas 
le  Caflîa  des  anciens,  parce  (  difent  ils  )  quelle  eft 
noiraflrc  &  fans  odeur;  que  fi  elle  i’cll ,  que  c’ell: 
pluftoft  la  faullê  CaflTiade  Diofeoride  ,  que  la  vra- 
ye.Il  aduient  par  fois  icy  aux  Indes,  que  nous  trou- 
uons  de  Calfia  fort  mauuaife  emmy  l’autre  ,  &  eh 
alfcz  bonne  quantité  ,  (  d’autant  qu’elle  n’aura  pas 
ellébicn  préparée ,  ou  couppée  en  fon  temps)  veu 
qu’il  n’y  a  pas  cfpicerie  ou  drogue  aromatique  qui 
loit  plus  fubieéte  à  fe  corrompre  que  la  Canellc, 
principalement  fi  elle  fejourne  longuement  dans 
les  nauircs.  Car  cefte  contrée  cfi:  fort  fubieéte  à 
putrcfaélion, principalement  aux  lieux  maritimes, 
nous’voyons  iournellcment  par  exjH-rience, que 
la  Canellc  pert  tous  les  ans  beaucoup  de  celte  ficn- 
ncodfUF,&  bon  gouft. 

Si quelqu’vn  defire  fçauoir  dauantage de  la  Caf- 
fia, qu’il  life  Manard.au  liure  8.de  fes  Epillres  ,  epi- 
ftre  i.Sc  les  Commentaires  de  Matthiole  ,  liure  i. 
chap.  I  i,Sc  I  y,  lefquels  dcmonftrent  par  plul'teurs 
railons  Sc  argumens.quc  noltre  Canellc  eft  levra> 
Caflîa.Mais  ils  fe  trompent  en  ce  qu’ils  difent, que 
le  vray  Cinnainoinc  ne  fetrouiie  point, veu  que  le  u  cin- 
Calfia.lc  Cinnamomc,  Sc  noltre  Canellc, fi>nt  vue 
mefme  chofe.  ^  ‘ 

Lacuna,au  liure  i  .chap.  i  y.  dit  auoir  rcm.arqué  i^c» 
aux  magalins  des  Indes  à  Lifbône,tüutes  les  efpe-  mlit,  Ht 
ces  de  Cimjamome  dderites  par  les  anciens.  Mais 
pour  moy ,  ie  n’en  ay  point  veu  icy  aux  Indes  que 
de  deux  efpcces ,  rtfçauoirceluy  qui  croilt  en  Zei-  oeuxe^- 
{ant,&  ccluy  qui  vient  de  laoa  &  Malabar.Car  ce-  fmt  Je 
luy 
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CiW  luy  feulement  qui  cft  porté  en  Portugal,  eft  entie- 
remenc  de  Zcilamil  peut  eftre  toutesFois  qu*il  en  a 
1^//,.  trouuédc  cinq  fortes  différentes  en  bonté ,  Sc  non 
diuerfesen  efpccc.  Quand  à  ce  que  puis  apres  il 
adiouffc,du  Cinnamome  qui  fut  trouué  auec  Ma¬ 
rie  femme  de  Stilicon ,  au  temps  du  pontificat  de 
Paul.i  ii.celafemble  tout  à  faitvne  fable. 

Il  y  en  a  aulïi  qui  confeifentjque  nous  auons  bien 
le  Cinnamome,mais  nô  ce  Mofylitiquc,quc  Diof. 
coride  au  Hure  i.chap.i  J- préféré  à  tous  les  autres, 
&  que  Theophrafte  au  liure  9.  chap.  j  .eferit,  offre 
tout  rcnmli  de  nœuds.Mais  il  me  {émble  que  nous 
auons  ailes  fuffilamment  refpondu  à  ceux-cy  par 
les  argumens  cy  deffus  allégués. 

Hiftoirt  Le  Cinnamome,  ou  l’arbre  qui  produit  la  Ca- 
À$UC»  nellc,eff  de  la  grandeur  d’vn  01iuicr,quelquesfois 
mile,  gyfjj  moindre,  ayant  beaucoup  de  branches ,  non 
courbées  ou  tourtues,  ains  prefqiies  toutes  droi- 
éles,  ayans  les  feuilles  de  Laurier  quandà  lacou- 
lcur,mais  quand  à  la  figure  approchantes  de  celles 
du  Citronier  (  &  non  qu’elles  foyent  femblables  à 
celles  de  l’Iris ,  comme  aucuns  fabuleufement  ont 
eferit)  portant  des  fleurs  blanches ,  le  fruit  rond  Sc 
noir,de  Li  grolfcur  prefquc  d’vne  auellaine ,  ou  de 
petites  oliues.  ^ 

Or  la  C.anellc  n’eff  autre  chofe,  finon  que  la  fé¬ 
conde  ôc  intérieure  efcorce  de  l’arbre ,  car  ceft  ar- 
l're  a  double  efcorce ,  ainlî  que  ccluy  qui  produit 
Iclicge  ,  non  toutesfois  fi  epoiflé  8c  diffinguée. 
Celle  efcorce  donc  effant  feparee  de  l’arbre ,  on  en 
ofte  la  grolTc  peau  qui  la  couure  par  dehors  :  pujj 
effant  couppie  en  petites  picces  quarrces,&  iettée 
en  terre,  elle  fe  re plye  de  foymeimes  en  forte  que 
elle 


elle  feitible  vne  piece  HVn  rameau  entier,  bié  que 
toutcsfoisce  ne  foyer  que  parties  de  l’efcorce  leu- 
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Icmft.roulécs  en  rond  de  la  groircur  d’vn  cKïigt,  & 
que  le  tronc  de  l’arbre  foit  par  foys  delà  groHcur 
de  la  cuillç  d’vn  homme.  Quand  à  la  couleur  de 
rofes  fcichcî ,  ou  cendrée  tirant  fur  le  yjn ,  qu’elle 
a,elle  luy  cft  donnée  par  la  chaleur  du  Soleihcelle 
qui  n’aura  pas  efté  bien  préparée  eft  de  couleur 
blanchaftre  ou  cendrée,  &  celle  qui  a  efté  bruflée 
des  ardeurs  du  Soleil,eft  noire.Or  ayant  defpouillé 
ceft  arbre  de  fon  cicorce ,  on  ne  le  touche  plus  de 
trois  aais  apres.  Il  y  a  grande  abondance  de  ces  ar-. 
bres  en  Zeilan ,  &  la  Canelle  fe  fouloit  vendre  à 
bon  marché;  mais  depuis  trençe  ans  en  ça,  il  n'a 
cfté  permis  à  aucun  dç  l’achepter ,  qu’aux  fadteurs 
dû  Roy.  Ces  arbres  l3,qui  en  Malauar ,  &  en  laoa 
pu  laua,  portent  la  Canelle  qui  ne  vaut  gueres ,  ne 
font  pas  ii  grands  que  ceux  de  Zeilan ,  non  toutes- 
fois  il  petis  comme  Pline  au  liure  i  a.  chap.  i  9.  ^ 
fiât'»  Galicii  au  i.liure  des  Antidotes, eftiment.Ce  font 
arbres  faimages  ,&  qui  croiflènt  d’eux  mef- 
nrlû  tfl  planté  ny  cultiués. 

ftuuttsf.  le  ne  fâche  point  qu’en  autre  part  la  Canelle 
croiife ,  eucorcs  que  Françoys  de  T ama  ra  efcriue, 
qu’en  la  mer  Erythree  il  le  trouue  par  foys  des  ar¬ 
bres  de  Ciniiamomc ,  ôc  des  Lauriers  couuers  par 
les  flots  &  reflots  de  la  mer:&  bien  que  les  Portu- 
gois  falfent  voile  tous  les  ans  fur  la  mer  Erythee, 
^!rLZ  «ont-ils  i-»naais  veu  vn  tel  arbre.  Car  quand  à  ce 
qui  concerne  l'Hiftoire  des  Indes  Occidentales,  il 
cantUi  n’eft  point  vray  femblable  que  la  Canelle  y  croif- 
««  tA  fe, d'autant  qu'en  icelle, ii  eft  efcrit.qu’clle  produit 
*"^CaU-  p‘'’^*‘^nupp«es  &  glands  c6me  l’arbre  qui  porte  le 
ett ,  c’efi  ^  l’arbre  qui  porte  la  vraye  Canelle  porte 

i  jir,  vn  fruit  femblable  à  des  Oliuestmais  ce  fera  quel- 
ehnfi-  que  autre  arbre  de  fon  efpece.  Encorcs  moins  eft- 

ilà 
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il  à  croire  quelle  croilIè(  comme  elle  dit)  au  pays 
de  la  Chine.  Car  elle  y  eft  portée  de  Malaca,auec 
des  autres  dcrces.  Or  i’entens  qu’il  vient  auHî  .vnc 
grande  quantité  de  Cancllc  en  l’Ide  de  Mindanao,  /« 
&  autres  Ifles  voilines.,  mais  elles  font  fort  efloi-;i«»dj 
gnéesde  la  Chine.  AMcunsauflî  onteftimé 
croilibitde  la  Canelle  en  Alcp, parce  qu’on  troiiuc 
eferit  en  certains  Aucheurs  Cinnammiutn  yilefiti-  MmJ». 

à  dire  Candie  d’Alcp  :  mais  qu’ils  r<^a->«-M. 
chent  qu'il  n’en  croift  non  plus  en  ce  pais  là,  qu'en  C»»»*- 
Efpagne.Bien  eft  vray  qu’eftant  portée  de  ces  con- 
trees  en  Ormus ,  &  Giden,  &  d'ilec  en  Alep,il  eft 
aduenu  que  celle  Candie  rccentc  &  bonne  ,  por¬ 
tée  de  ce  lieu  en  l’Eur()pe,a  efté  nommée  de  la  vil- 
le  d’Alep.Or  encores  bien  que  celle  de  Zeilan  foit  ^ 
la  plus  excellcte  de  toutes  les  autres, Il  cft-ce  pour¬ 
tant  qu’il  s’en  trouiie  de  meflée  par  dedans  icelle, 
qui  n  eft  j^uercs  bonne  ,  comme  eft  cdlc-la  qui  a 
l’efcbrce  groll’e  ,  &  hiqucllc  eft  moins  entortillée: 
par  ce  qu’elle  n’eft pas  d’vne  mcfmc  annee,car  tant 
plus  vieille  eft  rdcorce,t.uit  plus  moindre  clic  eft. 

Celle  qui  croift  en  Malauarcft  prefque  toute  * 

peu  de  valeur,&  It  dift'erente  en  bonté  3  celle  de 
Zeilan  ,  que  cent  liures  de  celle  de  Zeilan ,  valent 
dix  efeus  ,  &  quarante  liures  de  celle  de  Malauar,  Uquntf 
n’en  valent  qu’vn.La  racine  de  ceft  arbre  jette 
liqueur  qui  fent  le  Camphre.Mais  le  Roy  .a  dcfFcn- 
deftendu  que  l'on  ne  couppe  aucunement  leur  ra-  {^hrt 
cine,de  peur  que  les  arbres  ne  mcurent.De  la  fleur  qui  font 
que  porte  ceft  arbre  ,  on  en  diftille  d’eau  dans  des  l»Cuml 
alambics  de  vcrre,ou  de  pl6b,  laquelle  toutesfois 
n’eft  fi  odoriférante  ,  ou  foucfue,que  celle  qui  eft  fi,nri,& 
tirée  de  l’efcorce  noii  dcll'èiehi-’t‘,  ertcotes  quc'La-  JtUc» 
cuna,cn  fô  premier  liure,chap.i  z.cfcriue,que  ce- 
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mlU ,  ù-  ftc  eau  s’extraidk  des  fleurs  feulement. 

.  f*’'  Celle  eau  diftilée  ell  fort  profitable  à  pluficurs 
chofcsjcar  elle  conforte  l’eftomach,&  guérit  fou- 
vmut  dain  les  coliques  paflîons  caiifées  par  froid ,  com- 
di  FtMt  me  ie  l’ay  fouucnt  expérimenté,  embellit  le  ccinét 
dt  O»-  du  vifagc/aiél  bonne  haleine,  &  eft  merueilleuiè- 
ment  bonne  pour  rairaifonnement  des  viandes. 

Des  bacccs  aufsi  &  fruiél  qu’il  porte  on  en  tire 
Hu»*  A  d’huile  comme  des  ol  lues ,  qui  eft  aucunement 
CMtüe.  comme  le  fuif^dc  réduit  en  malTè  comme  le  fauon 
de  France ,  n’ayant  du  tout  point  de  fenteur,s’il 
n ’eft  efchauffc,car  lors  il  fent  quelque  peu  le  Cin- 
namome.  On  s’en  fert  contre  les  Intcmperatures 
froides  du  vcntricule,^!£,d/:s  nerfs.  En  fin  pour  dire 
quelque  chofe  de  la  düicrfité  des  noms,  qui  ont 
cfté  baillés  par  les  anciens  aux  efpeces  de  Candie;  ' 
i’ay  opinion  qu’il  fe  peut  faite  que  toute  celle  con- 
.  crée  des  Chingaloys,qui  cil  Zcilan,^ye  cfté  appel- 
2igir,  car  les  Perhens  &  Arabes  appellent  les 
/o^i  ftnt  hommes  noirs  Zangucs ,  &  toqs  les  habitans  de 
lis  hâii- Mihazi  Sc  deZeilan  font  noirs.  Quand  .ru  mot 
imti  de  Mofüitique,ie  penfe  que  ceft  vn  nom  tiré  de  l’Iflç 
^  ,  de  Zeilan,qui  eft  fort  montue.ufe. 
de  Zti.  Pliiis  au  liure  i  r.chap.i9.elcrit ,  que  la  Candie 
Un.  eft  portée  au  port,  des  Gabanitains  dit  Ocila ,  qui 
VifrrU  chofe  que  le  port  des  Chingaloïs,ou  de 

2^eilan. 

liif  &  L’IHc  de  Ceilan  on  Zcilanaqu.rtrcvingts  lieues 

stondâ.  de  circuit,&  trente  de  longucur,elle  a  le  pôle  efle- 
U  ‘^‘de  ^  degrés ,  Ifle  la  plus  fertile  &  plan- 

ZtiUn.  f  “reufe  de  tout  le  monde ,  (  qu’aucuns  ont  penfé 
T»fr»-  eftre  la  Taprobane  des  ancics,nom,  que  les  autres 
ayment  mieux  attribuer  à  l’Iflc  de  Samatra)  ayant 
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vis  à  vis  &  en  veuc ,  le  promontoire  communcmét 
appelle  Comorin.Ccfl:c  Ifle  eft  fort  peuplée,  enco- 
res  que  pour  laplufpart  elle  foit  nioiitueufc ,  les 
habitans  de  laquelle  font  appellés  Chingaloys. 

On  trouue  en  ccfte  Ifle  grande  quantité  de  Gi- 
roftes,  noix  mufeades ,  &  de  Poyure  :  toutes  fortes 
de  pierreries  excepté  de  ’Diamans ,  grande  abon-  /m. 
dance depcrles ,  d’or,&  d’argent.  Les  iorefts  font 
toutes  pleines  de  toutes  fortes  d'oyfcaiix  ,de  paôs, 
geline,pigons  de  diuerfe  efptcc,dc  cerfs , de  fan- 
gliers,&  de  beaucoup  de  vcnaifon.Lcs  fruits  qui  y 
croifl'ent.font  Icsplus  fauoureux  ,  flf  les  plus  déli¬ 
cats  qui  fe  trouuent  au  monde ,  venànsd>ux  mef- 
me  fans  cftrecultiués, comme  font  railîns,figues,o- 
rahges.qui  furpaflênt  cri  bon  g  riuft  tous'  les  autres 
du  monde:  elle  abonde  en  boys, 8c  en  fer,  en 
plufieurs  cfpcces  de  Palmiers ,  pliilîe  urs  Elephans, 

8c  des  iticilleurs  du  monde  qui  font  de  très-grand 
efprit,aufqucls  on  tient  que  tous  1er  autres  obeif- 4«- 
fent.  Les  Indiens  content  <jue  tfeft  là  oiVfem  les 
ehamps  Elifiens  ,  8c  qU‘en'*vne  haiitç  ^monVagne 
qu'il  y  a, laquelle  ils  àppdilèht  bec  on  pèinftc'd'A- 
dam*  ,1’ony  voidèncoreslattacedcspiedsdeno-  Zti- 
ftre  premier  pere  Adam. 

A  N  N  O  T  A  T  I  0  1^*  S. 

*  Il  fe  trouue  quelquefois  en  nojfre  Canelle  certaines 
pièces ,  lejquelles  ne  femblent  point  eftre  cefie  ejcorce  de 
dedans jnais  bien  celle  di  dèffuSyeftant  enceinSe  et vnt  pe¬ 
tite  peàu  de  couleur  cendree.  E{plujieuri  Entres  pieCis  de 
C attelle  repliée  s  en  VondyqüiJ^blentduoirefié  pelées 
nettoyées  de  cejleffvffe  efcofé'e  &  rabouteufe.  Pay  veu  en 
Flandres  deux  péris  rameaux  de  Cinnammed'vn  en  la 
mai  fin  de  feu  Charles  defatnïl  Orner,  non  feulement 
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frW  vrtmeruetlUux  amjiccfat- 

foi,  peindre  an  naturel  Us  plantes ,  ey féaux ,  ^  heftes  i 
auatre pieds  :  mais  encores  ^ui  eflon  cuneux  de  tons  les 
miracles  de  nature  ;  t autre  chés  M .  N icolas  V ddaura 
médecin  de  Bruges:  Le  troifteme  plus  grand  (ÿ-  gros  ejue 
les  precedens  il  y  a  quehjues  mois,en  la  maifon  de 
Thomas  Rédiger.  Ils  ejioyem  droits,aya»s  de  nœud ,  ose 
hier)  des  marsjues  de  rameaux ,  diflans  les  vns  des  autres 
dvn  empan.  Le  force  eftoit  mince  &  deliée ,  de  couleur 
e^ucuriemem, cendrée Ae  seteur  agréable Aegoufl  fouèfojui 
(outesfois parfon  acrimonie plcxjuoit  la  langue. Quand  au 
boisai  ejl/àns  odeur  inftpide ,  tout  nyplus  ny  moins 
que  (e  rameau  £vn  SasdUatutjueUl  refsebUfart.£t  ejuâd 
a  [cforce,elle  retient  cefte  feuefue  odeur  drjàueur ,  enco¬ 
res  bien  ejue  les  rameaux  ayent  efté  arrachez,  de  leur  pre¬ 
mier  me  dés  efuarante  ans, voire  plus  grande  ejue  celle  de 
n<f\rCanelle,vnefeuilUdela<}uellemefut^  donée.parAf. 
lelfd-Pitca  I^edecin  &  Profejfeurde  Vdeceen  Efpagne. 

Loys  Romainaiu  Hure  ô.chap.  4.  donne  vne  prefèjue 
,,’i  femhl4bUdefcriptiopd(CinnamomeouCanelle,ejHeno- 

ftrt  aéfilheurjllais  AlayàmiUan.  Trdffyluain  en  l'epifire 
des  Ifles-Mpl^ciuefftit  le  Cinnamome  fiblable  au  coin- 
anier^ien  oumal,ie  pen  fay  rienJl  femble  ejue  François 
de  Gomara  en  l’Hiftoire generale  chaf  96.  l’ait  enjùyui. 

b  fous  les  AuEleurs  epsi  ont  eferit  l'Hiftoire  de  Féru, 
ont  fait  mettm  de  cefte  forte  de  Canelle, laquelle  Us  difent 
cni/he  en  /<*  de  Sumaco  félon  leur  defcription„ 

Satire  oui  porte  la  Catulle  eft  fort  grand, ayant  les  fueilUs 
comme  le  laurUr.&portant  vn fruit grappuarontenu  dSs 
T,ur  Ca  vne^'gOHff'eséblableàcelhe  du  liege,plus  ample  toutes  fois 
<^P^prpfinde,de  couletèl^jml^erLe  fruit,  lesfueilles 
ttum’  l'eforce,,^  la  raçine( bie  <f^Us  ayeni  f Odeur  la  faueter 

ipufth  de  la  Candie )nejôt  pas  tmyftiméftiy  de  telle  valeur, ^ue 

ces 
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Ctigouffs  ou  (tfiuts,d  fijUtllis  Ufvitdre  feldirfift  tfl tnxftgt.CAr  rhaft- 
fi  on  la  fait  tuireauecUs  viadts  MÎrtfi  qut  la  Candie, tdt  i  en  faut  teaux^ 
quelle  leur  Itnnt  iongtHfl,quAU  cûtiiralre  elle  ftrd  fa  farulie  eoiippei. 
tfH  geiifl  ,par  la  teltion.ïlift  feruentdeetfle  foudre  eetitre  flU-  let.»  fi. 
fieur:  ma  adies  .frineifaleneent  Jeux  dou'iun  du  co’em  ,des  inte-  uutatioH 

defePomach  ,  la  donnant  en  hreuage.  Or  bien  quel  y  ait  de  teluy 
p'u/îeuri  arhret  fameaget  de  eePe  efpeee.fî èp  cefeurtant  qu'i  l  ne  ^ 

laijferu  pat  de  et  uhioerauer  grand  fvngé'  diligence  ,  cniturt  traduit 
f-jftlfieni{rar  i  l  fe  rendent  meilleuri  peur  eftre  lUiiurs)^  îet  for-  Matthiê 
tent  aux  regiertt  voipnet.  pour  en  rapporter  par  le  moyen  de  cePe  /«. 
drogue, arrmatique  d'autrti  marchandifet  neop'alret  à  ta  vit  hu¬ 
maine.  CePee  qu'en  dit  Franfoii  de  Comara  t',n  l’Hipoirt  gene¬ 
rale  ehap.\4} ..dugupin  Caraie.en  fon  liuuq.  de  l’Hifloire  du  Pt- 
Tu,ehap.i.^  auji  Pierre  Citga ,  m  lafariit première  delà  Chrt- 
niqut  de  Ttru  cap.  40, 

^Louyt  Romain  fait  mention  de  eePtfabU  ,  au  Hure  tJe  fet 
dauigatiom  ,ehap.a  où  parlant  de  l'tfiede  Ztïan  ,lts  habitant 
[dit-  il)racontent  que  nojire  ftro  ddam,afrti  le  ptchfauoii  en  eepe 
tnmtalgne  raehptf  ta  eouift  faifant  fenitenet pat  larmer  ^  eem- 
tintnce.Ce  qu'ilieoniiHurent ,  patte  qu'encoreiauiourd'huy  ong 
voit  /te  traert  de  feipiedi,  de  la  longueur  de  deux  tmfani  ou  du- 

uetntagt. 


T)t(jd^allochHm,otiboistfjlloë5.  C.H.  XVf. 

Dlofcoridc  au  liure  1  .cha.  1 1  .efcric  que  le  bois 
d’Alocs  qu’il  appelle  Agallochum,  eft  appor¬ 
té  des  Indes  &  de  l’Arabie  rcueftu  pluftot  de  peau 
que  d’ercorce,&  qu’ô  s’en  fert  aux  parfuns  en  lieu 
de  l’Encens. 

Mais  à  dire  la  vérité  le  vray  bois  d'Alocs  ne 
s’apporte  que  des  Indes,il  peut  bien  eftre  qu’il  ait 
cfté  apporté  de  rArabie,mais  y  ayant  efté  premic-  dtt  in. 
rcment  porté  des  Indes  »  c6mmc  pluficurs  autres  dtt  ftu- 
marchandifes.Car  ie  ne  croy  point  qu’il  croiftê  en 
Arabie.  Certes  il  n’eft  pas  reueftu  de  peau,rnais^ 
bien  d’efcorccjcomme  tes  autres  bois^.^  n’eft  vray  d'A^tyt 
fcmblablc  qu’ô  s’en  ferue  és  parfuns  au  lieu  d’En-  rlefl 
censjains  pluftoft  au  côtrairc  on  doit  mettre 
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)W^''«^ccns ,  au  lieu  de  l'AgalIochum  ,  &  comme  y  en  a- 
*”  yant  eu  toufiours  plus  grande  abondancC.Qu’ainfi 

dEiuès,  fojt^nous  iVauons  pas  la  couftume  de  fubllitucr 
les  chofes  rares  &  malaifces  à  recouurer,  aux  cho- 
rescoitiimmcs  &  vulgaires ,  mais  au  rebours.  Gar 
cent  liures  Je  l’Encens  choili^ne  valent  icy  vn  efeu 
d’or.cncorcs  qu’il  y  foit  apporté  de  l’Arabie.  Et  le 
bois  d’Alocs  cncores  qu’il  croilïè  en  ce  pays  des 
Indes  ,1a  liuretoutesfois  fe  vend  trois  elcus  d’or. 

Aucuns  penfent  que  Pline  le  deferit  foubs  le 
nom  de,X.irum,lequel  il  deferit  au  liurc  i  i.dc  l’hi- 
ftoirc  naturelle chap.  lo.  cftre  apporté  des  confins 
du  p.ays  oii  croift  la  Cailla  &  la  Cinnamome ,  par 
les  NabatKdcs  Troglodites. 

Auiccrme  fiiit  mention  du  bois  d’AIocs,en  deux: 
diuers  chapitres, l’vn  au  liurc  i.chap.  74J.  afçauoir 
du  Xyll’alocsXautre  au  liurc  i.chap.  1 4.  de  Agalu- 
Ms*‘'  gen.Car  il  cft  couftumicr  quand  il  doute  de  quel¬ 
que  medicaincntjd’cn  faire  deux  chapitres,comme 
nous  auons  dit  cy  dcllus  ,  au  dernier  defquels  il 
deferit  le  tout  plus  amplement,  &  aucc  plus  dç, di¬ 
ligence.  Au  premierfdu  liure  z.clup.74i)il  fait  vn 
rçcit;  dps  noms ,  &  des  Prouinccs ,  defquclles  il  eft 
d’Alocs  ne  croit  pas  en 
V  toutes.Car  celuy  qui  fe  trouue  Promôcoire  de  Co- 
Prmim-  moriii ,  dît  des  anciens  Cori ,  &  en  Zeilan ,  eft  ve- 
ritablcinent  vn  bois  odoriférant ,  lequel  eux  mef^ 
rnéf  appellent  ,  bois  d’Aloës  fauuage  :  cncores 
Xuç  ^  n’en.rpit  pas.Lc  vray  bois  d’Aloës  croift  en 
^ucrcitl  ^  Chinois  le  vont  quérir. 

il  ieit  ^  Aiu'ceiinc  fe  trompe ,  lors  qu’il  dit  que  les 
itAhi’s.  habitans  le  font  bouillir.,  aflSn  de  luyofter  toute 
fou  odeur. 


D’ice 
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D’iceloy  Serapioii  fait  pluiicurs  efpcccs ,  au  liure 
des  Simples,chap.  1 97.  L’Indien  ,  qui  fe  trouue  cA 
vne  certaine  Ulc  des  Indes  nommée  Fiuma ,  du¬ 
quel  le  meilleur  eft  noir,qui  monllre  vne  certaine 
diuerfité  en  fa  couleur ,  &  qui  eft  pefant.  Le  Mou- 
dune ,  ainli  appelle  de  Mondcl  ville  des  Indes.  Le 
Scifique,&  finalement  l’Alcumerique.qui  cede  en 
bonté  au  Scifique,combien  que  Alcumeri ,  ne  foie 
pas  efloigné  de  Seiphi  plus  de  trois  iournees  de 
chemin.  Au  refteque  ccluy  eft  le  meilleur ,  qui 
ictté  dans  l’cau ,  va  au  fonds  tout  foudain ,  &  le¬ 
quel  reftfte  longuement  aux  flammes  du  feu. 

Quand  à  moy  ic  ne  fçay  à  la  vérité  que  veulent 
dire  ces  mots  de  Serapion ,  &  fuis  d’opinion  que 
les  noms  loqtdutout  corrompus.  Car  ie  ne  fçny 
qu’il  entend  parce  mot  de  Fiuma  , par  Mondel, 
peut  cftre  qu’il  entend  Melindeipar  Scifi ,  &  Alcii- 
mcrijl’Ifle de Zeil.an,ôcle Promontoire  de  Co- 
morin ,  duquel  l’Ifle  de  Zeilan  eft  diftantc  de  trois 
lieues  par  mer.  Ce  que  i en  dits  ce  n'eft  que  par 
conieéture.  Certes  il  Croift  en  Comorin  ,  9c  en 
l’Ifle  de  Zeilan,vnc  certaine  efpece  de  bois  odori¬ 
férant, appelle  Aquila  Braua,  ceft  à  dire ,  bois  d’A-i 
locs  fauuage,comme  nous  auons  dit  cy  dellùs.  On 
enbrufle  les  corps  des  Baneanes,gens  qui  s’abftie- 
nent  de  manger  toutes  chofes  animées  ,  comme 
nous  auons  dit  au  commencement  de  ce  liure. 

Le  mefi-nc  Serapion,au  liure  de  Simples ,  chap. 
*  97-  eferit ,  qu’apres  anoir  couppé  les  rameaux  de 
1  Arbrcfils  les  enfouyftènt  en  terre ,  &  ce  à  fin  que 
l’efcorce  defdits  rameaux  vienne  à  ce  pourrir  ,  & 
que  le  bois  demeure  tout  pur  &  net  en  forte  qu’il 
nc‘feconfumc  ricnd’iceluy.  Encorcs  .adioufte  il. 
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oncles  rameaux tombans de I arbre  Agallochunij 
font  portes  par  l'inondation  des  riuicrcs  ,  aux  con¬ 
trées  circunfiuoifines  .Véritablement,  en  aucunes 
cholcs.il  dit  vérité,  en  d’autre  rien  du  toiit.Quand 
qucceft  arbre  porte  vn  fruit  rond, 
djtltis.  fcniblabe  au,poyure,mais  de  couleur  rouge ,  fi  ce¬ 
la  cft  vray,ic  n  en  Icay  rien,vcu  que  iufques  icy  il 
nem’apasefté  polsibled’en  voir,ny  rencontrer 
perfonne  qui  en  aye  autrcsfois  vcu;mefiTies  les  au¬ 
tres  Arabes, Rhafis,  Auerrocs,iraac,n’é  ont  iamais 
fait  aucune  mention, encores  qu’ils  ayent  eferit  les 
facultés  de  l'AgallochuinjOU  bois  d’Alocs. 

Les  refueries  de  ceux  qui  ont  conté,  que  l’arbre 
du  bois  d’Alocs ,  ne  croift  qu’au  Paradis  terreftre, 
&  que  les  pièces  d’iceluy  font  portées  parles  ri- 
uiercs,  font  tellement  fabuleufes,qu’il  n’cft  befoin 
de  les  réfuter. 

Eft  pareilement  hors  de  propos  ce  que  Matthieu 
des  Forefts  a  eferit ,  en  fes  Pandeâes  chap,  ^  o.  de 
Il  ni  l’ Agallochum.Car  ce  qu’il  dit  qu'on  falfine  l’Agal- 
croijl  locnum  aucc  la  Clumelee ,  eft  du  tout  elloigne  de 
^1  chA  la  vérité,  d’autant  qu’en  toute cefte  rcgibn.ilne 
Chamelcc. 

Ruel ,  au  Hure  premier  chap.  j  6.  encores  qu’en 
tout  &  par  tout  il  n’aye  p.as  atteint  la  vérité ,  fi  eft 
ce  qu’en  pluficurs  chofes  il  n’a  pas  du  tout  fliilly. 
le  n'ay  peu  iufques  à  prefent^oir  les  quatre  efpe- . 
Il  nt  fe  CCS  d’Agallochum  qu’il  raconte  ,  &  n’en  cognois 
d’vne  cfpcce,qu’eft  l’Indiquc.Il  peut  bien  cftre 
ntifp^ce  autres  cfpcces  ne  foyent  pas  du  vray  Agal- 

Mi  bok  ^‘’‘^rum,m.iis  quelque  autre  bois  odoriférant. 
itjlloës  Mufa  aufti  en  fon  examen  des  Simplcs.cn  elcrit 
pcrtinammcnt ,  toutesfois  il  fc  trompe  en  ce  qu’fi 
dit 


rure  du  boU  cCyîloés. 


>  union 

liu  iois 
iC  Aloft. 
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fraifchcmcnt  couppc  jn!!  aucune  lenteur ,  &  ne 
rend  aucune  odeur  «finon  lors  qu  il  eft  fec  ;  voire 
que  celle  odeur  ne  s'eftend  pas  par  toute  la  matiè¬ 
re  du  bois ,  mais  quelle  Te  conleroe dans  le  cccur, 
ou  matrice  de  l’arbre.  Car  l’efcorce  eft  efpoilTè, 
Sc  la  matière  du  bois  fans  odeur.Sine  voudrois-ie 
pas  toutesfois  nier,que  lors  que  l'cfcorcc  &  le  bois 
fc  pourri(renc,quc  cefte  humeur  grade  &  huillcufe 
ne  fc  retire  en  la  mâcrice,&  par  ce  moyen  qu.'il  ne 
la  rende  plus  odoriférante  ,  mais  il  n’eft  ja  befoin 
de  pourriture  pour  rendre  l'Agallochum  plus  odo- 
riferant.Car  il  y  en  a  plulîcurs  lî  adroits  &  expéri¬ 
mentas  à  cognoiftre  l’Agallochum, que  mcfmcs  ils 
fçauront  iuger,  fi  celuy  qui  eft  ftaifehement  coup- 
pé,  fera  odoriférant,  ou  non.  Et  entre  toutes  les 
cfpcccs  de  bois,  il  y  en  a  de  meilleur  l’vn  que  l’au¬ 
tre.  Les  habitas  de  Malaca  ont  accouftumé  de  net¬ 
toyer  PAgàllothum ,  auant  que  le  vendre  aux  mar¬ 
chands.  On  tient  celuy  eftre  le  meilleur  ,  quj 
eft  fort  noir,ayant  des  veines  cendrées,  fort  pelât, 
&  fort  abondant  en  humeur  graife  &huilleufe.  l> 
La  prcimcs’en  fera ,  fi  en  le  bruflant ,  il  en  fort 
beaucoup  d’humeur ,  &  non  qu’eftant  iette  dans 
l’eau ,  il  aille  au  fonds.  Car  le  plus  excellent  tiage 
bien  fouucnt  par  delfus  l’eau,&  ne  va  point  àfonds. 
Outre  toutes  ces  marques  d’eledlion,  ceux  de  Gu- 
zarate ,  &  Decan  ,  veulent  qu’il  foit  en  groftès  piè¬ 
ces,  tout  ainfi  comme  l’on  prife  plus  les  gfol^s 
perles  &  pierres  prccieufes,qiie  les  petites  ;  car  ils 
fc  font  acroire  que  tant  plus  grolTès  elles  font,t'ajît 
plus  elles  ont  en  foy  de  faculté. 

'  ANNOTATIONS. 

»  J’ay  leu  dans  yluktnne  toutt  l’hifioire  du  hiûs  d’ 

lots. 
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lois, mais  ie  ne  trouue  point  tjnil  en  aye  fait  mention  en 
attcm  endroit  1  pour  le  moins  aux  exemplaires  ^ue  nous 
auons  en  main  :  partant  il  faut  dire  tout  à  fait  <jue  noflre 
Autheur,a  eu  des  exemplaires  diuers  aux  nt^res. 

^L’on  en  apporte  de  tout  fetnhlable  des  Indes  k  Lisbo- 
ne,(juon  ejiime  beaucoup ,  à  caufe  de  fin  odeur  fiuefue, 
Cr  haut  prix  ftCiteluy  ils  en  font  des  patenoftres.  Ceux  la 
mtesfois  font  plus  communs  tjui  fi  font  de  ce  Xyll'jilois 
fauuage,  duquel  parle  noflre  aiuthcur,  &  dvne  forte  de 
bois  qui  rejfemble  à  l’ aigallochum ,  fnon  qu’il  n  a  point 
dodeur. 

le  confirue  dans  mon  cabinet  certaines  pièces  de  vray 
ylgallochum.  lefquellesiay  recouuréesenmori  troifeme 
voyage  d jingleterre,fait  en  lannee  tjSt.cy-  me  furet  don- 
dees  par  /d-Morgan  apoticaire  du  Roy,  &  Jacques  Ca¬ 
ret  le  ieune  efpicier^é"  apoticaire  très -diligent. 

Outre  les  marques  de  l’Eleilion  du  bois  dailoes  il  y  en 
faut  encores  adioufler  vne  autre ,  ceft  qu’il  doibt  eflre  au¬ 
cunement  amer,^  mtesfois  non  pas  m  qu’il  en  fait  def- 
agreable  à  la  bouche ,  car  celuy  qui  furpaffe  ce  degré  mé¬ 
diocre  d amertume  nefipas  bois  d-Aloës  vray. 


Du  Santal.  Chap.  XVII. 

D’Autant  que  le  Santal  cft  fort  neccirairc  pour  Santal. 

l’vlagc  de  l’homme ,  comme  eftaiit  propre 
pour  les  maladies  du  cœur ,  il  ne  m’a  reinble  hors 
<le  propos  d’en  traider  3c  difeourir. 

On  l'appelle  en  l’Ifle  de  Timor ,  &  en  toutes  les 
Prouinccs  voifincs  de  Malaca  Chandama  ;  les  Ara-  Chaada 
bespar  vn  mot  corrompu  l'ont  Appdlé  Sandal,  lef- 
quels  tous  les  Mores  en  general  j  de  quelque  Pro- 
ainec 


6i  Histoire  des  D  roc  v  es, 
uince  qu’ils  foycnt,ont  imites; mais  au  Pays  de 
Strem-  (Janara,Dccan,&  Guzurate,  il  eft  appelle 

.  .  Nous  auons  trois  cfpeccs  de  Sàntaiix  ,  le  rou- 
ge ,  le  blanc, 5c  le  pafle,  lequel  les  appoticaires 
iAiMM».  appellent  Citrin.  Toutes  ces  cfpeccsnc  croillènt'' 
pas  en  vne  mefmc  Prouince  ,inais  en  lieux  fort 
dloigncs  les  vns  des  autres.  Carie  rouge  ne  croill 
point  en  J’ifle  de  Timor,  dans  laquelle  prouict  vne 
gninde  quantité  du  blanc  5c  du  pafle  ,  mais  bien 
aux  Indes  deçà  le  fleuiie  du  Gange ,  (  que  les  habi- 
fUMut.  tans  dudit  pays  appellent  Ganga  )  c’eft  allàuoir  en 
,  Téoufr-  Tanafarim,5c  en  quelques  lieux  maritimes  de  Cha- 
rim.  ramandel.  le  n’en  faits  point  la  deltription  ,  d’au¬ 
tant  que  iufques  à  prefent  ie  ne  l’ay  peu  recouurer. 
C’eft  toutesfois  chofe  bien  certaine ,  que  tout  le 
Santal  rouge  eft  apporté  des  lieux  cydelfus  nom¬ 
més,  Ils  A;  feruent  fort  peu  d’iccluy  en  cefte  Pro- 
uince,dautant  que  lesindiens  ne  le  mettent  en  vfa- 
ge que  contre  les Fieurcs  tant  feulement,  le  refte 
eft  apporté  en  Portugal ,  5c  aux  régions ,  Occiden- 
iJtles  cales.  Les  habitans  de  cefte  Prouince  en  font  par 
fattet  a-  fgyj  ijoles ,  6c  Temples  d’icelles, voilà  pour- 
rw"  *1“°^  recerchent  dauantage  les  plus  groflès  pie- 
ÿt.  CCS  de  ce  boïs ,  &  les  vendent  plus  chèrement.  Il  y 
D'fftri-’  a  grande  différence  entre  le  Brefil  5c  Santal  rou- 
USen  '‘i  odeur.Cat  le  Santal^oq- 

se  n’cft  pas  doux ,  5c  ne  teind  aucunement,  quali- 
Brefil.  tés  IcfquelleS  fe  marqiiertt  cuidemment.au  B  refil. 

Quand  Au  Santal  blanc  5c  pafle ,  il  croift  en  In- 
die ,  par  )g  flciinc  du  Gage  ,  mais  en  fort  Sfran- 
llUplti-  ‘l“‘'^’^tité  en  l’iflc  de  Timor  .laquelle  de  tous  co- 
Jt  We  dehaures.  On  tient  pour  le  meil- 

leur  celuy  qui  fe  trouue  au  port  de  Mena  ;  car  il  eft 

prefcjue 
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prefqiic  tout  cœur  &  moelle, ayant  fort  peu  de  ' 
bois.  Il  fc  trouue  aiifsi  au  ponde  Matomea,du 
Santal  pafle  ,  mais  qui  a  beaucoup  de  bois  ,  fort 
peu  de  eccur.  Or  ieiepare  le  bois  d’aueclc  cœur, 
dautant  qu’au  cœurgift  &:  coniifte  toute  Ton  o- 
dcur.Quand  à  l'autre  port  nommé  Camanafe ,  il  y 
croift  vue  forte  de  Santal  qui  ne  vaut  guère,  par¬ 
ce  qu’il  a  beaucoup  de  bois,  &  fort  pende  cœur. 

De  mefmecft  celuy  lequel  on  trouue  .au  port  dit 
Seriuago.Les  marchands  font  fi  faits  aies  difeer- 
ner,quc  dés  auffi  toft  qu’ils  ont  ietté  la  veuc  fur  le 
bois, ils  diront  d’où  il  a  efté  apporté. 

Il  fe  trouue  auffi  du  Santal  blanc  &  pafle  en 
Verbal ,  port  de  laua ,  lequel  à  dire  la  vérité  ell  fort 
odoriférant  ,  mais  qui  incontinant  s’cniiicillit, 
melnies  eft-on  côtraint  vn  an  apres  qu’il  eft  cueilli, 
de  luy  ofter  beaucoup  de  fon  bois ,  pour  luy  refti- 
tuer  fil  fenteur  Laquelle  eft  contenue  au  milieu 
d'ieeluy. 

Le  plus  excellent  eft  le  pafle,  d’aut.ant  qu’il  eft®'*”^!^ 
plus  odoriférant ,  mais  on  «n  apporte  fort  pcu.Car 
parmi  vn  nombre  infini  de  troncs  de  Santal  ,  à  edurift- 
grand  peine  fetromiera  le  cinquantième  qui  Ibit  »■■*«'• 
palle.'Toutesfois  i’ay  apris  ces  iours  pall'és ,  par 
marchands  qui  ont  fréquenté  long  temps  celle 
ifle,qu’il  croift  grande  quantité  de  Santal  p.afle  es 
beux  qui  fontàrabry,&  qu’il  y  a  vne  telle  relfem- 
blance ,  entre  les  arbres  de  l’vn  &  l’autre  Santal, 
qu’on  ne  peut  difeerner  le  pafle  ,  d’auec  le  blanc,  fi 
ce  n’eft  paraiienture  les  habitans  de  l’ifle  qui  le 
couppent  &  vendent  aux  marchands. 

Au  relie  l’arbre  du  Santal  croift  de  la  hauteur  4J  sm- 
d’vu  noyer ,  ayant  les  feuilles  fort  verdes ,  fem-  ul. 

blablcs 
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blables  au  Lcntifque:  lafleiir  eft  de  couleur  d'azur 
tirant  fur  le  noir ,  le  fruit  de  la  grolTeur  d’vne  ceri- 
fe,  verd  du  commencement  &  deuenant  par  apres 
noir ,  farts  gouft ,  &  <jiu  tombe  fort  aifement.  On 
tient  que  l’arbre  n’a  point  d’odeur,  fi  ce  n’eft  qu’on 
le  face  deireicher,apres  l’auoir  pelé. 

Grand  Par  toute  l’Indie  il  s’employe  grande  quantité 
Santal  blanc  &  Citrin,d’aiitant  que  prefque  tous 
parmy  fc*  habitans  de  ce  pays  là,  foit  Mores,  foit  Gentils, 
Ut  Vi- apres  l’auoirpiflc  dans  de^  mortiers  de  pierre  ,  & 
dn  »t.  deftrampe  auec  de  l’eau  s’en  oignent  tout  le  corps, 
puis  le  laiifent  feicher ,  tant  pour  ofter  la  chaleur 
du  corps ,  que  pour  fe  faire  fentir  bon.  Car  cefte 
contrée  eft  fort  chaude ,  &  les  habitans  d’icelle  fe 
dcitélent  grandement  aux  fentenrs. 

L’vn  &  l’autre  Santal ,  eft  amené  dans  les  vaif- 
feaux  de  Portugal  du  pays  de  MalaCa ,  &  porte  en 
Couchin  &  Goa, lieux  ch'i  s’exerce  tout  le  traflSe  des 
Indes  :  Car  Calccut  qui  eftoit  i.adis  vn  lieu  fi  célé¬ 
bré  ,  pour  le  traffic  de  màrchandife ,  n’eft  plus  au- 
Cmhin  iourd’huy  ce  qu’il  eftoit.De  là,fçauoir,dc  Goa,<Sc  de 
Cm  Couchin,  plus  grande  partie  eft  tranfportée  en 
Malauar ,  Canara ,  Bengala ,  Decan ,  &  Guzarate: 
méi  la  moindre  à  Ormusen  Arabie,  &  Portugal. 
frtijuen.  Voirc  i’ay  opinion  qu’à  grand  peine  le  Santal  Ci- 
lés  font  tr j,j  Je  porte  en  Portugal ,  veu  qu’on  l’achepte  icy 
beaucoup  plus  cher, que  celuy  qui  eft  porté  en 
L’o»  „t  Portugal  ne  fe  peut  vendre.  » 
font  Lçj  anciens  Grecs  n’ont  point  fait  mention  des 
dUsîitd  ?^'^^‘'‘rtx»rtaais  les  Arabes  tant  feulemcnt-tt  ne  fçay 
Otrin*  ““rtrtcment  que  fignifient  ces  mots ,  Machazjtri,Sc 
M  rtr~  •^tihaK^riy  qu’aucuns  veulent  cftrc  noms  du  San- 
tit£Al.  tal  pafle  (  encorcs  que  les  Moynes  qui  ont  commé- 

té 
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té  Mefue,en  la  didinâion  S.chap.  i<>  i.  expliquent 
Machazari ,  odoriferant  )  linon  que  par  aiianture 
, lignifie  apporté  de  Malaca,ou  bien 
qu’il  faille  lire  Ma^fruni ,  qui  veut  à  (iire,paflc,  de  xmIIAa 
couleur  iaunaftre  ou  Citrine. 

le  ne  fuis  point  de  ceux  qui  elliment,qu‘au  dcf- 
faut  du  pâlie,  on  prenne  en  poids  égal  du  rouge  & 
du  blancjcomme  veut  Sepuluedarmais  plullot  du 
blanc  tout  feul.Car  le  blanc  approche  plus  du  paflc 
que  du  rouge. 

L’arbre  du  Sental  porté  es  pays  eftrangcrs,ne 
laide  pas  d’y  croiftre.Car  i’en  ay  veu  en  Andanager 
ville  capitale  du  Royaume  de  Decan,où  eft  le  Pa- 
lais  Royal  de  Nizamoxa  ,  toutcsfois  il  n’eftoit 
point  odoriferant.  Ce  Roy  Nizamoxa  a  en  ce  lieu 
de  fort  grands  &  beaux  iardins ,  cmbelis  de  toutes  t_/ureus. 
fortes  d  arbres  eftrangers ,  voice  des  noftres ,  tous 
lefqiiels  portent  fruit. 

On  m  auoit  donné  à  entendre ,  qu’il  fe  trouuoit  foU  frm 
aulïï  du  Santal, en  l’ille  Saindf  Laurens ,  &  que  les 
habitans  de  ladiéke  ifle  qui  Ibnt  Æthiopiens ,  l’af-  ' 
feurent  a'/ili.Mais  i’ay  f<{cu  du  depuis  que  ce  n’e¬ 
ftoit  pas  lU  Santal ,  mais  vne  efpece  de  bois  odori¬ 
férant  ,  tel  qu’il  s’en  trouue  quantité  en  ce  pays  là. 

On  trouue  audi  en  Malauar,  vne  clpccc  de 
bois  fort  odoriférant ,  dp  tout  femblablc  an  Santal 
blanc ,  duquel  les  Malauarois  s’oignent  le  corps, 
lors  qii’iJs  ont  la  fieure.rtommé  en  leur  langue  ma- 
lauariqnc  SamhArane. 

annotations. 

Ctflchofe  mfemmeqf*^  ”<>•**  San- 
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tal  Citrin ,  &  tMt  ifuil  mm  en  fa»  befotng  en  /* vfage  de 
tncdettne.yl  dirt  la  vérité  U  blanc  que  nom  auons  na  nu- 
runt  $dt»r:&  le  rougexncores  quUfiit  douxfi  eft  ce  pour¬ 
tant  ejettl  ieinll ,  dr  donne  couleur  :  marque  laquelle  nojire 
yiuéeur  ne  requiert  point, au  Santal  rouge. 


ThtBetre.  C  ii  A  r.  X  V  1 1 1. 

Lk  Bctrc  eft  en  fort  frequent  vfage  emm  ijes 
In<iiens  :  il  ne  fera  donc  point  hors  de  propos 
,  fi  i'en  faits  mention  en  ce  lieu. 

*  Le  Bette  eftantmarchéjcll  d’vn  gouftamer: 

^  qu’efl  l’occafion  pour  laquelle  on  y  niefle  de  l’Are- 
ca  »&  tant  peu  que  l’on  fçaiiroit  dire  de  chaulxjtel- 
.  leinont  qu’eftant  préparé  de  la  façon ,  ils  alleurent 
qu’il  a  vu  gouft  fort  agieable.Certaineinent  la  pre¬ 
mière  foys  que  i'en  gouftay,  il  me  fut  fi  derplaifant 
à  caufe  de  fon  amertume >  que  du  depuis  ic  l’ay 
touliours  eu  en  horreur ,  &  nc  m’a  iamais  efté  pofli- 
ble  d'en  goufter. 

Aucunsy  adiouftent  du  Lycium  ,  &  les  plus  ri¬ 
ches  &  opulensdu  Camphre  de  Burneo  ,  d’autres 
du  bois  d'Alocsjdu  Mufcjou  de  l'Ambre.  Or  eAant 
«coiiftré  de  la  fiiçon  il  a  vn  gouft  fi  agréable, ôefait  fi 

bonne  haleine  -,' que  les  plus  ayfés,  &  riches  ,  le 
mafehenc prcfquc  ordinairement fcrt  labouche 
autres  aiifll  félon  les  moyens cju’ils  ont;  q  uel- 
«inos  vns  mafehent  l'Arcca ,  auec  dü  Cardamotne, 
^  des  Girofles.  Il  le  vend  fort  cher  aux  lieux  non 

fréquentés  &  pi  us  cfloîgnés  de,  lamei-:.  P'ittant  on 
dit  que  U-  Roy  Nizamoxa  dc-rpéd  tous  les  ans  pour 
icchiy,trciic  mille  «fcus,monnoye  de  Portug^ 

fo>uc 
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Tout  les  dragées  &  côfitures  qu’ils  ont,&  qu’ils  prc- 
fentent  à  ceux  qui  s’en  vont;&  que  le  Roy  nielines 
de  la  main  propre  donne  par  fpys  aux  plus  grands 
Seigneurs.^c  aux  autres  dcnV)indie  qualité  »  par 
les  mains  dVnlien  feniiteui  apellc  J^araùtiar ,  on 
Tambuldar.  Mais  d’autant  que  le  Betrc  a  des  veines 
ou  colles  tout  le  long  de  fa  fueille ,  ils  les  odent  a-  4^. 
ucc  l’ongle  du  poulccjlaquclle  pour  celle  occalîoii 
ils  couppent  en  pointe, non  en  rond  comme 
nous: Puis, âpres y^auoir  adiùtillc tant  foitpeu  de 
chaulx  (  laquelle  ne  peut  e/lrcaucunenient  ;mii- 
lible,à  caiife  de  la  petite  quantité  que  l’oiï  y  en  met 
&  la  matière  dequoy  elleiéll  fàû^lc  ,'carell<;.^'^  fait 
aiiec  des  coquilles  des  huiilrcs  b  raflées)' TA- 
veca  broyée &:  pillée  j  ils  plyent  la  fueillcdu  Be- 
tre ,  &  mettent  cela  eii  la  Quelle  pour  le  pi^tfdier, 
crachans  le  premier  f^c  qui  en  fort  (  ce  que  tflqtes- 
fois  quelques  vus  ne  font, pas)  lequel  cil*  comme 
rouge  i  ou  de  couleur  de  ftng;  &  puis  coiifecutiue- 
itient  ils  prennent  de  a‘s  fucilles  aiiUi  aceoullEées, 
les  vues  apres  les  autres. 

La cottftume du  pjiysell.quc  lorsque  quclqn’vn  ^^*^*/‘* 
prend  congé  d  eux  ,,ou  que  eux  mcfmcs  s’en  vont, 
de  Icur  fiire  prefent  d’vue  petite  bourfe  deloye, 
pleine  de  ces  feuilles  ainli  açoullrécs.  Orperfomie 
ne  s’en  ofe  aller ,  que  p4:e_mléj.elncnt  le  Bctre  n’ait 
ellé  priîfcnté,car  c’eft  vq  ligrte de  congé. 

Dauàntage  ils  ont  de'couftqîne.toutes  les  fois  & 
quâtes  qu’ils  veulét  alkt  voiflcs  petfonnps  de  plus 
grande  qualité  qu’ils  ne  font,de  nxalchcr  celle  lotte 
de  Betre,à  celle  fin  d’auoi  r  bonne  halcy  ne  ;  Si  bien 
qu’entre  eux  c’eft;  vue  grande  inciuilité  de  ne  fentir 
pas  bon  par  la  bouche  :  tellement  que  s’il  cil  necef- 


Bctre  de  Gxrcie  dn  lardht. 


homme  haU'e  cjualké  parle  anec  vn 
ichc  &  opulent  que  liiy,i'l  mettra  la  main 
deiunt 
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dfuaiic  la  bouche  ,  de  peur  que  quelque  mauu.uTe 
feiitcur  ii’otîencele  nez  de  ccluy  auquel  il  parlc.De 
tneriues  les  femmes  iyaiis  à  accpfter  les  hommes, 
mafchepc  du  Recrc  auant  quelles  pavlent  a  eux  ,  & 
cllimeiit  que  c’eft  vn  grapd  allechemeiic  à  luxure. 

Tous  les  habitans  de  céfte  contrée  ont  accoullu- 
mé  den  ma|c|icr  apres ,1e  repas, autrement  ils  difent 
que  la  viande  leur  reprqche  prouoque  aucune¬ 
ment  à  vomir.  Et  que  ceux  qui  font  accoulhimés 
d’en,  mafeher.  Tentent  mauuais  de  la  bouche  .s’ils 
s'en  abûiennent.  ,,, 

Ils  pnt  aulïi  de  cou(iumc  s’abfteuir  pour  quel- 
ques  iüurs  de  rvfage  du  Betrç  ,  ft^auoir  lors  qu’il  ntnt 
meurt  quelqu’vn  de  leurs  l'atcns  ,  &  en  certain 
temps  de  ieufncdes  Arabes  aursi,&  les  Moalis,  ceft 
à  dire  les  feiîlateurs  de  Ali, durant  dix  ioiirs  qu’ils 
ieufnent  s  abftiennent  d’en  manger ,  &  fe^  jettent 
parterre.  Aucuns  racontent ,  mais  ie  tiens  que  ce 
font  fables ,  que  ces  fedateurs  de  Ali ,  s’enfennent 
dans  quelque  roc  ou  forterellc ,  Sc  felaill  eut  mou¬ 
rir  de  foif ,  adiouftans  piulleurs  autres  telles  fables 
&  refueries. 

Le  Bctre  croift  eu  tolitcs  les  régions  m.iritimes  okimfi 
des  Indes ,  qui  font  cognücs  des  Portugois:  car  il  Burt. 
ne  s  en  crouue  point  en  terre  ferme ,  lî  ce  n’eft  qu  '1 
Toit  apporté  des  lieux  maritimes.  Il  eft 
qu’il  s’en  trouucen  Dultabado  ville  opulente,  au 
pays  de  Dccan ,  &  en  Difnagua,  mais  en  fi  petite 
quantité  qu’il  n’y  en  .a  pas  pour  fournir  aux  Ara¬ 
bes  ,  &  Pcrfiens.il  fer-a  bien  difficile  d'en  troituer  au 
dcHiis  de  Calayte,  qui  cfl  diftantd’Ormus  cnuiroii 
quatre  vingt  lieucs.Car  il  u  ayme  point  les  régions 
froides ,  comme  eft  la  Chine  ,  ny  celles  qui  font 
H  5 
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trop  bruflécsdu  Soleil ,  comme  (ont  les  pays  de 
Molam bique  &  Sofala. 

Stiri,  Au  pays  de  Malauai  il  s’appelle  Beiri ,  en  Decan 
W.  Sirk  Guzafate,&  Caiian  ,  Vm ,  en  Malayo  Siri.  Ceux-la 
trompent  qui  cuident  que  le  Bctre  ell  le  Folium, 
des  Indes.  En  laquelle  erreur  i’ayaulfi  efté,dés  le 
nans  •«-  commencement  que  i’arriiiay  aux  Indes.  Mais  ie 
tru  fus  contraint  de  changer  d'opinion  quelque  temps 
’  *1^'  rappelle  p.lr  le  Niza- 

moxa,  lequel  ils  nomment  Nizam-tlnco:  auquel 
Udum.  m’.ayantcfté  commandé  de  préparer  &  compofer 
vn  mcdicamentj  pour  liiy  corroborer  &  conFortet 
l’eftomach  ,  ie  commençay  à  nombrer  les  Simples 
qui  entroyent  dans  ce  médicament  ,adioiifl;ant  que 
cefte  feuille  Laquelle  il  falloir  qu’il  mafehat  >  eftoit 
le  Folium  des  Indes.  A  cefte  parolle  luy  fe  print  à  ri- 
re(car  il  entendoie  fort  bic  dequoy  ie  parlois)&  rng 
monftra  Auicenne  eferit  en  langue  Arabique ,  le¬ 
quel  faifoit  mention  en  diuers  chap.  du  Betrej& 
aiilïï  du  Folium  des  Indes.Car  au  liurc  fccondjchap. 

I  f'M.iegi  9-**  eferit  de  la  fcuilld  Ihde,laquclle  il  appelle  en 
indt.  fou  langage  Cadrai  Indi,Sc  au  fécond  lime,  cha.yy. 

il  traite  du  Bctre,Icqucl  il  appelle  7fiw^«f,qiu  cil 
Jombul  vn  mot  aucunement  corrompu,  d’aut.ant  qu'il  eft 
.appelle  d’vn  chacun  Tambul,  ôc  non  Tmbul.  Outre 
plus  que  fl  on  dcmâdc  à  quelque  Arabe,ou  Æthio- 
pien  ,  que  c’eft  que  le  Bette ,  foudain  il  vous  ref- 
pondra,que  c’eft  Tambul.  Auicenne  ,  au  liure  i .  ch. 
70  9.al]èiiie,qu’il  raffermit  les  gcnciues,qu’eft  l’oc- 
cafion  pour  laquelle  les  Indiens  en  mafehent  con- 
tinueflemcnt:&;  vn  peu  apres  ,  il  adiolifte  qu’,J 
forte  &  corrobore  l'eftomach  ,  qui  eft  vm*  des  fa- 
cultes  pour  laquelle  les  Indiés  s’cnferuent.Quâj  ^ 


a  ce 
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ce  cju’il  luy  acciibue  vne  faculté  froide  au  jnemier 
degré,  &  feche  au  fécondiie  pciifc  que  c’ell  rf;f ein- 
plairc  qui  eft  corrompu  (ou  bien  ce  qpç  les  plus  dq^ 
ctes  Arabes  croyent)  que  l’on  a  faullemcnt  attribue 
à  Auicenne  la  dofeription  de  cc  tempérament  :  car 
iladuicntleplusfoiiuent  que  le  vulgaire  (e  faut, 
en  la  cognoillânce  du  tempérament, lequel, par 
exemple , cftime  q^ue  le  Poyure,lc  Cardamome, 
les  oignons  ,  font  troids.  i’ay  cogneu  par  experien-  Btirt. 
ce  que  le  Betre  cftpit  chaud  8c  fec ,  fut  la  fin  du  fé¬ 
cond  dcgrc,ainli  ie  le  conicél:ure,par  fon  gouft  Sc  o- 
deur.  ht»  ■ 

ijOt  le  Betre  a  le  feuilles  prefqucs  femblables  à  l’ar- 
bre  qui  porte  les  limons  ,toutesfois  vnpeu  plus 
longues  &  plus  cftroiéfcs  au  bout ,  ayant  tout  de 
fon  long  des  veines  ou  petites  codes ,  comme  nous 
allons  dit.  On  eftime  meilleur  celuy  qui  eft  bien 
meur  &  qui  eft  d’vne  couleur  iaunaftrc  :  cncorcs 
bien  que  quelques  femmes  cftiment  meilleur  ce¬ 
luy  qui  n’cft  pas  bien  mcur,d  autant  qu'il  fait  beau¬ 
coup  plus  de  bruit  dans  la  bouche  quand  on  lemaf- 
che.Il  fe  corrompt  inc6itinent,fi  apres  l'auoir  fraif- 
chement  cueilly  on  le  manie  longuement. 

Le  betre  au  pays  de  Malaca ,  porte  vn  certain  fruiadm 
fruit  comme  tortu ,  iemblable  à  la  queue  d’vn  le-  ittru 
*art,  b  lequel  ils  mangentjle  trouuantfort  fauou- 
reux.Cefte  fcmencc  a  elle  apportée  en  Malaca ,  &c 
ayant  efté  gouftée  *  a  elté  trouuéc  de  trefbon  gouft. 

On  le  plante  comme  la  vigne ,  en  y  mettant  au¬ 
près  des  paux ,  &  efchalats ,  par  lefquels  il  fe  puif- 
fe  fouftenir  en  rampant,  comme  fait  le  lierre  en 
nortre  pays. 

Aucuns  pour  en  tjrcr  plus  grand  profit ,  le  marl- 
H  4 
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ent  aiiec  l'arbre  qui  porte  le  poyure ,  ou  l’Areca: 
&  cr>  font  aufli  des  beaux  ombrages.  Il  veut  eftre 
fofgneujrcnientcultiuéj&  fouuent  arrousc. 

ANNOTATIONS. 

•  Lonys  Cadamofte  fait  mention  du  Betre  ou  Betle  ,  au 
cha.7i.Lt5  homms  ^  femmes  dit^ihnarchat  par  U  •ville 
de  calecut ,  mufihent  vne  certaine  feuille  appellée  Betle. 
Elle  teint  la  bouche  dr  les  dents  d!v»e  couleur  roujf^reùl 
nyaejue  ceux  (jui  font  de  bas  lieu  fjui  s’ahjliennent  de 
cefle  couf  urne. Lors  qu’ils  portet  le  dueiUn  ftgne  de  trifief. 
fe,  ils  s'abJUennent  de  l'vjage  de  cejle  feuille ,  affin  ^^e  les 
dents  monfirent  vne  trijleffe ,  dr  en  Heu  d’vne  couleur 
roujfafre,  vne  noiraftre. 

Louys  Bomasn  au fi, au  j.  Hure  de  fis'nauigationsathap. 
7.dit,<juele  Roy  de  Calecut  efpris  dvne  grande  fuperfti. 
tion,5abJli«nt  l’ejjiace  d’vn  an  des  femmes ,  drfait  veu  de 
fse  manger  point  du  Betole.  Ce  fontfeutlles  fimblables  à 
ceües  du  CitroHierteju’ils  trouuent  tresbonnes  dr  treffauetti- 
reufes  en  leur  manger  ordinaire. 

bJlafiius  mien  amyma fait  voir  vn  fruit  quafi  tout  fe'.. 
blahle  à  celuyque  noftre  Autheur  attribue  au  Betre  Jl  efl 
de  la  longueur  de  deux  trauers  de  doigts^yam  cinq  petite  s 
filiqu'es  rondti,&longuettes^tHortillies  dr  tordues  comme 
trne  petite  corde. ayant  vngoujl  aromatique  (ÿ-  odorant,^ 
&  lepecoulténguet. 

Tous  ceux  qui  ont  eferit  Phiftoire  du  Peru  racontent, que 
les  habitons  de  ce  pays  là,fe  plaifent  fort  de  porter  dds  la. 
bouche. certaine  s  racine  S, rameaux  ou  herbes, tout  ainfî  que 
les  Orientaux  fe  plaifent  à  leur  Betre frincipalemet  qu’ils 
cnt(aurecn  de  Pierre  Cieca )enfrequet  vfage,vne  certaiote 
heriequilt  appellent  Coca  jaquelle  ils  tiennent  en  la  bou. 

che^ 
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che, depuis  le  matin  iuftjues  atifoir  y  encorts  cjuils  ne  la 
mafchcnt  ny  auallent  Et  ejue  seftatis  entjuifypùMrejUoy  ils  la 
tiennent  ainfi  continuellement  en  la  bouche ,  ili  rejpondent 
^ue  parl'vfagi  et  icelle, la  fisittt  &  la  fiif,ne  leur  efi  auct*- 
nement  facheufe,&  <jue  leurs  forces  en  font  confirmées. 

Ceji  vn  arbre  tjuils  appellent  Coca, fort  petit,  ayant  la 
feuille  femblablc  au  meurtejou  cotmne  les  autres  veulent 
din  fhnblable  au  Sumach ,  duquel  les  taneurs  Je  feruent. 
Les  feuilles  de  cefl  arbrijfea'u  feichés  au  Soleil,fint  confer- 
ueés  ^mifes  dans  des  paniers  ou  cabas  longs,  (fr  eflroits, 
contenant  enuiron  vingt  cfr  ein^  Hures  .pour  s'en  feruir 
tous  les  tours. 

En  tjuelejues  endroits  on  plante  ces  arbriffeaux  en  cer¬ 
taines  vallees, entre  desmontaignes,ejue  les  habitas  du  lieu 
appellent  Andes  depuis  la  Cité  Guamanga,iufijues  à  celle 
là,^ui  de  l'argent  a  efii  nommée  des  Ejpagnols,Plata:Ce- 
flefueille  de  Coca  efl  de  fi  grand  prix  parmi  eux ,  qu'ils 
Peftiment  datmtage  ejue  H or, l'argent ,&  le  pain.Eten  lan- 
neeiS4i.&^uel^ues  années  fuyuantes,  le  prix  du  reuenu 
de  chafijue poffeffion  ou  héritage  auquel  il  efi  feméaeefiée- 
ftimé  des  vnes  hui&ante ,  des  autres  fixante,  des  autres 
<fuarante,çy-  des  autres  vingt  mille  ducats  par  an.  Du  de¬ 
puis  ils  fi font  fi  curieufiment  adonnée  à  les  cultiuer,  ejue 
maintenant  il  efi  à  meilleur  marché, il  ne  laijfera  pourtant 
d'efire  toufiours  fart  cher:  voire  il  y  en  a plufiessrs  encores 
amourdhuy  en  Ejpagneajui  du  trs^c  delà  feuille  de  Coca 
font  deuenus  extrêmement  riches. 


De  la  feuille  Indiene. 


CiiAP.  XIX. 


N 


Ous  auons  a(Tèz  déclaré  cy  delfiis,la  diffcrcce 
qu’il  y  a  du  Folium ,  d’aucc  le  Betre ,  ôc  qu’A- 
H  5 
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uiccnnc  en  feit  la  difctiption  de  l’vn  &  l’autre  ,  en 
diuers  chapitres  ;  c'eft  pourquoy  ce  Icroit  choie  fu- 
perfluc  de  le  repeter  en  ce  lieu. 

Indiens  appellent  la  feuille  Inde  Titmalapa- 
que  les  Grecs  Sc  Latins  voulans  imiter,  lot 
trnm.  nommcc  d’vn  nom  corrompu  Malabatruni ,  les  A- 
C»Jfgi  rabcs  Csde^i  /«d»,c’eft  à  dire  fiieille  Indiquercar  l’in- 
IW/.  terprete  d’Auicenne.l’a  traduit  de  mot  à  mot.  Par¬ 
tant  il  n’eA  pas  appelle  fciiillepar  excellence,  mais 
parce  que  Auicenne ,  au  liure  i.chap.i  j  9.  la  ainfî 
ainfi  nommée.Car  en  ce  que  Aéluarius  eferit  que 
les  Mores  lappellcntTembuljil  fe  trompe  en  cela 
comme  plulîeurs  autres. 

Nifitire  La  feuille  Inde  cft  femblableaux  feuilles  du  ci- 
fimU*'*  tronicr ,  »  toutesfois  plus  eftroide  au  fommet ,  de 
’indt.  couleur  vetde ,  ayant  trois  coftes  tout  de  fou  long 
(  qui  ell  vnemarque  par  laquelle  elle  cft  aifee  à  co- 
gnoiftre  )  fentaiit  aucunement  au  gyrofle  ,  n  ayant 
toutesfois  Todeur  fi  forte,  comme  la  fleur  de  mut 
feade ,  ou  le  nard ,  ny  aufli  fi  fubtile  &  penetratiue 
comme  la  Canelle. 

T.rnur  Ccftc  feuille  ne  nage  pas  fur  rcaii,comme  la  len- 
ttridlf  marefts,  félon  qu’a  eferit  Diofeoride ,  au  li- 

diPUw.  urcprcmierchap.  vnziefmc  Pline  au  liure  ix. 
chap.ii.  aufquelsonena  faitacroire  en  la  deferi- 
ption  de  ce  Foliûanais  elle  croit  fur  vn  grand  arbre 
fort  cfloigné  des  eaux  ,  tant  enplufieurs  autres 
endroits,qu’au  pays  de  Cambaya.  Que  fi  vous  de- 
mandes  à  quelque  appoticaire  du  T malapaira  (  le- 
quel  ils  .appellent  Gandis  )  foudain  il  vous  enten¬ 
dra,  parce  que  c’eft  leur  langue  maternelle  Ôc  na, 
turcllc. 

Cc5  feuilles  n’ont  pas  rodcur.fi  forte  comme''le 

Spica 
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Figure  duTamaUpAtra  mec  fin  petit  ramem. 


Spica  Nardi ,  mais  vn  peu  plus  fouefuc  :  &  ne  foin 
pas  cueillies  de  la  façon  que  dit  Diofcoiidc .  au  li- 


Il  Ma- 
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lire  ichap.vnzicme,  mais  icelles  cuillies.on  les 
met  en  liaflc,&  fe  vendent  en  céllc  forte  :  elles  ont 
vue  couleur  verde  claiie,&  non  blanchaftrc  tirant 
fur  le  noir ,  celles  qui  font  entières  fout  beaucoup 
plus  prifées ,  d’autant  qu’on  a  opinions  qu'eftans 
toutes  cniieres,  elles  conferûét  mieux  leur  facultés 
■Elles  n’^ffèneent  pas  le  cciueau  parleur  odeur, 
comme  les  autres  lenteurs; 

Pline,au  liure  iiichap.z5.cfctitqu’ily  aen  Syrie 
vn  arbre,  qui  a  les  feuilles  repliées ,  duquel  on  tire 
de  l’huile  pour  faire  vnguents ,  &  que  l’Ægypte  en 
porte  en  grande  abondance.  Mais  que  le  meilleur 
vient  des  Indes  :  qu’il  y  croift  aux  marcfts,ainlî  que 
hjcncille,  qu’il  eft  plus  odoriférant  que  le  SafFran 
ayant  vn  gouft  falc,dont  celuy  qui  dre  fur  le  blan- 
chaftren’eft  pas  fi  bon, &. doit auoir  legoull  du 
tout  femblable  au  Nard  :  &  en  fin  qu’eftant  bouil¬ 
li  auccdii  vin,il  furpaflè  toute  autre  fenteur. 

le  ne  fç.ay  bonnoment  s’il  en  aoift  en  Syrie  ou 
cnÆgypte.Iem’en  fuis  coutesfois  enquis  des  Mé¬ 
decins  de  Memphis  en  Ægypte,dc  Damas ,  &  d’A- 
lep’.mais  tous  d’vn  mefme  confentement  ont  allèu- 
ré,qii’il  n’a  pas  l’odeur  fi  forte  que  le  Saffran,&  qu’il 
n’efi  pas  de  la  faucur  du  Nard  :  quandà  ce  qu’il  eC- 
crit  qu’en  luy  faifant  faire  vue  ébullition  auec  le 
vin ,  loa  odeut  furpallê  toutes  les  autres ,  cela  a 
peu  eftre  vray  en  ce  temps  l  à  qu’il  l’a  eferit ,  veu 
que  le  Benjuin  de  Boninas ,  l’Ambre ,  le  Mufe ,  le 
Calainbac(qin'eft!e  plus  excellent  bois  d’Aloés) 
drogùes  fort  odoriférantes,  n’eftoyent  pas  encorcs 
cogiieucs. 

Auicenne  ,  aii  liure  2.  chap.i59.efcrit,qu’il  a  les 
mefmcs  facultés  que  le  Nard  ,&  quefes  feuilles 
font 
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font  Saififram,  (  les  communs  exemplaires  ont  Sa- 
hefifram  ',)(]iii\cwiû  dedans  les  marefts',&  qu'il 
nage  iur  l’eau  comme  la  lentille  paluftre  >  ii  ayant 
point  de  racine, &  qu'il  y  en  a  aucuns  qui  ont  pen- 
r<- , qu’il  efloit  fort  fcmbiable  aux  feuilles  du  Nim- 

[>hça,  ^  de  que  fon  huile  a  les  mefmcs  facultés  que 
e  Laferpitiumj  &  huile  de  SafFran,  toutesfois  qu’il 
aiioitplusde  vertu. 

Mais  cftant  chofe  certaine ,  que  les  Arabes  ont  laGrtet 
enfuiny  en  tout  &  par  tout  l’opinion  des  Autheurs  mt  ignt- 
Grccs,&  comme  ainfi  foit  que  par  ry  deuant  nous  "  ^ 
allons  alfés clairement  monftréque  l’opinion 
Grecs  ell  faillie,  il  ne  nous  a  pas  femblé  bon  d’en 
parler  dauantage.  Or  ils  s'accordent  tous  en  cecy, 
qu’il  prouoque  l’vrine ,  qu’il  fait  bonne  haleine, 
qu’il  empefehe  que  les  artes  ne  rongent  les  vefte- 
inens,&:  qu’il  a  les  mefmcs  facultés  que  le  Nard. 

Aucuns  des  modernes  cfcriucnt,qUe  IcMalaba- 
trum  leur  eft  incogiui.  iceux  félon  mon  iugement 
parlent  fort  accortement.  Mais  ccuxfe  trompent 
grandement,quidifcnt  que  c’eft  la  feiicille  de  l’ar-  L*f$4rU 
bre  qui  porte  le  Gyrofle,  veu  que  le  pays  où  cioiC- 
fent  les  Gyrofles  eft  cfloigné  de  deux  ans  de  che- 
min  du  lieu  d’où  on  nous  apporte  le  Malabatrum.  ^nif 
Il  y  a  aiilfivn  certain  religieux  de  Sainéf  Fran- G/m/w. 
^oysqui  eferit qu’il  croiften  Æthiopie,dc  quon 
luy  en  .aiioit  donné, aitec  celle  infeription  ,  feiiillbs  ^ 
de  CancIle.Mais  il  le  trompe  grandement ,  car  en 
Ethiopie  il  n’y  a  aucun  arbre  quiprbdtiife  ny  Qz-p^ 
nellcmv  Folium.Il  peut  bien  eftre  qu’on  luy  auoit  Æthit- 
enuoyc  des  feuilles  de  Candie  ,  parmy  la  Candie^*- 
mefme  :  car  elles  ne  font  gueres  différentes ,  à  celle  " 
de  la  feuille  des  IndcSjft  ce  n’eft  que  la  fueillc  de 

Canelle 
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Canellc cft plus cftroittc,&: moins  aiguc,  nayant 
pas  ces  trois  colles  ou  nerfs  ,  que  nous  aiions  dit  e- 
ftrc  au  Folium  des  Indes. 

Il  ne  feroit  ja  befoin  d  vfer  de  fubftituts  pont  le 
Folium  des  Indcs,&  autres  chofes ,  li  les  Médecins 
&  Apoticaircs  Portugois  eftoyent  plus  diligens 
qu’ils  ne  font.car  on  en  pourroit  apporter  d’icy  ,  en 
fi  grande  quantité ,  qu’il  y  en  auroit  pour  toute 
l’Europe.Mais  en  deffaut  d’iceluy  ,  ils  pcuucnt  fe 
tut  Ju  feuille  de  Candie,  s’ils  ch  trouuenc,fi- 

Foiium.  non  du  Spica  Nardi ,  &  non  du  Macis  ou  fleur  de 
mufeade ,  comme  certains  ont  voulu,  Auicenne 
auffijau  liure  a.chap,i{9.felon  que  deBellune  l’in- 
terprete  ,ordonne  qu’il  faut  vler  du  Thalinvpfi^j-^ 
Titu'ifs-  c  au  lieu  d’iceluy, mais  i’ignorc  tout  à  fliit,  que  c'elf 
/“"•  que  lignifie  Thalifafar. 

ANNOTATIONS. 

»  Le  folium  des  .Indes  tel  tju  il  eji  ky  eferit  farnofire 
'Autheur^ous  eftappmé  encores  Mtiouriihuyattaché  à  fis 
rameaux  tendreleis,(^  s’il  efl  tout  entier jout  ainfi  emtme 
tu  le  vois  ky  tiré  apres  le  naturel .  ayant  vngoufl  prefiue 
fertélahle  au  fueilles  de  Laurier,  Il  eftfort  different  de  U 
feuille  du  Girofle, que  nous  deferironsey  apres:  L’efiorce 
me  fine  s  de  ces  rameaux  defliés  a  vngoufl  fort  aromatityue, 
Aymé  Portugois  confond  Ihifloire  d’iceluy  auec  celle  du 
Betreanfonenarraiienvnziefine.^  foixante  huiHiefine 
au  chap.du  Malahatre,^  Malabatrin. 

Au  demeurant  ce  petit  traiüé  eflant  encores  fur  la  preffg 
te  receus  de  M.Iac^ues  AntoineCorthufijvn  certain  pe¬ 
tit  fruiü  delà  forme  dvn  gland ,  auec  cefle  inferiptiof^ 
Fruid  de  Canelle,  félon  l’opinion  de  quelque  vus 
&r  des 
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&  des  auties,Ic  Tembulconuoluoli  des  lndcs.£;  4- 
ayant  f^eu  ejne  cefruiil  nous  efl  par  fiys  apporte  auec  le 
VoMamvulgaire  des  Indes, &  «  prefumejne  ceft  U 

waye  légitimé  Feuille  Jnde.felon  la  defcription  ejuen 
fait  Garde  du  lardin  (  veu  mefines  que  le  fruit  du  Tern- 
hul  ejl  beaucoup  di feront  à  cefluy  cy ,  comme  on  peut  re¬ 
cueillir  de  la  defcription  du  Berte)i'ay  mts  peine  de  le  fat 
re  peindre  en  ceft  endroit, de  la  mefme  grandeur  qttil  m'a 
efté  enuoyé. 

b  Noftre  Autheurefirit  icy, feuille  s  femblables  au  Col- 
fanxequc  lay  tourné feuilles  de  Nyrnphaafiu  Rofes  dE-f^  vois 
ftan,par  ce  que  ie  ne  ftamis  comme  le  traduire  autrement,  peint  au 
E/os  exemplaires  ne  parlent  en  aucun  endroiii  deGolfan,  •Ifjfeui 
mais  bien  du  Ncrcidem  Iiidæ ,  c'eft  à  dire  Nard  Indtc, 
ce  qui  eft  vn  euident  tefinoignage  que  ï interprété  d'alui-  ”4/^* 
cenne  a  erré  en  plu  fleurs  lieux  atu  qu'il  fe  trouue  vn  autre  Colfau. 
Auicenne  en  langue  Arabique. 

^  /  eft  me  que  par  Thalifaphar  ytuicenne  entend  ce 
qu’au  Hure  2.chap.694..il  eferit  auThaÜfphar,  (ir  que  no¬ 
ftre  Autheurasifiiyuaut  chap,nofts  dira  eftre  fignifr  parle 
Macer  des  Grecs. 


De  la  Fleur  de  Afufcade.  C  h  A  p.  XX. 


IL  ii’y  a  point  de  doute  que  le  Macis  duquel  nous 
auons  à  traiilcr  maintenant ,  ne  Toit  beaucoup 
difièrent  du  Macer  des  Grecs  fi  nous  confiderons 
les  fa  cultes  de  l'vn  &  de  l’autre.  Et  puis  qu’aucuns 
des  modernes  »  ailes  inanifeftement  denionftrent 
ecy,il  ne  m'a  pas  femblé  bon  de  faire  vn  récit  en 
ce  lieu  de  leurs  argumens.  Mais  i,ay  penfé  qu’il  fuf- 


ii8  Hiitoirb  DBS  Drocvbs 
fira  fl  en  peu  de  paroles ,  le  trace  icyThiftoire  du 
Macis,  &  de  la  Noix  mufcadc  ,  puis  queic  tiens 
pour  chofeaficurée,  que  pour  le  ioiird’huyon  ne 
fçauroit  dire  que  c’cft,que  le  Maccr  des  Grecs. 
Hiflêiri  L’arbre  donc  qui  porte  la  Noix  mufcade  ,  ôc  le 
d»/*  MaciSjcildela  grandeur d’vn  Poirier,  ayant  les 
feuilles  de  merme,mais  plus  courtes ,  &  plus  ron- 
des.  Ou  pour  mieux  dire,  c’eft  vn  arbre  fort  scbla- 
blc  au  pefchier,  ayant  toutesfois  les  fueilles  vn  peu 
plus  courtes.Ilporte  vn  fruid  couuert  dVne  cfcor- 
cc  fort  erpoiire,laquelle  fc  vient  à  entr’ouuir  par  la 
maturité,^  monftre  vne  peau  ou  membrane  deflic 
laquelle  enuironne  toute  la  noix  auec  fa  cocque. 
Celle  membrane  fubtilc  &  deflice,eft  le  Macis, 

Nous  nç  faifons  point  de  mention  de  celle  grof. 
fe  cfcorceextericure,ou  couuerturc  e^oilîc,cnco- 
rcs  qu’en  ce  pays  ellant  confiéle  au  lucre  ,  on  en 
falTe  grand  cas(vcii  mefmcs  qu’elleellodorifer.'in- 
t'e.&d’vnefaueur  agréable  )  pour  les  maladies  du 
cerneau  .delà  matrice,&  des  nerfs.  Le  fruit  donc 
ellant  meur,cefte  première  efcorce  s’entr’ouurant, 
comme  nous  auons  dit  cy  delfus ,  de  lamcfine  fa¬ 
çon  que  celle  efcorce  poignante ,  laquelle  enui¬ 
ronne  les  chaftaignes(ou  pour  mieux  dire  la  pelure 
de  nos  noix)on  voit  le  Macis  rougilTant  comme  eC- 
carlactc,chofe  fort  belle  à  voir  fur  les  arbres  qui  eti 
font  les  mieux  chargcs.La  noix  ellant  delleichéc,le 
Macis  vient  aiilli  à  le  fendre:&  celle  couleur  rouge 
f<‘  fonnilfant ,  il  prend  vne  couleur  comme  doree. 
f  mprix  ell  trois  fois  plusgrad  que  celuy  de  la  Noix 
miiicade. 

L’on  apporte  aulli  de  l’ifle  de  Banda  ,  la  Noix 
mufcade  dans  des  pots  de  terre  ,  confite  en  fel  ^ 

vinaigre 
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utiryv  UC  auffi , à cc cjue  quelques  vnsdilcntaux  Moluc-» 
y>t  eStro  ques  >  mais  qui  ne  portent  aucun  fruidt ,  non  plus 
ttrft  iti  de  Zeilan.  * 

"Jiutlur  Autheurs  Grecs  n’ont  point  eu  la 

tur  Att'  cognoiflànce  de  celle  Noix  ,  ny  dç  fa  fleur,  ainfi 
th.M^U  qu'Auerrocs  *  incfine  le  tefmoigne  ,  lequel  mec 
cantl*  ce  médicament  aunombrede  ceux  que  les  Grecs 
*Ia  kdZ  cogneiniaçoit  que  Serapion  au  liure  des 

fnuffAdt  Simples, clia.  i.  fe  fonde  fur  l’autlioricé  des  Grecs, 
y  crût,  en  la  deferipti  on  de  ce  médicament, 
é-  ntJt-  Auiceiinc  en  faidb  mention  au  liure  a.chap.  4y  g'. 
^fldU^e  Thalififlir  au  li- 

/«»  AT.  ure  i.  chap.tf  94.ell  le  Macerdes  Grecs. 
trn  d»  Ceux  qui  veulent  que  le  Chryfobalan  de  Ga- 
muftA-  foit  noftre  Noix  mufeade,  font  alïèz  coniiain- 

fmm  forme,couleur,&  tempérament. 

pmâ.  Au  relie  celle  Noix  ell  appellce  par  les  habitas 

Lit  A»  du  lieu  ou  elle  croit  &  la  fleur  de  mufeade 
cuntn’A p,tr,apaüa,tn  Décati  la  noix  eftoppellce  lapatri^Sc 
fleur  de  MuCade  laifoL  Auicenne  au  liure  a. 
rtgnoif.  chap.fo  j.efcrit,  qucla  Noix  mufeade  cil  appellée 
[ahci  de  en  langue  Arabique  IaMfibaud,ç  c(t  à  dire,Noix  de 
U  Noix  Panda ,  &  le  Macis  Befbafe ,  mot  duquel  ie  n’ay  ia- 
TaUG  *'  mais  peu  fçauoir  la  dcriiuifon. 
phÀil  Ce  font  icy  les  vrays  noms  Arabiques ,  encoros 
chryfo-  bien  que  plufieurs  Mores, Arabes, &  Turcs,fe  fer- 
ci«”  d’autres  noms ,  lefquclles  font  deprauez  &c 
JtdfoL  corrompus  par  l’iniure  du  temps,comme  encore^ 
il  s’en  trouuc  plufieurs  dans  Serapion. 
kAud  Oron  appelle  Macis  celle  membrane  defli-e, 
qui  couure  la  Noix  mufc.idc,  à  caufe  qu’il  relfem- 
IÇS  Ç*^®*^*  peignent  de  couleur 
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ANNOTATIONS. 

Onfain  de  Chuile  du  Macis  fort  propre  aux  mala* 
dies  des  nerfsi 

»  f^oyez.  les  Commentaires  de  Matthipte,furle  pre¬ 
mier  Hure  de  Diofcoride ,  de  U  medecine,auchap.  du 
Macer. 

Louys  Romain  au  Hure  6.  chap.  24.  (ÿ  Maximilian 
TranfffuainiCn  fin  traiBé  des  Ifits  Molucques  ,  defiri- 
uem  l'hijioire  de  la  Noix  mufiade. 

b  On  nom  apporte  des  Noix  mufiades  toutes  entiè¬ 
res, confites  au  fucre,defi(juelles  la  première  couuerture  efi 
fort  efpuife ,  comme  des  Noix  communes^e  ce  pays  icy^ 
la  fécondé  efi  le  Macis  <^ui  enuironevne  coccjue  de  bois, 
tjui  encloji  la  Noix  mufiade, ronde  le  pltss  fiuuem,ence- 
res  (jue  parfois  il  s'en  trouue  d'vne  forte ,  tjui  fins  aucu¬ 
nement  longuettes,  ejtion  appelle  communément  le  Maf- 
le ,  &  tjfsoti  eftirne  de  beaucoup  eîlre  pltss  profitable  aux 
femmes, tjue  l'autre  N oix.Nous  auonsfaibl  mettre  icy  la . 
figure  de  l'arbre  portant  la  mufiade  ,frmelle  &  Mafle, 

&  aufifi  la  mufiade  verde,  oit  fi  voyent  toutes  fis  parties 
bien  tirees  (ÿ-  difpofies  par  ordre  naturel. 

c  II  faut  ejue  noflre  ylutheur  aye  d! autres  exemplai¬ 
res  tlyfuerroës ,  tjue  nous  :  ou  bien  qtlilyayt  faute  aux 
noBres.  Car  filon  nos  exemplaires, Âuerrdés, au  s-defi^ 
Colliget,ehap.42.  confirme  fin  opinion  parCauthorité  dé 
Calie». 

Des  Gyrofles. 

Chap.  XXL 

1E  ne  trouue  point  que  Diofcoride ,  ou  Galie*' 
ayeiit  fait  mention  des  Gyrofles  :  iacoit  que  Se- 
lapioii  en  aye  traitilé  par  l’authoritc  de  Galien'  eoinuu 
I  3 
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«  Tiiffc»  Partant  ic  crois ,  ou  que  le  hure  de  Galicti  auquel 
à-  il  difeourt  des  Gyrofles  foit  perdu  ^car  c’eft  à  fauf- 
à  G*M.  ^.^f^.^gncs  que  le  liure  de  Dyuainidiis  eft  attri¬ 
bué  à  Galien  )  ou  bien  que  Strapion  en  a  eferit 
pluHod  de  l’authorité  de  Pauliis,que  de  Galien. 

Pline  fait  mention  des  Gyrofles,  au  liure  1 1.  ch. 
y.en  celle  m.tniere:il  y  a  (dit-il  )  aux  Indes  encores 
auiourd  liuy,certaine  chofe  femblablc  au  grain  du 
Poiure, qu’ils  .ippcllentGariophy lion,  plus  grand 
toutesfois,&  plus  fragile. 

Le  Cariophyllon,ou  Gariophyllon  ,cfl;  appelle 
des  Arabes, Perfes.Turcs,  &  de  la  plufpart  des  ih- 
C»\â-  àicnSyCÀUfur:  Mais  aux  Molucques  où  tant  feule- 
ment  il  croift,&  en  ces  pays  icy ,  il  eft  nômé  Chan- 
Armu-  Amufel ,  &  Carrttmfcl ,  qui 

ftl.  font  aux  Pandcéles  ,  ou  ils  fout  corrompus  par  l’i- 

Carru-  gnorancc  de  l’Imprimeur  Arabe,  ou  par  le  vice  du 
temps.Mais  il  n'cft  ja  befoin  de  difputer  des  noms, 
puis  que  la  chofe  eft  toute  claire  &  notoire. 

O»  enit  Le  Gyroflc, comme  i’ay  dit,croift  tant  feulemct 
le  Gjrt-  aux  nies  Molucquesjlefquelles  font  cinq  en  nom- 
bre(dont  la  principale  eft  Giloulo  )  non  trop  efloi- 
giiées ,  ny  aulTitrop  proches  de  la  mer.  Ilcroift 
7.Wr'«  aulTien  Zcilan,&en  certains  autres  lieux  :  mais 
îeiGyn  l’arbre  ne  porte  point  de  frui£l,fi  ce  n’eft  aux  Mo- 
lucques.  .  * 

feZfmfl  C’eft  vn  arbre  fcmblable  au  Laurier,  &  en  forr 
««.V  Mo  tncySc  en  grandeur,ayant  les  fiieilles  aulTi  de  Lau- 
lurquet.  rier,mais  plus  cftroittcs,  des  rameaux  en  abôdan- 
d  f°Gy-  *  grande  quantité  de  fleurs ,  lefquellcs  font  pre- 

^  mierement  blanches,  apres  verdopntes,&  finale¬ 
ment  roulTàftres,&  icelles  cndurcies,c'eft  IcGyro- 
flemefmc  »  ,quo  nomme  des  cIouds,parce  qu’il  a 
vue 
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vne  tefte  comme  vn  chouH,  ayant  quatre  dftelct- 
tes  Tviic  à  l'oppofite  de  l’autrejcn  forme  d  efloilit. 

Il  croift  aux  extrémités  des  branches  j  comme  le 
Meurte.  Sa  fleur  eftant  verdc  (  comme  i’av  appris 
par  perfonnes  dignes  de  foy  )  eft  fi  odorifcrantc> 
quelle  furpalfe  en  bdne  fenteur ,  toutes  les  autres 
flcurs.Ceux  qui  le  cultiuent ,  battent  les  plus  hau¬ 
tes  brâches  >  apres  auoir  nettoyé  le  deflbus  de  l’ar¬ 
bre:  car  il  n’y  croift  point  aucune  efptce  de  grai¬ 
ne, par  ce  qu’il  attire  à  foy ,  tout  le  fuc  &  l’humeur 
delà  terre qu^eft  aux  enuirons.  Quand  les  Gy ro- 
fles  ont  efté  abbatus  de  l’arbre ,  on  les  fait  Icichec' 
durant  trois  iours,&  puis  apres  on  les  ferrcî  éc  en- 
uoye  en  Malaca,&  autres  Prouinccs.LesGyroflcs 
qui  demeurent  fur  l’arbre  deuiennent  gros  (  nous 
les  appelions  communément  Antophes)  &  ne  diP* 
ferent  point  des  autres ,  Imon  qu’ils  font  vieux: 
partant  eft  mal  à  propos  ce  qu’Auicenne ,  au  liufe 
z.chap.j  i8.dit,que  ce  früiél  qui  eft  ainfi  gros, eft  le 
'  mafle.  C’eft  vn  ligne  de  bonne  cueillette  ,  quand’ 
l’arbre  iette  plus  grande  abondance  de  fleurs,  que- 
de  fucilles:c’eft  pourquoy  on  ne  doit  pas  trop  bat¬ 
tre  les  arbres ,  parce  qu’vne  fccoulfc  trop  véhé¬ 
mente  &•  trop  forte,fait  deuenir  l’arbre  fter  ile.Les 
pecouls  longuets, defquels  pendent  les  fleurs,  font 
appeliez  communément  Fufts.  Les  fiieilles  n’ont 
pas  vne  fi  fouëfue  odeur,  comme  les  Gyrofles  :  & 
les  rameaux  mefmes  ne  font  aucunement  odori- 
fcrans,s’ils  ne  font  quelque  peufeichés. 

L’arbre  des  Gyrofles  vient  de  foy-mcfme  fans  Oit  nt 
eftre  plantétcar  il  croift  pair  le  moyen  des  Gyrofles 
qui  tombent  en  terre.  D’autant  que  ceft  arbre 
yant  iamais  faute  de  pluy  e,qui  dune  nourriture  au  aj/nfit. 


!}<?  HisTOIRB  DBS  DrOGVEs 
fruidl  qui  cft  tôbc  en  terre,  il  en  naift  des  petits  ar- 
briflcaux.Icfquels  dans  huid  ans ,  paruiennciu  en 
Icurparfaiiac  grandcur,&  durent  l'efpace  de  cenc 
ansicome  tefmoignent  les  habitans  du  lieu. 

ïi»  Mf{  LBCUC'J^cttcduGyroflefcfaitjderpuislc  J  5.de 

Septcbre,iufqucs  en  lanuier &  Feurier ,  non  auec 
rteatiB*  la  main  comme  aucuns  on  voulu  dire  ,  mais  bien 
Il  Gjfrt-auec  vnc  violente  flagellatiô ,  comme  nous  auons 
**•  dit. 

Ceux  ce  trompent ,  qui  penfent  que  labre  du 
Gyrofle  &dc  lanoix  mufeade  ,  font  vn  mefme. 
Car  la  woix  mufeade  a  les  feuilles  prefque  rôdes, 
fcmblables  à  celles  du  Poyrier.  ^.t  le  Gyrofle  a  fes 
feuilles  côme  le  Laurier.  Dauantace  la  mufeade 
eft  apportée  de  l’iflc  de  Mdan,çj  eft  fort  efloign^c 
du  pays  où  croift  le  Gyrofle.  Auicenne,  au  liure  z. 
Commt  chajp.5i8.cfcrit,que  la  gomme  des  Gyroflcs.eft  de 
il* Gy»-  melmc  vertu  &  efficace ,  que  la  Reline  du  Tere- 
binthe.  Pour  cefte  raifô  ic  me  fuis  enquis  de  ceux 
qui  apportent  lesGyrofles  des  Ifles  Molucques, 
lefqucls  difent  n’auoir  iamais  veu  telle  forte  de 
gomme.  '  le  ne  veux  pas  nier  que  prefque  toutes 
fortes  d’arbres  prodtiifcntgônie  ,  principalement 
s’ils  font  entames  :  mais  iufqucs  à  prefent ,  peribn- 
ne  ne  l’a  expérimenté,  que  ic  fçaehe. 

l'entends  que  les  Gyrofles  n’ont  efté  en  aucun 
Uobte-  prix  entre  les  Molucquois,iufqucs  à  ce  que  les  ha- 
jMM  ni  bilans  de  la  Chine  y  eftant  arriuéz.cn  porteret  en 
*iMlk7*n  grande  quantité,  &  de  là  aux  Indes, 

udu^Gy  Pcrfc,(Sc  en  l’Arabie.  On  dit  que  poqr  les  cô- 

r»jU.  Renier  en  leur  bonté,  il  les  faut  afperger  d’eau  ma- 
rine,autrcmcnt  ils  lepourrilicnt. 

L’vfagc  des  Gyrofles  cft  fort  diuers,  tant  pour 
P'ipprcft 

i 


*  T  E  S  r  I  c  E  *.  I  E  S-  I- 1  V.  T. 
'Rameau  verd  aucc  les  feuilles, le  fruiü  du  Gy 


l’appreft  des  mets ,  que  pour  les  medicamens  :  au 
pays  toutesfois  de  Iaua,lcs  plus  gros  &  efpois  font 
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pofte  pat  les  Molucqiiois ,  aucc  vin  aigre  &  Sel: 
mais  ils  côfillènt  an  Sucre  les  plus  tédres,  qui  font 
tres-agreablesà  la  bouche.  Les  femmes  Portugoi-  ^ 
fes  qui  habité:  en  ce  pays  icy,  en  diftillct  de  l'eau,  Qyojit 
qui  eft  d’vue  merueilleufe &  foüefucodcur,& 
fort  propres  aux  maladies  du  cœur.  Quelques  vns 
aufli  fôt  fiier  ceux  qui  ont  la  verolle  ,  aiiec  des  Gy- 
rofles.Noix  mufeades, Macis, &  du  Poyurc  long,& 
noir.  Les  autres  appliquent  la  poudre  du  Gyrofle 
iur  la  tefte,con£re  les  douleurs  d’ioclle,prouenan* 
tes  de  caufe  froide.  Les  Indiennes  &  Portiigoifes, 
mafehent  les  Gyrofles  ,  pour  fe  faire  auoir  bonne 
haleine. 

Il  croift  des  fleurs  nicfmes  en  laChinejlcfqucl- 
les  à  caufe  de  leur  fenteur  font  appcll ces  Gy ro- 
fiées ,  leiquelles  toutesfois  n’ont  vne  fi  fouefue 
odeur,  que  celles  lefquelles  nous  cultiuons  de  par 
deçà  II  y  a  auflî  en  l’Ifle  appellée  S.  Laurens ,  vn 
certain  fruiél  de  la  grollèur  d’vnc  auellaine  auec  fint 
fa  cocque  ouvn  peu  plus  gros  ,  quia  l’odeur  du  Cjr0 
Gy roflcjduquel  l’on  n’a  encores  trouué  l’vfage. 

ANNOTATIONS. 

^  Foire  le  Gyrofie  H  eji  autre  chofi  ejuele  rude  com~ 
mencemem  dujruiB,comm  il  eft  aisé  à  voir  aux  pomes, 
poires, pefehts,^  plufteuri  autres.car  la  fteur  qui  a  qua¬ 
tre  petites  fueiHes  au  fommet  de  ce  rude  commencement 
de fruiB,eft  remplie  de  plufteurs  fibres, de  me  fine  pre/que 
que  la  fteur  du  Meurte.  Louys  Romain  4  deferit  aup  le 
Cyrofie,au  ô.liure  chap.2S-&  MaximiUa  Tranjfylnain, 
en  font  traiElé  des  Iftes  MolucquesMais  quand  à  la  de- 
feription  qu’en  fait  M-Paul  Fenetfin ,  au  Hure  axhap. 
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5  Sxefi  vrte  autre  plante  du  tout  dinerje , 

b  Lâ  fitcille  du  Gyrofie  ejîfori  femblabla  à  celle  du 
IJutrier,  ayant  toHtesfoù  le  pecoul pim  longuet.  X^o  tu 
en  auons  veu  parfois  de  telles, mifes  en  comporte,  enfem- 
yie  auec  les  rameaux  du  Gyrofie.  Nous  auons  ta pshéde 
les  reprefenter  auec  la  fuetlle  (p-  le  fruiH. 

c  Entre  les  Gyrofles  <jti  on  apporte  k  Anuers  ,  il  fi 
trouue  par  foü  vne  certaine  gomme  noire  ,  tirant  fier  le 
roux ,  ejui  k  dire  vérité fient  bon ,  lot^uelle  iettée  fur  des 
charbons  ardent, rendvne  odeur  de  Gyrofics.Ce  fera  pof. 
fible  cefle  forte  de  gomme,  de  laquelle  fiaiél  mceion  y^ui-' 
cenne,ce  cjue  toutesfois  te  n'oferois  affeurer.veu  que  notes 
ne  flouons  pas  encores  fes  vertus  facilitez.. 

Nous  pouHons  bien  ajfeurer  fuyuant  le  rapport  de 
quelques  Hollandais  qui  depuis  quelques  années  en  çk 
ont  efie  en  laua ,  cr  aux  Molucques,que  les  arbres  por- 
Vrayt  tans  les  Gyrofies  ne  font  pas  de  moindre  hauteur  que  nos 
dtfcri-  Poiriers  ou  Pmmiers-.Ils  vienent  en  Anboyna,Ternate 
^/(OM  Jliotir,Bacian,Marigeran,Matthitin,i:fi‘  Tidorprincù 
^  ^  ’  paiement  :  de  ces  deux  derniers  lieux  viennent  les  meiU 
leurs.  Les  fleurs  rcfemblent  fort  k  celles  de  nos  Cerifiers, 
elles  ne  fins  blanches^nais  dvne-couleur  cerulee  fort  hel. 
le ,  chafcune  de  leur  petite  feuille  diflinguee  ^  rayee  de 
trois  veines  blanches ,  quand  aux  filets  qui  font  au  mi. 
lieu  de  la  fietir ,  ils  font  d’vne  couleur  pourprée  :  nous  4- 
uons  tafché  de  te  faire  voir  le  pounraiél  d'vn  rameau  de 
V arbre  aiuec  fies  feuilles  cfrfrtiibîs,  exprimez  apres  le  na^ 
turelivoilkee  qui  fe  peut  dire  du  Gyrofie, fuyuant  le  rap. 
pon  des  tejhwins  oculaires  de  nofire  temps. 
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"u  vne  grande  quantité  de  Poyurc  au  pays 

Ttyure  Malauar,pai-  toute  celle  cétrée  maritime,  la- 

' -  quelle 
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«juelle  va  depuis  le  Promontoire  de  Comorin,iuf- 
qiies  au  pays  de  Cananoi.  Il  croift  aiifli  aux  lieux 
maritimes  de  ,  mais  non  fi  bon  que  celuy 

d’icy  delTùs,& eiîpour la plufpart  vuide &  legcr.ll 
vient  auilî  aux  Iflcs  voilines  de  laua,  en  Sunda,en 
Cuda,&  autres  lieux.  Mais  tout  ceftui-cy  cft  porté 
en  la  Cliine,&  efl:  confirme  au  pays  mefmc,d’où  il 
vicnt,cxcepté  celuy  qui  cft  porté  au  pays  de  Pegu 
&  Martabaii.  La  plus  grande  partie  de  celuy  qui 
croift  en  Malauar ,  cft  employée  pour  les  habitans 
du  lieu.jaçoit  que  la  contrée  ne  loit  pas  de  grande 
eftenduc;il  s’en  confume  aulfiquclqucpcujpar 
ceux  qui  habitent  du  long  de  la  marine  dudit  pays: 
partie  cft  portée  en  Balagate  dans  des  cuirs  de 
l)ccuf:&  grande  quantité(encorcs  qu’il  Toit  deffen- 
du  parle  Roy  )  oit  emportée  par  la  mer  Erithréc 
hors  du  pays ,  par  les  Mores  ,  qui  cft  vn  larreciii 
pommis  par  ceux  dudit  pays. 

Ce  font  les  contrées  efquellcs  croift  lePoyure, 
encores  bien  qu’il  s’en  trouue  au  dcllbus  de  Ca- 
jianor ,  du  cofté  de  Septentrion  :  mais  en  ii  petite 
quantité  qu’il  ne  fumt  pas  pour  les  gens  du  pays,  ;/  ' 

qui  mefines  ont  befoin  qu’on  leur  en  apporte  ertiH  ' 
d’ailleurs.  Car  cefte  plante  ne  croift  pas  es  lieux  point  <U 
deferts  &  mitcrrains.Et  eft  allez  euidet  p.ar  les  car-  Poyure 
tes  topografiques,  combien  ces  régions  font  efloi- 
gnées  du  mont  Caucafe.  fi. 

En  langue  Malauarique  on  la  nomme  Molanga, 

&  en  M.alacitaine  Lada,  des  médecins  Arabes ,  & 
du  commun  Filfil.  Encorcs  qu’Auicéne  au  liure  2. 
ch.ap.557,é!c  î58.Selon  la  tradutftion  deBcllune,il 
eft  appellé  fJ/hI  ,  &  le  Poyiire  long  Darfulfnl ,  & 
/■«//«//lequel  Serapion  afuiuyau  liure  des  Sim- /</. 

pies 
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pics  chap.î<î*7-I’vn  &  l’autre  Arabes.  En  Guzarate 
&  Dccan  Merlcht,en  Bcngala  Morois:Sc  le  Poyure 
Mtriehi.  feulement  croift  en  Bengala  Pmpilim.On 

Pmpl-  ne  le  doit  csb.xhir  li  T  hcophraltc,  au  liure  9.chap. 
bm  ii.Diorcoride'au  liurc  i.chap.ijj.&Plinequiles 
a  fuiuy  en  plufieurs  chofes,au  liure  ii.chap.-».  ont 
ignore  la  forme,  &  les  marques  de  la  plante  du 
Poyure,  S: qu’en  la  defeription  d’icelle  ,  ils  ayent 
creu  ceux  du  pays,  à  caufe  de  la  grande  diftâce  des 
contrées.  Mais  on  fe  doit  bien  eftonner,  que  les 
Arabes ,  &  quelques  vns  des  modernes  ont  failly 
en  ce  mcfme  endroit. 

fjifltiri  On  plante  celle  plante  de  Poyure  au  pied  d  vn 
Ju  Poy-  autre  arbre,  fie  l’ay  veu  le  plus  fouuent  plàtçr  au- 
Kf*.  près  de  l’arbre  de  F^ufelaOiidç  la  Palme  )  aydnt  de 
couftume  de  monter  infques  au  foinmet  c^iceluy 
ens’cntortillâtiellc aies fueilles  rares , de  jfa  figure 
du  Limonier  ;  mais  vn  peu  moindres  ik  pdindkucs, 
verdes  .au  bout,d’vn  gouft  aucunement  cHaud,par- 
ticipant quelque  peuàceluydu  Betrc,ou  Betle, 
duquel  nous  auons  parlé  cydelllis.  Le  frûidteft 
joinA  l’vn  à  l’autre  comme  le  raifin;  les  gr.appes  du 
poyure  font  plus  petites ,  &  le  fruidV  plus  petit, 
toufiours  verd  iufques  à  ce  qu’il  foit  foiclié,&qu’il 
aye  atteint  fa  parfaidc  maturité ,  laquelle  efehoit 
trreur  enuiron  fur  le  milieu  du  moys  de  lanuicr.  Sa  raci- 
*  P'*^'  ne  cft  petite ,  non  femblable  au  Colle ,  comme  a 
voulu  Diofcoridcjau  liure  2.chap.iîo,d’autant  que 
fort  fti  le  Colle  n’eft  pas  vne  racine  :  mais  bien  vn  bois, 
t*  tntro  comme  nous  dirons  en  vn  chap.à  part. 

UfUMt  ]1  y  ^  Pj  Je  différence  entre  la  plante  qui 
porte  le  Poyure  blanc,  &  celle  qui  porte  le  noir, 

ÿ  soir  que  malaifcmcntfe  peut-elle  difeerner ,  fi  ce  n’efl; 

par 


par  les  habitas  du  lieu  mefme  :  tout  ainfi  que  noui 
ne  recogiioilfons  point  leoep  qui  porte  le  raifui 
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blanc ,  J  auec  ccluy  qui  porte  le  noir ,  fi  n'eft  lorj 
qu’il  a  ictté  des  railins.  Se  qu  ils  font  meurs. 

La  plante  qui  porte  le  Poyure  lon.g,c^^bien  dit 
fercme  à  cellcs-cy,car  elle  n'a  nô  plus  de  femblan. 
ce  auec  icelles,  qu’vue  febue  auec  vn  œuf  :  dauan. 
tage  le  Poyure  long  croift  en  Bengala ,  qui  eft  di- 
ftaut  de  plus  de  cinq  cens  lieues  de  Malauar ,  d  où 
vient  le  Poyure  blanc  &  noir. 

Le  prix  du  Poyure  long  en  Bengala ,  eft  d’vn 
efcii  &  demy  d  or  de  Portugal  .pour  quintal.  Mais 
enCout  liin  où  il  croift  quantité  de  Poyure  noir, 
les  cent  Hures  fe  vendoyct  couftumierement  cinq 
efeus  d’or  :  mais  depuis  quatre  ou  cinq  années  en 
çi.qn'on  a  commencé  à  en  porter  aux  autres  Pro. 
uinccs.on  les  veiulciuinze  ou  vingt  efeus  d’or.  Le 
prix  du  Poyure  noir ,  eft  de  deux  clcus  &  demy  de 
Portugal  pour  quintal/ur  le  lieu  où  il  ctoift:  &  en 
Bengala  douze  efeus  de  Portugal ,  pour  le  mefme 
poids. 

Ttyurt  Les  plantes  qui  portent  le  Poyure  blanc  font 
ni»e  fort  rares ,  &  encores  ne  croiifent  que  bien  rare. 
fM.  en  certains  lieux  de  Malauar ,  &  de  Malaca; 

■"  l'on  en  fort  fur  U  tabk-xles-graods,  car  ils  en  vfent 
'“néomme  nous  du^el.  *  Ils  afleurent  qu'il'refiftjTco» 
''^^c^ëspoi fonTfic  venins ,  €c qu'il  eft  fort  propre 
pour  les  yeuxjce  que  Diofeoride  mefmcs.au  liure 
2  .cliap.  I S  remarqué ,  Sc  pleuft  à  Dieu  qu’il  euft 
aufti  véritablement  deferit  toute  l’hiftoire  de  ce. 
fte  plante ,  conune  cela.  le  ne  me  fouuiens  point 
■SrMfm*.  d'auoir  iamais  ouy  ce  mot  de  Brafma  ,  qui  felit 
Srfth-  dans  Dioicoiide.ny  Brecbmafin«duqucl  parle  Plj, 
mMjîn.  ne.au  liure  ii.chap.7. 

Les  railins  du  Poyure  noir  cncores  verds  8c  non 
moeurs, 
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Tf  ftm-  inorurs/oiit  mis  en  comporte  aucc  du  vin  aigre  Sc 

ftr*'nit  durd,  '»  &  gardés  pom  l'vnigc. 

Les  Mcdcciifs  Arabes  &  J^erficns,coiirticucnt  le 
Poyurechaiid  au  troificfme  degré.  M.iis  les  Enipi-' 
ricanes  .terTque  la  plufpartdes  Médecins  indiens, 
dilent, qu’il crt  fioid,comnu*  aulli  pliilieurs  autres 
drogues  aromatiques  qui  efehauftent. 

Or  ic  prieray  tous  les  médecins ,  qu’au  lieu  du 
Poyurc  blac  (qui  crt  plus  chaud  Se  plus  odoriferât^ 
ils  n’ordonnent  dunoir,finoi\  qu’à  faute  dudk 

bl.-uicJ^c  mefines  aullî  qu’aüTîéudulBTaïicIôun'oi'r 

îTsTie  mettent  point  le  long,  veu  que  ce  font  plan¬ 
tes  du  tout  diuerfes ,  Se  que  le  blanc.  Se  le  noir,  fe 
reilèinblcnt  le  plus. 

/  Mais  à  celle  fin  que  ie  ne  laillc  en  arriéré  aucu¬ 
ne  cfpccedc  Poyurc,  ie  feray  icy  mention  de  ce 
Poyure,qui  en  langue  Malauarique,a  pris  fon  nom 
Cm7-  Canara.C’eft  vn  Poyure  vuidc  &  léger,  duquel 
ils  fe  feruent  pour  euacuer  la  pituite,du  cerueau 
&pour  la  douleur  des  dents  aum  ;&  quelques  vns 
contre  la  palTion  cholerique-Il  m’afcmblé  l'upcrfîu  ' 
de  deferire  la  forme  d’iccluy,parce  qu’on  n’en  por¬ 
te  point  en  Portugal. 

ANNOT  AXIONS. 

LoU)^  Romain, au  Hure  $.chap.ï^.& au  Hure  S.chap, 

1 9..I  Aefcritaujft  l'hiftoire  du  Poyure, mais  differente  vn 
peu  de  cette  de  noflre  Autheur. 

»  fay  veu  à  JAshonne  du  Pouyre  blanc, mejrnes  en  ay 
eepportede  Ikauec  moy,<jui  auoit  le  grain  toutplain^Jàns 
aucunes  rides  .  pïm  acre  plus  cdoriferam  ejue  le  noir, 
difijuel  toutesfois  on  ne  tenait  conte  à  Lisbonne,  Pjotp, 
pourrions  recouurerdes  Indes,  au  moins  ce  cjtte  nous  en 
aurions  de  befiin  pour  les  médicament ,  fi  les  Apoticnioes 


gejnyrej.ej<juelles  font  longuettes  ilrgrejles,^nonfifer~ 
celles  de  ms  raifins.  Nous  en  auons  icy  fait  ad~ 
ioujier  la  figure  apres  le  naturel. 

■^Anciennement  on  foidoit  amènera  jAnuers,vne  autre 
fjpece  de  Voyure  ^ue  les  Portugois  appelloyent  Piiiiiciua 
dci  Rabo  :  ceft  a  dire  Poym  e  d  ejueuë.  Mais  le  Roy  de 
de  Portugal  craignant  que  le  vray  Poyure  n’aitilit  par 

K  i 


l'apport  de  cefluy  cy,il  défendit  de  nen  plus  apporter. 
Cejle  forte  de  Poyure  ejloit  pref^ue  femblable  aux  Cube- 
bes,liujienH  dvn  petfi  pecoul,  rond,  plein ,  epeel^ue  peu 
ridéaiùiraflre,  ayant  vne  me  fine  acrimonie  ojue  le  Poyur& 
aromatique ,  les  grains  liez,  enfémble  comme  vne  grappe 
de  ra'ifins,  (ainft  que  nom  l’auons  appris  de  ceux  qui  en 
auoyent  veH)qHelques  perfonnes  doÙes  ont  pensé  que  c’e- 
poit  l’ j4momum,mais  abufiuement. 

Pour  contenter  la  curiofiti  du  leÜeur,  i’ay  voulu  faire 
voir  vne  autre  forte  de  Poyure ,  lequel  efi  porté  par  vn 
arbre  defirit  parTheuet.Tu  en  verras  icy  la  figure,  com¬ 
me  aufft  celle  du  Poyure  Ethiopique. 

On  en  a  apporté  de-cefle  fine  de  Poyure  à  queue  de 
Cuynee,c  efloyent  certaines  grappes  lesvnes  longues  d’v- 
ne  once ,  les  autres  de  deux ,  les  autres  de  trois  attaché  à 
des  pecouls  defliésdes grains  ronds  &  beaucoup  pluj  pf_ 
tits  que  ceux  du  vray  poyure  ,  fort  durs  çÿ*  fiolides 
prefique  de  femblable  couleur  ri  ayant  pas  guiere  moins 
eP acrimonie:  mais  on  n’a  peu  fiauoir  au  vray  s'il  efi  eC-v- 
ne  plante  rampante  comme  le  Poyure  qui  vient  des  Indes 
Orient  ale  s. Nom  (tuons  aujfi  fait  en  forte  par  nojhe  dili¬ 
gence  de  recouurer  la  figure  d'vn  niifin  tant  fi’dnneut,die 
lioynre  à  queue  ■  laquelle  a  eiié  infirée  cy  déifia. 

Des 
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Des  Cubehes.  C  u  av.  XXI  M. 

ENcores  que  fort  rarement  nous  nous  fcruious  ' 
des  Cubebcs  en  l'Europe,  fi  ce  n’cft:  aux  com- 
pofit\ons ,  toutcsfois  les  Indiens  en  vient  fort  lou- 
uent  macérées  en  du  vin,pourfepionoquer  à  luxn- 
rc;l’5  s’en  fert  aulïïau  pays  de  Iaoa,pour  r’cfchauf- 
ferrcftomach. 

Ce  fruit  cft  appelle  par  les  Médecins  Arabes  Cubebt. 

hehe  8c  ^/tbeb,  du  vulgaire  Quahchechmi  :  En  laoa 
ou  il  croift  en  abondance  CumHc,dc  tous  les  autres 
Indiens, excepté  en  Malayo  Cubabchim.Lc  nom  n’a  cumuc. 
point  elle  donne  à  ce  fruidl, parce  qu’il  croillê  en  la 
Chine,veu  qu’il  y  ell  porté  de  Cunda,&  laoa, où  il 
y  en  a  grande  quantité,mais  d’autant  que  les  habi- 
tans  de  la  Chine ,  qui  nauigeoyent  l’ücccan  Indi¬ 
que  ,  amenoyent  ce  fruiéb ,  qu’ils  auoyent  achepte 
auxlllescy  deliùs  nommées ,  aux  autres  ports  de 
mer  des  Indes  &  villes  de  traffic  ,  parmy  d’autres 
marchandifes. 

Celle  plante  ell  fort  femblablc  au  pommier, vul-  c”. 

gaire,toutesfois  vn  peu  moindre, ayant  les  feuilles 
du  Poyurier:mais  vn  peu  plus  cllroidlcs  :  rampant 
fur  les  arbres  comme  le  Lierre  ,  ou  pour  mieux 
dire  comme  le  Poyure  .•  elle  ne  rellcmblc  point 
au  Menrte,ny  de  fes  feuilles,uy  d’autre  choie.  Le 
fruiél  ell  attaché  en  forme  de  grappe  de  railins, 
non  ferré  &  ioint  comme  vn  railm ,  mais  chafquc 
grain  pendant  de  fon  pccoul  particulicrcment. 

Sa  fleur  ell  fort  odoriférante.  Celle  plante  ell  fau- 
uage.venant  d’elle  mefme,  non  domellique,  8c  de 
laquelle  il  n’y  a  plulicurs  efpeccsjcomine  ont  elti- 
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trrmr  filé  mïl  à  pto|)OS  Ics  Moyiics  commentateurs  de 
Mc  lue,  lui  la  fin  delà  prcmicrcpaitic.diftindtion 

idiûji'.  ^  grande  eftime  au  pays  inefmes 

*oùilcroi(l,qiicles  habicans  le  font  bouillir  auanc 
quedclclaillcr  ttanfpotter  hors  de  leur  pays  ,  crai- 
gnniH  iju’il  ne  loit  femé  autre  paie. 

D’où  vient  à  mon  opinion  qinl  cft  plus  fubjec 
à  fc  t».i(lct  üc  corrompre ,  tant  en  ce  pays  icy  ,  iju'en 
l’Europe. 

l’ay  Içeu  toutes  ces  cliofcs  par  des  Portugois  pet- 
fonnes  dignes  de  foy  ,  qui  ont  demeure  long  temps 
en  l'illcdc  laça. 

hrLf'ni  cfpccc de  Poyiire  ( corne  aucuns 

fmt  pMt  pcnlent  )  par  ce  qu’on  en  apporte  beaucoup  de  Cû- 
Püjiirt.  da.qui  ne  diflèie  en  rieq  à  ccluy  de  Malanar.Ec  cefte 
plante  cy  aiicc  fon  fiuiét  cft  de  diuccfe  efpcccjôc  n’c 
croifl  que  fort  peu  en  ce  pays  là. 

Matthieu  des  Foicfts au chap. 581. pcfe, félon  l’au- 
éloritc  de  Serapion  &  des  autres  Arabc.s ,  que  les 
ne  font  autre  chofe,  que  le  Meurtc  fau- 
ihie*Jcs  Diofroridc ,  qu’ils  appellent  du  Rufe ,  ou 

F^r,fii.  bien  le  Carpcfuim  de  Galien.  Mais  il  fc  trompe. 
Car  Serapion  &  les  autres  Arabcs,qui  n’eiloyct  pas 
beaucoup  ycrfésenhi  lâgue  Grecque,  cftimans  que 
G  ilieii  &  Diofcoridc  n’  ayent  rien  laide  en  arrière, 
s’ils  trouiioyent  quelques  facultés  au  limplcs  def- 
critspar  les  Grecs ,  Icfquellcs  fulfcnt  conuciiaiites 
aucc celles  qui  font  aux  medicamens  qui  croillcnc 
aux  Indes, Iciqucls  ne  leur  clloyent  cogneus  que  par 
ouyr  diic.foudain  ils  ont  creu  que  c’eftoyent  les 
mcfmcs  medicamens.  Or  que  ce  ne  foit  point  du 
Mcuixc  S.uiu.igc ,  cela  cft  li  clair,  qu’il  n’cft  pas  de 
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befoing  de  le  monftrcr  d’auaiitagc. 

Quand  au  Carpetium  ic  pouriois  bien  monftrcr  u  c»- 
par  argumcns  &  raifbiis ,  que  c’cft  autre  chofc  que 
les  Cubcbcs.mais  il  n'eft  pas  befoing  de  ce  faire. 

On  piifc  fort  le  Carpciiiim  de  Ponte  ,  &  choÇtftrt 
qu’il  en  croift  grande  quantité  en  Syrie.  Mais  11  les  Mferm- 
Ctibebcs  font  le  Carpcliurti,  pourquoy  les  Turcs  «. 

&c  Syriens  vont  quérir  des  Cubcbcs  aux  Indes .  & 
les  acheptent  biencheres,  ven  qii  ils  en  pourroyent 
auoir  en  lcurpays,&  fans  gr.inds  frais?  Galien  aulïï 
au  liurc  premier  des  Antidoses ,  deferit  le  Carpe- 
fium.le  difant  dire  mince  Se  deflié.côme  des  fcftus. 

Et  qui  ne  void  combien  ces'  Cubebcs  font  difte- 
rentes  d’aucc  le  Carpefium  .i*  Il  y  en  a  eu  qui  ont  ofé  {,ch$  n$ 
afteurer,  que  les  Cubebcs  eftoyent  femcncc d’ A- /«</*- 
gnus  caftus  :  mais  d’autant  que  l’hiftoire  &  facultés 
entièrement  differentes  de  l’vn  &  de  l’autre,  anean- 
tidêntdu  touteefte  opinion,  i’ayiugc  dire  chofc 
fupcrfluc  d’en  parler  plus  auant. 


Le  Fagam  dAüictnnt. 


LesfacHhés  des  Cubthes ,  m’et  remis  en  mémoire  thi-' 
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ftoirt  du  cCjdHiceme ,  cjui  a  prefiue  les  me fines 
vertmcfut  )es  Cubebes.  Voyant  donc  que  te  tiatiois  lieu 
plus  commode  en  ce  petit  abrégé,  auejuel  ie  peujfe  inferer 
fi  figure  &  hijloire ,  il  rna  femhlc  bon  de  U  mettre  en  ce 
heu. 

Le  Fagara  donccjues  eft  vn fruit  de  lagfoffettrdes  ciches 
de  belier,coHuert  à’vne  efcorCedeflic, entre  ce  dre  dr  noir, 
ayant  au  dejfoubs  vne  coccjue  mine»,  laquelle  contient  vn 
noyau  afiés  f)lide,couuert  d' vne  membrane  dejliée  dr  Ytoi- 
re.Lefruili  tout  entier  eft  tellernet  femblable,tant  engrÜ. 
deur [orne  d-couleur,à  celuy  ejue  vulgairement  no  tu  ap. 
pelions  cocfjue  de  leuat^tte  de  premier  abord  l’on  fi  peut 
tmnper,dr  le  prendre  i’vn  pour  l’autre. 

./luicene  en  parle, an  cloap.eôô'.en  cefle  maniéré-, ^yuejl 
ce  e/ue  Fagant!  ceft,  dit-il,  vngrainfimblableà  vn  poù 
ciche  ayant  vn  grain  Afahaleb,  tjui  enfin  creux  contient 
vn  train  noir,  comeie  Scehedenegi,dr  eft  apporté  de  So. 
fa! a.  Il  le  met  au  rang  des  chvfes  cjui  efihaujfint  du  def- 
fiichein  au  troifiefme  degrêtf/  efirit  en  outre.efuil  ejt  fin 
propre  aux  froidures  de  l’efiumach  cr  dufiye,quil  aide  à 
la  digeflion.fr  cjt*d  refirre  le  ventre. 


Du  Cardamome, ou  Maniguette. 

C  H  A  P.  X  X 1 1  II- 

CAT.i^t.  Y  E  C.ird.iiTionic  eft  vne  dfogne  aromatiquc.af- 
pitme.  1^  co'niciic  en  CCS  qiiaiticrs-là ,  aiifqucls  elle 
c<lcn  gvairj  vlagc-On  en  cranfpoytc  la  plus  grande 
partie  en  ri-airope,Afriquc.5c  Alic. 

le  laiilc  à  d ilpurer  à  d’autres  H  c’eft  bien  ou  mal, 
que  ceiiom  de  Cardamome  lu  y  a  efte  donné.  Aui- 
cenne.aii  liurc  i  cliap.  1 59.  faick  vn  cliapiuc  p.irti- 
cul  icr  du  SaccoLra,  duquel  il  dit  y  en  auoir  quatre, . 

dj^-ccs 
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fpccesjl’vne  qui  cft  appcllce  Saccolaa  Glucffir ,  c  cft 
à  dire.gradjl’aiitrc  ett nppcHcc  Saccol.i/t  Ct^t^uer^c'cd 
à  dire, petit.  Far  ces  noms  l’vii  &  1  autre  Caidamo-  la»  Ci- 
me  font  cogucus  aux  mcdccius  Arabes  >  &  aux  giur. 
marchands. 

Il  cft  appelle  en  Malauat  Emmelli ,  en  Zeil.i'n 
Encal^cn  13cngala,Guzarate,&  Decan.parfovs  Hil, 
parfois  EUcht,  &  ce  entre  les  Mores  ,  car  des  Gcn-  hU. 
tils  qui  habitent  eu  toutes  les  rufdiiles  prouiiices,  ElurlA. 
il  cft  appelle  Dort.  Laquelle  diuerfite  a  engendré 
cefte  grande  confuho  de  noms  entre  les  Atithcurs 
Arabes,  (  car  les  vus  ont  vfé  de  mots  Indiens ,  les 
autres  des  Arabiques  )  &  vue  plus  grande  occalion 
d’crrcr.Car  en  ce  que  Scrapion  en  appelle  Tvn  Sac- 
coU/tyWùüs  Hilbane,  il  y  a  faute  au  lime ,  Si  falloit 
eferire  Hil  tant  feulement.  Que  fi  nous  y  voulons 
adioufter  Bane,  il  faudroit  pluftoft  dire  i5(*r<*,qui  en 
langue  Canarinc  fignific  grand. 

Ce  donc  que  tous  les  Audfcurs  ,  Arabes  appel¬ 
lent  Saccolaa,Si  Auicene  appelle  SaccuU.ou  tlachi, 
ii’cft  autre  chofe  finon  ce  que  vulg.rircinent  on  ap¬ 
pelle  Cardamome, lequel  aefté  entièrement  inco- 
gneu  tant  aux  anciens  Grecs  que  Latins ,  comme  il  ^ 
le  peut  aifément  recueillir  de  leurs  eferits.  Car  Ga-  incosintm 
lien,  auliurcy.  des  Simples  mcdicamcns ,  cfciit,  ^uAjm- 
que  le  Cardamome  ,  n’cft  pas  de  faculté  fi  chaude 
que  le  Nafturtium,maisqiuleft  plus  l’ouéft?c  plus 
odoriférant ,  aucc  vnc  certaine  amertume:  toutes 
lefquellcs  marques  ne  comiienncnc  pas  à  noftic 
Cardamomc,commerexp<ricnce  renléigne.  Dio- 
fcoride,ftu  hiire  premier,  chap.j.  loue  &  prife  fort 
ccluy  qui  vient  de  Comagcne,Armcnic,ÿc  du  Bof- 
phorc  (  cncorcs  qu’il  dilé  qu  il  en  vient  aux  Indes, 
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{<c  en  l’Arabie)  Se  eferit  que  pour  le  bien  eflire  Se 
choilîr  ,  il  faut  qu’il  l'oit  plein, malaise  à  rompre, 
d’vn  gouft  acre.vn  peu  amer ,  qui  donne  à  la  celle 
par  Ion  odeur  vehamcntc.Au  rebours  nollre  Car¬ 
damome  cil  tranfjioTtc  en  ces  pays-là ,  delqucis 
Diofeoride  die  que  le  lien  ell  apporté  ,&  fi  u’e-fl: 
malaisé  à  rompre, ne  donne  point  au  cerneau ,  ny 
n’ell  amer.  Se  n’a  vn  goull  fi  acre  que  les  Gyrofles. 

^^eenJe  ii.chap.i  j.cfcrît,qu’il  y  aquacre 

CtirJa-  ‘^^pcccs  de  Cardamome  :  il  y  a,dit-il,vne  forte  de 
ri$me,fe  Cardamome  fort  rcmblableàccux-cy.Scde  nom, 
ImPlint.  üc  de  frui(3:,aySt  la  femence  vn  peu  longuette.  Or» 
Je  moillonne  de  mcfmc  fiiçon  en  Arabie.  Il  y  d  a 
quatre  efpcces.  LVnc  qui  cil  fort  vcrdc  &  gralTc', 
ayant  les  angles  poindus,  malaisés  à  froilfer  ,  du¬ 
quel  on  faitgrid  cas.La  rccondc,eftd’vne  couleur 
roullè, tirât  liir  le  blâc.La  troificfmc,plus  petite  & 

.  plus  noire.La  pire  de  toutes  cil  bizarre,  fort  aifee 
à  élire  brifée  .  Sc  d’vne  fort  petite  qdeur  ;  la  vraye, 
doit  cllre  feinblable  au  Collus.Celle  cfpcce  croill 
en  Mede.  Voila  ce  qu’en  eferit  Pline,  bien  que 
Diofeoride  Sc  les  autres  Grecs  ne  facent  qu’vue 
cfpcce  de  Cardamome. 

Mais  pas  vue  des  fufditcs  n’a  rien  de  commun 
auec  le  nollre ,  lequel  doit  cllre  fragile ,  fagoulîè 
blaricheallic,&  les  grains  noirs  au  dedans. 

T^s'7c»  comme'les  légumes ,  croilHint  de  la 

U».  ^‘^«tcur  d’vnc  coudée,  à  la  plante  duquel  pendent 
dcsgouflts,  lefquellesconticnnéc parfois  iufqucs 
^  '^"’gtgr.iins ,  comme  a  eferit  Cordus  fur  le  pre¬ 
mier  Hure  de  Diofeoride,  de  lacrollcur  d  vn  glad, 

J;;;;:;.ouderaucllainc.. 

Girard  de  Cremone  l’intcrprcte,  ce  Dauus  d© 
Tcrence 


E  s  P  I  C  E  R  I  E  s.  L  I  V.  I. 
figure  des  Cardamomes. 


trouble  tout ,  a  donné  occafio  à  ccfte 
n’ayant  la  cognoillàncc  de  cc  inedi- 
caraent. 


i  j8  Histoire  tes  d  r  o  g  v  e  s, 
cniiicnt,  luy  a  donné  vn  nom  Grec  t  la  fat.ilîe-.bica 
tjn'il  ciift  cfté  meilleur  de  luy  laillci  Ton  vray  noni 
Frff«*r  Arabique  en  fou  entier, fans  le  thanger. 

Rml.  i]f (Valiez  iiocoiic à  vn chafcuti ,  combien  l’opi- 
bion  de  R  ucl ,  an  liure  i.  chap.  s  .cil  crronncc,  qui 
it  poy-  propofe  le  Caplîciim  ou  !)iliqiia(lium,i  oiir  le 
HTt  roM  Cardamome  de  la  Morec. 

Sf  &  Ht  pour  rerpondre  à  ce  que  Lacuna  ,  au  liure 
-de  Commentaires  fur  Diofeo- 
ride  cfcrit.vbint  alTés  mal  à  propos d’inucéliiics  c5- 
T-rreur  tic  les  Aiabcs.Ic  diray.qiienÿ  fa  Melcgtictc,n'cft  le 
''f  L4-  Cardamome  de  Diofeoride,  d’autât  que  Diofeori- 
de  ne  l’a  ianrais  cogneuc.ny  aufli  que  le  Cardamo- 
gHctt.  grand, n’eft  pas  de  couleur  ccdiée:hy  arifH  cefte 
Hoyeiu.  ti  oincfmc  crpccc  de  Noycllc, laquelle  il  dit  ;  qu’on 
vend  par  les  boutiques, car  il  ne  cioift  point  en  tou. 
tes  ces  prouinccs  de  Noyelle. 

Au  rcftcicne  contrediray  pas  beaucoup  à  ceux 
qui  eftiment  que  le  C«<dnmtni  des  Arabes  ,  eft  Jg 
Cardamome  dcsGiecs:  d’autant  que  le  SaccoIaa 
d’Auicenne  &de  Serapion,  a  erté  incogneu  aux 
Grecs, côme  nous  auôs  dit  cy  delIus.Mais  il  ne  leur 
concède  pas, qu’il  ne  faille  point  vfer  du  SaccoUa^ 
d’autant  que  les  Grecs  n’en  ont  rien  eferit ,  car  l’on 
a  pluficurs  fois  expérimenté. qu’il  eft  fort  profitable 
Contre  pluficurs  maladies  :  &  fuisd’aduis  qu’on  en 
vfc  en  toutes  les  comnofitions  des  Arabes  ,  &  des 
La  Me  '’iodcrncs.qui  ont  enluiuy  lefdits  Arabes. 
iexuiie  Quand  à  la  Mcicguctte  ,  laquelle  aucuns  appel» 
n-il  fas  lent  graine  de  Paradis, de  laquelle  on  fe  fort  en 
1  Europe  au  lieu  du  petit  Cardamome,  i’ayapprfj 
me.  u'clloit  pas  le  Cardamome ,  d’autant  qng 

tatlÇ 
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tanteii  Efpagnc  qu’aux  Indes ,  ie  me  fuis  fouucnt 
enquis  de  ceux  qui  de  Portugal  eftoyent  allés  eu 
Malaguete ,  à  fçauoir  mon  s’d  y  croilloit  du  Laco- 
laa  ou  Saccolaa  (qui  eft  ce  que  nous  appelions  Car¬ 
damome  )  Icl'qucls  tous  m’ont  rerpondii  que  non, 
üc  dercchefayant  demande  aux  Indiens ,  li  la  Me- 
leguetc  croilloit  en  leur  pays.m’ontfemblable- 
mentditqucnon.'  le  trouuoistoutesfoisqii’Aiii- 
cenne  appelle  la  Meleguete ,  CombaihAgne ,  qu’il 
eferit  quelle  cftoit  apportée  de  çofala ,  Prouince 
proche  de  Malaguete ,  ne  me  fcmblant  pas  vr.iy, 
lemblablequ’Auicennc  homme  fi  doélc  aye  eferic 
deux  chapitres  diuers  d’vue  mefinc  chofe.  Mon 
cfprlt  eftant  occupé  de  ces  cogitations,  ic  rencon- 
ti'ay  fort  à  propos  en  Couthiu  vn  marchand  Turc, 
qui  eftoit  luif,  lequel  difoit  qu’entre  autres  dro¬ 
gues  il  auoit charge  d’achepter  du  çacoLia Qiubir, 
c’eftà  dire ,  dtigrand  Cardamome  :  cela  m’occa- 
fionna  de  m’enquerir  roigncufcmeuc,s  il  en  croif- 
foit  aufli  en  d’autres  endroits.  En  fin  celuy  qui  a 
charge  des  marchandiles  du  Roy  en  Zeilan,  qu’on 
appelle  fac'leur,m’aircura  qu’il  s’en  tromioit  en  ce 
pay  s-là,  mais  beaucoup  plus  grande  que  le  nolhc, 
flou  toiitesfois  fi  odorilerant,  &  fay  fijeuque  la 
chofe  eftoit  ainfi ,  ayant  donné  ordre  qu’on  m’en 
apportafldc  la  monftre  de  Zeilan.D’aiiantagc  cfiât 
appelle  en  Balagate.pour  traider  malade,  l’illufire 
Hamian  appelle  Verido  ,  fi  crc  du  Roy  de  Balagatc, 
ic  fis  tout  exprès  vue  médecine ,dans  laquelle  i’or- 
donois  en  langue  Arabique  de  Cardamome  grand 
&  pctit,affin  que  ic  les  pculfe  voir  :  l’on  m’apporta 
l’vn  tic  l'autre' pour  lacompolition  d^i  mcdicarnér, 
lefquels  elloycnt  de  mclmc&;  leinblable  forme. 


t€o  HiïTOIRI!  DHsnnoGVHs 

mais  cJifftrt-ns  en  groUcui  .toutesfois  rcÜèmblans 

aiiciintmcnt  à  la  Mclcguc  tc. 

£/</7>m  Or  le  jx'tit  eft  eftime  le  meilleur,  d’autant  qu’il 
dms»cc«  plus  odoriférant  tjuc  r.uttrc,L>;  félon  mon  iuge- 
ment ,  peut  elhc  appelle  plus  grand  en  faculté  & 
vertu. 

L’vn  &  l’autre  croillcnt  aux  Indes  ,  principale¬ 
ment  depuis  CaleciJt  iufques  à  Cananor ,  encorcs 
qu’il  en  vienne  aiilTi  en  d’autres  lieux,  comme  en 
Klalauar  &  laoa  ,  nô  toutesfois  en  fi  grande  abon- 
d.incc,ny  aiilli  d’vnc  cfcorcc  fi  blanche. 
vfafdn  j|  çu  grand  vfage  en  ces  Prouincesxar  on  le 
mafehe  auec  fie  Betre  (  comme  nous  auons  dit  cy 
/  defi'usjpour  cuacuer  la  pituite  de  la  teftc.ôc  de  l’c- 
ftom.acn,&  fi  on  le  mefle  dedans  les  Syrops. 

Krrmr  E/t  faux  ce  qitc  Matthieu  des  Forcfts,au  cha.  1 1 7. 
fil  a  efcritjCjue  les  Indiens  fe  Icrucnt  de  la  racine  d’i- 
ccliiy, contre  les  accès  des  ficurcs ,  «  &  qu’il  croift 
en  certaines  tumeurs  d’arbres.  Car  il  a  vue  fort 
petite  racinc,&:  ne  vient  point  s’il  n’cft:  femé,  ayât 
premièrement  bruflé  le  lieu ,  à  celle  fin  que  plus 
facilement  il  croillè. 

ANNOTATIONS. 

<  Cordus  furie  premier  Hure  de  Divfcoride,faiEl  le 
grand  Cardamome  de  la  grojjeur  à  peu  près  d'vnefi^tte^ 
&  le  petit  moindre  ijue  l'auellaine.  Mau  au  4.liure  des 
Plantes,ildit  que  le  Cardamome  moyen  ,  q/  de  lagran. 
deur  dvne  greffe  aucUaine. 

M (tithiele  aiijji  exhibe  la  figure  du  Cardam(  me, de  la 
forme  &gro]feur  d'vne  jigue-.encores  que  ce  ne  fuit  autre 
chofe  que  la  Melegùete  ,  coutunc  de  ce  qui  l'cnuclopyg^ 
laquelle 
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laquelle  à  dire  U  vérité  félon  ü opinion  de  nojlre  A ntheur, 
ne  doit  eflrc  rnife  au  rang  des  efbeces  du  Cardamome  vul~ 
gaire,0H  du  Saccolaa  des  Araees, 

^  Il fe  troHue  ^ue  celuy  ejui  a  ejcrit  les  Pandeéles,en  a 
fait  mention  au  chap.t17.mais  en  nos  Hures  er  exemplai¬ 
res  à  grand  peine  le  pourra-on  trouuerdans  Rhafts, 

*  Hui  de  nos  exemplaires  du  Paneh  Slairc^ui  ejl  Ma¬ 
thieu  Syluaticussne  luy  attribuent  aucunt  fastulté fembla- 
ble  à  cejlecy. 

le  t’ay  -voulu  faire  voir  la  figure  de  la  Maleguette  de 
Matthiolç,^  aujfi  celle  des  autres  Cardamomes. 


Du  Faufel.  C  H  A  P.  XXV. 

CEux-Ia  font  trcf-mal,qui  pour  le  Faufel  fubfti- 
tuent  le  Santal  rouge,lcqucl  fouucntcsfois  eft 
fallilic  aucc  vue  certaine  autre  c/pecc  de  bois  rou- 
ge,qui  luy  rcllt-mble  fort ,  ou  cxpole  pour  iccluy; 
car  1  vn  &  l’autre  font  ians  odeur ,  comme  nous  a- 
uons  dit  cy  ded'us  au  cliap.du  Sant.'il. 

Mis  le  Faufel  ne  fe  véd  pus  fi  cher,&fi  n’cft  point 
fallifiéjqiii  fe  pourroit  ftcilemcnt  porter  en  Portu- 
galjfi  les  Médecins  &  Apoticaires  Portugois  efto- 
yent  plus  diligens  qu’ils  ne  font, 

Les  Arabes  en  leur  langage  l’appellent  Faufel  panf,l. 
(encores  bien  qu’Auicenne  l’appellcid’vn  mot  cor- 
rompu,au  liurc  premier  c\\.i  6 i.Filfel,  &  Fulfel,  )  Il 
eft  appllé  Faufel  en  Dofar^Sc  Xacl,ports  d’Arabie; 
en  Malauar  par  la  populace  Fac ,  &  par  la  noblellè  Artca. 
Areca  duquel  nom  aulFife  feruentlcs  Portugois 
qui  habitent  aux  Indes ,  d’autant  que  ça  cfté  la  pre¬ 
mière  région  qui  leur  a  cfté  cogneuc.  Au  pays  de 
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îSx  Vitroi*.t  DES  Drocvee 
Giizaratc,&  DecAihCupari-xn  1  ’ifle  de-Zcilm,Poas/ 
eu  Msil.ica,P/«i«».&  en  Couchin  Chacani. 

Il  çn  croill  grâdc  quantité  en  Malauar,en  Giizar 
latc&en  Decan  fort  pcii,&  en  cc  tât  feulcmenc  tlu 
long  de  la  marine ,  mais  le  meilleur  vient  du  pays 
dcCliaul ,  lequel  eft  tranfportccn  Oritius.  Il  en  vi¬ 
ent  aiiifi  de  trclbon  de  Tiflc  de  Mombain,dc  laquel¬ 
le  le  Koy  du  Portugal  m’a  fait  vn  dô,exceptc  l’Em- 
phyteofe. 

On  fuit  aiifli  cas  de  celuy  qui  croift  en  Baçain,lc- 
qiicl  eft  tranfportéen  Decan  auec  ecluy  de  GaiN 
chin,qui  eft  noir,  petit,  &  fort  dur  lors  qu'il  eft  fei- 
ché.ll  croift aufli en Malaca,  mais  toutesfois  en  fi 

iiftitc  quantité,qu’à  grand  peme  il  peut  fuffiie  aux 
labûansdu  lieu.  Encores  eri  vient-il  vnc  grande 
quantité  en  l’iflede  Zeilan ,  mais  il  eft  blanc,  le¬ 
quel  eft  tranfporté  en  cefte  partie  de  la  Prouince 
de  Decan,qiii  eft  fubieétcau Catamaluco,  comme 
aulll  en  Biuiaga. 

L’on  en  tranfporté  aufTi  en  l’Ifle  de  Zeilan  ,  en 
Ormus,en  Cambaya,&:  aux  Ifles  Maldiucs,  ou  Na- 
Icdiues.  Et  encor  que  Scrapion  au  liure  des  Sim- 
ples,cha.  f  45.efcriuc,que  l’Arabie  ne  nourrit  point 
d'Arecafee  qui  ce  doit  entendre  des  lieux  mediter- 
rains,  &  pour  la  plufparOlî  eft-ce  pourtant  qu’il  en 
croift  de  bonne,mais  en  petite  quantité,  en  Dofar, 
&  Xael ,  lieux  maritimes.  Car  ceft  arbre  ayme  les 
lieux  maritimes  6c  non  les  miterrains ,  autrement 
on  le  cultiueroit  auee  grande  diligence ,  parce  que 
tous  les  iours  les  Mores  Sc  Moalys(quieft  vne  cer¬ 
taine  forte  de  gcns,qui  enfuyuent  la  fede  de  Haly 
gendre  de  Mahomct)en  mangent,mcfmes  en  leurs 
ifcufncs,  lors  qu’ilj  s’abfticiuicnt  du  Bctrc.  Car  il* 

mafehent 
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mafchcnt  l’Arcca  auec  le  Cardamome ,  pour  pur¬ 
ger  le  cerucau  &  rcftomach. 

L’on  mefleparmy  le  FaufeI,oii  bien  l’ArecaJes 
mefmes  chofes  que  nous  auons  dit  cy  deiliis  eftre 
meflées  auec  le  Bette  :  encores  que  le  Betre  foit 
chaud  ,&  l’Areca  froid  &  fec.  On  y  meileaiilTi  le 
ciuni,  parce  que  l’vn  &  l’autre  fert  à  confirmer  les 
genciuesjà  raffermir  les  déts,à  fortifier  l’eftomach, 
&  fi  cft  propre  non  feulementpour  arrefter  le  fang, 
mais  aulli  le  vomillèmcns,  &  les  flux  de  ven  tre. 

L’arbre  quipoite  le  Faufel  eft  droit,dc  matière  fû- 
geufe^ayât  les  feuilles  fcmblables  à  celles  de  la  pal- 
me,le  fruit  coninie  la  noix  mufcadejtoutes-fois  vn 
peu  plus  petitjou  bien  femblable  aux'noy  fettesjdur 
au  dedansjôc  couuert  de  veines  blanches  &  rogea- 
ftres  J  il  n’cft  pas  du  tout  entièrement  rond ,  mais 
platd  vn  cofté:toutes  lefquelles  marques  ne  fe  trou- 
uent  nas  à  toutes  les  efpcccsd'Areca.  Cefruid  eft 
enueloppé  d’vne  couueifurefort  velue  ,iaunaftre 
au  dehors,  fort  femblable  aux  dattes  quand  il  eft 
meur,&  aiiparauant  qu’il  foit  fec.Quâd  il  n’cft  pas 
encores  meur  il  eflourdit  &  enyurc.  Voilà  pour- 
quoy  quelques  vus  le  mangent  non  meur ,  affin 
qu’eftans  comme  yuics  ,  ils  ne  fentent  les  tour- 
mensdes  douleurs. 

Le  fruiddu  Faufel  eftant  fec,ils  l’appreftent 
ainfi.  Apres  auoir  réduit  en  poudre  la  noix  de  Fau¬ 
fel,  ils  la  inafchentaucc  du  Lycium&dc  la  feuil¬ 
le  du  Betre  ,  à  laquelle  on  a  ofté  fes  petits  filets  & 
nerfsicomme  nous  auons  dit  au  chap.du  Betre, cra¬ 
chant  la  première  filiue  qui  eft  meflée  de  fang, par 
ce  moyen  ils  purgent  le  cerucau  ^l’eftomach  ,  & 


de  Fah- 
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du  F;uifcl,Lycium,C'‘iniphie,Bois  d’Alocs,&  quel-  PrtfxrM 
que  peu  d’Anibre/lcfquels  ils  mafchent. 

Sciap'dn ,  au  liurc  des  lîinplcs chap.  J4î.  crcrit, 
qu’il  efchau^c  &  participe  de  l’amer.  Mais  Tayaut 
goaftéde  n’y  ay  troujié  aucune  chaleur,  mais  bien 
vue  faculté  aftiin2ente,&  inlipidc.  Partant  ie  iuge* 
ou  que  Serapion  n'a  iamais  eu  cognoiflànce  de  TA- 
ieca,ou  que  s’il  Ta  euc,qu’il  ne  l'a  goufta  iamais. 

Il  la  f  U  diftillcr  cftant  encor  verde dedans 
alambic  de  verreiSf  en  tirer  Te.au,de  laquelle  ie 
fers  auec  heureux  fucçésjaux  flux  de  ventre  caufés 
par  vue  furabondancc  de  bile.Ce  que  i'ay  tenu  iuf- 
ques  à  prefent  pour  fecret- 

ANNOTATJONS. 

pierre  Coldemberg  apoticaire  homme  t^ui  a  du  J^auolrf 
^  bon  herborijie, m'a  fait  voir  autrefois  la  noix  de  Faufel 
auec fa  couuerture. 

Ilfe  trouue  aujfi  parfoys  d autres  noix  longuettes,  ^ui 
font  de  me  fine  grandeur  tfue  le  Faufel  auec  fa  cottuerturt. 
fort  dures, cf  noiraftres  au  dehors,  lefijuelles  Couppées  par 
U  milieu ,  reffemblent  à  la  nohimufeade.  Peut  eflre  ejue  ce 
font  vne  efpece  de  Faufel, ou  tjuelcjue  chofi  de  fimblable. 

Mais  n'en  ayant  peu  voir  ejue  des  fiches  par  vieillejfe,ie 
ne  peux  rien  dire  de  leurgouft  ^  tempérament, 

Louys  Romain  fait  aujjî  mention  de  l'Areca,au  Hure  j. 
de  fis  nauigations,chap.T.en  cefle  maniere’Jls  ont  accou^ 
fiumé  (  parlant  du  Roy  dr  des  principaux  Seigneurs  de 
Calecut)de  mager  vn  certain fruid  appelléChofQo\(en- 
tenddt  le  FaufeL)Cefie  forte  defiuia  efl  porté  par  vn  ar-  '' 
bre  ayant  nom  Arcca,i7«»  reffirréle  fort  a  la  palmeyleefuel 
portedes  dattes, ou  vn  fimblable  fruiéi.Ils  y  mejîet  etabon- 
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d,wi  dest/caiUesdhuiflre  broyées  comme  chaux.  Voylà  c« 
eju'il  en  diH.Mau  ce  (jue  le  mefmeefcrit  au  Hure  ^.chap. 
2.feroit  ridiculeC doutant  <juil  afferme^  cjue  les  cbofis  qu’a 
tmtnge  peur  la  conferuation  de  la  fanté.fint  vn  venin  fort 
violent Js’il  nadioujleit  hpres  lacaufi.  Le  Sultan  ( dit^il) 
voulant  faire  mourir  (jueltjuvn  défis  Satrapes  ,jfi  le  fait 
mener  tout  nud  deuant  luy ,  (ÿ-  foudain  mange  certains 
fiuiéls .appelles  Qhotolosfembltéles  aux  noix  mufcades 
il  mafihe  aujji  te  ne  fiay  ejuelles  feuilles  dherbes  fimbla- 
bles  à  cellcsdu  Citronieraptils  appellent  T ambolojj^  ad- 
iouftant  certaine  chaux  faite  des  efcailles  dhuifires  ,  ^ 
mafihant  toutes  ces  chofis  enfimble,il  rumine. Finalement 
il  crache  fur  celuy  cfuU  veut  faire  mourir, leejuel  eflant  afl 
pergé  de  ce  crachat ,  meurt  fubitement  par  la  violence 
de  ce  venin  :  car  comme  nousauons  dit  cy  deuant ,  dés 
auffi  toft  au' on  luy  a  craché  contre, de  ce  venin ,  il  tombe  en 
terre  roidc  mort, en  moins  de  demy  heure. Cefl  ce  ^ue  Louys 
Rom.iin  a  efirit  du  Sultan  de  Cambaya,d autant  <jue  fin 
pere  iauoit  nourry  de  venin  dés  le  berceau. 


Delà  noix  Indienne.  Chap.  XXVI. 

Talmê  YE  Hc  peiifc  point  qu’il  fe  trouue  arbre  plus  pro- 
et^  in~  j’yfjgg  l’iioinmc  que  la  Palme  Indi¬ 

que  ,  iiicognuë  aux  anciens  Grecs  ,  fclon  que  ie 
puis  conic(ilurer ,  &  prefque  négligée  des  Arabes, 
qui  en  ont  fort  peu  eferit.  Auicenne  ,  au  liure  2. 
chap. 5  O l’appelle qui  veut  autant  à  di- 
toHpa-  rc,que  Noix  des  Indes  :  Serapion  au  liure  des  Sim- 
plcs,clup.iî8.&  Rhafis  au  j.liure  de  la  médecine, 
chapitre  lo.appelle  l’arbre  qui  la  produit  laranalre, 
c’elt  à  dire,vn  arbre  portant  noix.  Le  vulgaire  l’ap- 
pcllc  MarOjÔc  le  fruiéV  AT/iwMequel  mot  Narel  eft 

commun 
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commun  aux  Aiabes,&  Pcrfcs.  En  Malauar  l’arbre 
cft  appelle  Tengamaran.  Le  fi  uidb  nicnr  Tcnga ,  & 
verd,&  non  meUr,£/f«»/cnGoaZ-a»fc4:enMal  iyo 
l’arbre  eft  nommé  Tricon  ,  &  la  Noix  Nihor  j  &  de 
nous  autres  Portugois  Coqiio  i  à  caiife  de  ces  trois  r nnho. 
permis ,  par  lefquels  ils  reprefente  la  tefte  d’vn 
Marmot,ou  d’vn  autre  femblable  animal. 

L’arbre  eft  d’vne  vaftc  grandeur,  ayant  les  feu  1-  ^  .  ’ 
les  femblables  à  la  palme  ou  Cannesi  toutesfois  vu 
peu  plus  larges ,  la  fleur  à  celle  desCluftaigniers, 
ion  bois  cftant  d’vne  matière  fiingcufe  &  ferula- 
cee.  Il  demâde  vn  terroir  fablonncux ,  &  prochain 
de  la  mer  /i  bien  qu’il  cft  malaifé  d’en  trouuer  es 
lieux  mitterrains. 

On  plante  les  Noix,qui  produifent  des  furgeos, 
que  l’on  tranfplantc  en  d’autres  lieux ,  deuenans 
grands  en  peu  d’annes ,  &  portans  frui(ft ,  princi-> 
paiement  lion  les  cultiue  auec  diligence.  Car  ils 
veulent  cftre  fumés  en  hyuer,  ou  auec  des  cendtes, 
ou  auec  du  fient ,  &  arroufés  d’eau  en  Efté.  L’arbre 
deuient  plus  grand  &  la^e,  fi  on  le  plante  auprès 
des  édifices ,  parce  qu’il  iemble  fe  delcétcrdes  im-* 
mundices'&  ordures. 

La  matière  du  bois  eftant  grande  &  grofle  j  cft 
fort  vcilc  à  plufieurs  chofes,teIlcment  que  bié  fou- 
uent  l’on  en  fait  des  nauires  en  l’Ifle  Nalcdiuc  (  c6- 
munement  appellée  Maldiue  i  comme  a  efté  dit)  & 
en  font  efquippées& garnies  de  clous,  de  Cables, 
Cordages, de  Voilles,  &  anfli  de  Mafts. 

Des  rameaux  appelles  en  Malauar  Olla  ,  on  cft  oSo. 
fait  les  toicl  des  maifons ,  &  couuettures  des  naui- 
res- 

Ils  font  deux  clpcccsde  ces  arbres.  Car  ils  en 
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gardent  l’vn  pour  en  auoir  du  friiift.  L’autre  pouf 
enr».  en  faire  du  Cnrtt ,  qui  cft  du  vin  doux  :  Icclfe  eftant 
On»-  cuite  les  habitans  du  lieu  l’appellent  Otracjua.  Or 
•JH».  la  façon  de  cueillir  la  C«r<«,  cil  tcllc.Ils  taillent  pre¬ 
mièrement  les  branches ,  &:  puis  y  attachent  des 
’  petites  fiolles  pour  receuoir  la  liqucur,qu’ils  ap¬ 
pellent  Cnra:Sc  afin  de  la  pouuoir  aulTi  cueillir  des 
plus  hautes  branchesjils  montent  fur  l’arbre,  ayant 
des  cntraucs  ou  lacs  aux  pieds,  ou  bien  ils  les  at¬ 
tachent  par  intcrualles  aucc  certaines  cordes  & 
liens.  On  diftille  celle  C«r4ainfi  que  l’eau  ardant, 
&  en  tirc'on  du  vin ,  femblable  à  l’eau  de  vie  en 
tout  &  par  to«t,tcllcmcnt  que  fi  quelque  linge  ell 
trempé  dans  iceluy,  il  brullcra  aulli  bien  que  s'il 
ThI».  auoit  elle  mouillé  en  eau  de  vie.  Celle  liqueur  ain- 
lidiflilceelt  appel léef«/^  ,c’ell  à  dire  fleunce  qui 

relie,  ell  appelle  OrracjHA,  apres, qu’on  y  a  me  lié 
quelque  peu  de  celle  liqueur  dillillée.  Auec  celle 
CurayOVi  i’»r«i(c.ar  il  faut  ainlî  prononcer  )fi  on  l’cx- 
pofe  au  .Soleil  deuantque  de  la  dillilcr,  il  s'en  faidl 
d’alîes  bon  vinaigre.  Apres  qu’ils  ont  ofté  la  pre- 
miefe  fiollc ,  fi  l’incifion  faite  en  l’arbre  dillillc  cn- 
cores  du  Surayon  la  garde ,  &  cllant  mife  fur  le  feu, 
ou  au  Soleil,  elle  s’epoilîit&  s’endurcit  comme  le 
fucre  ,  ils  appellent  cccy  lagra.  On  cftiinc  la  meil¬ 
leure, celle  qui  croill  en  l’Illc  dcNalcdiucrcar  elle 
ne  dctiicnt  point  noirallrc ,  comme  celle  qui  croill 
aux  autres  pays. 

La  Noix  cllant  encores  rccente  ,  cil  couuerte 
sfvnc  clcorcc  fort  tendre  ,•&  fia  le  goull  d’vn  arti¬ 
chaut.  Elle  cil  compoféc  d’vnc  moelle  fort  tendre 
&c  doucc,Iaquellc  a  dedans  foy  vne  eau  fort  louefl 
UC  &  doUce,&:  qui  de  l<)y  n’cls(aucuncmént  eniiu- 
y  jufe  p.u'  la  continuation  de  Von  vlage ,  &  fi  dure 
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ue.l'cfcorcc  auffi  du  milicu.nc  ccdc  en  rien  à  2a  fai- 
ucur  des  amandrcs:quclqucs  vns  en  mengent  aucc 
du /4<r4,dont  nous  allons  cy  deuant  parlé,  ou  bien 
aiicc’du  fucrc.Oti  bien  apres  l’aiioir  broyée ,  on  en 
tire  du  laidï,aucc  lequel  on  ciliiÜ  le  riz.non  moins 
fauourcux,quc  s’il  eftoit  cuidaUecdtl  laiél  de  che- 
iirc:ou  bien  aucc  iccluy  ôc  la  chair  des  oyfeaux  ou 
belle  a  quatre  pieds  .ils  en  font  vn  apreft  qu’ils  nô- 
ment  Cari/.  LaNoixeftant  deuenue  plus  meure, 
elle  contient  bien  vue  liqueur,  mais  non  lî  fouefuO 
que  la  première, &  laquelle  fouuentefois  s’enaigriti 
Ces  Noix  icy  recenteS  cftatls  feichccs ,  defpouil- 
lées  de  leur  première  efcorcc  &:  conqualTècs  ,  f anc 
appellées  par  ceux  du  lieu  Copra,6c  tranfportees  en 
Ormus  ,  Balagate,&:  es  autres  régions  aufquelles  il 
n’en  croiH  pas  lî  grande  quantité  qu’ils  eh  falUnC 
feichcr.ou  bien  aux  Prouinccs  qui  n’en  ont  du  tout 
point.Elles  font  fort  fiuourcure.s,&  nous  en  feri  ôs 
cômedes  challaignes  feiches.  Elles  font  beaucoup 
plus  agréables  à  la  bouche,  que  celles  qui  font  por¬ 
tées  en  Portugal  toutes  entières. 

Huilt  dt  uf*cfmes  fragmens  ou  Copra,\'o\\  tire  au  preC. 

Ctfr*.  foir  vne  grande  quantité  d’huile  fort  clair.non  Ibu- 
lemciu  propres  pour  les  lampes ,  mais  auiTi  pour 
cuire  le  Or  de  cell  huile  y  en  a  deux  fortes. 
Huiltdt  L’vii  cil  tiré  des  noix  fraiches  broyées  &  arrou- 
c,c4fu!,  fecs  d’eau  chaude,  lefquellcs  ellîs  exprimécs.l’hui- 
rt<nii.  le  en  fort  qui  nage  au  dclfus  de  l’eau.  De  ceftui  cy 
nous  nous  feruons  pour  purger  le  ventrieuk  de  fes 
excrcincnSiSc  aulTl  les  intcllins  :  car  il  purge  béni¬ 
gnement  5c  fans  aucune  nuifancc  :  plulîcursy  ad- 
ioiillcnt  l’exprelllon  des  tamarins,  qui  ell  vn  niedi- 
ca  ment  que  i’ay  fouuenc  expérimenté  cftre  fore  vti- 
lefic 
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Id &  profit.iblc.Si  Auiceniie  au  liiire  2.ch;n>.509.& 

Scrapion  au  liurc  des  Simples  chap.5  iS.ciuendcnt 
parler  de  celt  huile,  lors  qu’ils  la  préférée  au  beur¬ 
re  ,  felo»  mon  aduis  leur  opinion  eft  bonne.  Mais 
ils  fe  trompent,  en  cela  qu’ils  difent  qu’il  molliHe 
&  adoucit  moins  le  ventre  que  le  beurre. 

L'autre  forte  d'huile  eft  ccluy, lequel  nous  auons  j^i’huiU 
dit  eftre  tiréduCopni,Iceluy  outre  les  fufdiéles  fa.-  lUCt- 
cultés ,  eft  fort  vtile  pour  les  nerfs.Car  nous  expe-  frtf- 
timentons  iournellement ,  fes  grandes  vtilités  aux 
contraétions  des  nerfs ,  &  aux  douleurs  inueterées 
des  ioinélures  :  car  apres  en  auoir  oiiiét  le  malade, 
nous  le  mettons  en  vnc  grande  cuue  capable  pour 
contenir  vn  homme ,  &  là'nous  le  laillons  dormir 
eftant  bien  chaud  ,  qui  luy  eft  vn  grand  fouLage- 
ment.  Mais  ie  nay  cncores  expérimente  ft  ceft 
huile  tue  les  vers  ,  comme  Sempion  &:  Auicenne 
ont  lailfé  par  efcrit,aHx  lieux  cy  dcifiis  allegués.Et 
quand  à  ce  qu’ils  eferiuent  que  la  Noix  eft  de  mef- 
nic  vertUjc’eft  non  feulement  hors  de  raifon.mais 
il  eft  tout  euident  par  la  iournalierc  expérience, 
que  la  côtinuation  d  en  manger  engendre  les  vers. 

Mais  enfuyuray  ie  bien  l’opinion  de  Serapion  ,  an 
liure  des  Simples  chap.  ni.  lequel  fondé  fur  l’aii- 
thoritc  de  Manfamnge  (qu'il  dit  eftre  l’ancien  Mc-  MAnf»-  f 
fue)  dit  que  le  flux  de  ventre  eft  arrefté  pour  man- 
Kr  de  cefte  Noix.ou  Coccos.Car  ce  n'eit  pas  chofe 
hors  de  raifon  ,  que  la  Noix  qui  eft  conmoféc  de 
parties  terrcftics.arreftc  le  vcntrc;&  que  Ion  huile 
qui  eft  compofe  de  parties  fubtilcs  le  lafehe.  Quld 
à  l’arbre  il  ne  dillilîe  aucun  huile,  mais  on  lettre 
feulement  du  Cloccostbic  que  Lacuna  en  fes  Com¬ 
mentaires  fur  üiofcorido,au  liurc  i  ch.i9.efcriue, 
que 
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ouc  plulîciirî  font  d'opiiuon  &  croycnt  que  ccfl 
lutilcdoux  qui  Jiftillcdc  celle  Palme, eft  l’Eleo- 

h  ftrt4t  Au  dcmetiraiic  celle  Noix  cil  couucrtc  de  dou- 
Jn  tfMt  blc  efcorcc.l.iprcmicrccll  velue, de  laqiiel le  fe  fai<a 
Jt  rtr  ce  que  les  h.ibi:ans  de  Malaïur  appellent  Cairo,  8c 
^fage  en  celle  Prouincc.Car  d’iccl- 
le, ou  du  Cain.  on  en  fait  les  cables,  ^  8c  cordages 
nccellàiresaux  nauircs ,  lefquels  no  fc  pourrilTfent 
tri»  tin  iainais  en  l’eau  inarinc.Daüîta^c  en  lieu  d’eftoup- 
ralmirn  ^  ^  cmbourrcnt  les  nauires ,  8c  eft  cncores 

CtuL.  meilleure  que  les  cftouppcs.d’autant  que  tel  poilne 

fe  pourrit  point,&  imbu  de  l’eau  de  la  mer  il  s’enfle 
8c  fe  feferre.  A  dire  la  vérité  il  hc  fc  fâiét  aucuns 
tapis  de  celle  matierp  velue,  comme  Lacuna  au  li- 
ure  i.chap.i4i.ta(chcdc  nous  perfuadcr.La  fccon- 
deercorceell  fort  dure,&  d’iccllc  on  entoume  des 
vl/!y  vafes  pour  rvfagc  des  moins  aifes,  &  des  chai  bons 
Cwrti  *  feruent  fort  aux  ()rphcurcs.Mais  tels  vafes 

n'apportent  aucun  proftit  aux  paralytiques  ,  s’ils 
fiutln  boy  lient  dedans  comme  a  cftimc  Sepulueda,  5c  qui 
*Mx  Pm-  cftvnc  creance  qu’ont  commun  .  nient  les  Portu- 
gois.Car  il  n’y  a  rie  qui  foit  falntairc  pour  les  nerfs, 
que  rbuilc  duquel  nous  allons  parlé  vnpeuaupa- 
raiiant  :  8c  les  habitans  mermes  du  lieu  ,  n’attri¬ 
buent  point  telles  facultés  à  tels  petis  vafes ,  8c  ne 
fc  trouuc  aiituu  Autlicur  approuué  qui  en  flille 
mention. 

M.iis  il  ne  faut  laillcr  en  arrière,  que  les  habitans 
de  Ces  quartiers  là  mangent  les  bourgeons  Sc  reict- 
dons  de  CCS  Palmcs;car  ils  font  plus  lauourcux  à  la 
bouclie.qiic  Icschallagnes  tcdrcs.oii  les  Palmes  baf¬ 
fes  ,  que  vulgairement  on  appelle  en  latin  Palmites 
&  en 
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Sc  cil  IcaKcn  Caphaj^liom.  ür  tant  plus  vieille  eft  la 
Palme  fufilifte,  tant  plus  tendre  (Sf  délicat  c(l  le 
germe  quelle  produit.  Mais  iccluy  filant  ollé ,  la 
Palme  vient  à  mourinde  là  vient  que  ccluy  qui  mâ- 
ge  vn  tel  gcrme,.anec  occafion  on  peut  dire  qu'il  a 
trtangé  la  Palme. 

U  elle  maintenant  que  nous  difions  quelque  cho- 
ff  du  Coccos,qu  on  appelle  de  Maldiua.  d 

Leshabitansdcccs  Iflcs  la, font  grand  cas  de  ce  Cow» 
Coccos,ou  de  celle  Noix  (mais  principalement  de 
fa  moelle)  contre  les  venins.  Et  i’ay  apris  de  per-  ‘ 
fomiagcs  dignes  de  foy,qu’elle  cil  fort  propre  con¬ 
tre  la  colique, la  paraliiic,  rcpilepile,  «Sc  contre  au¬ 
tres  inaEadies  de  ncrfs:ellc  guérit  de  la  colique,d’au 
tant  quelle  prouocque  à  vomir:iSc  des  autres  mala¬ 
dies  ,  li  les  malades  boyucnt  de  l’eau  qtii  aura  clic 
gardée  dans  Icsdiclcs  noix,cn  y  adioullant  quelque 
pc  U  de  la  moelle. 

Mais  d  autant  que  ic  n’en  ay  point  fai«il  d’expe- 
ricce,i  y  adioiille  moins  de  foy.Ii  cil  vray  que  l'oc- 
cafion  ne  s’eil  pas  prefentée  d’en  faire  l’cilày «d’au¬ 
tant  que  i’ayme  mieux  me  feruir  des  mcdicamens, 
dont  i’ay  cxpcrimenic  les  facultésde  longue  main» 
comme  font  la  pierre  Bezar,laTlicriaquc  »  les  Ef- 
meraudcs,la  Terre  fecllee,  Sc  pluiîeurs  autres  me- 
dicamcrvs(derqiiels  nous  parlerons  en  fon  lieu)que 
de  reccns,&:  non  certains.Car  ic  ne  fçay  iî  c’eil  par 
perfijafion  ou  imagination, que  quelques  vns  alleu- 
rent  s’eilrc  bien  trouu^-s  d’icelle  qu’cil  l’occafion 
que  ic  n’en  peus  rie  affermer.  Qüe  ii  .mec  le  temps 
i’en  apprens  quelque  chofe  plus  certaine,  ie  ne  le- 
ray  point  honteux  de  rcuoquer  mon  opinion. 

L’cfçorce  de  ce  Coccus  cil  noire,  &  plus  lucide. 

que 
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Hijhirt  celle  du  Coccusordiiiairc, ayant  lit  ngurç  eu  o- 
^  uallc  pour  la  plufpart ,  n'eftant  pas  11  rond  cjHe  le 
communcla  moelle  de  dedans  citant  dcUcichcc  d«- 
*  uient  fort  dute,&  de  couleur  blanche ,  mais  cirant 
vn  peu  lur  le  paflc.elle  eft  fort  pleine  de  fentes  au 
deliusA'  fort  poreufe  ,  n’ayant  aucune  fiueur.  La 
doze  de  celle  moelle  cil  de  dix  grains  &  fc  donne 
auec  du  vin  ou  Je  l'eau, félon  la  rjualité  &c  nature  de 
la  maladie. 

Il  fe  trouuc  parfois  de  ces  Coccos  fort  grands, 
par  fois  auûi  de  fort  petistmais  tous  iettés  fur  le  ri> 
uace. 

Nous  auons  entendu  par  le  commun  bruit,que 
toutes  les  Ifles  Maldiucs  ont  ellé  vn  continent  & 
terre  fcimc,mais  qu’cllans  fiibmerge^s  par  l’inon¬ 
dation  de  la  Mer,ccs  Ifles  auoycnt  cllé  faiftes,  ef- 
quclles  les  Palmes  qui  produifoyent  ces  Coccos 
auoycnt  cllé  couuertes  d’cau,qui  efl.'uts  endurcis  fç 
trouucnt  de  la  fone.U  cil  malaifé  de  iuger  s’ils  Htiit 
de  mcfme  efpece  que  les  nollres,  d’autant  que  iuf. 
ques  à  prêtent  perlonnc  n’a  peu  voir  ny  les  feuilles 
ny  le  tronc  de  l'arbrc  qui  les  produit ,  mais  feule¬ 
ment  les  Coccos  iettes  fur  le  riuage,  tantoll  deux 
cnfcmble,  dtoll  vn  h  part.Il  n’elî  par  permis  à  ame 
viuantc,de  les  recucillir.à  peine  de  la  vie:  dautant 
qu’ils  difent,  que  tout  ce  qui  eft  iett^  au  bord  de  la 
met ,  appartict  au  Royrqui  eft  la  raifô  pourquoy  ils 
ont  elle  de  phi*  grand  rcqueftc.Dccc  Coccos  on  en 
tire  vne  moelle  laquelle  on  dcflcche  de  mefme 
favori  que  le  Copra, gc  s’endurcit  en  la  mefme  for¬ 
te  qu’il  fe  vend  :  vous  dincs  proprement  que  c’ell 
formage  de  brebis. 

annq 
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AN  NOTATIONS. 

Louy  Romain  an  Hure  s.ch/tpj6,cè"  lofephe  Indien  ch*. 
'37'&  i3^-&  plufeurs  autres ^nt  donné  la  defcription  de 
cefl  arbre.Qomme aujft  Straho au é.de/aCeo^raphie par- 
.  le  de  cefle  Palme  :  partant  le  ne  puis  affex.  mefmerueiller 
denoflre  ylutheur,  (jui  dit,  cfuecefl  arire  a  ejié  incogneu 
aux  anciens  Grecs, Car  ainfi  en  parle  Strabompour  le  re- 
Jie^it-lt,U  ejl produit  de  la  P aime, car  dicelle  on  enfaitl 
du  pain, du  mielju  vinaigre  Je  l'huile,  (ÿ-  plufieurs  tijju- 
resdes  lUarefchaux,  ou  gens  cjui  mettent  le  fer  en  œuurr, 
fe  firucnt  des  cocjuiiles  de  la  noix,en  lieu  de  charbon,  lef 
‘juellesaujftdejircmpées  dedans  Heau,  ils  donnent  pour 
fvurt  age  é"  pelure  aux  beufs  c-r  brebis. 

*  le  ne  trouue  point  que  les  jdutheurs  ayem  iamaü  fait 
mention  de  laralnare.A  exemplaires  qu’on  notes  apporte 
iey,rnau  bien  de  Nercgil.cowwc  aujji le  Pandeüaire  an 
chap.niff. 

>>  fcrdinand  lopez ,  au  premier  liure  de  l'h^oire des 
Indes Mpetle  Olla,non  les  rameaux  de  la  Palme  jnats  bit 
les  feuilles  dicclle,fur  lefquelUs  les  Indiens  ont  accoujhe- 
me  £ efcrire  des  chofet  mémorables ,  &  contraéh  publics. 
Le  mefna:  racontelque  fur  vn  femblable  OUa  ou  feuiile.fut 
efcrite  en  lettre  jirabique,  la  lettre  qut  fut  enuoyée parte 
Roy  de  Calecut  à  Emmanuel  Roy  de  PortugalJors  que  les 
Portugoisy  abordèrent  la  première  fois. 

Il  y  a  quelques  années  quo  emmenades  Indes  a  Anuers 
des  marchandifesje/quelles  ejioyent  pliées  dans  des  gran¬ 
des  pièces  de  feuilles  de  Noix  d'Indie ,  (comme  l'on  notes 
ajj'euroit)  les  pièces  ejioyent  de  la  longueur  d'vne  coudée, 
ou  plus, trop  efpoijfes  toulesjvis  pour  y  pouuoir facilement 
efcrire  quelque  chofe.car  encore  s  qu’on  les  eujl  fendues  par 
le  milieH,elles  ejioyent  encores  aujft  efpoijfes  qu'vn  cuir  de 
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kcnUfm  vuüt  toHitsfoùé-  polus  dt  part  &  d  ature.  dr 
lil  JqHdft ponuoit  «mUaurer  far  lagrandenr  des  pie, 
cetjts^tjeni  plM  coudées^ 

^  plmldrgtsqHe  diMXJeüement  qne  félon  le  dire  de  no- 
flre  yinthtHrdes  hâtait  ans  du  pays  en  jfeuuem.  commode, 
tmnt  coMurirles  mai  fins  ,  &  les  nautres ,  &  en  faire  des 
voiüesMGHillatme  jindri^poticaire  SAnuers^  mie 
amyjn'a fait  prefent  d’vne  piect  defditts feuilles ^ue  iay 


«  Tout  Us  cahles  ou  cordages  des  nauires  du  Roy  efui 
font  d  Lishonne  font  faits  d*  la  bourre  des  Noix  d'/ndie, 
principalement  de  celles  quivauigent  aux  Indes.  On  en 
fait  aujfi  des  ccinllures  pleines  de  neuds ,  defeyneUes  les 
femmes  de  baffe  qualité  Je  feruent  fort  a  Lisbonne, 

^  Nosti  auons  veu  à  Lisbonne  des  petits  vafes  qui  a- 
uoyentefté faits  de  ce  Coccos  de  MaldiuCyqui  font  pour  la 
piufpart  vn peu  plut  longs, plsti  noirs, &  pltts  lucides. que 
ceux  des  autres  noix  cornmxnes.On  trouue  aujfi  à  Lisbo- 
ne  de  fa  moelle  deffeichée  à  vendre  des  facultés  de  laquelle 
ils  exaltent  merueilleufement ,  çjr  la  préfèrent  pre/que  à 
toutes  fortes  de  foutterains  medicamens:  cefl  pourquoyils 
la  vendent  fort  cher.  Noflre  Autheur  nous  déclaré  affés 
combien  peu  defoyd'on  doit  adioufter  a  telles  fables. 

l’ity  iugé  à  propos  de  mettre  en  ce  lieu  les  figures  de  cer¬ 
taines  auiHainesdes  Indesauuc  leurs  defcripiions. 

J  A  prctnicre  efi  petite  Ayant  trois  angles  ejlesiésas"  trois 
pertui<  comme  la  Noix  Indique  ou  Coccos.  efiat  tranfpa- 
ranté  (Jr  essuironnée  dvne  ceuuerture  velMe,prefifues  com 
me  le  l'aufel»  contenat  vn  noyau  doux,  enclos  d'vne  mem- 
brant  de  filée, &  tirant  fur  le  blanc. 

L’autre.ejl  de  Idogueur  dvn  poulceajr  de  lagrojfeur  de 
deux  doigts,  au  dejfisss  pleine  de  ride  s, rabattu  fi ,  (ÿ-  cen, 
dréf.dr  au  deffus  vnie ,  tJr  de  couleur  roHffaftrt,nllement 


htcUints  des  Indes  des  Clufit 


lirernbUaHCcefiiteineleinef^^^^^ 

JdurcleenconüentvneseHtredansfiyJlfe 


178  Histoi  RI  nïs  Droc  ves 
4ulfi  vnt  »um  t\]Ut  fl>M  pmc.feinbUbkfnPfHe  a  ce- 
Jlt  c^dectultHrnoireMlHeUeMatthiole  mw  exhibe 
entre  tes  emetUsnes  à’/ndie. 

Ld iroijiefrte ma ejii enmyie par  Af.CortImf/u  appela 
lie  Mehenhethene, encarts  cjHelie  ne  conuienne  gueres  it  la 
tlejcriptianeptilen  fiii,^tapproHMe  pluftajl  1‘ opinion  de 
ceux  (jui  la  mettent  an  ranc  des  Noix  efni  fernent  à  faire 
huiles  pour  les  Parfumeurs. Elle  a  vn  trauers  de  poulce  de 
l(mguenr,ayMt trots  e/uanét,  &  vne  coc^ue  frt  dure.çj- 
ltgtieufi.Ejlant  rompue  elle  a  dedans  foy  trois  cellules,  ef 
ejudles  onvoid  vn  noyau  longuet Manc,(^  fort  doux. 


Des  Myrobalans.  Chap.  XXVll. 

C'Eft  chofctouttf  claire, que  Diofeoride  ,  ny 
^ _  Galjcn.ny  Pline, n'ont  eü  la  cogiioillàixc  de 

Uns  m-  nos  Myrobalans.mais  que  leur  Myrobalan  eft  vue 
eotntta  autre  chofe  du  tout  diiicrfc.diuiiiel  il  exprimoyent 
*Cmsé'  ^  pour  les  vngiicnts  prccieux.Car 
laiinT  en  Grec ,  vatit  autant  à  dire  cnl-ranijois  que  noix, 
Myroia-  OU  gland  propre  à  faire  vnguents. 

^  lies  Et  d’autant  que  rintcrprctc  d’Auicenne ,  ^  Se- 
rapion,  ont  veu  que  ces  noftres-cy  approt  hoyent  à 
la  forme  d’vn  gland, fans  aucun  iugcincnt  il  l'a 
tourné  Mirobalans.maisàmon  adiiis  il  euft  tniciix 
fait,s'il  curt  traduit  prunes, d'autant  qu'ils  leur  reC- 
.  femblent  fort. 

DeUfi.  Auiccnne,au  liurc  t.chap.  458.  les  appelle  DeUg^i; 
de  mcfmcs  Scrapion  ,  au  fiiire  des  Simples  ,  chap. 
*07.encorcs  qu’on  y  life  par  la  Etute  de  l’imprersiô 
Hnlilif.  Halilig.  tous  les  médecins  Arabes  m’ont  alfcr- 
nie,quc  toutes  les  fortes  de  Myrobalans ,  elloycnc 
appellées  Delegi.  Et  particulièrement  les  iaùnes 
V  -^^fur. 
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>^2//îr,lcsIndiquesou'noirs  j4fnat,\cs  qucbulc^,  ki.f»r. 
gnuehnlgitlcs  bclleriquos^W/wij/,  Sc  les  embliques 
EmbelgiSoVihs  quels  noms,ccs  derniei  v  n’ont  aucu-^'  “ 
nement  cftécogn'cusd’Auiccntic ,  auliiire  i.  chap.  BilUrt- 
ii^.ny  de  Mefuc  au  liurc  des  Simples  mcdicamcns  /*■ 
purgati  fs.  chap.  j ,  nuis  fous  le  nom  de  Sent ,  coni- 
me  il  appert  par  Scrapion ,  qui  eferit  que  les  Sem 
ont  vne  efeorec  fort  deflide  :  marque  l.iqucllc  con.* 
uient  aux  Myrobalans  Embliques. 

11  y  en  adonequesen  general  cinq  cfpeces: ,  les  Cj»?  »/- 
noms  dcfquels  nous  auons  emprunte  pour  la  plus 
patt.Car  cefte  cfpcce  que  Scrapion  appelle  Damaf- 
cène ,  ou  de  Damas,cft  cres-vtile  contre  les  mala¬ 
dies  caufees  par  humeur  nielancholiquc  :  il  ne  lap- 
ptllc  pas  de  là  fsiqon  ,  pour  dire  quelle  croille  en 
Damas,  m.ihpar  ce  que  de  ce  pa'isicy  des  Indes  ort  • 
porte  en  pamas  les  Myrobalans  Indes.  Et  iacoic 
que  Sempion  au  liurc  des  Simples, chap.  1 07.  eferi-  ■ 
ue.quc  les  Myrobalans  appelles  Swi/ont  certaines 
elpeces  d ’oliaes,  il  erre  toutesfois,  (fauf  corrcAié}  de  srr*- 
Se  à  mon  iugement  ilcrt:  tombécnccft erreur,  à/’**"' 
caufe  qu'on  mange  les  My  roBalis  Embliques  con¬ 
fits  en  vin-aigre  Se  fcl  comme  les  oliucs. 

Or  ceux  fe  trompent  qui  penfent  que  toutes  les 
cfpeccs  de  Myrobalans/naiflent  fur  vn  mcfinc  ar¬ 
bre, comme  ceux  qui  eftiment  qu'il  u’y  croift  que 
lesCitrins  &  les  Qucbules.Car  il  y  a  de  cinq  cl}ie- 
ces  d’arbrcs,&ce  q^ui  cft  Icphis  clmcrucillahlc,  ils  robulunt 
croilfent en, lieux  efloignésde foixaee  ou  centlicu-f»"» 
es  les  vus  desautres.  Car  qucl<Tues  vns  croJAct  au  f" 
pays  de  Goa,&.'  Se  de  Batcc.ala ,  les  autres  eu  Mal.i-y”’  "i. 
uar  Se  Dnbul.  En  tout  le  Royaume  de  Cambaya  il  uers. 
s’ciitrouiic  quatre cfpccesr&T  qu.'tndaux  Qucbules, 

M  a 
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ils  fc  ttouücnt  cn'Decan,Guzaratc,&  Bengala.  . 

Au  demeurant  ceux  qui  dtans  iccslonc  portés 
en  Portugaljfont  pour  la  plufpartpris  en  la  concrce 
qui  cA  entre  Dabul  Sc  Cambaya.  Car  l’experiencc 
nous  a  appris ,  <juc  les  fruits  qui  font  produits  aux 
pays  plus  proches  du  Septentrion  ,  font  moins  fu- 
jets  à  pourriture  que  les  autres.  Or  ie  troime  qu’il 
ctoiA  en  ces  pays  là ,  trois  cfpcccs  de  Myrobahms, 
dcfqucls  ils  le  (crucm  és  purgations  Icgeres  <Sc  be- 
nignfsda  première  efpece  d’iceux  cA  ronde ,  &  qui 
piirgc  la  bile  ;  les  habitans  du  lieu  l'-ippcllcnt  ylr/i~ 
re.lcs  médecins  Aritu^ui font  ceux  Icfquels 
nous  appelions  Citrinsd’autre  efpece  nommée  des 
^'“nnA  hi^Jiitaiis  RcKjmuaU ,  font  nos  Myrobalans  noirs  ou 
nutl.  ^oclknsila  troifiefmc  diéledes  habitans  du  lieu 
Ctim.  Oetin ,  qui  cA  ronde ,  font  ceux  que  nous  appel  loqs 
'  Ilcllcriques.EtnosChepulcsquipu^ct  le  flegme, 
jlrftiM.  font  ceux  qu’ils  appcllct  Arctca.Cc  (ont  les  quatre 
cfptces  de  Myrobalarvs  defquels  ils  vféht  enincdc- 
cine.  Car  ils  ne  fc  feruent  point  de  la  cinquiefme 
cfpccc, qu'ils  appcllct  Artnuale,ôc  nous  autres  Em- 
l>  blics  (  bien  qu'il  s'en  trouuc  panni  eux  )  fi  ce  n’eft 
pour  endurcir  &  condenfer  les  cuirs  ,  au  lieu  du 
Rhus  des  conroycuts>  Sc  aufli  à  faire  raiicrc.  Il  y  en 
a  toutesfois  quelques  vns  qui  les  mangent  tous 
K'/f»irê  Verds,  pour  exciter  l'appctit.  Daiuantage  ÏArare 
dti  My-  produifant  les  feuilles  feniblables  au  cor- 

ytkduni  P ApnuaU  à  les  feuilles  defeouppées  fort  me¬ 

nu, loncues  d’vn  emparuLc  Rezd»uAt  àhiiiét  quar¬ 
tés,  &  porte  les  feuilles  fcinblables  .tu  fiuIe.Lc  Go- 
tm  à  Us  fcucilUs  comme  le  Laurier ,  mais  plus  pa- 
fles,  tirant  fiu  le  cendreXes  Aretca,  font  grands  & 
ronds 
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Aiyrobalam, 


^/pr.uJîÆ» 


f/^^rbJTfn 
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ronds.'plus  longs  toutcsfbis  lors  qu’ils  ontatteindt 
leur  parEiidkc  maturité  >  tk  quarrés  ;  leurs  feuilles 


blaUU  i  .iüPcfcher.  »  Or  tous  CCS  arbres  font  de  la 
-randeur  dVii  prunicr,tousrauiiagcs,vciuns  d'eux 

me  Zincs  fans  cftrcculriués 

Iccuic  ayans  vn  goull  altringcnt  &  aigre,  com¬ 
me  font  lés  Sorbes  non  meures,  ic  les  eftime  de 
température  froide  &  feiebe. 

Le*  Indiens  ne  s’adonnent  pas  aies  préparer, 
d'aueât  qu’ils  ne  fe  feruent  point  d’iceux  pour  pur¬ 
ger,  mais  pour  reftaindre  &  referrer  feulement. 
Car  s’ils  fe  veulent  purgei,ils  prennent  de  leur  de- 
codion  ,  &  en  plus  grande  doze,que  nous  en  l'Eu- 
ropc.Ils  ont  aunt  coiiftunic  d’en  vfer  clbins  confits 
aiifucre,  &  ccaucc  vn  heureux  fuccés,&  iamais 
aucun  médecin  ne  les  a  mis  en  prattique  au  péril 
de  fa  rei’Utation.Lcs  Chcpules  font  plus  en  cré¬ 
dit  quêlcsautres;on  les  confit  en  Bifnagcr,  Benga- 
Ia,&  CambayaiSc  les  Citrins.&  Indicns.en  Benga- 
la,&  Batccala. 

l’cn  faits  d'iceux  tirer  de  l’eau  par  ralambic,que 
ie  donne  à  boire  apres  qu'onà  pris  quelque  conk-r- 
iie  aftringente ,  ie  la  meûc  aum  parmi  les  Syrops  (î 
£4h  *  bcfôin  cl?. Quand  auxCitrins  &  Bellcriques ,  fe  les 
"T'»**-  ordonne  à  l’entrée  du  rcp,is,à  ceux  qui  ont  quelque 
flux  de  ventre,  ou  quelque  defuoyemcnt  d'efto- 
mach  :  car  ce  metz  eft  propre  à  telles  perfonnes ,  à 
cmife  de  fon  allridion  conioindc  aucc  vn  peu  d'ai¬ 
greur.  Outre  plus  i’ay  expérimente  que  le  fuc  des 
Myrobalaiis  non  meurs  .à  fort  grand  efficace  aux 
flux  de  ventre. 

annotations. 

»  Ow  m'aMOttfitiienUirdrc  /jtt’ilji  troMum  des  arbres 
de 
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de  Chepiilcs  à  Bourses  en  France  Af- fean  Pojihim 
médecin  yUltmadmien  intime  amyjn' 4  fait  preftntd'vne 
feuille  cjiti  en  auoii  ejlé  apportée  ;  mats  elle  riefl  pat  tebla- 
ùle  a  celle  du  Pi  fi  lier,aim  plnfie^l  a  celles  du  Prunier,  ou 
Cerijier.  Fl  en pti  lay  troiiué efue  ce  ncjkit  autre  chofi 
tjuvne  ejpece  de  Prunier, ejue  Lry  defirlte  en  mon  premier 
liure  des  plantes  plus  rares.Or  nom  .tuons  falH  exprimer 
toutes  les  ejpeces  de  Myrobalans  tjui fe  trouuent  aux  bou¬ 
tiques, 

^  On  apporte  fort  peu  des  Chepules  en  ces  quartiers,!^ 
encoresfort  durs  &  mal  confits.  Mau  des  Folies,  on  en 
apporte  grande  quantiti  d  Anuert  recens  fort  bien 
confite. 

Fragofe  rac conte  qu  en  la  nouuelle  F-Jhagne  croit  vn 
fruiii  comme  les  dattes, appelle  Hoiiot  >  jfi /hnblable  aux 
Myrobalans  Citrins  ,  que  plufeurs  affeurent  que  défi  U 
mêfinenleroifl  rnvn  arbre  fi  haut  ,  que  malaifemtnt  le 
peut  on  cueillir ,  fi  ce  riefl  quefiant  meur  il  tombe  de  fvy 
rnefmes. 

Mais  puis  que  nous  fommes  tombés  fur  le  propos  de 
Houos.  François  Gomoraenfaitl  aujfi  mention  en  t arbre 
Houo,enfim  Hifloire  Generale  des  Indes,chapit.  67.  laif- 
fant  difputer  à  <£ autres  fi  ceft  chofi  fimblable  aUcy  def- 
fui. 

HoMo,diuU,  eft  vn  arbre  fort  haut  (ÿ  large, faîfant  vn 
ombrage  bie  fain,  {quefi  la  raifin  pour  laquelle  les  Indus 
&  Ejpagnoli,fi  couchent  pluflofi  foubs  iceluy,qtttfius^  vn 
•autre  )des  cimes  tC  iceluya^  de  fin  efiorce  Son  tire  de  l  eau 
fort  odoriférante, propre  pour  corroborer  les  CJtiffes,(;j-  aufi 
fi  pour  le  fard  :  car  elle  fait  re ferrer  lapeau ,  dr  pour  d eft 
vfitge  Son  en  fût  des  bains  falutaires  -peur  ceux  qui  font 
haraffés  du  trauail  dvn grand  chemin.  Si  on  fait  incifion 
en  fa  racine dl  en  vne  grande  quantité  d'eanfort  pro- 

M  4 
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pre  M  Ixitrt.-U^uit  c/l  itiHne,pent.cr^M  fort  peu  de  chcttr^ 
^  v>t  petit  *>  *"  dedans  fiy,  cjtti  ejiaffez.  gros  Je 

ejl  fidabrt&  'de  facile  dieejiionpyais  ennuyeux  cfr 
^JimAgtMe  AUX  dents, k  caufe  de  la  grande  ejuantité  de 
flsres  ^n’il  a.  • 
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LEs  Tamirins  font  cogneu*  de  tous ,  Sc  paicant 
t)ii  ne  les  peiitaucijncmcnt  EUfiScr. 

Ils  nailfcnt  en  pluficms  cndioits  des  Indes^mais 
ceux  qui  viennent  en  lieux  inontucux  &  tournés 
du  code  de  Septeuerion,font  eftimes  les  meilleurs 
ic  fc  gardent  plus  longuement  fans  fc  gafter  :  tels 
que  produit Canibaya,&  Guzarate. 

On  les  appelle  en  Mal.auat  /W»,cn  Guzarate  Aw- 
^»7i,fouzqucl  nom  ,  ils  font  cogneus  de  toutes  les 
.autres  Prouinces  Indiennes. 

Les  Arabes  les  nomment  Tamarindi,  comme  qui 
diroit  petites  Palmes  Indiennes.  Car  Tarnar  en  leur 
langue{commc  vn  chacun  fçait  )  lignifie  d;uces.Or 
CCS  Arabes  ont  appelle  ce  friiict  petites  Palmes,  no 
que  l’arbre  qui  les  produit  fuit  lemblablc  à  la  Pal- 
ine,mais  parce  qu  ils  n’ont  pas  trouuc  vn  uomplus 
comicnablc.voyans  aulfi  qu’ils  auoycnt  des  olïelets 
ail  dedans  comme  les  dattes. 

farbre  cd  de  la  gr.andeur  du  Frefnc  ,  d’vn  No¬ 
yer,  ou  d’vn  Chad.aignicr ,  d’vnc  matière  dure, 
«mn  fungueufe  ou  fpongicjdc ,  ayant  les  rameaux 
ornés  de  beaucoup  de  Viieilles,  découpées  menu, 
de  la  longueur  d’vn  empan  ,  le'  fruiü  le  forme  de 
la  figure  d’vn  arc,ou  bien  d'vn  doigt  rccourbc.Son 
cfcorcc 
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r8tf  Histoire  Cl*  Droôves 
cil  fort  aifcc  à  ollt  ril  a  Hcs  noyaux  an  dcdanj.tle  U 
nrollnirdcs  Liipinv  qu’on  culriiic  ,  aucunement 
niii(<<,mais  plains  9c  vui$,de  couleur  obfcure  ,*  Icf- 
•jucls  on  iftte  là  ,  pour  fc  fcruir  de  la  poulpe  ,  la- 
quelle  clè  lente  &  vrfqueure.Mais  vue  chol'e  digne 
dVrtrc  obieruée  en  cé  fruid:,  cil,  que  lors  qu’enco. 
rt*s  il  pend  a  l’arbre  .  il  s’cnucloppe  la  nuidt  dedans 
les  fouilles  pour  ctiiter  lefroid ,  &  le  iour  ils  le  de- 
l'ployc  9c  fort  du  milieu  des  feuilles.il  efi:  aigre  eftSt 
l'trtm  verd  ,  toutesfois  telle  aigreur  n’cft  point  ians  vij 
Vil  Td-  gouft  fouef.  D’îceitx  crtans  mondés ,  ic  in’en  fers 
mdrùit.  fortaueedu  rucrc  ,3i:  auec  plus  heureux  fuccés 
que  fi  i  vfois  du  Syrbp  aceteux. 

l’ay  aulîiaccouftumé  de  purger  les  malades  aucc 
l’infulîon  lies  Tamarins.  Il  four  prendre  quatre  on¬ 
ces  de  Tamarins ,  &  les  foire  inlufer  dans  eau  froi¬ 
de,  ou  eau  decichorce  diltillée  ,  refpace  de  trois 
heures,  puis  .apres les- .ayant  exprimés,  en  tirer  les 
T.imarins ,  lefqucl  v  ie  foits  prendre  en  forme  de 
bolus  aiicc  vil  peu  de  fucre,  au  grand  fbulagemcnt 
des  malades ,  car  ils  euaciienccn  partie  rhiimcur 
bilieufe,&  attcnueift  .lufTi  le  flegme.  Les  habitans 
de  ce  pays  l.\  fo  purgent  fort  bénignement  auec  les 
Tamarins  pris airee  huiledc  Noix  d'Indic.  Et  les 
nifdecins  Indiens  .ippliquét  fur  les  parties  ducorps 
aftli.réfs  d’cryli^iele,  les  fctulleS  de  Tamarins  bro- 
yces.Rn  ce  p.iy^' for  nous  autiesPortugois  nous  fer- 
uonsdes  T.aniarinscn  lieu  de  vinaigre,  car  leur 
aigreur ell  plus  .ignrablc  au  p.ilais,principalemcnt 
cImms  meurs.  On  les  porte  en  rArabic,en Perle,  en 
l'AlIe  mineur  ,  &  en  Pfirtugal  eitans  folés.afin  que 
plus  .aifeirrent  ils  fc  puillcnt  vonfcriier.  l’ay  accou- 
ftumé  de  Us  garder  en  lartaifon  auCc  leur  efcorce 
&  fans 
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Sc  Hins  les  falci.  Lors  qu’ils  font  recens ,  on  en  fait 
de  conferue  aucC|fucrCj  laquelle  cil  vn  mcdicamét 
fort  exccllétpour  digérer  Se  euacuer  les  humeurs, 
&lïeftd’vngoultfort  agréable.  le  me  fuis  qucl- 
qucsfoisfcruydcrcaudcTamarinspour  digcih'f: 
mais  du  depuis  l'ayant  rccognuë  trop  douçaftre,  Ôc  ftuiée 
prefque  fans  faneur ,  ic  me  fuis  defillc  d’en  vfer. 

Refte  maintenant  d’examiner  ce  médicament  . par-  *”*^'"*' 
ce  qu’en  ont  eferit  les  Autheurs  Arabes,  veuque 
les  anciens  Grecs  n’en  ont  pas  eu  la  cognoiilànce. 

Auicennc,au  liure  i.chap.  fpj.  ne  dclcrit  pas  ce 
inedicament ,  mais  enfeigne  le  moyen  d’en  faire 
clcclion ,  iScditquc  les  plus  recçns  'Tamarins  font 
les  meilleurs. 

Mefue  au  liure  des  Simplcsmedicamcns,  chap.  srriu* 
S.dit ,  qu’iceux  font  le  fruidl  de  la  Palme  fauiiafgc  *  Al«- 
des  Irides:mais  fon  erreur  cft  tout  manifefte ,  d’au-  /**• 
tant  qu’en  toute  Tlndic  ,  il  ne  fe  trouuc  point  de 
Palme.s:mais  le  fruiddes  Palmes  ell  apporté  d’A¬ 
rabie  aux  Indes ,  où  on  en  mange  en  grande  quan¬ 
tité  de  fec ,  mcfmcs  prcHé  en  maife ,  fans  noyaux. 

11  me  fouuicnt  d’auoir  veu  vne  certaine  efpece  de 
Palmes  fauuages ,  en  Cambaya  6c  Guzaratc ,  mais 
fterilcs ,  &  fort  differentes  de  T-arbre  qui  porte  les 
Tamarins, 

Scrapion,au  liure  des  Simples  chap.  548-  aficurc 
parrau6foritcdcB«nifa;i,  qu’il  vient  des  Tama¬ 
rins  en  la  Ccfaccc  Aman.  Maisffuif  fa  cortcéfion) 
il  n’en  croill  du  tout  point  en  laCefarec  Aman, qui 
cft  la  Syrie,  veu  que  les  nnuebarnds  des  Indes  les 
portentcilSyric  pour  les  y  vendre. 

Quelques  vus  veulent  que  les  Tamarins  a  cau- 
fe  de  leur  aigreur  foyent  l’Oxiphoenix,*  l’opinion  * 
defquçls 
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dcfiiiicU  ic  ne  peux  approuucr  ny  rcprouuer.  Mais 
flLTic.i'upprouuc point  «que  Luaina  en  Tes  Corn* 
^  menti  ires  fur  Diüfcoride.liurc  Prcmier.chap.  i  x6. 
/»«^i*-«;jirit.quclcsTanutius  ne  dittcrent  en  rien  des 
d.utes  de  Thcbcs  ;  ny  audi  cc  qu’il  dit ,  que  l’arbre 
‘1 Tamarins,  eft  vue  cfpccc  de  Palnae  fau- 
u.ige ,  ayant  les  feuilles  longues  &  poiinflucs  en 
^Erreur  h.mt ,  parce  qu’il  porte  les  feuilles  telles  que  nous 
dtlMcM-  -juons  dit  cy  dellus. 

Au  demeurant  les  Tamarins  félon  je  tefmoi- 
TMmfni  gnage  des  Arabes ,  refroidiifent  &  dellcichent  au 
Wo  T*-  'troilicfmc  degré ,  bien  que  quelques  exemplaires 
m/triHi.  Mefiiefcorrompiis  toutesfois  J  les  mettent  au 
'  rang  des  chofes  froides  &  feiches  au  fécond  degré, 
le  m'en  fers  aux  fieures  fort  bilieufes,  &  non  de 
la  callc  .ou  manne, d’autant  qu’à  caufe  de  leur  dou¬ 


ceur  ils  engemlrctlabile.  D’où  procède  que  les  mé¬ 
decins  de  ces  quartiers  cy ,  ne  fc  feruent  point  du 
fucrc  aux  fieures  ardantes. 
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ly/tHium  IJM  In  Stbfftn  ftnt  tfften  ii  f  runes ,  ^  ejutllts  ftnt 
en  vfnet  Ht  mtHeewt  Ux»t  tues  ftaorAles,tiem  uuons  ingi'à  pro- 
tôt  Ht  fuir,  voir  U  figure  Ht  T  mrhre  ifui  it  fartes,  tl  reffemUt  fort 
»,t  frumer,lcumftu  ifi  mtin  irt  ;  ff/mrrt  du  traneeft  tUnrhMftre, 
eilU  des  bretstht  i  tjl  vtrtr.fts  fimUcs  font  rondes  &  fermes  fri fieurs 
blunehef  rts  grenues  ,  defqttelUs  nailfent  Utfruias  comme  petites 
trunei,ineehfts  fer  le  btu  pur  vue  i:ouptte  eommtltglmd , 

vn  noetu  en  ded4<  f»ù  en  irieurU  frofoniemi  nufiuia-.ces  fi-uias 
edum  meurs  font  d'tmt  routeur  verde  ,  obfeurt  ,  ô>  ntirAfire, 
fer,  doux  eu  rouf,  ''t  rheirgreff.  Cr  vifqutufe^  de  lequelU  les  JE- 
'  trtiiem  Syw*»'  font  du  glu ,  qtion  Mffelte  à  Ven4z.tflu  d'uile- 
^ndru%hon  À  prendre  Its  oy féaux.  Æginttt  les  apptlU 

Myne,èr.  diflqUl  eef  le  fiuiiU vn  arbre  plus  fetU  t]U*  frur,ts,de 
■vertu  ftmbleblt  •  quainlî  ne  fait  fi  on  prend  de  laehatr  des  Sebefies 
vne  tnr.  J, my ,  elle  f»a  le  mtfme  t^eS  &  furga'T 
tüîi  fAtrt  U  fM/léul  pourqHoy  Is  fhMff  des  Setfcftei  eft  proptAhU  à 
ceux  qui  ont  des  fieures  bilieufee ,  eUe  adoueil  les  affrétés  etc  U  Un. 
g$40 ,  profite  k  U  toux ,  ehqjfe  les  vers  du  ventre ,  elU  efi  nufflfort 
propre 
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IL  fcmbloit  fiipcrflu  de  difcourir  en c’eft  endroit 
del’irl^rcquil^ortcla  Callc  fiftulc,  ainfi  com¬ 
munément  appeUéc;d;aucanc que  cclè vn médica¬ 
ment  fort  cogneu  d’vn  chaeun ,  s’il  ny  auoit  con- 
trouerfo  touchant  le  nom  qui  luy  a  efte 'donné  ma! 
à  propos ,  par  Girard 4c  Crémone ,  lequel  comme 
JimAn  nous  auons  dit  cydcirus,cufle  beaucoup  mieux  fait  ’ 
/»»■,«<*<»  de  laiircr  les  mots  Arabiques  tels  qu’ils  cftoyent, 

»  *  !*  que  de  les  traduire  fi  'ïnal  à  propos ,  de  donner  oc- 
^'^'^'cafionquclcs  Autheurs  Arabes  font  blafinés  fans 
*  ^  fubicél;  veu  qu’ils  font  pluftot  dignes  de  louante 

que  de  bUfmc ,  pour  nous  auoir  donné,la  cognoif- 
fance  d’vn  fi  noble  ncccflairc  mcdicamehcpour 
,  la  ianté  des  liommcs.tel  que  ceftui  cy. , 

Les  Arabes  l’appellent  vulgairement  Hiarxam- 
xAPittr.  éer,d’vn  mot  compôfc  de  quatre  fyllabes,bié  qu’A- 
uiccniicau  Hure  l.chap.i  97.1’appcllc  Chiarfamdar 
Cmdê-  d'vn  nom  corrôpu’.cn  Malauar  on  la  nome  Comda- 
tA-  M:cn  Canara.dc  laquelle  Prouincc  eft  Goa ,  Baua- 
BMUAfin-  &  les  Brahcmancs  BAuàfin^a:en  Gu- 

*'■  zaratc ,  &  par  les  Mores  habitons  au  Royaume  de 

o>iii»4i-DccanO>vi»/wl/4;cnCanara.B4bco. 

*'*•  arbrccy  cftdc lagrand^eurd vn  Poirier,  a- 

*'*"*■  vanr  les  feuilles  d’vnPck-hcr.pliircRFSTdîes  toutes 
Lis  &  verdoyante^  tics  fleurs  fort  fcmblablcs  au 
Clfr  U.  «eiicft  iaunc, approchant  forf  à  1.1  lenteur  des  Gy  ro- 
xAiiu*.  veii.uis  à  tomber,  il  fort  dc_Lgpufles 

loiiRuettes.  fort  vrraesauant  q'>:éllcs  foytin  meu¬ 
res  (  nouroiigcs  çôme  dit  l  acunt)  A'  Icfqueires  d^ 
I  uiennenc  nôtres ,  à  mefiirc  qu  fnounllent ,  a- 
'  I  vant  aucunckfois  ciitq  empans  de  long  mais  non 
1  moindres  iainais  de  deux  emp-ans. 
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EUecroiftpat  touccsccs  Proiiinccs  :  toutcsfois 
la  meilleure,  &  qui  cil  de  plus  de  durée ,  croill  aux 
lieux  qui  font  plus  proches  du  Septentrion ,  com¬ 
me  en  Catnbaya.  Il  s'en  trouuc  aulfi  au  Cayre ,  en 
Malaca,en  Sian,&  en  autres  contrées. 

le  n’enay  point  veu  linon  de  la  faïuiagc  qui 
vient  d’elle  mcfme-  Toutesfois  on  m'a  fait  enteii- 
dre  qu’en  l’Amérique  (  qu’aucuns  appellent  mal  à  A 
propos  Indic  Occidentale  :  veu  qu'il  n’y  a  qu’vue 
Indic,qui  àfonnoindu  fleuue  Indc,&  cogneuc 
des  anciensjon  la  tranfplantée  en  des  lieux  cham- 
pell;res,aux  iardius  &;  polH-lTionsitellemcncqu’elle 
y  ell  mainteiwnt  en  abondance,  reftime  toutes 
fois  nos  Poreugois  plus  heureux,  panny  lefquels  il 
en  croift  en  grande  abondance,  fans  qu’on  la  culti-  * 
ue, tellement  que  le  pris  d’yn  C'andil,  c’eftà  dire  le 
poid?  de  cinq  cens  Sc  vingt  &  deux  liurçs,n'excede  7  c»» 
pas.dix  Rcallcs  de  caftillc,qui  font  l’efcu  des  Indes, 
appelle  Pardaon.  Auiçcniaeau  liurca.  chap.^  97. 
eferit ,  qu  elle  eli d’vn  tempérament  moitié  chaud,  ^ 

&  moitié  froid ,  &  qu’elle  huiueéte  quelque  peu  1 
fontemperamment.  ' 

Scrapion  au  Hure  des  Simples ,  chap.  1 1.  veut, 
quelle  foit  temperée.  Mefue  aucha.  (î.des  medic.a- 
incs  lùnplcsjdit  quelle  eft  aucunemctchaiXdc.An- 
toiqe  Mufaenfon  examen  des  .Simplcs,ditjqn’clle 
cfchaulfe  humeéte  au  premier  dcgré,ou  bien  au 
commencement  du  fécond.  • 

le  me  fuis  fouuent  elbahy  de  Manard,qui  dlt,qne  grrmr 
^lefue  a  eferit  que  les  grains  ou  fcmenccs  de  la  lic  mm. 
Cailè ,  ont  vue  faculté  laxatiue ,  veu  qu’il  ftmble 
pluftot  qu’elles  foyent  aftringentcs  que  laxatiues. 

Eli:  du  tout  digne  de  rcprehenliôn  ce  que  dit  Se- 

puluc  \ 
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ncs  retenues ,  la  dccodion  de  l’cfcorce  de  ces  lîli- 
ques  donnée  à  boire  aucc  de  rArmoife ,  y  eft  fort 
propre.ou  auec  vn  iaune  d'œufj  &  quatre  onces  de 
micl.Car  cncorcs  que  nous  luy  concédions  que  tel 
médicament  a  cfté  exhibé  aucc  heureux  fuccés,  co¬ 
rne  il  dit, ncatmoins  nous  iugeronspluftot  que  ce 
font  les  facultés  de  l’arraoife  qui  ont  caufe  ceft  ef- 
fc(a,que  l’efcotce  deces  Siliqucs,laquejle  eft  d’vne 
température  froide&  fcclie.Outrc  ce  que  les  fccô- 
dines  au  femmes,  font  le  plus  fouuentiettces  hors 
par  la  propre  force  de  nature,fans  aucune  aide  des 
medicamens.Car  quand  à  ce  qu’Auicenne  auliure 
a.chap.  I  yyd  ordonne  contre  la  difiiculté  d'ejifan- 
ter,plnlîeurs  tiennent  ce  pallàce  pour  fulpct,&:  iiô 
fans  caure:&  BelluHenlîs  eft  d’opinion  qu’on  doit 
anettre  audit  lieu  dans  le  textc,cocombre  fcc.C’cft 
pourquoy  les  plus  dodles  ont  efté  d’aduis,  que  tou- 
tesfois  &quantcs  qu’il  parle  de  la  Callia  aux  mc- 
dicamens  purgatifs ,  qu’ô  doit  entendre  de  la  CaÜc 
folutiue ,  &  aux  autres  endroits  de  U  Cajfia,  ligne*. 

C’eft  chofe  ridiciile,ce  que  ie  diray  maintenant  efinim 
de  certains  Portugois ,  lefquels  ont  creu ,  que  plu-  Isquellt 
fleurs  hommes  de  ce  pays  cy ,  eftoient  affligés  d’vn  »»»»>«« 
continuel  flux  de  ventre  ,  a  caufe  que  les  beuf  def- 
quels  ils  magent  la  chair/e  paiübyét  de  la  Caflê  la-  /« 
xatiue.Câr  les  arbres  fût  fi  naiits,que  les  beufs ,  n’y  C/iffi- 
pcuuét  brouter^,  &  n’y  a  pas  vne  u  grande  quantité  /«»«• 
d’arbres,  qu’ils  puiflent  nourrir  vn  nombre  infini 
de  vaches(car  il  s  en  nourriireiu  beaucoup  ,  &  n’en 
mangent  pas  la  chair.  )  Dauantage  veu  que  cefte 
gouHé  a  me  cfcorcc  dure  ,  il  eft  vray  femblable 
que  les  vaches ,  ( p<>fd quelles  y  puilfcnc  atteindre) 
Jaiflènt  le  paffur-ige  de  l’herbe, qui  eft  ordinaircmft  ' 
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vcrJoyAiitccncepiys  lii  pourccs  goullcç  Dont 
iiiformé  des  habiujis  flpdic  lieu ,  ie  leur 
doniiay  occaliun  de  rire. 

De  CjInMdrÀe.  C  H  P.  XXX. 

LEs  auteurs  Grecs  modernes  ,  ont  donné  ce 

_  nom  à  l’Anacarde  (car  il  a  efté  incogneq  , 

tarde  4  ancicns)pour  la  rellêmblance  que  fa  Hgiirc,&:  cou- 
ij-ur ,  ont  auec  le  cxiir ,  imitans  les  Arabes  qui  le 
^''«tient  notnmtnt  BdUdor ,  les  Indiens  Bybo,  lesPortugois 
*»4/4  ^  Afdlaifiea ,  parce  qu’eftant  cncorcs  verd  & 

Jtr.  pendant  à  l’arbre, il  rcllèinble  à  nos  grollcs  febucs 
plus  gros  toutesfois. 

y  *  grande  abondance  en  Çananor,  en  Ca- 
ledit,  &  aux  autres  Prouinccs  des  Indes  qui  me 
lont  cogneucs,commeGambaya,&  Decan. 

Serapion.au  liure  des  Simples, chap.  j  y  <>.alcguc 
Galien  .  comme  s’il  aiioit  fait  mention  de  ce  fruit 
*1“^^  Galien  n’en  aye  iamaù  eu  cognoift 
Anacardes. 


£incc)^Cclît  qu’ila  vnefaailtc  mortelle, auquel 
toutesfois  i’cxpeiience  rcpngnc  entièrement.  Caj: 
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eti  CCS  quartiers  on  le  donne  a  boire  aux  afthttiaii- 
ques, l’ayant  fait  tremper  dans  du  petit  laid,&  auf- 
U  contre  les  vers:Outrc  plus  comme  ils  l'ont  verds 
&nilcs,nous  en  mangeons  comme  d’oliues  confi- 
tes.Maisdu  fruid:  deîleichc,on  s’en  fert  en  lieu  de 
cauftk  aux  efcrouclles ,  &  par  toutes  les  Indes  on 
fe  fert  d’iceux  méfiés  auec  de  la  chaulx,  pour  mar¬ 
quer  les  draps. 

Aiiiccnnc,au  liure  i.cli.  41.  dit ,  qu’il  cft  fcmbla- 
ble  aux  os  du  fruid  des  Tamarins  ,  &  que  fon  no¬ 
yau  eft  du  tout  fcmblable  à  l’amandre ,  &  qu’il  eft 
fansnuirancc:&  peu  apres  il  alleure  qu’il  eft  cenfe 
au  nombre  des  venins, qui  ont  vnc  faculté  mortel¬ 
le. 

Or  nous  avions  monftié  cy  delfuspar  exemples, 
qu’il  n’eft  d’auciir\e  faculté  vcncneure:&  auonsdit 
qu’eftant  fec,il  auoit  la  vertu  du  Cauftic. 

Quelques  vns  conftituent  l’Anacarde  chaud 
fcc  au  quatviefme  degré,  les  autres  au  troifiefme.  ^ 
Aucun  toutesfois  ne  me  contcnte,d’autaiit  qu’il 
euidet  que  ces  qualités  chaudes  iit  feiches ,  ne  font 
point  en  l’Anacarde  vcrd,&  femble  hors  de  raifon 
de  le  mettre  au  mefme  degré  de  liccité  fie  chaleur, 
qu’ell  le  Poyiu’c.Si  ce  n’eft  parauenturc  que  celuy 
qui  croift  en  Sicile,foit  doué  d’vnc  telle  faculté. 

ANNOTATIONS. 

On  apporte  ancttnesfoü  du  pays  de  Brefil  4  lÀsbomt,  Caisui. 
vne  ejpece  de  noix  appellée  Caious.  L’arhrt  e^ui  la  porte 
tfi  fort granâ^yantfeHdks comme  vn  Poirier, (ou  pU- 
flojl  Laurier  .lors  ^ne  fraifehemem  elles  commencent  à 
finir)  fin  fiuitîefi  de  la  firme  &  grandeur  'd’  vn  oeuf 
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doytittpul  efl  rmply  de  fitc  comme  les  limons.Les  Brvfi. 
tiens  le  mAngem( bien  ejue  Theuet  au  chap.6i.de  la  de/cri- 
pttonder^merùfue  .s^eure  le  contraire  J  comme 
Aprssdes  habitons  me  fines  de  Brefil.De  Cextremifé  du 
fruit  fort  vnt  certaine  noix ,  efui  ejl  de  la  forme  du  roi. 
gnon  dvn  Heure ,  de  couleur  cendrée ,  ^uehjttesfbfs  tirant, 
furie  rouge  cen  drt.Cefle  noix  a  double  efcorct ,  entre 
lefjutlUt fi  trouue  vue  matière  fpongieufe ,  pleine  eCvn 
huile  trefehaud  ,  CT  trefafpre  :  &  au  dedan^  c(^ 
Caioiis. 


^DTV5»  INTEGERh 


fontient  vü  noyau  blanc ,  boni  manger,  tfr  fijui  ne 
code  rien  en  fouefuett  de gouft  aux  pifiaches,  lequel  (fl  etî- 
uironne  d'vnt  peau  defliee  grjfeja^uelle  il  faut  tfler.Les 
habit  ans  du  lieu  le  mangent  atpres  l'auoirvn  peu  fait  rp- 
fiir.car  il  en  efl  plut  agréable,  (ÿ  dit-on  ejuil  aiguillonne 
Cappetit  de  la  chair. Ils  difint  eftl il  ny  a  rien  de  plut  fin. 
ueKtin  pour  guérir  les  dartes  cf"  ^râtelles  que  c’ efl  huile  a~ 
rre. Certes  les  habitons  du  lieu  s  en  fervent  çontre  la  galle. 
Mais  cecy  efl  efmerueiUable,cfue  le  premier  fuiH  ne  con¬ 
tient  aucune  femence  &  <Jiéil  faut  que  l'ejpeçe  àes  arbres 
fou  conf,ruét,parle  moyen  de  cefle  demierenoix.Aucunt 
ellimem  tyue  ce  font  vne  efpece  djianacardesfour  la  fem. 
blace  de  ceflehumeMraere,laquelle  ils  ont  enclofi  entre  ces 

deux 
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deux  efcorces.  Nous  auom  icy  fait  exprimez.  U  figure  du 
Caioiis  emieTti^fr  couppé  par  It  milieu. 


De  Mmome.  C  h  A  p  .  XXXI. 

IL  y  a  vil  ’:rand  doute  entre  les  modernes ,  que 
c’eft  qu’  /^momc.  Dont  vient  que  quelques  vns, 
de  rauthoritc  de  Galien, au  liure  des  Simplcs,ch.^. 
én  lieu  d’iceluy  mettent  l*Acore, duquel  on  eft  en  *■ 
aiifli  grand  doute, que  de  l’amome.  jmmt 

D’entre  les  modernes  aucuns  ont  efté  d'opinion, 
que  la  Rofede'  Hierico  eftoit  le  yray  Amoine-l'a^  Reftdt 
pinion  defquels  Matthiole  ,  en  Tes  Commentaires  Huriet. 
fur  Diofçoridc  liure,i.chap.i4.  réfuté  doftement 
par  plulîcurs  raifons;  Autres  ont  voulu  dire  que 
c’eftoit  le  pied  de  pigeon  ,  lefquels  Matthiole  aufli 
fafehede  conuaincre  d’erreur. 

Quand  à  moy.cncores  que  ie  n’aye  pas  veu  icy 
les  plantes  que  l’Europe  produit,  neantmoins  ic 
diray  librement  ce  que  i’ay  appris  aux  Indes  tou¬ 
chant  l’Amomc. 

le  me  fuis  autresfois  enquis  d’vn  cenain  appotl- 
^ Caire  Efpagnol  de  nation ,  &  luif  de  religion ,  qui 
fe  difoit  habitant  de  Hierufalcm,quc  c’eftoit  qu’A- 
mome,il  me  refpondit ,  qu’eh  langue  Arabique  il 
s’appclloit  Hamama ,  qui  vaut  autant  à  dire ,  que 
pied  de  Pigeon.  .  n  ,  H*»*- 

Il  m’alléuroit  auoir  la  cognoiflance  de  cefte  pl3- 
te, laquelle  toutesfois  il  n'auoit  point  veuc  aux  In-  Hium* 
des.  Du  depuis  eftantappellé  du  Nizamoxa(  que 

Vulgairement  on  nottti'neNizamaluco^Roytref’ 
püillànt  du  Royaume  de  Decan ,  lequel  outre /o;x 
N  'J 
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nieJiocre  fçauoir,  entretient  à  grands  gages  ordi¬ 
nairement  auprès  de  foy  des  doélcs  Médecins  Per- 
iiens,  Arabes ,  ouTurcs.Ic  demanday  à  ces  Méde¬ 
cins  s’ils  auoyent  point  de  l’Amome.ils  me  reipô- 
dirent  que voircment  il  n’cncrollbit  pointer»  ce 

f»ay$  là.mais  que  parmy  les  autres  droguesjefquel- 
es  on  aportoit  au  Roy, de  rAfiCjPerfe ,  Se  Arabie, 
pour  faire  les  antidotes ,  on  apporcoit  aufli  de  l'A- 
niome,d'vn  petit  rameau  duquel  ils  me  firent  pré¬ 
sent.  le  l’ay  conféré*  aucc  la  defeription  qu’en 
Diofeoride  ,  à  laquelle  il  s’accordoit  fort  bien  ,  Se 
bien  que  fcc ,  il  auoit  ncantmoins  la  figure  d’vu 
pied  de  Pigeon. 

Car  prclqiie  tous  les  noms  des  plantes,  &  mala- 
dies,dis  Auicenne,s6t  ou  tournés  de  mot  à  mot,ou 

Firennft  leur  nom  de  la  chofe  mefmc.-par  exemple 
a  plante  appclléc  langue  de  beuf ,  la  langue  de 
dmM*  cheueux  de  Venustla  langue  d’oifeau:  de 

lll*  mefines  aui  maladics,car  laisiwww»,  qu’ils  appel- 
lent  en  langue  Arabique  DAuialfil ,  eft  le  pied  d’E- 
lephant>v/'p«s«0/«,  Marazjtlijuelhtefk  la  douleur  de 
«•  chicn.D’où  nous  deuons  (cauoir  qu’Amomum  dâs 
Auiccnne,n’eft  autre  choie  que  le  pied  de  Pigeô.  a 
Pcnd.mt  le  temps  que  i’eftoispres  de  Nizamo- 
aa.i’ay  pris  garde  à  certaincs,pl3tcs  lefquelles  nous 
ii’aiions  point  en  Goa ,  comme  font  l’Eupatorium, 
Mexquctcr.r,Mcxir,la  Melylle,la  Buglo  Ile,  la  Fu- 
Afn^irmeterrcJ  Afperge.lc  Tamaris,&  la  Violette  pour- 
«M.  prée,  plantées  au  iardin  du  Roy-Pamuanture  aufl» 
A/M/r  que  toutes  ces  plantes  croiHènt  auxlietix  miter- 
rains:mais  l’aiiarice  de  nos  apoticaires  eft  fi  grîde, 
qu’il»  fe  peinent  pluftot  de  faire  traffic de  marchâ- 
dife ,  que  d’allbrtir  leur  boutiques  de  vrayes  dro¬ 
gues. 
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gues.Dc  là  vient  qu’au  lieu  des  fleurs  de  V inlcttes, 
ils  vfentdes  fleurs  d’vn  certain  arbre, qui  eft  d’vnc 
faculté  du  tout  differente  à  nos  Violettes:  l’vfape 
dcfquelles  fleurs  ie  n’approuue  point ,  fi  ce  n'cft 
medicamens  qui  s'appliquent  extérieurement  : 
fay  faire  le  Syrop  V iolat  de  la  Côferuc  dei  Violet¬ 
tes  qu’on  apporte  d’Ornms.ou  de  Portugal. 

ANNOTATIONS. 


l'un  fui- 
PitHt  Mf 

fturt 

tCurbrtt 

AUX  lit- 
Jts ,  MM 

lieu  dti 
fiturt  dt 
vitUttfi- 


•  Pleuft  à  Dieu  ^ue  noflre  Autheur  nom  enfl  donné  vné 
defiription  pim  ample  de  l‘Amome,puü  ^u’il  afenre  d'en 
auoir  veu  vite  vraye  (jr  légitimé plantexar  il  eujfe  coup- 
pi  broche  a  plufeurs  altercations. Et  pour  en  dire  U  véri¬ 
té, ce  pied  eu  pigeon  ne  peut  efire  le  noftre,  letjuel  pluftears 
ne  font  point  de  difficulté  de  prendre  pùur  le  vray  Atmme, 
•veu  tjue  cejl  plujiojl  vne  effiece  de  Ctranium.Maü  Mat*- 
thiole  en  fis  Commentaires  a  dollement  defiouuert  cefle  (i 
lourde  faute. 


Falerand  Donrem  appoticaire  delà  ville  de  Lyon, 
homme  tres-diligem,^  qui  auoit  des  bonnes  lettres, receut 
nagueres  dOrmus ,  l’vn  des  pim  fameux  ^  nutrehands 
ports  de  la  cojie  d Arabie  certaines  petites  pièces  dvn  pe¬ 
tit  arbnjfiaù,  nommé  Amornum,  ^  quelques  autres  astjfi 
dAmomU:  Cvn  ny  l'autre  defquels/te  cenuient  point  ^1* 
defiription  qu'en  ont  fait  Dioficoride  ,  (p-  Pline  .ficen'efl 
paraudture  èeluy  duquel  noftre  Autheurdit  luy  auoir  efté 
fait  vnprefentjcfr  qui  rejfemhle  au  pied  de  pigeon. Car  ces 
pièces  ont  quelques  branches  fi  chargées  de  petites  feuilles, 
&  fi preffees ,  qu'H  fimble  dy  auoir  autre  chofi  que  des 
feuilles  (  corme  on  .veoid  en  l’efpeCe  de  Tytimal- 
le  appelle  Paralym)lefijueües  font  fi  bien  ageancees  par 
ordre, iu/ques  au  bout  de  la  tige ,  que  vom  diries  que  c’eft 
quelque  petite  fieurou  rofi,cespetis  rame  aux  iointt  &  Ués 
N  4 
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De  F Amo7ne,(^  de  ÏAmomii. 


eAamm* 


enfetnyie^e  reprefenttt pM  mal  vn  pied  de  Pigeon,(pnn~ 
cifalement  deceux^ne  nom  appelions  Pat  Hi(n'ay as  toH~ 
tesfois 
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itifoit  aucune  odeur, ny  faueur  remareiHable.  N" ms  auons 
icyfait  tirer  apres  le  natureUa  figure  de  l’Amomum,  cr 
de  l’Amomii. 

Cefle  defcriptio»  de  Garcie  du  Jardin  tir  de  Charles  de 
PEclufi  ne  now  tfyat  aporté  aucune  cegnoiffance  de  l'A~ 
morne, tay  efté  contraint  de  T emprunterez-  U  tirer  dvn  élé¬ 
gant  difiours  de  N icolat  Maronee  Doiieur  Mcdtcin  de 
f'eronnedeéiHel  en  vn  traiüe  cju'il  a  faiil,en  donne  vne  co- 
gnoififiancfporfaiae.fiuyuant  Cauthoritéde  Diofeonde  & 
Pline, qui  font  les  anciens  auüeurs  qui  l'ont  mieux  deferit 
xir  aueeplui de  diligence quaucHne-autres  ;  voicy  ce  qu’il 
ttîdiJl- 

Or  efi-d  que  l’Amomum  entre  les  ancien  s, efteit  fifami- 
lieremet  cogneu, corne  vne  drogue  de  laquelleils  Ji  feruoiet 
tant  en  la  compofuio  de  leurs  antidotes, que  aujji  pour  em¬ 
ployer  en  leurs  vnguens  plus pretieux:Âfaisparce  que  par 
la  reuolution  desfiecles,la  mémoire  de  plufteurs  chofes  fe 
perd,ainfi  P  Amortie  eft  demeuré  incogneu  plufieurs  ane- 
nees,iufques  à  noflre  fiecle.  Car  défauts  quelques  temps  en 
ça,le  raifin  de  l’Amotne  eji  apparu  parmi  no  us, par  la  di¬ 
ligence  dr  indufirie  d'excelUnt  &  honefle  perfinnage, 
Cechin  Afartinelly,qui  nousl’a  enuoyt  des  parties  les  plus 
ejloignées  des  Indes. Le  vray  ^  légitimé  Amomum,reco- 
gneu  pour  tel  par  tout  le  College  de  medecine  (ÿ*  de  tous 
les  maiflres  Apoticaires  de  Lyon:Comme  aufii  de  tous  les 
Doéleurs  Médecins  Jtalit s  dr  Aüemansqui  l'ont  veu.Et 
damant  qu’il  ne  manque  pont  d'opimafires  ir  ignorant, 
qui  tajehent  à  contrariera  la  raifon,fans  auoîrdes  raifons 
prégnantes  pour  y  repugner.Ils  difint  que  ceneft  pas  /’A- 
mome,ainsquecefivneejpece  de  CardamOmt-.quelques 
autres  difent  quec'ejl  vne  drogue  nouuelU,  incogneui  aux 
anciens.  G^e  l’Amome  racemeux  de  Diofeoride,  de  Pline 
tdr  de  Theophrafie,/ôit  l(  Cardamome,  duquel  nous  nous 
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fammti  fentù  en  U  medeclne  ,  cela  ejf  d'autant  pim  ab^ 
Jurdépane  qu'ils  n  ont  iamais  faiEle  aucune  mention  du 
Cardamome  racemeux ,  voila  pourqmy  nom  dirons  aues 
raifin/jue  ce  n’eft  pas  vn  Cardamome.  Et  pour  contenter 
la  curiejité  du  letleur  nom  rtftons  fait  tirer  apres  le  natu¬ 
rel  la figure  du  raifm  de  l’aimome  :  quand  auxgouffes  de 
CarLimomeau  en  as  veu  les  figures  des  troisejpeces  parcy 
deMant,non  toutesfeis  les  aririjfeakx  entiers,  parce  qu'on 
n'en  a  point  veu  de  pardeça.  Que  d'orefnauant  on  l‘eplo~ 
pe  en  l'a  Theriaque  fans  fe  feruir  de  l’Acorm  fubflitue  par 
Calien:  Or  à  celle  fin  que  par  ce  difcours  nom  puijfions 
proHuer  ce  raifin  efire  le  vray  dr  légitimé  Amomum,nom 
en  ferons  vne  defcription  l'a  pim  exalte  d' fuccinlée  qu'il 
nom  fera  pojfible. 

jfj  *«:“•>«  Lciaeur.tu  fcia«  aduertjr  goe  l’on  a  obmis  la  figure  de 
'  r  Amomû  des  Indes  en  Ton  rig.tula  tieuueias  en  fa.  page  1 1 1, 

*auU-  Defcription  de  l’Amomum  des  Indes. 

Heur.  l'Amomum  des  Indes, lequel  nous  prefintons  au  leSleur, 
ce  n'ejl  pas  vne  plate  entière,  mais  vne  portion  etvn  fiuill 
en  forme  de  raifin, duquel  nous  exibos  vne  figure ,  laquelle 
exprime  l’ a grojfeur  naturelle  de  l'Amomum.  Orefi-ce  vn 
petit  raifin a^ui  ria  point  de  pecoul,naiffant  d'vn  feul /ar¬ 
ment  ,  qui  s'entortille  en  foy  mejme  ,fort  ferré  comme  vne 
grappe  de  raifin  Jl  eji  composé  de  dix,vingt,trente  ou  d'a- 
uantage  de  grains  oufruitls,  en  forme  de  goujfes  fihreufes, 
qutfe  prejfent  ou /errent  fort  e/iroittement  l'vn  l’autre,  dr 
de  telle  forte  qu'ils  en  ont  vne  cauité  imprime  en  ta  par- 
>»e  :  Le  raif»  ffi  fiuftenu  d’vn  bois  rond  de  la  longueur 
d’vn  poulce,fibreux,odorantatcre,enuironné  de  feuilles ,a- 
yètt plufieurs petites  e/cailles  en  lapante  de/huée  defiuiSl: 
d'auantage  il  y  U  fix  feuilles  plus  longuettes,  qui  enuiron- 
nét  le  firui fl ,qui  rejfemblent  aucunemët  à  ce  chapiteau  que 
nous  voyons  enl'auellainedors  qu'elle  fort  de  fon  arbi/feau: 
entre  ces  fix  feuilles ,  H  y  en  a  trois  plus  eminentes,  de  la 
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longueur  de  demy  pouce  des  autres  vn  peu  plus  courtes, eU 
les  font  fort  defliees  flsreufistacres  odorentes  :  Mats  celles 
(jui  particulièrement  embraffent  la  goMjfe,elIes  rejfemble/it 
fin  à  la  feuille  du  Grenadier, la  plitjpan  adhérentes  CT  at¬ 
tachées  à  la  sornité  de  lago^Jfe  raremti  entières jen  telle 
forte  tjùe  malaifemet  elles  furmomet  la  fimmité  dufiuiS, 
ce  ejue  l'on  peu  croire  aduenir,k  eau  fi  ejue  parla  longueur 
du  chemin  elles  fi  brifint  en  fi  frottant  ,l'vne  à  l'autre. 

La figure  du  fuibl  ou  de  Ugouffe,tfi  ronde  Je  lagrojfeur 
d'vn grain  de  raifin  médiocre,  lesgoujfes  font  omees  exte- 
rieuremét,de  trois  petites  lignes  ou  nerueures  tirées  de  long, 
ce fruiEl  aujfi  efl  feillonné  par  petites  demes,aydt  autat  de 
petites  eminencesilefijuelles  dénotent  trois  rancs  de  peti¬ 
tes  graines  en  forme  de  cellules , remplies  etvne  multitude 
defimences  anguleufis  ^  cjuarrées  ,  rangées  par  ordre, 
feparées  efi  enuironnées  d’vne  petite  membrane  mince 
fin  defiiee,ç^  tellement  compalles  çfi  re fin  tes  l'vne  con¬ 
tre  l’autre,  ejt^ elles  reprefentent  la  figure  de  trois  fimences 
tant  fiulement.  La  couleur  du  raifin  (ÿ-  aujfi  du  bois, 
efl  toute  femblable,on  en  void  ejui  efl  pafie,  d autre  tjui  eft 
blanc,  il  s’en  void  aujfi  ^ui  de  couleur  pafie  tend  à  la  rou- 
geafire,  mais  l'o  remartjue  tju  aux goujfis  ejui  font  blaches, 
ne  fi  troHue  ejue  des  fimences  mal  nourries ,  au  contraire 
dedans  lesgoujfes  rougeaftres  des  fimences  pleines,  meures 
&  parfaites  en  leur  bonté  maturité:  La  couleur  exter¬ 

ne  de  fis  fimences  tjuarréesefi  anguleufis  efi  rougeaftre 
noire, au  dedans  blanche  ailes  fins  folides  en  leurfubjlan- 
ce,mais  frangibles,  c^r  ne  font  fi  dures  ny  malaiféesà  rom¬ 
pre  comme  celles  du  Cardamome. 

Le  raifin  a  vne  odeur  fine  et  benne,  qui  luy  ejl  propre 
non  acquifi ,  qui  a  aucunement  de  l’odeur  de  la  lauande. 
mais  toutesfiis  vn  peu  plus  Jùaue  efi  doux  :  quand  on  a 
fini  la  femence  de  lagaujfe,  elle  a  vne  odeur  plus  acre,  de 
mefine 
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mtfme  elle  a  moins  de  grâce  en  fin  odeur ,  parmejmt  mo^ 

yen  le  rnifm  &  les  femencesvuydées  de  leur goujfe ,  fine 

doùees  eCvne  feueHr  acre, mais  an  rai  fin  ejl  ebejlee  oba 
tnfe  l'acrimonie, aux  fimences  toutes  nues  d’odeur  eji  fi  x/e~ 
hemente, quelle  imite  aucunement  à  celle  du  Camphre. 

Voilà  comme  les  modernes  dépeignent  de  fis  viues  cou~ 
leurs  l’jirnome  des  Indes:  marejues  à  la  vérité'  trefcertai- 
nes^  encoresplus  vrayes.  Orefi-il  tfu’ily  a  ptufieurs  de 
nofire  temps  ejui  ont  voulu  impugner  cefle  vérité  :  parce 
difinfiils/jue  Diofioride  çfr  Pline,  <jui  font  ceux  ejui  Font 
le  mieux  defiript  de  tous  les  anciens  ,  fi  contredifint 
tvn  à  t autre, neftans pas  de  bon  accord-,  mais  nous  feront 
voir  le  contraire  cy  apres  :  car  Pline  s’eft  monfiré  encores 
plies  diligent  tjue  Diofioride,  Premièrement  tous  deux 
font  (£ accord, ojue  la  plante  (jui  porte  l’u4momum  eft  vn  ar- 
tsrijfeau,le  fruiü  duauel  a  la  forme  d’vn  raifinojue  c’eft  U 
partie  de  la  plante  laplus  en  vfage .  <juil  eji  adhèrent  (ÿ- 
entortillé  en  fin  bois ,  femblahle  à  vn  petit  raifin  :  Ils  con- 
fentent  aujft  tjuil  a  les  feuilles  comme  le  grenadier, eju’ il  y 
atroisejbeceset\momum,celuy  de  l‘Armenie,delaAfe- 
die.ià' du  pays  de  Ponte.^u'il  s’en  treuue  de  Couleur  rou- 
geaflre,  de  couleur  pajle ,  vn  tiers  de  couleur  herbacée, le 
moindre,  çfi  celuy  ejui  eft  pafle  eft  encores  pire ,  quand  par 
vieille fe  il  deuient  tel. 

Ils  difint  auffi  tous  deux ,  qu'il  eft  fort  odorant ,  ePvn 
gouft  acre  &  mordicantajuil  eft  fort  conuenable  aux 
tidotes,  qu’il  croift  aux  Indes ,  comrrie  nous  ajfeurent  ceux 

denoftretéps  le  nous  ont  enuoyé.Nous  conclurcs  donc- 
*i’*es  veu  ce  que  defus,que  l’ Amomum  duquel  le  bénin  le- 
^eur  a  veu  le  pourtraiSl  cy  deuant,eft  le  vray  légitimé 

Amomum  des  Indes,  parce  qu’il  a  les  vrayes  c!r  légitimés 
-  marques  citées  par  Diofioride  Pline. 

Du 
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Du  Culamufou  rofcau  Arcntatitjue. 

Chap.  XXXII. 

IL  n’y  a  pas  moins  de  çontrouerfe  entre  les  Me 
decins  modernes,touchant  l’Acorus,  &  le 
mus  Aromatique.  Car  quelques  vnsibnt  d’aduis./’yf^or# 
que  le  Calainus  Aromatique  des  Efpicicrs  ou  Ap- é- 
poticairçs ,  eft  l’Acorusdes  onciçns  :  d’autres  que 
c’eft  p'luftoft  le  Galanga,  qui  eft  l’Acorc.  C’eft  pour 
quoy  il  eft  nialaifçd’allèurcr  quelque  chofe  de  ccr-  ****' 
tain, en  vnc  fi  grande  variété  d’opiniâs.Toutcsfois 
fans  cipoufer  l’ppinion  de  pcrroime,ic  diray  libre¬ 
ment  ce  qu’il  m’en  femble, 

Le  Calamus  Aromatique,  duquel  ont  fe  fert  aux  ctilsmus 
boutiques  en  Pprtugal(  le  l’appelle  Aromatique  &  éirommii 
non  odorant ,  comme  plufieurs ,  parce  que  ce  mot  T**’ 
Aroma,ne  fignifie  pas  odorant ,  mais  ce  que  com- 
munemét  on  appelle  drogue,  &  fçay  aufli  qu’il  n'y 
a  point  de  Calamus  odorant,  mais  yn  lôc  tant  feu- 
lcment)eft  vne  merme  phofe  que  celuy,  qui  eft  icy 
aux  Indes  pn  grand  vfage ,  tant  pour  les  hommes, 
que  pour  les  femmes  &  iuments.  En  Guzarate  on 
lappcllc  Foéicn  Dçcan  £ach«  :  en  Malabar, 
en  Malayo,i)m>»^»fiu;n  Pcrfc,.^^^^y:en  Conqu»"’»  Bm- 

légion  maritimc,^/if4».En  Arabie  Caffab ,  de  -AU  cht, 
dtViV4.Scrapion  auliuredes  Simplcs,chap.i05.1  ap-  » 
pellé  Ajfiweldinri,  mais  d’vn  mot  corrompu  ;  car 
tous  les  médecins  Arabes  aucc  Auicenne ,  au  liurc  gtr,v»ii 
2.  chap.  1 6 1 .  &  2 1 1*  l'appellent  Ct^al>  Sc  Aldirira. 

Or  cljfab.vdxxt  autat  à  dire  comme  Calamus  ou  tu- 
yau,^/d»nV4,dc  la  droguexar  Çw-;«,eft  autant  que 
^roguc.Ec  dautant  ejue  les  habitans  de  Malayo^oift^irtr^. 

appris 
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appris  l’vfage  d’iceluy  des  Arabes ,  qui  eftoycnt  de 
Coraçonc.c’eft  la  raifon  pour  laquelle,  ils  l’ont  ap- 
pellé  DirimiMo  d’vn  mot  corrompu. 

On  le  fcme  par  toute  l’Indietmais  en  grande  quâ- 
tité-.cn  Guzarate,&  Balagate.Icy  aulTi  en  Goa(où  il 
eften  fort  grand  vfage)  il  croift  eftant  planté  aux 
iardins.mais  foutesfois  en  petite  quantité. 

Au  demeurant  il  n’cft  point  odorant ,  lî  ce  n’efl: 
apres  qu’on  la  tiré  de  terre  :  &  tant  plus  il  eft  verd, 
tant  plus  forte  &  mauuaifc  me  femble  fon  odeur, 
encores  que  Rucl  Toit  d’opinion  contraire,au  liure 
premier  chap.i  8.0n  le  porte  par  charroy  aux  lieux 
maritimes ,  p.arce  que  celuy  qui  croift  en  ces  pays 
icy  ne  fuffit  pas.  Celuy  qu'on  apporté  de  Balagate 
eft  enuoyé  en  Occident. 

Virim  Les  femmes  en  vfentfort  communément  aux 
*  ^  maladies  de  la  matrice  ,  &  .aux  douleurs  des  nerfs, 
mais  en  hyiier  il  eft  fort  recherché  des  Marefehaux 
ou  médecins  de  cheuaux:Car  ils  en  donnet  le  ma¬ 
tin  aux  beftesjl’ayât  broyé  auec  des  aulx ,  de  l’Am- 
Cumin  nii(qui  eft  le  Cumin  fauua2e)vnpeu  de  fcl.du  beu- 
fumtgt.  re,&  du  fucre,pour  les  preieruer  dufroid,&  appcl- 
^r4M.  lent  ce  médicament  Aratet. 

refte  parce  que  Hippocrate  &  Galien  au  i. 
tufrt”  liure  des  Simples  medicamenS,  appellent  ce  Cala- 
c*UmH  mus  Indique  vnguentairc  ,  &  Plutarque  Calamus 
^7  c  Arabique,  &  Corneille  Celfc  Calamus  d'Alexan- 
*>e:il  fébleauffi  qu’il  croift  en  autre  pays  qu’aux 
jfUxMn-  Indes. 

drine.  Et  moy,pour  en  tirer  la  vérité, ie  me  fuis  enqui* 
depluficurshabitansde  Coraçone,  &  Arabcs,qui 
amènent  icy  des  chenaux  à  vendre ,  fi  le  Calamus 
•  croilToit  en  leur  pays ,  &  /fis  le  cognoilTbyent  & 
mettoyent 
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mcttoycnt  en  vfagc  :  tous  Icfquels  m’ont  dit ,  qu’il 
ne  s’en  trouuoit  point  en  leur  pays ,  linon  qu  il  fut 
amené  parles  Indics  pour  en  traftquer;&  qu’ils  le 
cognoiflôyent  fort  bié ,  d’autant  qu’ils  en  vfent  fort 
fouuent.  Ceux  toutesfois  qui  l’appellent  Arabique 
ne  fe  trompent  point»  car  il  cft  porté  des  Indes ,  en 
Arabie ,  de  là ,  en  d’autres  regionstny  ceux  aulli 
qui  l’appellent  Alexandrin  ,  parce  que  de  ces  con¬ 
trées  cy,on  le  porte  en  Alexandrie  »  &  de  là  en  Ba- 
ruth,&  en  Tripoly  de  Syrie. 

Quand  à  ce  que  Manard,  au  liure  S.cpill  re  i.af- 
feure  en  auoir  veu  en  la  Panonnie  de  fi  fraix ,  qu’il 
fembloità  le  voir  qu’il  n’auoit  pas  efté  apporte  de 
loing  J  il  peut  bien  dire  qu’il  fe  trompe  ;  ou  bien  fi  ‘ 
il  y  en  a  veu ,  poilfible  cfioit-il  plante  &  cultiué  en 
quelque  quaillc,  ou  pot  de  terre, comme  bien  fou- 
ncnt  croifi  le  Gingembre.Mais  cela  eft  trcfaflèuré 
qu’on  apporte  le  Calainus  en  ces  Pays  là. 

Or  ceîuy  duquel  nous  vfons  n’eft  pas  racine(car  U€a'»- 
elle  eft  fort  petite  )  mais  vn  fragment  ou  morceau 
dudit  Calamus  ou  tuyau,  auec  quelque  petite  por-  ^ 
tion  par  fois  de  la  racine.  Inijt  jî- 

Ceux-la  donc  fe  trompent  grandement ,  qui  ef-  »»»  mk 
criuét  que  le  Calamus  n'eft  autre  chofe  qu’vne  ra- 
racine,  *  pour  confirmer  leur  opinion,  par  laquelle 
ils  adcurcntque  ce  Calamus  cft  l’Acortis.  Ny  auf- 
ce  qui  cftfpbngieux ,  &  de  couleur  iaunaftre  au 
Calamus ,  n’eft  en  aucune  façon  femblable  au» 
toilles  des  aratgnées.comme  Auicenne,  au  Hure  z, 
chap.  I  <î  I  .&  Serapion  au  liure  des  Simples ,  cliap. 
aor.qui  deuoyent  cognoiftre  ces  chofes  mieux  que 
les  Grecs  &  Latins, ont  mal  à  propos  penfé. 

A  U  refte  on  peut  alTés  piouuer  par  Galic  &  Aui¬ 
cenne, 
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ccnne.que  le  Calamus ,  n  elt  pas  1  Accrus,  ny  aujK 
Galanga.car  ils  en  fôt  trois  chapitres  diftingués, 
de  l’Acorusjdu  Galanga,  &  du  Calamus  Arotnati- 
que.  Dauantagc  ceux  qui  defcriueiit  le  Calamus, 
difent,qu’il  croiftaux  Indes, ce  qui  eft  veritable:car 
il  ne  croift  en  aucune  autre  région.  Mais  l’Acorus 
ne  croift  point(ainli  qu’ils  difent^finô  en  l’Europe. 
Et  partant  l’ Accrus  nous  eft  incogneu ,  ou  ne  nous 
^  foinmes  peu  imaginer,ce  que  Manard,Lconicene, 

&  les  autres  ont  veu.  Certes  tous  les  médecins  de 
ttHroft.  Coraçone,Arabes,Turcs,&  Indiens,  oe  fçauct  que 
c’cft,&ne  le  cognoilfent.  Car  ayant  efté  appellé 
parleNizamoxa  ,  pour  le  gûerir  d’vn  tremble, 
ment  duquel  il  eftoit  afflige ,  ie  fus  en  grande  con- 
tétion  auec  eux  touchant  l’Aconis:toutcsfois  ils  ne 
me  peurent  iamais  dire,que  c’eftoit  qu’Acorusfen- 
corcs  que  ic  leur  dilfelc  nom  Arabique)Ilnon  qu’ij 
croilïôit  en  Turquie.  ^ 

Dauantagc  le  Calamus  eft  pafle,acrc ,  chaude 
fec  au  fécond  dcgréd’Acorus  eft  blîc,amer ,  chaud 
^  fec  au  troifieme  degré.  Le  Galanga  eft  plus 
chaud  &  plus  odorant  que  1  vn  l’autrc.Puis  le  Cala- 
inus,&  Accrus ,  font  propres  &  conuenablcs  aux 
maladies  du  cerneau,  &  des  nerfs:&  le  Galâga  ferc 
pour  fortifier  &  corroborer  l’eftomach ,  diftipe  les 
ventorités,&  fait  auoir  bonne  haleine.  Outre  plus 
le  Galanga ,  &  le  Calamus ,  font  medicamens  co- 
gnens  en  ce  pays  icy  des  le  commencement&  qu’ô 
If  Jubfii  a  accouftume  de  porter  en  Occident. 

^VActrul  *’*‘y  tcMitesfois  de  conftuinc  de  fubftituer  le  Ca- 
l.amnsauliciiderAcorus:mais  en  plus  grade  quî- 
tite  ,  p.arce  qu’il  n’efchauffê,  ny>  ne  deflèiche  pas  fi 
fort  que  l’Acorus. 

ANNo 
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ANNOTATIONS. 


»  Le  Calamui  de  nos  boutUjues  ejl  dn  tout  different  à 
eeluy  ijui  eji  defirit  en  cechofitreôffesiohfiureTnent  far 
nojïre  Autheurtle  vray  CalamusduqueUfenéleauoircfic 
defirit  des  anciens,Et  le  m^re>n'eji  autre  cbefi  ejuvne  ra¬ 
cine  auec  quelque  peu  de  feuilles .  kutjuel ,  veu  que  toutes 
les  marques  que  les  anciens  ont  donne  à  FAcoruSiConuien- 
nent  trefl>ien,ie  ne  puis  reprouuer  T  opinion  de  Manard, 
ny  des  autres  modernes, qui  efliment  que  ce  fait  le  vray  A- 

COYUS. 

On  nous  l’apporte  de  Tartarie,cr  de  Lituanie, il  cro^ 
aufft  en  Pologne, oit  il  ejl appelle  Piaskuuorzecs.D’iceluy 
fe  firuem  les  Alemans,Italiens,^  François,  n'en  cognoif- 
fans  point  d’autre.  Car  oit  fiuloit  amener  de  Lisbonne  à 
Anuers,vne  ejpece  de  Calamw,  du  tout fimblable  à  celuy 
duquel  nous  vfons,maü  qui  auoit  vne  mauuaife  odeur, ^ 
mauuais  gouft ,  laquelle  marque  luy  efloit  commune  auec 
celuy  que  deferit  icy  noflre  Autheur.toutesfoü  pour  cejie 
Jèule  raifin  nous  nauons  pas  cotinuédele  mettre  en  vfa- 
ge,  encores  que  tous  les  épiciers ,  cr  apoticaires,  affeurent 
qu'il  a  beaucoup  plus  d’effcace,  que  eeluyduquel  nous  v- 
fins  maintenant. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  voirl’exaEle  defeript  ion  de 
l’Acorus,  ils  la  trouueront  en  noftre  Hure  de  l’hijfoire  des 
plantes. 

De  toutes  Us  drogues  qui  entrent  en  ce  grand  Antido¬ 
te  du  Theriaque,il  ne  nous  moque  que  le  Calamus  odora- 
tus;ie  cotifeffe  franchement  que  tay  efU  autrefois  de  l’o¬ 
pinion  de  Charles  de  l’Eclufiojui  difoit  que  ce  petit  rofeau 
extrememet  amer, lequel  nous  auons  antresf ou  employé  en 
noftre  Theriaque,  eftoit  le  vray,  mais  maintenant  le  temps 
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(jr  U  vérité  <ji*‘  fitrmontent  witmefom  aduoiier fran¬ 
chement  tf  ne  ie  me  fuis  trompe  auec  luy  :  ^  encans  ejue 
du  dejpMts  tayefaUl  toutes  les  diligeces  pour  le  recouHrer, 
fiit  pur  U  voye  de  plufieurs  marchands  cjui  negotient  en 
Leuant  ,fiit  pttr  la  fiilicitation  cjue  sayfaiil  enuers  plu- 
fleurs  apoticaires  de  prefent  refidens  en  ces  pays-là, fi  efl. 
ce  epte  te  tien  ay  rien  peu  apprendre  de  certain, comme  fi 
cejioit  vne  plante  inexorable:  fi  faut-il  cjue  la  nature  ne 
fait  non  plus  marbre  enuers  cefl  Arotnate ,  tfuelle  ,  na 
efté  enuers  1‘h.momum ,  lequel  cefl  retrouué apres  auoir 
eflt  longuement  caché. 

Aujfi  desions  nous  defferertout  l'honneur  au  commerce, 
de  ce  que  par  le  moyen  eCiceluy  notes  recouurons  tout  ce 
que  nous  auons  de  plies  rare, des  parties  les  pim  efloignees 
du  monde. 

Cefl  la  raifon  principale,par  laquelle  on  peut  prouuer 
que  les  drogues  lefqwUes  efloyct  anciennement ficomunes, 
ne  fe  recounrent ,  a  caufe  qu'elles  ont  cejfédleflre  en  cours 
de  marchandifi:^  faut  croire  que  cefle  drogue  auffi  bien 
que  plufieurs  autre  s  demeurent  en  chemin, parce  quelles  ne 
trament  qui  leur  fajfe pafferla  mer.CedoSle  Selon  méde¬ 
cin  du  Mans  ditl  k  la  fin  du  Chap.  Sf.  duliure  z.des  finr 
gul.tritées  par  Itiy  pbfemées. 

f fiant  au  Caire  en  cherchant  diligemment  plufieurs 
drogues, de  (quelles  les  autheurs  ont  efcrit,noHs  auons  re- 
coçnesi  qu'ils-en  ont  beaucoup  en  v  fage,  que  les  marchans 
ne  nous  apportent  pointiComrnc  Nitre,  kccacia,Qala- 
mm  odorat  us,  AmüTptm,Coflsis,Behen  album,Behen  ru- 
brum,cfr  plufieurs  autres. 

Tic  tout  ce  que  defus,ie  veux  conclurre  que  nous  n'aupm 
point  de  Calamus  Odoratustque  ce  petit  rofeau  tant  amer 
&  point  aromatique ;ny  odorant. lequel  les  ejpiders  de  ceftt 
vtUe  de  Lyon  nous  vendent  pour  vray,ne  ieft  p,u  (ÿ-  rien 
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4  aucunes  marques, cecy  Jiit  diÜ  en  fajfant,à  celle  fin  que 
ferfonne  ne  fait  ahufédorefnauanv.ô'  iufques  k  ce  qu’on 
i'aye  recouuersM  fi  faut  firuir  pour  fubjHtuéde  la  racine 
de  l' kngelique,fityHant  en  cela  l’adu^  du  . College  des  mé¬ 
decins  de  Lyon,encorts  que  ce  fait  vne  racine, plufioft  que 
de  luy  fuhroger  en  fa  place  ,  vn  autre  tuyeau  ou  rofiau 
beaucoup  plus  moindre,  ^  du  tout  diffèrent  à  fis  faail- 
fies,  qui  n’a  aucunes  marques  du  vray  (ÿ*  légitime. 

Figure  Je  l’Amome  vray. 
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Du  Nurd,  Ch  AP.  XXXIII. 


IE  puis  bien  affermer,  qu’on  nous  ap(portc  pour 
le  iourd’huy  beaucoup  de  drogucs,cn  plus  gra¬ 
de  quantité ,  &  à  meilleur  marche  que  l’on  ne  fai- 
foit  anciennement  :  d'autant  que  les  Indes  nous 
font  à  presét  ouuertes  par  les  nauigations  des  Por- 
tajgoi$:&  ces  régions  la  qui  produisét  les  drogues, 
font  plus  fréquentées  &  mieux  cultiuécs ,  q^u’clles 
KW.  n’eftoyent  au  temps  palî'é.Ie  mets  le  Nard  aunom- 
bre  des  cliofcs  qui  nous  font  apportées  fans  aucu¬ 
ne  falfificati6,»encores  que  quelques  fois  ilacquie- 
re  quelque  ordure  ou  crailè ,  par  rhumeur  qu’il  at¬ 
tire  de  la  mer,ou  qu’il  perd  par  viellcllc  celle  bon¬ 
ne  fentcur  qu'il  auoit  au  commencement. 

Les  habkans  du  lieu  appellent  le  nard(car  le  nom 
Cdhxça  Grcc,&  Latin  eft  ailes  cogneu  )  Cahzjçara:Auiccn- 
ne  au  liure  i.chap.(S46.ôc  tous  les  Arabesde  no- 
,  ,  lire  temps,rappcllentfm^»«/ ,  qui  fignifie  Efpi ,  & 
"  '*  çembul  Indi,c'm  à  dire  Efpy  des  Indes  :  de  mefmcs 
que  nous  .appelions  l’Efpy  Celtique,  ils  l’appellent 
^emM  Rumin.On  Jie  doit  s'efbair  que  Matthieu  des 
forclls,au  chap.(Î4o.d’vn  mot  corrompu  l’appelle 
Simibcl, ou  Sumbel ,  car  il  n’entendoit  pas  la  langue 
Arabique;  fl  nous  n’aimons  mieux  dire  que  les 
mots  ont  cfté  petit  à  petit  corrompus  p.ar  le  temps. 

Au  relie ,  le  Nard  croill  es  Prouinces  de  Man- 
doii.âc  de  Chitor.voifines  du  Royaume  de  Decan* 
Bengala,&  de  Dclli,  tout  auprès  dufleuue  Gan¬ 
ge, que  les  Ivbitans  nomment  Ganga ,  &  l’clliment 
lainâjtellement  que  les  habitons  de  Bcngala  fen- 
tans 
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tans  qu’ils  Joyutc  mourir, font  plonger  leurs  pieds 
tant  leuleincnt  dans  ledit  Heuiie. 

Ay  a  en  ce  fleuirc  certains  temples  d’idoles,  pour 
Icfquedes  adorer  Viennent  à  grandes  trouppes  plu- 
fieurs  marchands  de  Gu2aracc,&;  du  Royaume  de 
Decan,&  leur  font  des  grandes  offrandes,  fcfaisâs 
acroire  ,quc  rctournans  de  ce  lieu  ils  font  fân^> 
fiés,  ains  pluftoft  afliegés  du  Diable. 

Il  n’y  a  pas  diuerfes  clpeccs  de  Nard:mais  ic  n’en  rw/«». 
cognois  qu’vne  feule ,  Içauoir  celle  qui  eftappor-/* 
tec  des  lieux  l'ufuommés.  Il  croift  bien  en  certai- 
ne  montagne,l.uiiielle  d’vn  cofté  regarde  l'Orient, 
de  l’autre  l’Occident,  duquel  cbfté  d’Occident,  eft 
lîtuée  la  Syrie  laquelle  éft  fort  efloignée  de  l’In- 
die,ayât  entredeux  plulleurs  autres  contrccs.Mais 
toutesfois  cftantcultiué  &  femé ,  il  croift  cri  plu-  nt  rreift 
lîeiirs  autres  lieux  de  cefte  côtree  là,car  il  ne  vient 
pas  facilement  de  foy  mefme.  Et  fi  l’vnc  n’cft  pas 
meilleure  que  rautreiny  n’a  l’Efpy  beaucoup  plus 
long  l’vn  que  l’autre. 

Certainement  ceft  vue  r.icine ,  laquelle  efpand 
fur  terre  vne  petite  verge  ou  tige,  laquelle  eft  Ion-  fti«n  dn 
gue  enuironde  trois  empans  au  plus,ayant  par  def  -  N4f4. 
fus  d’autres  verges  vn  peu  plus  courtes  :  au  plus 
haut  de  la  racine  fortent  des  cfpys,  &  en  chafque 
verge  aulIi.Caril  fc  vtd  en  cefte  forte  au  pays  de 
Cambayate,Afurate,&  Gogua  ,  &  autres  ports  de 
mer  aufquels  les  marclrâds  d’Arabie,&:  de  Perfe  le 
vont  acheptcr-.toutesfois  on  dit  que  les  habitans  du 
pays  en  confumeut  la  plus  grande  partie. 

On  le  trouue  la  plufpart  du  temôs  plein  d’ordu- 
re  &  de  poulTierc  des  poils  ou  barbe  delà  plante'''*''’^’ 
réduits  en  poudrc.Si  eft  ce  que  les  uiarchands.quepj'^'^^ 

O  } 
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Les  médecins  IndienSjTuj.cs,Aiabcs,&  Per/îens, 
ne  fe  fcnict  d’autre  Nard  que  de  ceftui  cy,qui  croili 
auprès  du  flcuue  Gange  ,  &  qui  eft  porté  en  Occi- 
dent.Car  quand  à  ce  qu’on  veut  inferer  que|nolbe 
Nard  n’cft  pas  légitimé ,  pat  ce  qu’ancicnneipen: 
6n  l’acheptoit  à  fort  haut  prix ,  félon  que  teiîr.oi- 
gne  Pline  au  liure  1 2.  ch.ip.i  z.i’eftime  auoir  allez 
refpondu  à  celle  obieélion  ,  quand  i’ay  dit  que  les 
Indes  font  maintenant  plus  dcfcouuertes,&  mieux 
cogneuës  que  du  temps  de  Pline:&  auiïi  que  main¬ 
tenant  nous  recelions  plus  grande  quantité  de  drti- 
gues  qu’on  ne  faifoit  alors. 

Au  refte,ie  iuge  que  ce  font  contes,çc  qu’André 
Lacuna  en  fes  GômentairCs  fur  Diofcoridc,.liurci . 
chap.  1 .  a  eferit  j  que  l’vfage  du  Nard  parmi  les 
Indiens  eft  dangereux  i  parce  qu’il  s’en  fait  vu  cer¬ 
tain  genre  de  poifon  mortelle,  laquelle  non  feiile- 
mét  prilc  par  la  bouche,mais  icttec  délits  la  peau 
du  corp^lors  qft’on  fuc,  fait  mourir  fouiàincmcnt 
rhomiPe,&  que  cefte  forte-  de  poifon  eft  appcllce 
Pi/Jim.  Car  ayant  exercé  la  medecinepar  plulieurs 
années  aux  Indes ,  &  non  feulement  Trequenté  a- 
uec  toutes  forces  de  medecinsMe  l'Alîe ,  mais  auHî 
efté  fort  familier  des  Roys  &  Princes  il  nem’eft  i’a- 
mais  ac^iepu  de  voir  ce  fifitm ,  ny  mefmes  d  en  a- 
uoir  ouÿ  parler. 

Celle’  forte  d’Efpy  Nard,  que  Sepulueda  a  ppel- 
le  Sathke  &  Sathiac ,,  i’eftirne  que  ç’cll  cefte-la  qui 
eft  apportée  de  Satignî,haurc  très  fameux  du  ’^.o- 
yaume  de  Bengala,&:  fort  marchand,  fur  1  embou* 
dheurc  du  Gange. 


Trrtur 

deLMU~ 


Tifum. 


Sathiee. 

Saihiae^ 
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L«  SoHcquirt  des  anciens. 


annotations. 


k  knuers  AH  mois  <£ kuril  dernier,  entre  ejuel- 
ques  troHjfeaux  oh  facejuets  de  Nard  Celti<jHe,iay  trouui 
certaines  f  eûtes  plantes  ,  <jHife  rapportoyent  dn  tout  en 
tout 
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falfifier  le  Nard  Celticjue.Car  c  efi  vne  petite  plantCyfin' 
fenélMe  au  Nard  Celtique, plus  blanche  toutcsfiü  ç^de 
couleur  verde^rifajire, fans  tige, ayant  les  feuilles  plus  pe¬ 
tites  ,C^  courtes, fort  velue  tout  du  lon^de  la  racine,  <ÿ« 
rant  fur  le  mir^aydt  aucune^odeur  agréable.  I,es  feuilles 
mafehees  néftndent  aucune  ftuçur  aromatique  ,  mais 
font  gluantes  viffueufes  :  autiéu  que  le  s  feuilles  du 

Nard  Celtique  sot  chaudes,  au(t  quelque  peu  d’ajiriSlùi 
(ÿ-  ont  vne  odeur  &  faueur  aggeahle.Voyant  donc  que  nà~ 
Jhe  Autheur  çncechap.  traiBoit  fe  propos  délibéré  du 

Vtircu  que  défaire 

lui  'ou*  Hirculus  ou  Boucefuin,^  mettre  icy  fa  figure 

Sour-  f ferfonrte  riauoit  encores  ittfqttes  icy  monjiréy . 

5«(»  de  J’y  ay  aujfi  adioufié  la  figure  du  Nardsfirée  au  plus  près 
Viofeo-  d:  la  tige  du  plus  entier, & mieux  cholfi  qui  cefi  peu  trou 
*•  uer’chez.les  Efpiciert.  Vay  auffifait  tirer  U  vraye  fi¬ 
gure  dii  Nard  Celtique ,  auec  fa  defeription  en  mon  hi~ 
fioire  des  plantes, nuis  encores  auons  nous  tant  fait  quelle 
a  efié  icy  sidioufiée.-  >  V 

2  Encores  que  Garcie  du  Jardin  veuille  dire  que  U 
Nard  des  Indes  ne  fe  peut  falfifier, fi  efi-ce  que  nous  fim- 
mes  venus  en  vnfiecle  fi  deprauêquelp  atrouué  aux  mots 
Tyrenets  vne  efpéce  deNard,lequel  approche  fert  a  Utfe- 
■  blance  de  celuy  des  Indes-.  &  defUeltn  qàe plus  aisément 
ils  le  vendent  pour! autre, ils  le  fynapifent  (gr  faupoudret 
de  la  poftfilere  du  vray  legit‘me,&  par  ce  moyen  ils  luy 
acquièrent  vne  odeur  çfi  rfemblance  ajfes  approchante  d 
l’autre,^  ainfi fadement  ils  trompent  Us  moins  cognoif. 
fans  aux  drogues. 


I^u  Jonc  (  dqriferant.  C  h  a  p.  X  X  X 1 1 1  I. 

E  lonc  odoriferanr  crojft  en  grande  aliondan- 
^cecnMazcacc<ÿcCalayate,prouinccs  de  l’A- 
rabiç 
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fabie  :  comme  en  Efpagne  l’herbe  vulgaire ,  dcla- 
qiielle  le  repaillênt  les  belles. 

Les  noms  de  celle  forte  de  gramc  ou  trainee,tat 
Grecs  que  LatinSjfonc  alfez  cogneus.Les  habitas  du 
lieu  l’appellent  Sachbar.Pixicûs  Haxis  Cachule.ccù.  à  Sâch- 
dire,  herbe  bonne  pour  faire  Iauemens:bien  que  ie  b*’'- . 
ne  veuille  pas  nier  qu’il  n’y  aye  d’autres  noms 
tre  les  Arabes.  Car  Auicenne  au  Jiure  a.chap.  J  98.  ^  * 
l’appelle  Adliar ,  Sc  Serapion  au  chap.  1 9.  adher,  Mh*r. 
8c  lefquels  font  fuyuis  de  tous  les  médecins 
Arabes,&  Perliens  qui  foyét  icy:&  la  fleurais  l’ap- 
pcllent  Foca.  Car  quand  à  ce  que  Matthieu  des  Fo- 
rells  au  chap.  i  i.efcrit,  qu’il  cil  nommé  Adcher,  8c 
'  Adhecarum,ce  font  mots  corrdpus.il  ell  nomme  des 
Perliens  qui  confiner  auec  les  lufdiéles  prouinces, 
AUfyC[m  vautautant  à  dire  qu’herbe,duqucl  nom  il  j^uf. 
peut  ellre  .appelle  par  excellence..  Aux  Indes  on  ne  Herbede 
luy  a  pas  donc  vu  nom  propre  &  particulier ,  mais  tdnxc»- 
ell  appelle  herbe  de  Mazeate. Aucuns  le  nomment 
paille  de  la  Mechque.  D’autres ,  pallurage  de  éha-/^iii«:fc 
meaux^non  fans  caufe:toutesfois  il  n’y  a  pas  II  grâd  que. 
nombre  de  chameaux  en  ce  pays  là ,  qu’ils  puillênt 
manger  toute  celle  herbe,  auec  fes  fleurs.  Mais 
a  beaucoup  d’afnes,  mulets ,  cheuaux  que  nous  ap¬ 
pelions  Arabiques,  beufs,cheures,&  brebis,qui  ne 
manget  autre  pallurage  que  celle  herbe  ou  grame. 

On  le  porte  aux  Indes  pour  l’vfage  de  medeci- 
ne.Mais  les  marçhâds  des  cheuaux  ou  maquignons, 
engallent  la  plus  grande  partie  ,  la  mettant  par 
troulfeaux  dans  les  naues ,  pour  en  faire  litiere  à 
leurs  chcuaux,de  peur  qu'ils  ne  foyent  olFcnces  par 
îa  puanteur  de  leur  fîéte  ou  vrine.Car  dés  aulïï  toll 
qu  il  ell  mouille,  ils  en  remettent  de  tout  frais ,  8c 
iettent 
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iettcc  le  mouille  dans  la  mer.  Les  mariniers  aulîî 
ont  accouftumé de  porter auec  foy  quelques  faix, 
qu’ils  vendent  puis  apres  aux  Indes.Il  me  fouuienc 
d’auoir  achepte  à  fort  grand  marché,  plulieurs  faix 
/yid  (ifde  ionc  :  en  î’ifle  de  Diu ,  »  Iclquels  i’enuoyay  t  n 
tliu.  Portugal  auec  plufieurs  autres  drogues  :  toutesfois 
il  ne  m’a  iamais  efté  polîible  de  voir  la  fleur.  Ceux 
du  pays  n’en  tiennent  poin&de  compte ,  aulli  font 
ils  gens  grofliers  8c  fauuages. 

Les  habitans  dudit  lieu  ne  s’eii  feruent  aucune- 
mentjfi  ce  n'eft  pour  faire  de  bains  ou  lauemens, 
tant  pour  euxjqu’aufli  pour  leurs  beftcs:&:  n’ya  que 
nous ,  &  les  médecins  Indiens,  Perfiens  8c  Arabes, 
qui  le  mettions  en  vfage. 

Venons  maintenant  aux  deferiptions  qu’en  ont 
fiit  les  Aiuheurs,qui  en  ont  traidé. 

Diofcoride  au  liure  i.chap.i6.efcrit,que  le  plus 
excellent  vient  du  pays  des  Naliathees,  l’autre  qui 
n’eft  pas  fi  excellent  d’Arabie,  qu’aucuns  appellent 
Babxlonique,&  le  moindre  d’Attrique.  Qu’ô  fé  fert 
de  fa  fleur,de  la  cime,&:  de  fa  racine;&  que  pour  le 
choifir,il  faut  prendre  celuy  qui  eftant  frotté  entre 
les  mains,rend  vne  odeur  de  rofe. 

le  fçay  qu’il  croift  aux  prouinces  fufnommées, 
qui  font  comprifes  (bubs  le  noçn  d’Arabie.  Et  me. 
fuis  dili'^emmct  enqiiis  des  médecins,  qui  auoyent 
T»yt  *»frequenté  Hierufalem,Galilce,&  autres  prouinces 
voiftnes,s’il  naillbit  en  Nabathee(prouince  d’Ara- 
*  bic,auoifmant  la  ludee,  laquelle  a  pris  fon  nom  de 
Nabatoch,  nep'i  d’ifmael  )  Qui  m’ont  refpondu 
que  celuy  duquel  ils  fe  feruoyent  en  ce  pays-là,  Ve- 
noit  du  Cayre.  Et  leur  ayant  demandé  ,  s’il  naillbit 
au  C ayre ,  ou  bien  en  Mazeate  ;  ils  m’ont  did  n’en 


îtEspiçeries.  Livre  I.  zii 
fçauoir  rienj,parce  que  les  medicamens  demeurent 
quelqucsfois  incogneus^  par  la  négligence  de  ceux 
du  Pays.  Ce  qu  ayant  entepdu  ,  ie  ne  me  fuis  pas 
voulu  enquerir,s’il  croilTbitauffien  Babylone ,  en- 
cores  que  ie  penfe  qu  il  fe  puille  fuire.Comme  ain- 
lî  foit  donc  que  Diofeoride  reprouuc  celuy  qui 
vient  d’Afrique  ,  il  n  eft  pas  de  befoin  que  nous  phurs 
foyons  trop  en  peine  de  le  rcceichcrjveu  mefnies  du  Jont 
qu’il  n'a  pas  dit  en  quelle  prouince  d’Afrique  il  «do^’f*- 
croiil:. Quand  aux  fleurs  ierecognois  ma  negligen- 
ce,  de  celle  des  autres  médecins,  qui  ne  les  hilions 
pas  apporter.  Car  c  eft  par  noftte  faute  quelles  ne 
font  plus  en  vfage. 

le  in’appercoys  que  Diofeoride ,  quand  il  parle 
des  medicamens  qui  font  odoriferansdl  vfe  le  plus 
fouuft  de  compamifons  qui  font  incertaincs,com- 
me  mefmesence  lonc.  Car  eftant  broyé  ,  il  rend 
bien  vue  odeur  plaifante  ,  mais  non  de  rofe.  Cor¬ 
neille  Celfe  appelle  le  lonc  Odorant,  lonc  rond,  locnnd. 
pour  le  diftinguer  du  lonc  vulgaire,  &  du  Souchet 
ou  lonc  trianguhaire  :  mais  il  ne  croift  point  fi  haut 
que  le  lonc  odoriférant 

Auicenne,au  hure  z.cha.5y^.en  tait  deux  clpeces. 

L’vne  Arabique  s  qui  eft  odoriferente.L’autre  cre-  cennt. 
ué  en  Agiami ,  c ’ell  à  dire .  Damas.  Mais  en  ce  que 
par  le  tefmoignage  de  Diofcoridejil  prouue  que  le 
I5c  porte  vn  fruia:  noir,c’eft  vn  erreur  trop  m  ini- 
fefte  ,  veu  que  Diofeoride  n’a  iamais  fait  mention 
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Serapion ,  au  liure  des  Simples  chap.  1 9- de  Tau- 
thorite  de  Bonifaaj  eferit ,  que  le  lonc  a  vne  racine  odorifi- 
feniblable  au  Chx/w,plus  large  toutesfois ,  &  en  rm. 
uironnée  de  petis  nœuds ,  &'  produifant  pluficiirs 


peurs 
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&  plus  petit  J  &  que  d’vne  mefnic  tige  il  en  fort 
pliiiîeurs  plantes.Sa  racine  eftlî  femblable  au  Chu- 
lem ,  b  que  pluiicurs  l’apellcnt  de  ce  nom,  comme 
nous  auons  dit  au  commencement.  Matthieu  des 
Forefl:s,au  ehap.i  r.  allèure ,  qu’il  fe  peut  bien  con- 
feruer  long  temps  en  des  lieux  fecs  &  myterrains, 
veu  qu’il  n’eft  pas  abondant  en  humidité.Mais  aux 
lieux  maritimes  de  cefteProuince,  il  ne  fc  peut  15- 
guement  garder  en  fon  odeur. 

Quand  à  Brafauole  &  aux  Moines  qui  Ont  com¬ 
menté  Mefue,Matthiole  réfuté  doélementleurs  ar- 
giimens  eü  fes  Commentaires  fur  Diofcoridc ,  li- 
ure  i.ch.ip.i6.partantil  feroit  fuperflu d’y  adiou- * 
lier  quelque  chofe.  Toutesfois  ie  ne  peux  ailes, 
mefmeruciller  de  l’ignorance  de  ces  Moines ,  fur 
la  diilindlion  i .  chap.  47.  de  Mefue ,  qui  allèurent  ^gnoran- 
que  le  Galairga  eft  la  racine  du  lonc  odoriférant, 
veu  que  le  Galanga  croift  en  )a  Chine,laquelle 
^cfloigiiée  de  l’Arabie  ,  prés  de  deux  mille  lieues, 
eftant  du  tout  beaucoup  differente  du  lonc  odo^ 

riferant,&  de  feuilles ,  &  de  racine  :  &  que  le  Ga¬ 
langa  ne  croift  point  fans  eftre  plante  &  cultiué, 
comme  auflîle  Calamus:&  le  lonc  vient  de  foy 
niefme  fans  eftre  planté. 

annotations, 

Uefli pafiéme  foYtirèntquelejues  plantes  de  lonc  odori- 
ferans ,  dvne  femence  latjHeUe  niamit  efté  enuoyée  d'Ita¬ 
lie. Le  lonc  efl  vne  plante  cftà  vient  à  croi/lre,(^  s'ejletter 
auecplufenrs  twsauxAyat  les  feuilles  plus  tendres  cjue  le 
grame  ou  vraà  (aucjuel  il  reffemble fort )qui  picquent  la 
langue  d’vne  certaine  acrimonie  agréable  ©■  aromatique, 
lefquel 
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lifqHelUseftansbroyees,erttvne  odeur foHefue, mais  de  cel- 
U  de  la  nfe  aucunement  :  car  lors  qu'on  les  mafihe ,  elles 
femhlent  fluftoftauoirle  gouft  delà  conferuede  Hofes.EU 
les  nefonerent  aucunes  fleurs,  d’autant  qu’elles  finirent 
trop  tard, voire  elles  moururent  à  la  première  f'oid  qu’il 
fit, tellement  qu’on  Ut  doit  eflimer  plante  d’vne  année. 

Elles  ont  beaucoup  de  racines,cheueluès,lefi}uelles  n'ont 
point  de  nœuds( comme  dit  Serapion)^  a  vngouftfcruêt 
aromatique.  Il  ma  femhlé  bon  d’enfairemettre  icy  la 
figure  de  Lobel  &  Fera  À  celle  fin  de  contenter  la  curiefi- 
te  de  ceux  qui  fi  deleBent  en  la  cognoijjance  des  plantes, 

»  Diu,ou  Dio,efl  vne  Ifle  de  ÏOccean  Indique,fitHée  à 
'  loppofite  de  l’embou/cheure  dufleuue  Inde( que  les  hahU 
tans  du  lieu  appelloit  Diul )On  efiime  que  Pline  l'appelle 
Patalen.Cefte  Ifle  là  contient  la  ville  de  Mercure ,s^ 
port  bien  fort,  é"  tref  célébré,  ou  viennent  les  marchands 
Venetiens,  Grecs,  Thraces  (que  communément  on  appelle 
.Rhumes)  Perfis ,  Turcs, cér  krabes.  Selon  Strabon  au  tj. 
Hure  déjà  Geographie,c’eft  vne  Ifle  que  fait  Inde, fi  diui. 
fiant  en  deux, elle  ejî  £vne  figure  triangulaire :en  icelle  il  y 
a  vne  belle  vide  appellée  Patala,  de  laquelle  l' Ifle  a  prit 
fin  'nom.  ' 

’■  b  /f  nay  peu  fiauoir  iufques  à  prefintojjue  c'eft  que  no~ 
ftre  kutheur  entend  par  Chulcm,  encores  que  ie  ni  en  fois 
enqnif  dUCC  diligence. Si  ce  n’efloit  que parauenture  il  en- 
tende  du  Crame, ou  herbe  vulgaire  que  les  Grecs  appelât 
•triav.  Cur  H  dit  quelle  efl  appellée  d’aucuns  H  axis  Ca- 
chule,cefi  à  dire, herbe  propre  àfairelanemens. Et  le  Pan. 
deBaire,  ait  chap.  ijS.  dit, que  Chulem  efl  vne  herbe  ca¬ 
pillaire. 
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DhCoJIhs.  Ch  AP.  XXXV. 

LEs  anciens  ont  eu  en  grande  eftime  le  Codas: 

Se  e(t  encores  auiourd’huy  de  requefte.  Mais  à  ’ 
caufe  que  tous  les  Grccs,LatinSj&  Arabes,  en  ont 
fait  pluiiears  efpeces,on  difpute  forc,lî  nous  auons 
le  vray  &  légitimé  Code. 

Plufieurs  dilent  que  non ,  Se  adèurent  que  pour 
le  légitimé  Codus ,  on  mondre  aux  boutiques  des 
Erpicicrsjccrtaines  racines  nées  en  Efpagne,ou  en  , 
Itaîie.Pour  moy  ie  fuis  de  cède  opinion,  qu’il  n’y  a 
qu’vn  genre  de  Code,  les  noms  duquel  ie  dcclare- 
ray  en  prehaier  lieu ,  puis  fa  defeription,  &  filiale¬ 
ment  ie  monftreray  de  quel  vfige  il  cd  en  la  mé¬ 
decine. 

Code  donc  ed  appelle  des  Arabes  Cojl  ou  Cafl-xn  coil,<4 
Guzarate  Vflof.in  Mabica  où  il  cd  en  grand  vfage  Cofi  , 
Pucho,  d’où  il  cd  tranfporté  en  la  Chine.  Les  Grecs 
Sc  Latins  ont  emprunté  fon  nom  des  Arabes.  Car^^"'’*’" 
en  ce  que^erapion  au  liure  des  Simples,cliàp.  3 1 8. 
l’appelle Cfco/î  le  palfage  eil  corrompu ,  Sc  faut  lire 
Cad  :  tous  les  Arabes  aufqucls  i’ay  parlé ,  le  nom¬ 
ment  Co(l,Cafi,ou  Cejii. 

Il  croid  aux  enuirons  de  Guzaratc,entcc  Benga-  Cafi, 
la,Dclli,&  Cambaya,en  Mandou  ,  &  Chitor  :  doù 
on  en  ai^icine  plufieurs  chariots  chargés  d’iTplotjàç 
SpicaNard,Cryfocolla ,  &  d’autres  marchandifes, 
en  ia  principale  ville  du  Royaume  appellée  Ama- 
dabar,qul  ed  aux  defçrts,&  en  Cambay etc, ville  fi- 
tdéc  non  gucres  loing  de  la  mer  :  d’où  les  fufdidcs 
matchandifes  font  par  apres  apportécs,par  la  plus 
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grande  partie  de  l’Aiîc,  en  quel<^ue  partie  de  l’Af- 
frique,&  par  toute  1  Europe.  ^ 

Et  d’autant  que  nous  fommes  tombes  fur  le  pro¬ 
pos  du  Chryfocolla,!!  faut  fçauoir  que  communé¬ 
ment  on  l’appelle  Borrax,  les  Arabes  &  habitas  de 
Guzaratc , Tincar ,  ou  Tincal.  Et  qu’il  eft  de  nature 
lorrux.  ji^etallique,  d’autant  qu’on  le  tire  d’vne  certaine 
xînMi  montagne  diftantc  de  Cambayete,  d’enuiron  cent 
lieues  de  Portugal.  Il  eft  en  grand  vfage  par  tout, 
pour  fonder  l’or ,  &  autres  métaux  :  les  médecins 
des  Indes  rarement  le  mettent  en  befoigne ,  fi  ce 
n’eft  contre  la  galle.Nous  aufsi  n’c  vfons  gueres-.il 
entre  feuleinct  dans  l’onguent  Citrimdans  le  fard 
des  dames ,  &  d.ans  les  onguents  pour  la  roigne.  Il 
eft  du  nombre  de  ces  marchidifes  qu’il  eft  defïèn- 
du  par  edit  du  Roy  de  porter  en  Portugal. 

'  Le  Coftus*par  ceux  qui  lont  veu,cft  deferit  fem- 
'  blable  au  fuzeau  ,  de  la  grandeur  de  l’Arboufier, 
Hifloirt  Je  l’Azinbrû,  portant  vne  fleur  odoriférante. 
iiu  Ct~  celuy  eft  cftimé  le  meilleur,qui  eft  blanc  au 
dedans ,  8c  à  l’efcorce  griTe ,  bien  qu’il  s’en  trouue 
de  couleur  de  biiys^qui  a  l’efcorce  pafle.  Son  odeur 
eft  ii  vehementCjqu’elle  excite  de  grades  douleurs 
de  tcft:c:Songouft  n’eft:  ny  amerny  doux,  bien  que 
s’enuiclliih'RE  il  deuienne  aucunesfois  amer.  Car 
lors  qu’il  eft  recent,il  a  vn  gouft  acre ,  comme  ont 
les  autres  drogues. 

Les  rncdccins  Indiens  s’en  feruent  enplufieurs 
medicamens.  Les  marchands  .aulTi  le  tnanfportent 
^•n  Ormns,ou  s’aflèmblent  ceux  de  Coraçonnei  & 
de  T*t  rfc,dc  là  en  Ademoii  les  Turcs,  &  Ar.abes  a- 
bordent.pour  l’achepter  auec  autres  marchadifes. 
Et  nefe  faut  eftonner  fi  les  appoticaires  fe  feruent 
en 
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Co/?f  Indique  de  Diofioride. 


en  lieu  d’iceliiy,  de  quelque  autre  drogue  aux  régi¬ 
ons  qm  font  efloignées  de  PoKug^^.veu  qu’on  l’ap- 
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porte  enPortpgaUen  fort  petite  quantité. 

D’autant  donc  que  les  anciens  font  trois  cfpeces 
TrtU  tf  dcCollus.'fçauoii-rArabiqiie.quieftblâc,  1^’gcr, 
ftees  de  j-yne  odeui  fort  fouëfiieiI'IndiquCjqui  eft  lcger,a- 
Cùflem-  noir:&  le  Syriaque, pefant,&  de  couleur  de 

*elem  ^  buysùe  me  fuis  cnquis  des  marchands  Arabcs,Per- 
fiensjS:  Turcs,où  le  confumoit  fi  grande  quantité 
de  Cofle,  lequel  il  tranfportcnt  d’icy  en  leur  pays. 
Ils  me  dirent  que  la  plus  grande  partie  fe  confu- 
jnoit  en  l’Afie  mineur, &  en  la  Syrie ,  comme'àufli 
en  Perfe,&  Arabie.Etleur  ayant  derechef  deman¬ 
dé  ,  s’il  croiiroit  quelque  autre  fortç  de  Coftus  en 
leur  Pays ,  ils  me  dirent  que  nô.Ie  fis  la  mcfme  de-f 
mande  aux  médecins  de  Nizamalucojqui  me  direc 
n’auoir  iamais  veu  autre  forte  de  Coftus,que  celuy 
qui  venoit  des  Indes  en  leur  pays.  Toutesfois  l’vn 
deux  auoit  efté  autresfois  médecin  du  Xatamas,& 
auoit  jôgucment  exercé  la  médecine  au  grâd  Cai- 
re,&én  C^ôftantinoble.Iepenfequeles  marchâds 
qui  cftoyent  de  diuerfes  contreçs,  font  elle  l’occa- 
lion  qu’il  a  eu  des  noms  fi  diuers. 

Quand  à  ce  que  les  Arabes  en  font  deux  efpcces 
l’vn  doux,&  l’autre  amer,  ie  penfe  que  cela  eft  ad- 
C»JÏ*  «-  caufe  que  ce  médicament,  lors  qu’il  eft  rc- 

dZx.t"-  ct*nt  A:  n’eft  point  corr6pii,n’a  aucune  amertunre. 
Un  ils'  âc iè oiaintient plus  blanc.-mais  des aufsi  toft  qu’il 
^4110.  commence  à  fc  corrompre  par  YicllcHè,!!  dénient 
amer  ik  noir- 

ANNOTATIONS. 

■*  1.4  defiription  de  ce  Cofle,  ne  femhle  pas  s’accorder 
anec  œllt  du  Coflus  des  anciens.  Car  il  appert  ajfez.par 
J?iofcorid(,lfHr  'CoflHf'tflre  vne  racine, lors  qn  U  dit.-il  y 
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tn  a.  qui  lefalfifient  en  meflmt  auec  iceluy  des  racines  dis¬ 
ses  d’j4unee,qui  viennent  de  Qomagene.  Car  il  ncji  pas 
"vray  fcmblable  que  la  branche  d'vn  arbrijfeau  j  aye  tant 
de  Jèmblance  auec  vne  racine ,  (jr  qtt  elle  Je  puijfejàljîjier 
auec  icelle.  Mais  le  Cojlus  denojire  Autheur  k  fort  peu 
de  racine,é'nejl prefque  autre  choj^ que  bois  couvert  d’vn 
peu  diefiorce. 

Cojie.’  ^ 


Partant  il  faut  dire  ou  ^  ^  _  , 

gneu  leQoJlus  des  anciens,  ou  bien  que  le  Cojlsts  des  A- 
rabes(fi  celuy  qu’il  defirit  ejî  leur  Cojlus  )  efi  vne  autre 
plante  diuerfe  au  Coftus  des  anciens  Grecs. 

Or  ejl  il  que  les  anciens  mus  ont  mis  en  vne  grande 
perplexité  touchant  au  Cojlus. d'autant  quils  en  ontfaiEl 
de  trois  ejpeces ,  ce  que  nous  pouuont  bien  ajjeurer  contre  eiw  ont 
l'opinion  de  Garcie  du  Jardin ,  lequel  Jùyuant  ce  qu’il  a  rogneu 
dm  cy  deuant ,  nen  cognoiï  que  celle  feule  ejpece  laquelle 
il  vient  de  dejcrire,df  laquelle  nous  parlerons  en  Jhn  ranc.  çgjif^ 


Histoire  DES  Drogves 
Cofit  krabiqucdefcrit  par  Gare  te  du  Jardin. 


' ht  C(^ut  Indique  feprt fente  le  premier  tresbien  dé¬ 
peint  par  Diofioride  quand  il  diH^qu'il  efl  legier,plein,ç^ 
noir  comme  lafiruUe>c’ejî  cefiuy  lequel  efl  en  grand  vfage 
parmy  notUtayant  l' e force  griji  tanneeManc  au  dedans 
.  .  &par fois  gris  fa  racine  effort  odoriférante, rendant  l‘o- 
fth^lr  violettes  jm  de  la  flambe  principalement  quand 

fjiiae  Quelle  efl  mafehee. 

Cefiein-  On  voit  le  pltu  fouuent  vne  piece  de  fin  pied  ou  tige, 

^ifn.  fif^  hors  de  terre  encarts  attachée  à  iceluy,qui  rejfent- 

île  à  quelque  chofiferulacee, contenant  au  dedans  de  foy^ 
vne  moede  fpongieufi  :  J’en  ayfaiEl  icy  tirer  le  pourtraiJl, 
tel  toutesfeis ,  quon  la  peu  exprimer  fur  la  racine  défia 


fiche. 

Le  fécond  fi  prefihte  en  fin  ranc,  lequel  fuyuant  l'opi. 
»*o«  des  anciens  Grecs ,  &  de  Diofioride  doit  eflre  blanc, 
Coftt  de  au  dedas,^  eJvne  odeur  fuaue,(Jr  par  deflus  iaimafire  de 
foleur  de  buys  ,fira  volontiers  le  Syriaque  abufiuentent 
appelle  .ArMique  ,fort  rare  &  malaifié  à  recouurer,du- 
quel  s'en  trouue  quelques  pièces  dedans  les  bafles  du  Gin¬ 
gembre  belleMniOu  ^en  dedans  les  bafles  entières  du  Ze- 


dotir: 
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doarùl  eflfm  fmblable  au  Gingembrt  belledin.pajle^au- 
cummet  amer  qt  ficcjuant  fort  fibreux  dedans  er  dehors. 

La  troi/lefme  ejpece  fe  prefente  defcouuerte par  les  der¬ 
nières  Nauigations  des  Anglais  (ÿ-  Holandois  faiBes 
aux  Indesmousen  ottonsfaiB  tirer  apres  le  naturel  la  fi¬ 
gure  exprimée  fur  des  pièces  fiches. 

Ceftuy  fera  le  Cofle  eC Arabie  defiript  par  Carde  du 
Jardin, les  latins ,  l’appellent  Cortex  Arabicas  ,  autres 
l’appellent  Codas  corticofus,  Feritablement  ie  fuis  eu 
opinion  cjue  c’efî  le  vray  Cofte  d'Arabie  par  luy  dépeint 
de  fis  viues  coleurs:parce  que  fa  venu  confifte  en  finef- 
corce ,  on  ne  nous  en  apporte  que  des  fragments  dticelle,ou 
pour  mieux  dire, deux  e forces  quelquesfois  fiparees ,  la  J. 
gritecedreefa  s.plus  Hache  (fi  pajle  cmtemediane  entre 
le  boisçfi  l’efcorce  fperieure.firt  aromatique, qui  donc  au 
nez.  fi  viuement  quelle  exttfte  douleur  de  tefteùl  a  vngoufi 
acre  fi  picquant  fi  fin  aromatique  comme  fint  quelques 
ejpiceries  :  quand  cefie  efcorce  médiane  eft  feparee  de  la 
fuperieure ,  l’on  diroit  que  c  eSi  de  la  Canelle  ,fi  elle  e- 
ftoit  d’vne  coleur  rougeafire  vineufitelie  fimble  auoirefié 
tiree  fi  produiBe  parvn  arbrifiau  de  la  grandeur  d’v» 
fufiau  ou  dvn  arboufier,ou  dvngeneurier. 

Quand  à  moy  lefiime  que  nous  ferions  ton  à  la  fujfi- 
fance  fi  capacité  de  Garde  du  Jardin, fi  on  ne  adioufioit 
foy  a  fin  dire,mnB  qu’il  affeure  auoir  apprinfi  Çhifioire 
du  Cqfius  de  tefinoings  oculaires  aux  Jndes ,  ou  tl  a  pro- 
feffé  lamededne  l’ejpace  de  trente  ans  ,c'efivne  drogue 
douee  d'vne  grande  venu  fi  aromaticité:  voyla  donc- 
ques  le  Cofte  Arabique  de  Garde  lequel  rions  nauions 
encores  peu  voir  finon  que  depuis  dix  ou  douze  ans 
en  çà.Fena  en  fin  Hiftoire  des  plantes  ^affeure  en  auoir 
veu  'es  quelques  pièces  par  le  moyen  d vn  certain  méde¬ 
cin,  qui  difiit  les  auoir  recouuenes  de  cenains  mar.nien 


Dcfcri- 
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qui  venait  des  A’ialucques/ 

Cejiuup  vue  grande  erreur  ,  de  dire  qu’il  y  a  du 
Cofleamrdrdonxtcurnomnamm  aucunes  ejpece  de 
Cafte  qui  ne  fuit  pluftofl  ptequant  (jr  amer  que  doux. 

ft^uetques  vus  aujji  mettent  au  ranc  des  Cofttts  le  Ze- 
doar,lrienvofudirai-)c,qtee  ft  on  ne  trounoit  des  trois  fujl 
diâeSfie  ne  ferais  point  de  dificultéde  le  fubftituer  au  lieu 
d’iceux, comme  approchant  aftes  à fis  facultés  alexit aires. 


Du  Turbit.  Chap.  XXXVI. 

IL  y  a  vne  grande  cotrouerfe  entre  les  mcdeciiis 
modernes  couchant  le  Turbit  des  Arabes.  Car 
quelques  vns  veulent  que  ce  foit  le  Tripolium  des 
Greesdes  autres  la  racine  de  Pityufa  :  &  les  autres 
du  Alypûunais  il  faillent  tous,à  mon  opinion.  Car 
i’ay  veu  la  plante  du  Turbit  toute  vcrdcj  ornée  de 
les  fleurs ,  laquelle  à  la  vérité  eft  differente  de  cel- 
Turbit.  lus  qu’ils  mettent  en  auanc. 

Le  Turbit  donc  que  nous  appellos,cftainfi  nom¬ 
mé  par  les  Arabes ,  Perfes ,  &  Turcs  >  cncores  que 
André  de  Bellunc  en  fes  Emendations  le  nomme 
Barca-  Teréet.  En  Guzaratc  où  il  croill  à  foifon  Barcamane 
man.ri-  Canarade  quelle  prouince  (t(iGox,TigHar. 

Or  Turbit  eft  vne  plâte,qui  a  la  racine  ny  groire, 
rifrZ  “y  “op  ^  ^  eftendu  fm- 

oi,,  terre ,  ainli  q«c  lu  lierre ,  de  la  grolfeur  d’vn  doige, 
aucuncsfois  plu«  grollc ,  longue  de  deux  pieds ,  8c 
par  fois  aufll beaucoup  d.uiantage.Elle  produit  des 
feuilles  femblablcs  à  la  Guiiiuuue ,  des  fleurs  aufli 
femblablcs,  tirant  fur  rouge  blanc,par  fois  auflî  du 
tout  blanches,  ne  changeans  pas  de  couleur  (  com¬ 
me  au 
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me  auciis  ont  voulu  dire)trois  fois  le  iour.De  toute 
la  plante  n’y  a  que  le  pied,  &  principalement  la 
partie  plus  proche  de  la  racine  qui  Ibit  vtile ,  pour 
eftre  plus' gômeufede  demeurant  eft  trop  grelle  &c 
cheu(flu  pour  pouuoir  feruir.  Aucuncsfois  la  raci¬ 
ne  tient  au  picd.mais  clic  n’efl:  d’aucun  vfage,d’au- 
tant  que  c’eft  le  pied  tant  feulemét  quieft  en  vfage 
polir  la  médecine.  Or  toute  la  plante  n'a  aucun 
gouft  lors  quelle  eft  fraifehement  tirée  de  terre. 

Elle  croift  en  lieux  maritimes ,  non  li  proches  de  où  crtifl 
la  mer  qu  elle  puilîe  eftre  mouillée  de  fes  ondes:  ItTurbit 
mais  à  deux ,  aucunesfois  à  trois  lieuë  ou  milles  . 
loing  de  la  mer.  11  en  croift  beaucoup  en  Gamba- 
yete,SuiTate,en  l’Ifle  de  Dio,Baçain  *  &  lieux  cir- 
conuoiftns. 

Il  s’en  trouue  aufll  en  Goatmais  les  médecins  n’en 
font  point  d’eftat ,  &  ne  le  mettent  en  vfage.  l’a- 
uois  aiiflî  ouy  dire  qu’il  en  venoit  en  Bifnager ,  qui 
eft  diftant  de  Guzarate  ,  de  cent  &  cinquante 
lieuës.Mais  defpuis  i’ay  Içeu  qu’on  l’y  apportoit  de 
Guzarate  :  d’où  on  en  tranfportc  grande  quantité 
cnTAfie  mineur,rArabie3la Perfe,  &  aufli  en  Por¬ 
tugal  :  Car  il  en  croift  en  Bifnager ,  mais  il  eft  de  fi 
peu  de  vertu,  que  les  médecins  font  confcicnce  de 
le  receuoir. 

Il  peut  bien  eftre  auflî ,  qu’il  nailïê  en  d’jiutrcs 
lieux  des  Indes(car  il  vient  de  foy  mcfmc  fans  eftre 
femé  ou  planté  )  mais  c’eft  chofe  incertaine  à  caufe 
de  la  nonchalance  des  Indiens. 

Au  refte  les  médecins  requièrent  deux  chofes 
pour  le  bien  choifir,  à  fçàuoir  qu’il  Toit  gommeux. 

&  blanc.  Tout  Turbit  n’eft  pas  gommeux  de  fa  na- 
ture:mais  parce  que  les  Indiens  ont  recogneu  que 
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nous  en  faifons  par  la  gommolitc ,  auanc 

que  le  cueillir,ils  ont  de  couftuine  de  tordre  la  plâ, 
R»ifo»  l’incifer  vn  petit ,  afin  que  la  liqueur 

fi,i4rqLy  en  lorte,&  s’efpoiflifl'e.Puis  apres  quelques  iours  ils 
Uiuriii  retournent,  &  trouuans  les  pieds  &  tiges  pleins  de 
ta  Mtitji  celle  gomme  ou  liqueur  prife  &  congelée,ils  la  re- 
lameux.  cucillct.Ie  l’ay  appris  d’vn  medecm  de  Baçain  mié 
allié ,  lequel  eft  allé  quelquesfois  aucc  les  Indiens 
,  pour  le  cueillir,  &  à  remarqué  celle  façon  de  faire 
fortir  ledit  fuc.  Car  ayant  commandé  que  l’on  ne 
touchall  point  à  quelques  plantes,  ils  ne  les  trouue- 
.  reuc  aucunement  gommeufeSiOu  quelques  vues  a- 
uec  bien  peu  de  gomme.  D’où  on  peut  voir  que  la 
gomme  ne  fait  rien  pour  la  bonté  du  Turbit,  mais 
que  celuy  doit  ellre  ellimé  le  meilleur  ,  duquel  la 
gomme n’apparoit  point,d’autant  quelle  eft enclo- 
le  dedans  la  plante  nrefme.Ie  ne  veux  pas  nier  qu’il 
ne  fe  trouue  du  Turbit  g5mcux,fans  qu’il  foit  tors; 
mais  il  eft  certain  qu’on  blelfe  la  plante  ,  ou  qu’on 
la  tord,afin  qn’elle  iette  plus  facilement  fa  liqueur 
ou  gomme. 

eliSlon  L’îlutfe  marque  de  bonté  au  T urbit,c  ft, qu’il  foit 
duT-ur-  bl.anc.  Celuy  qui  cil  feiché  au  Soleil,  eft  blanc  ;  &c 
&  celuy  qui  eft  feiché  à  l’ombre ,  cncores  qu’il  de 
uicnne  noir ,  ne.antmoins  ne  lailfe  pas  d’eftre  aulü 
bon,que  le  blanc,qui  a  efté  feiché  au  Soleil. 

Le  Turbit  eft  vn  medicaraentdcs  médecins  In- 
pm-ge  Ic  flegme,auquel  s’il  n’y  a  point  de 
fieurc.ils  ont  accouftumé  d’adioufter  du  Gingem- 
brefcômc  ils  fontauflî  aux  autres  medicamens  pur. 
gatifs)autrcmct  ils  le  font  prendre  le  plus  fouucnt, 
ou  auec  vn  bouillô  de  poulct,ou  bien  auectfc  l’eaù. 

Celuy  qui  croift  en  Cajnbaya  eft  eftime  le  meill 

leur. 
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leur.Il  me  fouuient  d’en  auoiv  achepté  en  riHc  de 
Diojlaliaireou  Manon(commeondic)pour  vnTâ- 
ga.  b  Or  chafque  manon  ou  liallc  pcfe  vingtfcpc  li- 
ures.Et  du  deq’uis  ie  fçeus  que  celuy  duquel  ic  l’a- 
uois  acheptéd'auoit  eu  à  deux  foi smeilleur  marché 

Au  demeurant  les  Arabes  nous  defcriucnc  vn<f,xx«- 
Turbit  «  bien  diffèrent  de  cellui  cy.  Car  Mefme  au  ies. 
i.liure  des  Simples  medicamens  j  chap.  z,  dit ,  que 
c’efl:  la  racine  dVne  herbe,  laquelle  porte  les  feuil¬ 
les  moindres  que  la  Ferule  ,&  quelle  cil:  de  celle 
forte  de  plantes  qui  font  pleines  de  laiîl. Qu’il  s'en 
crouue  de  plufieurs  efpeces ,  à  l^auoir  du  domelli- 
que  &  fauuage,du  grand  &  du  petit ,  du  blanc,  du 
noir,  &  iaune  :  Sc  qü’il  croill  en  de  lieux ,  fecs  ;  ce 
qui  fe  cognoift  par  refpoilTèur  de  fô  fuc.Où  il  finit 
remarquer  fept  chofcs  pour  le  bie  n  choillr ,  qu’il 
foit  ^lanc,crcux,ou  vuide  au  dedâs  comme  les  can-  ÎH 
nes,gômeux,dVne  efcorce  grife, vjiy,fragile ,  &  re-  Arabes. 
cétxar  celuy  qui  ell  gros  ou  efpoix,cll  de  nulle  va- 
leur.Mais  il  me  pardonnera  s’il  luy  plaifl,il  lèmble 
qu’il  defcrîtplulloft  fon  Turbit  fur  le  rapport  d’au- 
truyjquc  d’en  auoir  veu  du  vray  &  legicime.Car  ü  hu  de  n» 
n’a  nul  rapport  à  la  forme  d’iccluy ,  &  n’eft  pas  du  fire  Ao- 
nombre  des  plantes  qui  iettent  du  lai(il ,  &  ne  s’en 
trouue  aucune  efpeced’iceluy  qui  foit  domeftique 
veu  que  généralement  il  croill  de  foy  mefme  en 
lieux  incultes.  herbes 

Il  ell  bien  vray  qu’il  s’en  trouue  vnc  clpecc  plus  laiHtit- 
grande  que  l’autre.  Mais  le  blanc,noir,ou  iannc,ue  f*'' 

Font  point  coùleurs  naturelles  de  celle  plante  :  aius 
elle  les  prend  félon  qu’on  la  prcp.are.Car  le  Turbit 
qui  n  ell  pas  bien  prcparc,&  qui  n’ell  pas  cueilli  en 
fon  temps ,  ne  peut  ellre  blanc.ll  croill  plulloll  en 
lieux  humides,quç  fccs.Sa  blancheur  &  gommoli- 
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te  ne  font  pas  marques  de  bonté  ,  comme  nous  a- 
uôsdit  cy  delIîis.Et  n’eft  point  de  la  nature  des  can- 
nes.ou  vni ,  ou  fragile  ,  linon  qu’il  foit  trop  fec.  Et 
inc  feinblequ’il  faut  plus  faire  de  cas  de  celuy  qui 
eft  efpois ,  d'autant  qu’il  côtient  plus  de  fubftance, 
moyennant  qu’il  ne  foit  point  carié  ou  vermolu. 

Scrapion,au  liuredes  Simples chap.  3  50.  à  rap¬ 
porté  la  defeription  du  Tripolium  deDiofeoride  à 
fon  Turbit.Mais  li  nous  la  conférons  aucc  celle  du 
Vray  Turbit  que  nous  en  failons ,  fon  erreur  fera 
aifément  recogneu.Car  il  n'a  pas  les  fcmllcs  de  l’I- 
fatisouPaftcl.ny  fes  tiges  ne  lontpoint  diuifccs  au 
fommet,mais  elles  vont  en  poinftcjlefquelles  font 
ornées  &:  embellicsde  beaucoup  de  feuilles  qu’elle 
ictte.La  fleur  ne  change  pas  de  couleur  trois  fois  le 
iour,&:fa  racine  n’eft  p.rs  odoriferâte,ny  mefmes  on 
ne  s’eft  pas  apperçcu.qu’elle  lerue  de  contrepoifon. 

Finalement  ce  n’eft  pas  l’Alypum  de  Diolcoridc, 
comme  quelques  modernes  eftimcnt,d’autant  que 
sô  hiftoire  eft  du  tout  repugiütc  à  celle  de  l’Alypü, 
êc  que  leurs  ficultés  font  du  tout  dluerfes.  Car  le 
Turbit  purge  lèulemct  le  flegme,  &  l’Alypum  pur¬ 
ge  l’humeur  mclancholique.Et  ne  peut  eftre  com¬ 
paré  à  aucunes,  des  herbes  qui  iettent  laiél,  comme 
nous  auons  dit  cy  dclUis ,  lefquelles  ne  pcuuent  e- 
ftre  prifes  put  lu  bouche,fans  apporter  des  grandes 
nuifanccs  au  corps:an  lieu  que  le  vray  Turbit ,  n’a 
aucune  acrimonie ,  &  poullè  hors  le  flegme  fans 
tnolcfte. 

Fay  opinion  que  les  Arabes  ont  cfté  caüfe  de  ceft 
erreur ,  lefquels  voyans  que"  le  Turhit  qu’on  leur 
apportoit ,  cftoit  en  vfage  entre  les  leurs ,  ont  tout 
aulTi  toft  voulu  rapporter  cela,à  quelque  deferiptio 
des 
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«les  Gk'cs  , cftimans  quiceux  auoyenc  eu  cognoif- 
Tancé  de  toutes  forces  de  plantes.  Mais  il  cuft  beau¬ 
coup  mieux  valu,  ne  côfondrc  pas  ainli  toutes  cho- 
fes,&:  fe  coirtentet  de  faire  quelque  lîmplc  defcri- 
ption  des  médicamens,  qu’ils  ne  çognoilîbyent  pas 
trop  bien. 

ANNOTATIONS. 

a  Baudin  ejî  vne grande  ville, ayant  fouhs  fin  domaine  ' 
flufieurs  autres  villes  cr  bourgades ,  elle  eji  diHante  de 
l’JJle  de  Dio,de  cinquante  lieues,  tÿ- Jitjelîe  au  Royaume 
de  Portugal. 

^  Tanga  efi  vne  ejpece  de  monnaye  des  Indes ,  valant  Tang». 
foixame  reales  de  Portugal,  c\B  a  dire  ,  prefque  autant 
que  deux  reales  de  Caflille,ou  fiept  fols  monnaye  de  Fran~ 
ce ,  car  vn  real  de  Cajfille  en  vaut  trente  &  fix  de  Por¬ 
tugal. 

^  Le  Turbit  que  noflre  ktitheur  defirit ,  effort  diffe¬ 
rent  de  celuy  duquel  comrnunemet  on  fi  fin  au  boutiques, 
qui  efi  le  vray  Turbit  de  Mefue.  Qm  defirera  d  en  fia- 
uoir  d’auantage ,  qu'il  lifi  les  dotles  Commentaires  de 
AIatthiole,fur le  30. ç  i.  (ÿ*  ji.chap.du  Hure  j^.de  Diof 
coride.Toute  l’Ejpagnefoifinne  en  Thapfia ,  de  la  racine 
de  laquelle ,  la  plujpart  des  boutiques  du  Pays  fi  feruent 
au  lieu  du  vray  Turbit.  U  y  en  aauffi  enpluf***^^  w- 
droits  de  l’Europe ,  qui  monfrent  la  racine  de  Scarnonee, 
couppée  en  pièces, au  lieu  du  vray  Turbit, CF.  s'en  feruent 
en  leurs  medicamens,  comme  ceux  peuuent  facilement  co- 
gnoifre,quiprendront  peine  de  conférer  diligetnment  les 
racines  feiches  de  la  Scamonée  auec  le  Turbit  d’iceux. 


De 
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De  Rlmbarhe.  Chap.  XXXVI  I. 

IL  n’eft  pas  befoin de  faire  vn  log  difeours  fur  le 
Rhubarbe ,  d’autaiic  quec’ell  vn  médicament 
cogneu  d  vn  chacun.Si  m'a  il  fcblé  bon,de  ne  paf- 
Tittt  le  ^trfoubs  filence,ce  que  i’ay  apris  eftant  icy  aux  In- 
Jihabnr-  dcs:c  eft  à  fçauoir  que  tout  le  Rhubarbe  qu’eftpor- 
bt  nfifi  té  aux  Indes  ,en  Perfe ,  &  en  l’Europe  ,  eft  creu  au 
/-«r  pays  de  la  Chine.  Car  de  ce  pays  là  on  le  porte  par 
^laCht  7ârcarie,en  Ormus  ôc  en  Alep:puis  de  là  en  Ale- 
xldric,  &  finalement  à  Venife,  laquelle  en  fournit 
tous  les  autres  Royaumes  de  l’Europe  .Quâd  à  nous 
outre  ccluy  qu’oji  apporte  par  mer  du  p.ays  de  la 
Chine, nous  mettons auffi  envfage  celuyque  les 
Perfiens  amènent  d’Ormusdequel  eft  moins  fubjet 
àlacarie  &vermolure,que  celuy  qu’on  apporte 
par  eau.  Caries  drogues  lelquellcs  viennent  par 
mer  fe  corrôpent  plus  aifement  dans  vn  mois,que 
ne  font  celles  qui  lont  apportées  parterre  dans  vn 
an.D.auantage  les  Indes  font  fort  humides,  princi- 
pàleincnt  és lieux  qui  coftoyent  la  mer,  &  ne  laiflb 
long  temps  telles  drogues  fans  qu’elles  fe  corrom- 
pét.  Car  le  Rhubarbe  qui  eft  amène  aux  lieux  ma¬ 
ritimes  des  Indes  au  mois  de  May,  s’il  n’eft  mis  en 
befongne  auat  le  mois  de  Septembre,  il  eft  du  tout 
inutile  ,&  faut  le  ietter  dans  la  mer  ;  car  il  fe  cor- 
rompt  fort  facilemet,  corne  font  auffi  plufieurs  au¬ 
tres  drogues,en  ces  moys  d’hyuer,qui  font  à  noftre 
Autheur  en  vn  autre  endroit,Iuin,Iuillet,&  Aouft. 

Cependant  ou  en  apporte  de  meilleur  3c  plus  te- 
CfJit  d'Ormus,  duquel  on  fe  fert,&:  celuy  qui  a  hy_ 

uerné 
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garde  l'hyucr  aux  moncagnes,car  il  n  elt  pas  li  fub. 
jeta  ic  corroinprc.C  cft  poiirquoy  ceux  qui  le  vou¬ 
dront  bien  conferuer  aux  Indes,  il  faut  qu’ils  le  fa- 
cent  porter  en  Bifnager.ou  Balagatc. 
nhuhar.  On  dit  qu’il  en  crüi|l  en  Tartarie .  eu  vue  ville 
btdoA-  qu’ils  appellent  Samarcandar  :  mais  qu'il  ne  vaut 
Pou’’  purgations  des  belles. 

Il  n’y  apoint  de  Rhubarbe  de  Barbaiie,ou  des  In¬ 
des, mais  feulement  de  la  Chine, les  Perfes  l’appel¬ 
lent  Rauam  Chm,Sc  les  Mores  pour  la  plufparc  Ra- 
i(am  tant  feulement; 

Rituam  l’ay  autrqsfüis  ouy  dire  que  en  Couchin  les  habi- 
chiai.  tans  du  pays  faifoyent  vue  dccodion  ou  diftillatiô 
K»Mm  Rhubarbe.auec  lefquelles  ils  fc  purgeoyent,  & 

Îiue  c ’eftoit  la  caufe  pour  laquelle  li  facilement  il 
egaftoit ,  &  fe  corrompoit.  Mais  ie  n’ofe  l’ailèu- 
ret.d’autant  qui  ie  ne  l’ay  ouy  dire  à  perfbnnc  qui 
afFermail  auoir  veu  que  la  chofe  fut  ainli. 

ANNOTATIONS. 

Marc  Pmi  Vtneüen  m  chap.^S.  de  fin  premier  Hure 
litu  »4-  diSl  tjue  le  Rhubarbe  croijl  en  la  prouince  de  Succuir,  af- 
toi  de  l»  filtrant  ete  auoir  aprifi  l’Hifioire  cy  apres  deduide  d’vn 
Rbuiar-  marchand  Perfien  cjui  en  auoit  apporté  quantité 
pour  vendre  à  Veniz.e, nommé  Chagi  Memet  :  Il  a/fenra 
lediE}  Marc  Paul  fifinommé ,  auoir  eiié  audiil  lieu  de 
■Succuir  Succuir  &  Campion  villes  de  la  prouince  de  Tanguth, 
Campa  tjui  efi  d  l’entree  des  pays  lefijuels  font  fiubs  la  domina- 
latuht.  grand  Can  de  Tartarie  :  par  toutes  les  montagnes 

de  ces  deux  pramncesjly  en  croijl  vnegrandilfime  ejuan- 
thé >eù-  du  meilleur  que  l'onfiachetroitûeraiUeursdeqhel 
cH 
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^  tranfponé  par  diuerfcs  parties  du  monde, par  les 
marchands  de  diuerfis  nations  qui  l’y  viennent  achepter, 
le  pays  à  vne  conflitution  qui  conuient  fort  a  la  finie  des 
hommes  ,  Us  font  d’vne  couleurbrune ,  la  carattsinnc  de  ttmprrx 
Perfi,y  vient  aujft  bien  fiuuent. 

Les  montagnes  fifdi£les,ou  croifl  le  meilleur  font  hau-  *"1* 

pierreu fis, dans  lefquelles  il  y  a forâe  fontaines  cr  ithuhar. 
forcfis  de  diuerfis  fortes  d’arbres  :  le  terroir  efl  rouge ,  ©“  be. 
prefque  toufiours  fangeux,^ plain  de  boué ,  à  eau fi  des 

frequentespluyesycy’plufieursfiurces  d'eaux  claires  qui''^!^.  A 

ont  cource  la  aux  enuirons  <£oh  il  vient  :  leportraiEl  que  ^Rhibar- 
ton  en  void  icy,efi  bien  tiré  apres  le  naturel ,  les  feuilles  bt  tft 
de  l'herbe  font  volontiers  longues  de  deux  empans ,  plut  Z»"  hu- 
ou  moins ,  ô"  ce  toutesfiis  eu  efgard  k  la  grojfeur  de  la  . 
plante,farteJiroittes  fur  lahafe  d’tcelles,(^  larges  audef- 
fus:elles  font  velués  en  leur  circonférence  de  tronc  qui  fort  U  fUnte 
hors  de  terre  auquel  font  attachées  les  feuilles, efl  verd,i^  <le  la 
haut  de  quatre  doigts ,  &  quelques  foü  d'vn  empan  :  les  ^hubar- 
feuilles  font  auffi  de  couleur  verde ,  mais  comme  elles  en- 
uieillijfent  eües  detàennent  iaunaflres,  er  s'eflendent  par 
terre. 

Du  milieu  du  tronc,  fin  vne  petite  tige  def  iee  ,  auec  Fleurs  Je 
quelques  fleurs  attachées  tout  autour  eC'icelles,fimblables  ^bu^ 
k  celles  de  nos  violettes  de  Mars ,  toute  s  fou  vn  peu  plus  ^  ^ 
larges,maû  d’vne  couleur  laiéleufi  dout  ée,  leur  odeur  efl 
fon  ejgui  &  pénétrante ,  &  tellement  fafiheufi ,  quelle  Uur  lai- 
defplaift  entièrement  k  ceux  qui  la  flairent.  a- 

La  racine  pareillement  efl  cachee  dedans  terre ,  de  la 
longueur  etvn  Je  deux atucunes fois  de  trois  empans  :  lefi  ‘f 

corce  extérieure  efl  de  couleur  tannee  ,aufft  y  en  ail  des  xaife  d* 
groffes  petites  k  proponion ,  car  H  s’en  tronite  qui  font  la  racine^ 
de  la grofeurde  la  cuijfi  ci'vn  homme,  quelquesfois  auffi  ‘jf  jf 
de  ht  groffeut  du  gras  de  h^J^tse  :cefle  racine  efl  tntti- 


141  Histoire  des  Drogves 
ronnte  de  plitfiews  Petites  fibres  cjm  sefpandent  par  U 
terre. lef<iuelles  on  nettoye.  dr  fuis  les  racines  grojfes  fim  '' 
taillées  en  fieces,elle  eji  an  dedans  de  couleur  iaune.a- 
yant  beaucoup  de  veines  bien  rouges :dr pleines  d'vn  fkc 
iaune  (jr  nuge.dr  tellement  vifejucux ,  epîen  le  touchant 
frtftr*  il  s’attache  aux.  doigts, teint  la  main  en  iaune. Comme  ■ 
tion  de  ili  ont  taillées  en  pièces  la  racine ,  s’ils  la  voulaient Jùf. 
l*  f  pendre  pour  la  faire  jiieher  a  l'heure  me  fines ,  tout  ce  fùc 

'  iaune  d"  vifijueux  jhrtiroit  hors  d'icelles.dr  deuiendroiet 
legieres,dr  Us  croyent  tjue  par  cefie  raifort  elles  perdraient  * 
de  leur  bonté  &  perfetiionwoyla  pourcjuoy  ils  mettent  fi. 
cher  toutes  ces  pièces  dejfus  de  longues  tables, les  vont 
tournant ,  d"  reuirant  trois  ou  quatre  fois  le  iour,  a  celle 
fin  cjue  le  fiic  s'incorpore  en  toute  fa  fuhflance,  cr  demeu-  ■ 
rc  compare  dedans  la  racine. 

Cin(j  ou  fix  iours  apres  ils  percent  les  pièces,  (dr  efiant 
enfilees  dedans  vnt  petite cordellc, ils  lesmettens  fichera 
t  air, dr  auvent, en  lieu  mtesfois,  ou  les  rayons  du  Soleil 
ne  donne  t  point:  ci'  par  ce  rnoye  tls  le  font  ficher  en  moins 
de  deux  mois,dr  fetrouue  tres-bon,  ^  tres.parfaiil, 

Temfs  II  me  dicl  encores  ejuils  le  tirent  hors  de  terre  l’hyuer, 
auquel  parce  ejuence  temps  lk,<jui  ejl  auant^uil  aye  pouffé  fis 
*éutuîî*'  ^  vertu  d'icelle  eft  ramajfee  dr  recoüi. 

iTrL.  g»  au  dedans.  Q^i  pim  eji,  il  ajfeuroit  que  les  racines 
barbe,  ^ui  font  tirees  l’ejU,  &  lors  que  les  fueilks  ont  poujfé ,  ne 
font  pas  en  leur  pàrf aille  maturité ,  ny  plaines  de  ce  fuc 
iaune  dr  viffteux ,  ains  font  fungueu fis, raret  &  legie- 
res. moins  fucctdentes ,  de  moindre  couleur  iaune  dr  rou- 
Climat  ge,éjue  Celles  qui  ont  efté  cueillies  à  la  fin  dé  l'hyuerxefie 
deuance  la  prime, qui  fi  irouueau  pays 
i/etuy  &  SHCCHir,a  la  firt  du  mois  de  rnay. 

de  l'Eu-  habit  ans  du  pays  ne  prendront  pas  la  peine  de 

rvft.  le  tirer  de  terre,  fi  les  marchans  eftrangiers  ne  la  leur  ve- 
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Hoient  demander  à  vendre  ;  ihen  donnentvn  plein  char 
'  pour  la  valeur  d’enuiron  fàixante  fils  de  France.  Ils  f^onnnyt 
nont  autre  monnaye  en  ces  lieux  là  ,f  non  certaines  ver- 
gettes  d'or,^  d'argent  defliees.-lejijuelles  ils  couppent  en  „tnt  Us 
certaines  pièces  ^  (juivallem  autant  comme  elle$pefent:  habit  uns 
Cor, (y- 1‘ argent  valent  autant  à  peu  près  comme  en  CEu- 
rope.Ceux  qui  ont  achepté  la  Rhubarbe  font  contraints 
de  la  nettoyer  de  la  terre,  &  la  faire  feicher  comme  nous  hardtT 
ations  dit  cy  deffus  ;  çfr  ft  les  marchands  ne  les  importu¬ 
nait  ordinairement  pour  en  amir,ils  ne  la  recueiileroient 
iamais ,  parce  que  d'iceluy  ils  ri  en  font  pas  grand  conte; 
on  dm  que  ceux  qui  viennent  des  Indes,  de  la  Chine, 
en  emportent  la  plus  grande  quantité. 

Le fufdiCl marchand PerfiendiEl,qu apres  en  auoir 
achepté  fept  charges  de  la  verde  c^fraiche ,  puis  l’ auoir 
feché  &  nettoyer, il  ne  s’en  trouua  quvne  charge,  encores 
bien  petite. 


^e  quand  le  Rhubarbe  efl  verd ,  il  efi  tant  amer  Rhubar- 
qu’on  ne  le  peut  goufler.  bt  ver  A 

^e  au  pays  de  Catay,  ils  ne  s'en  feruentpour  mode-  ^ 

eine  comme  nous, mais  ils  le  mettent  en  poudre ,  ^  auec^^„^ 
d’autres  aromates, ils  enfant  des  parfums,  enfençemes  quand  U 

à  leurs  Idoles,  .  .  tftfee. 

En  certaines  autres  lieux,ily  en  a  Jî grande  quantité, 
qtiils  s’enferuentàbrufteren  lieu  de  bois,  ^elques  au- 
très  quand  Us  ont  leurs  cheuaux  malades, ils  leur  en  don-  jg 

nent  à  manger ,  tant  peu  de  corite  ils  font  ri icelle  au  pays  p.%rfum 
de  Catay.  ^''*^** 

Ils  l’apptlltrtt  ordinairement  RauendCini ,  voila‘^‘^^^^j 
tout  ce  qu  en  rapporte  Marc  Paul  Venetien ,  en  fonfe-cM^ 
cond  volume  de  C hifioire  de  Tartane. 

Gyuelques  vns  de  nos  ^odemes ,  qui  ont  nauigé aux 
‘^ndes,ajjeurent  quelle croijl au  dedans  du  pays  de  la  jg 
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j(hui»r  Chine.  difans  -.On  af porte  la  Rhubarbe  par  pbeba^ 
^  de  U  pnuince  de  T triariejs  confins  de  la  Chine .  d'ou  elle  s’e~ 
Chine,  iufijues  aux  Indes  ,&kla  Perfi .  ^  d’Ormtes  eft 
enuoyée  es  Indes  ordinairement  parterre,  er  e]uelejuèfois 
par  mer.  Mais  celle  cjui  vient  par  terré  efi  la  mcilieHre: 
car  toutn  drogue  s  qui  fieruent  en  la  médecine  .fe  corroni~ 
pent.&  attirent  aisément  quelque  pourriture  des  nauires 
nous  efians  apportées  partfter.  V oyla  pourquoy  les  reni~ 
tics  qui  font  venir  la  Rhubarbe  par  Turquie, par  voye  de 
terre snom  en  foumijfent  de  la  meilleure  :  ce  que  ne  font  les 
portugois.'csr  autres  nations  qui  la  font  venir  par  mer. 


De  la  racine  appellee  Chine. 

Chap.  XXXVIIL 

tiaeiru  ^fte  racine  croift  en  vn  endroit  de  la  Chine, 
dt  çhi-  qui  eft  de  II  grande  eftenduc ,  qu’on  fait  eftac 
ne.  qu'il  vient  iûfqucs  en  Mofcoiiie.Or  d’autant  qu’en 
toute  cefte  Prouincç,&  aufsi  en  Iapan,la  grofle  vé¬ 
role  régné  fort ,  laquelle  quelques  vns  appellent 
mal  de  Naples>lcs  autres  mal  François ,  les  Portu- 
.  gois  rogne  4’Elpagne ,  les  perfes  Bade  Frangi  (  & 
q^^.[q^esfois  fenlement  Fringui)  ceft  à  dire  mal 
FrançoiSjDieu  tout  bénin  &  inifericordieux  à  do¬ 
ué  cognoïllànce  aux  habitans  dudit  Iieü,d’vne  cerî- 
taine  racine,laquelle  croift  en  leur  pays,à  cplle  fin 
qu’ils puillènt  remédier  à  cefte  maladie.Tout  ainfi 
qu'aux  Terres  neufues  il  a  monftré  l’vfage  du  Gua- 
i'^niitant  que  cefte  partie  du  monde ,  de  toute 
,  mcinatif  d’hommes  a  efté  tounnitce  de  cefte  ma- 

‘  s  les  premiers  ,  l’an  de  Salut  149^. 

appor 
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apportèrent  cefte  maladie  en  rEurope,quils  prin-  z^vint 
drent  aux  fndeSj&  en  infederent  toutes  les  autres 
nations.  Quand  à  nbus  autres  portugois,nous  n  a- 
uons  commence  d’auoir  cognoillànce  decefte  ra- 
cinedinon  depuis  la  15  i  j.Ies  habitans  delà  Chine  H9i. 
en  ayans  apporté  icy,à  celle  fin  de  fe  guérir  de  la 
verolle,cependant  qu’ils  negocioyent  en  ce  pays. 

Au  demeurant  l’an  auparauant  que  cefte  racine 
fut  en  vfage  aux  Indesd’y  arriuay  venant  de  portu- 
gaUemportant  quelques  facultés  auec  moy,  $c  en¬ 
tre  autres  cinq  cens  Hures  de  Guayac.  Et  encores 
qu'il  fe  fut  beaucoup  defcreu  en  le  chargeant  ôc 
defchargeant  du  vailIèau,toutesfois  fen  eus  mille 
eicus  d’or  de  Portugal  ^  d’autant  que  ce  bois  eftoic 
attendu  en  grande  deuotion  en  portugal,parce  que 
plulicurs  malades  perilïbycnt  miferablemcnt  par 
lès  ondions:&  parauenture  qu’en  ce  temps  la  per- 
fqnne  n’en  auoic  apporté  que  moy.  Plufieurs  donc 
furent  guéris  par  mon  Guayac.  Mais  apres  que  ce- 
luy  que  i’auois  apporté  fut  employé,  d’autant  qu’il 
n’en  venoit  point  d’autre ,  la  liure  de  celuy  qui  a- 
uoit  défia  éfte  bouilly,fe  védit  j.  efeus  de  Portugal,  , 

Il  aduint  en  mefme  temps  qu’vn  certain  marchâd 
raconta  en  Hfle  de  Dio ,  au  Srcilr  Martin  Alfonfe  racine 
de  Soufa ,  comme  il  auoît  efté  guéri  de  la  verolle,  de  chine 
par  lé  moyen  d’vrie  certaine  racine ,  qui  auoit  efté  Af  Py 
apportée  de  la  Chine,les  vertus  de  laquelle  il  exal- 
toit  grandement,  dautant  que  ceux  qui  pratiquo- 
yent  ce  remede,  n’auoyent  pas  befoin  d’vfer  d’vne  des  ror- 
diette  fi  cftroicfte ,  que  ceux  qui  vfent  du  Guayacj, 
mais  que  feulement  il  fàlloi*  qu’ils  s’abftinfent  de 
manger  de  chair  de  beuf,de  pçrceamdu  poiiron,& 
des  fruits  crudsiencores  bien  qu’en  la  Chine  ils  ne 

CL3 


lailHilIcin  pourtant  de  manger  du  pojfTonjd’; 
qu’iJs  font  des  grands  gourmands.Or  depuis 
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briiidl  de  celle  racine  commença  à  courir  parmy  ce 
peuplcjils  delîrcrent  merueilléurement  de  la  voir, 

6c  d’en  vler  ,  parce  qu’ils  endurent  fort  impa¬ 
tiemment  ceft  cftroid  régime  de  viure  ,  qu’ils 
elloycnt  contraints  d'obferuer ,  en  l’vlage  de  Gua- 
yàc.D’auantage  les  habitans  de  ce  pays,  font  natu¬ 
rellement  grands  banqueteurs,  à  caule  de  leur  oy- 
liiietc.  Enuiron  ce  mefme  temps ,  les  naues  de  la 
Chii>e  arriuerent  en  Malaca,qui  apportoyent  bien 
peu  de  celle  racine  pour  leur  vlagc.Mais  ce  peu  fut 
ellement  de  requefle,  que  chafque  Ganta  (  qui  cil 
vn  poids  entre  eux  de  vingt  &  quatre  oncesjfut  vc- 
du  iufques  à  dix  efeus  de  Portugal.  Du  defpuis  les 
vailîèaux  de  la  Chine  eh  apporteront  plus  grande 
quantité,qui  fut  caufe  que  le  prix  coinmença  à  s’a-  Gsm 
moindrir,tcilement  que  pour  le  prefent ,  le  Ganta 
ne  vaut  pas  plus  d’vn  Real  de  Callille. 

Derpuisec  tcmpslà.  rvfage  du  Guaiac  à  com¬ 
mencé  à  s’aiiillir,&  à  ellre  banni  des  Indesxomme 
lî  ce  fut  cfté  quelque  Efpagnoljqui  euflè  voulu  Eu¬ 
re  mourir  de  faim  ceux  du  pays.  Eour  reuenir  dôc- 
qijcs  à  nollre  propos,cc  n’efl:  pas  fans  caufe  que  ce- 
fte  racine  de  Chine  ell  tant  prifée^:  exaltée.  Car^^^ 
apres  auoir  obferué  ce  qui  cil  requis  en  celle  mala- 
die, la  nature  du  mafia  faifon  de  l’annee,  raage,le  tjfeas,dt 
fexCjla  région  où  l’on  habite,Ie  tépenament  du  ma-  rscmt 
lade ,  elle  fait  des  effets  efnicrueillables  :  Encores*^*^*' 
qu’il  yaye  pluiîeurs  modernes  qui  la  naefprifent 
grandement,mais  mal  à  propos. 

Contre  les  gr.andes  douleurs  inucterées  on  en  frit 
bouillir,vne  once,en  fept  fepeiers,*  fqui  font  neuf*^ 
liurcsjd'eaunufquesà  la  confumption  de  la  moitié. 

On  tt.ude  celle  dccoélion  pour  s’en  leruir,  dedans 
^  Q  4 
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vu  pot  de  vcrrcjou  deterre  vernillc.On  amallè  1'^- 
cuinc  quelle  iette  en  bouilhuitj  laqiiellè  on  applj-  : 
.que  fur  les  vlceves  Sç  tumeurs.  C’efte  cfpoillc  fu^ 
méc  aulTi  quelle  fait  en  bouillant ,  eft  foiuieraine 
cotre  lefdites  douleurs  aucunesfois  nous  fometons 
les  tumeurs  auec  celle  dccodion  chaude  :  pat  fois 
aiifTi  nous  appliquons  vn  drapeau  mouille  dedans 
la  decoûion  fur  les  vlcercs,&  les  nettoyons. 
uthmt  Chinois  ont  accouftumé  d’en  prendre  en 

froid.  grande  quantité  eftans  en  leur  pays ,  d’autanc 

qu’il  ell  extrêmement  froid.  Quelques  vns  de  cxrs 
quartiers  les  voulans  imiter ,  on  fait  bouillir  deux 
onces,  &  ^uclquesfois  dcmy,de  celle  racine ,  dans 
la  quantité  d’eau,que  cy  dellîis  nous  auons  dit, dont 
ils  font  tombés  en  des  grands  lymptomes  ,  à  caufe 
de  l'excelTme  chaleur  du  médicament.  Éneores  ne 
veux  iepas  lailfer  en  arriéré  ce  qui  m!ell  aduenu  à 
moy  mcfmes.  C’ell  qu’ellant  malade  d’vne  feyati- 
que,i'vfay  de  la  decoélion  de  celle  racine,pour  me 
fiires  fuer.Mais  l’ayant  bcué  chaitdemenç,comme 
c’elloit  lacoullume  au  commencement,ie  tombay 
en  des  fi  grandes  chaleurs  de  foye  ,  que  tout  mon 
corps  fut  affligé  d’yn  eryfipcle,  &  flegmon ,  fi  bien 
■que  ie  fus  contraint  de  me  faire  ouurir  la  veine  in¬ 
continent, &  prendre  de  la  Ptizanc  auec  du  fuccre 
xonit,&  m’expolcràr.air  affindemere- 

incttrp.  Partant  les  autres  ellans  faits  plus  Pages- 
&  plusaiiifésà  mes  dcfpens  ,s’ab(lindrent  de  la  en 
auant  d’vfer  de  la  decoélion  chaude, &  d* vne  gran- 
■EUaion  quantité  de  racine. 

,i$U  ra-  -^uant  toutes  chofesjon  doit  choifir  la  racine  pe- 
um  de  •f^^ute,ftaifche,&  ferme ,  laquelle  ne  foit  point  ca- 
hchine  riée  ou  vennoluë,éîc  aulH  qu  elle  foit  blanche  :  car 
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la  blanche  eft  meilleure  que  larouge.Nous  faifons 
bouillir  vnc  once  d’icclle,clans  fix  liures  d  eau>iuf- 
ques  à  moytié ,  ou  bien  au  tiers  félon  It  nature  du  Moytn 
malade ,  &  de  la  maladie  ,  y  adiouilant  des  ingre-  **  ^ 
diés,qui  corrigent  la  faculté  de^cefte  racine.  Com¬ 
me  par  excplc:S’il  y  a  douleur  de  teftejon  de  nerfs, 
i’y  iette  du  rofmarin,ou  bien  des  rofes.'fi  le  foye  eft 
oppiléjde  l’Ache  que  les  Latins  appellent  Apium: 
s’il  y  a  de  lardeur  auec  oppilation,  la  cichoree  blâ- 
ches:s’il  y  avlcere  aux  reins,  ou  en  la  vefeie ,  on  y  ' 
adioiifte  le  fuede  regaliceraucunesfois  aufli  i’y  ad- 
ioufte  autant  pefant  d’orge  que  de  racine. 

Or  ceux  qui  veulent  prendre  la  dccôétiô  de  cefte 
racine ,  ont  accouftume  d’eftre  premièrement  pur- 
gés,auec  4e  Syrops  côucnablesjaufquelsfparce  que 
Je  plus  fouuent  la  matière  peccante  eft  pituiteufe) 
nous  adiouftons  vn  peu  de  Turbit,ou  d’Agaric,  ou 
bien  aulfi  nous  dilibluons  les  Syrops  auec  la  deto- 
étion  de  la  Chine.Le  Corps  eftans  bien  purgé,nous 
.  commençons  à  faire  prendre  cefte  decoétion,  leur 
donnant  quinze  iours  apres  vn  minoratif,s’il  eft  de 
befoing:&  parfois  vn  autre  tréte  iours  apresjcom- 
pofe  de  Manne,ou  de  Callè  laxatiue,  ou  bien  auec 
infufion  de  Rhubarbe,  fai(ftc  dans  la  decoétion  de 
la  Chine,ou  d’orge,ou  de  pruneaux,ou  de  rcgalice, 
ou  de  cichoree. Durant  ce  téps,fi  les  malades  n’ont 
le  ventre  libre  tous  les  iours,nous  leur  dénons  des 
■clyfteres  compofés  de  la  dccoétion  de  Chine,  miel 
Rolktjhuile  violat,6c  Calïc  laxatiue ,  le  tout  félon 
la  neceffité  qui  y  peut  eftre.Quc  fi  le  malade  eft  en 
trop  grande  chaleur, nous  faifons  moins  bouillir  la 
racine,ou  bien  nous  ieCtons  dedans  ladiéte  déco-  ’ 
(ftion  de  l’eau  de  cichorce>ou  de  fumeterre.fi  nous 
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enauons.ou  bien  de  BugloHe.Quc  li  tout  cela  n’eft 
fiilfifant,  nous  luy  ôftons  la  decodion,  &  différons 
l’ciidcre  gucrifon  en  autre  temps  plus  commode. 

Celle  décodion  guérit  parfbys  en  i  efpacc  de 
vingt  ioiirs ,  quelç|uesfois  plutoll.aucunefois  plus 
'  tard.  Communément  toiitesfois  iufqucs  au  quin-i 
zicfme  iour  lestloulcurs  vont  en  auginentaiit  ,^de 
là  en  apresjvont  en  diminuant  petit  à  petit,  l’cn  ay 
veu  quelques  vns,  lefquclsjencorcs  bié  qu’ils  cul- 
fent  autrefois  pris  de  celle  decodiô,fi^eft  ce  pour¬ 
tant  que  par  la  derniere  dicte  ,  ils  oftoyent  guéris: 
d’autres  aulïï  lefquels  n’ont  elles  uullcmct  guéris, 
peut  ellre  parce  que  les  humeurs  eftbyent  trop 
froides.Partât  ie  fuis  d’aduis  que  ceux  qui  en  l’Eu¬ 
rope  vferont  de  celle  racine.augmentent  la  quan¬ 
tité,  parce  qiie  la  région  eflplus  froide. 

7  •  dote  On  vfc  de  celle  racine  mfqiics  à  trente  onces 
pour  chaque  cure ,  lefquelics  correfpondent  à  au- 
C.  une.  iours,que  la  cure  fc  parfiit.  l’ordonne  fort 

rarement  la  decodion  chaude,  fi  ce  n’cft  aux  dou¬ 
leurs  véhémentes  &  inucterccs ,  &  quand  il  faut 
fiiire  cuacucrla  matière  par  fucurs:  car  lors  i’en 
faits  prendre  deux  fois  le  iour ,  à  fçaiioir  le  foir  & 
le  matin.C^and  au  régime  de  viiire,il  cfl  tel  :  Ou 
Régime  pgfiTiet  aiix  malades  de  la  chair  de  mouton  bouil- 
duqu!i"  lie  fel,des poules,poulcts ,  (  toutes 

vfent  lefquclles  chofes  ne  leur  peuuent  faire  mal,  prifes 

auec  médiocrité  )  du  fatfran ,  &  du  Coriandre  fec. 
^dhee*  Aucunesfois  aulfi  on  leur  baille  la  chair  rollie,pre- 
au.eU  nanc  indication  delà  m.il.adic.  On  leur  elle  le  vin 
Chine.  cnticrement,leur  faifant  boire  de  la  decodion  au 
f  lieu  d’iceluy  ,  fi  ce  h’ell  à  ceux  qui  font  entière¬ 

ment  degouftes ,  ou  bien  qui  ont  vne  gr.ande  foi. 

bleliè 
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blellè  d’eftomach ,  caufée  d’vnc  grande  furabon- 
dance  de  flcgme.Car  alors  ie  pcrmecs  aux  malades 
d’enboire,moyennant  ^ir’il  loir  bien  trempe  auec 
la  dccoftion  de  ladite  raçine,d’autant  que  cela  leur 
outre  l’appetit ,  &  aide  à  la  digeftion. 

Les  habitas  de  la  Chine  ont  accouftumé  de  mâget 
du  pain  fait  auec  du  miel.  Cefte  racine  a  beaucoup  txeelliit 
plus  de  vertu  aux  maladies  inucterées,commc  font  four  Ut 
celles  qui  font  accompagnées  de  grandes  tumeurs, 

Sc  d’vlceres  malings,  qu'aux  maladiés  récentes,  ulteréts. 

Il  y  a  auflî  pluiîeurs  autres  moyens  pour  vfer  d’i-  que  pour 
ccllc.Cari’enay  veu  quelques  vus  en  BalagatCjlef- /«  rtee. 
quels  mettoyent  vne  drachme  &  demi  de  racine 
de  Chine  puluerifée ,  dedans  la  decoâion  chaude 
d’icellc,, toutes  les  foys  & quantes  qu’ils  en  preuno- 
yentjou  foitjou  mâtin. 

Il  y  en  a  auffi  qui  prennent  au  matin  vne  tranche  Ceferiu  ' 
de  conf<Jrue,faite  auec  la  poudre  de  cefte  racine,&  de  chi- 
du  miel  (ou  bien  du  fucre  s’il  y  a  grande  chaleur)  ”‘- 
beuuans  puis  apres  quelque  peu  de  fa  decodion. 

Or  la  quantité  de  cefte  poudre ,  eft  augmentée  ou 
diminuée/elon  la  volôté  du  mcdccin.il  fautaucu- 
ncsfois  diuerfifier  lesremedes.  Il  mefouuientd’a' 


Uoir  guéri  auec  cefte  decodion  deux  hommcs,qui 
auoyent  les  tefticulcs  fort  enflés  &  tuméfiés. 

Les  habitans  de  la  Chine  mangent  de  cefte  raci¬ 
ne  encores  fraifehe  &  tendre ,  la  faifans*  bouillir 
parmy  la  chair,  comme  nous  faifons  en  ces  quar- 
tiers  des  naueaux  &  raues.  ■  de  chi- 

l’ay  opinion  que  lî  on  pouuoit  recquurer  de  l’eau  ne.rAcut 
diftillée  de  cefte  racine, quelle  feroit  grandement 
profitable.  Certes  i’ay  enuoyée  en  la  Chine  des  a- 
Umbics  exprellement,pour  en  faire  diftîHer.  ij.  ne 

fç^y 
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r^ay  li'i'cn  vicndray  à  bouc.  La  decoftion  de  cefte 
racine  eft  aufîi  fort  vcirc,oucrc  les  maladies  qui  ont 
quelque  aflinité  auec  la  verolle,  contre  les  Paraly- 
liesjdoulcurs  de  ioiudèureSjSciatiques,  goûtes,  tu¬ 
meurs  feirrheufes,  &  œdemateufes,  &  extirpe  en¬ 
tièrement  les  efcroiiclles.Elle  eft  aufli  fort  fouuc- 
rainè  i  aux  foiblellcs  ôc  débilitations  d’eftomach 
aux  douleurs  de  telle  inuètcrées,à  la  pierre,  &  aux 
vlccres  de  la  vefcie.C.'tï  auec  celle  decodlion,  plu- 
lîcurs  ont  cllés  guéris ,  qui  auparauant  n’auoyenc 
reccu  aucun  allégement ,  par  aucuns  autres  medi- 
camens. 

Au  relie  les  Chinois  appellent  celle  plante  Lam- 
tn  n.  patam  ;  elle  croill  de  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
empans, auec  des  tiges  fort  delliées  &  menues,  en- 
fucilîes  fort  rares,  feriiMables  aux 
Uchwe  feuilles  dVn  ieune  Limonier,  la  racine  ell  de  la 
longeui:  d’vn  emjpâ,aucunesfois  grolIè,aucunefois 
memie,laqueUe  fraifehément  tirée  de  terrc,ell  fort 
tcndrc,&  le  peut  manger  cruë,ou  cuiéle.Ie  n'en  ày 
veu  qu’vne  plante  icy  en  Goa,mais  fort  petite ,  la¬ 
quelle  mourut  de  feicherelfe,  auant  quelle'  fut%c- 
nuc  en  fa  hauteur. Si  celle  racine  fe  pouuoit  femer 
on  dit  qu’il  la  faudroit  femer  auprès  des  arbrés,par- 
ce  qu’elle  les  efchclle  comme  le  lierre. 

Un,  l’entends  que  ceux  qui  vfent  de  celle  decoélion, 
U‘i  /<ii/voyans  Tes  femmes  font  merucilleufemct  efehauf- 
rL7^Us  ^  luxure.  Voyla  pourquoy  il  ell  bon  que  durant 
f,mmn  1^  tcps  dc  la  cure,on  ne  laillê  entrer  aucunes  fem- 
des  niA  mes  vers  le  malades. 

ladts.  M.iis  d'autant  qu’en  plulîeurs  palfages  de  ces 
Cqmmenuires,nous  auons  parle  des  Chinois ,  & 
princip.ilcment  en  ce  chapitre,il  ne  fera  point  hors 

dÇ 
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de  propos  de  dire  vn  mot.  en  palfant  de  ce  que  i  ay 
apris  d’eux,  par  plufieurs  perfonncs  dignes  de  Foy.  ^ 

Les  Chinois  font  les  Scytes  de  l’AJie,  Icfquels 
encores  qu’ils  foyent  eftimés  nation  barbare,  font 
toutesfois  tenus  indiillrieux  au  trafic ,  &  m;inifa- 
âures.  Encore  eftime-on  qu’ils  ne  cedent  en  rien 
quand  à  la  cogn.oilfance  des  lettres,.!  aucune  autre 
natiô.  Car  ils  ont  des  loix  eferites  fort  fembhablcs 
au  droid:  Impérial ,  comme  il  fe  peut  voir  par  vn 
liure.oulont  eferites  toutes  leurs  loix,  lefquelles 
comme  i’entends,on  garde  aux  Indes. 

le  propoferay  pour  exemple,  vne  de  leurs  loix, 
qui  eft  te]le,qu’ii  n’eft  permis  à  homfne  d’efpoufer 
apres  la  mort  du  mary,la,femmc,auec  laquelle  dn 
viuant  du  mary  il  aura.commis  adultéré. 

l’entends  aufîi  qu’entre  eux ,  il  y  a  des  degrés  &  Jlj/tft/et 
falaires  pour  la  vertu  &  dcidtrineunelx-nes  qu’ils  ne 
<lonnentlegouuernemét,ny  de  R.oy,ny  de  Royau- 
me ,  linon  qu’à  ceux  qui  font  doéles  &  bien  verfés  J/,  cfcT 
en  toutes  Ixiences-Encores  peut-on  bien  voir  au- 
iourd’huy  en  leurs  tableaux  &  peiiitures,dcs  hom-  * 

mes  en  chaire  ,  qui  font  leélure  auec  plufieurs  au- 
ditcurs  tout  aux  enuirons  qui  les  efeoutent.  Outre 
plus  l’art  d’imprimerie  e(l  fi  ancien  parmy  eux,  pnmtru 
qu’il  furpallc  toute  la  mémoire  des  hommes  tfi  en  v 
croyent  que  de  tout  temps  elle  a  efté  en  vfage  en- 
tre  eux. 

ANNOTATIONS. 

En  ce  papi^e  icy  n<^re  ^ntheurvfe  du  mot  Canada, 
duquel  tay  donné  f  interprétation  au  chap.de  t OpiH.Puis 
donc  quil  dit  quvne  once  de  la  racine  de  Chine, efi  bouiU 
lie  dds  quatre  Canades  i eau,  peur  les.  raifins  defduicles 
audit  chap.iaytraduitlf«fl^^  Canade5,feptfeptitrs,qui 
carre 


Histoire  des  Droc 
Saifipareille  de  Matthiole. 


’^^*'*'efp(mdtntfrn  bien  à  cejle  mefnre. 

■^•i  'menaftt  ejlfon  en  vfagetpar  toute  î Europe ,  vm 

cenai 
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certai»e  racine,lMjueUe  ils  appellent  en  langue  E^agno-  W-f*- 
le(  car  ce  font  eux  les  premiers  cjui  ont  apporté  l  vftge  /- 
celle, de  Veru  en  l'Europe )(^ar^aj^arilla,  comme  ^ui  diroit 
Ronce  de  vigne.  De  laquelle  a  dire  vérité  m  voiddes 
grands  effeüs,&  ofte  fin  renom  &  louante  à  la  racine  de 
la  Chine, laquelle  ne  peut  venir  iufques  a  nous  fans  quel¬ 
le  fois  cariée  &  vermolué,par  le  long  temps  quelle  demeu¬ 
re  en  chemin. Qui  aura  enuie  defiauoird'auantage  de  la 
çar^apareille ,  qti U  lifi  les  eùifires  de  Matthiole .  cr  fis 
Commentaires  fur  Dioficoride.Et  a  celle  fin  d’ofier  l'erreur 
en  laquelle  plufieurs  font  efiirnans  que  le  lyferon  picquant 
^  quelques  autres  ejpeces  de  F ilubilis.fiyent  la  çorçapa- 
jreiâe ,  nous  t'auons  icy  voulu  faire  voir  le  portraiSl  ^  la 
figure  de  la  vraye  çarçapareille. 


Du  Safran  des  Indes.  Chap.  XXXIX. 

CElle  racine  cft  appellée  tnCaninyiladtdc^*^-^!^ 
mefme  en  Malauar  ,maisproprcmct.Æf»/»;4-  ctm'ht. 
le:en  MaJayo  Cunhet  des  Perfes  Darzjtrd  :  qui  iîgni-  Harifêd 
fie  bois  iaune:&  des  Arabes  Hahet. 


Elle  croift  à  foifon  en  vne  partie  de  Malauar,ceft 
à  fçauoir  en  Cananor,&  Calecut.Il  en  viét  aufli  icy 


on  Goajmais  en  fort  petite  quantité. 

On  en  porte  vne  grande  quantité  en  Perfe ,  en 
Arabie  ,  &  en  Turquie ,  toutes  lefquelles  n.itions 
confeiFent  qu’il  n'én  croift  point  chés  elles ,  ni.iis 
bien  qu’on  l’apporte  des  Indes.  ci  ta 

Il  feinblcqu’Auicenne  en  face  mention,au  li^re  ' 
fécond  chap.  zoo.»  &  qu’il  l’appelle  CW^d/î«»/ ou 
Chalidunium.Mzis  d’autant  qu’il  eferit  cela  douteu-  nium. 
femét,&  qu’il  cite  l'authorité  des  autrcs,ie  n’ç  peux 
rien  alîèurcr,comme  d’vne  chofe  qui  ne  luy  cft  pas 
bien  cogncuë.Il  peut  bic  eftre  aufli  que  le  mot  foit 


corrom 
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corrompu,  &  qu’au  commencement  les  Aral>es  a- 
yent  appelle  celle  racine  AW, comme  auflilcs  In¬ 
diens  du  depuis  ChaUd/iu??iA’vn  mot  corrompu. 

Or  ce  qui  me  fait  croire  cecy  plus  facilement,eft, 
(?ureu-  que  ie  voids  qu’il  a  efcrit  vn  chap.  du  Qurcurrm  ou 
mu.  Curcumantycpii  eft  au  i.liure  chap.  1 6  ^.(lequel  aufli 

eft  fort  femblablc  à  celle  racine)  Car  Auicenne  eft 
coullumicr.lors  qu’il  doute  de  quelque  medicamét 
fimple.d’en  faire(coinme  nous  auôs  dit)des  chapi¬ 
tres  diuers.  Et  ne  fuis  point  efmeu  par  l’authorité 
de  ceux  qui  difent  que  par  le  Curcuma ,  il  faut  en- 
cMM  tendre  la  Chelidoine,  d’autant  que  fa  racine  eft  de 
couleur  iaunc ,  mcfmes  qu’il  efcrit  qu’elle  eft  fort 
vtile  pour  les  yeux,qui  font  marques  lefquelles  cô- 
uiennent  aufli  à  la  Chelidoine.  Car  encores  bien 
^^^quecommmrementilsfeferucnt  de  celle  racine, 
sl/râ»  qui  eft  le  Saffran  qui  croift  en  leur  pays,  tant  pour 
dis  lit-  iaunir ,  que  pour  alfaifonner  les  viandes  ,  tant  icy, 
qu’en  l'Arabie, &  en  la  Pcrfe,d’autant  qu’ils  l’ont  à 
beaucoup  meilleur  marchç ,  qup  noftre  fafïran  or¬ 
dinaire  .lequel  croift  aufli  en  leur  pays  :  toutesfois 
ils  le  mettent  en  vfage  de  mcdecine,&  principale¬ 
ment  aux  Collyrçs  pour  les  y  euxxomme  aufli  pour 
la  gratelle  ou  demangefon.  Il  l’on  le  mefle  auec  du 
fuc  d’orangeSjiSc  du  Cocus,ou  huile  de  la  noix  d’In- 
die.A  toutes  lefquelles  maladies  Auicenne  en  l’vn 
Sc  l’autre  defdits  chapitres ,  efcrit  que  le  Chaled- 
fium,dc  le  Cnreuma  nous  font  propres. 

Or  celle  racine  eftant  recente  eft  de  couleur  iau- 
dusàfrS.  ne  au  dedans  ,  &  au  dehors  fort  fcmblable  au  gin- 
dis  In-  gembre,  ayant  les  feuilles  plus  grandes  que  le  mil- 
let,  &  fa  tige  fdrt  feiiilleue.  Elle  n’a  aucune  force 
acrimonie  &c  amertume  pendant  quelle  eft  recen, 
ce,à 
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tc,à  caufe  de  fa  grande  humiditcanais  cflant  fciche 
elle  efl:  fort  acre  ^  non  tant  coutesfois  que  le  Gin¬ 
gembre  :  i'ay  opinion  qii’ on  la  peut  prendre  par  la 
bouchcjfans  aucun  dommage. 

ANNOTATIONS. 

»  AHicenne  au  liure  a.chap.  200.au  moins  en  nos  exe- 
plairesfait  defiription  de  la  Chelidoine.  JM.ais  au  chap. 
i66.il  traite  du  Chorchumanhou  ChorchuTnma,auec  telle 
merpretation.Ceft,dit-il,la  lye  de  l’huile  du  Sajfran.Au 
rejie  touchant  le  Curcurna  des  ejpiciers  ou  apaticaires, 
qu’aucuns  des  modernes  efiirnent  ejire  le  fouchet  des  Indes 
de  Diofioridedy  les  Commentaires  de  Matthiole ,  des 
autres. 


DuCalanga.  Chap.  XL. 

Le  Galanga  eft  vn  médicament  fort  necelTàire 
^our  l’vlage  des  hommes,,  mais  incognu  aux 
anciens  Grecs,&:  dont  les  Arabes  n'ont  allés  claire 

cognoillincc.  ^ 

Les  Arabes  l’appellent  Caluegiam,  i’açoit  gm. 
tous  les  MoreSjCotmne  Scrapion  au  liure  des  Sim-  Calun^ 
pics, chap.  J  5 i.lit  corruptement,C»/«ff?<'W*,  ou  Ga-i^- 
lungem,  il  ne  leur  faut  point  adioufter  de  foy 
tant ,  parce  que  tous  les  Arabes  l’appellent  Calue-Q^i^^^^ 
gium.  ^  T  eût  G  a 

.  Or  il  y  a  deux  fortes  de  Galanga,I’vn  appelle  pe-  Umg»- 
tit,qiii  eftodoiiferât,lequel  on  apporte  delaChine 
en  ce  pays  cy ,  &  de  là  en  Portugahles  habitans  du 
lieu  rappellct'Z-<*«<«;?de«.  L’autre  grand,qui  eft  plus  cal*z^. 
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gros  que  le  précédant ,  mais  de  moindre  vertu  &c 
erticace.  Ce  dernier  croift  au  pays  de  laua  ,  &  des 
LXeuAi^  habitans  du  lieu  eft  appelle  Nous  autres 

toutesfois  icy  aux  Indes ,  appelions  &  l’vn  &  l'au- 
tre  Lancuaz.. 

-r  Le  petit  Galâga  croift  de  la  hauteur  de  deux  em- 
pünsjil  a  les  feuilles  femblables  aumeurtefta  raci- 
CdAigA  ne  pleine  de  nœuds, &  croift  de  foyraefme.Le  grâd 
croift  au  pays  dclaiia,  prefquedela  hauteur  de 
deux  coudées,  ayant  les  feuilles  poinétues  comme 
le  fer  d’vne  lance  ,  la  racine  grollê  &  pleine  de 
nœuds ,  tout  ainfi  que  les  Cannes  ou  rofeaux  :  fes 
fleurs  font  blanches,  &  porte  femence.  Toutesfois 
on  ne  feine  point  ce  grand,  mais  on  plante  fa  raci¬ 
ne, comme  le  Gingembre,bien  qu’on  trouue  autre¬ 
ment  dans  les  Autheurs.  Toutesfois  elle  croift  en 
On  mü  qxiartiers  eftant  femce  dans  les  iardins,mais  en 

gc  it  G«  petite  quantité,ri  grande  neantmoins  qu’elle  fuffit 
innga  rt  pour  flire  falades ,  &:  pour  s’en  feruir  aufli  en  me- 
etnt  tn  dccine. 

^  iiicenne  &  Serapion ,  n’ont  pas  eu  la  parfaire 
cognoid'ance  de  cefte  plante.  Car  veu  qu’il  y  en  a 
deux  cfpcces, comme  nous  auons  dit,&  que  la  pre¬ 
mière  erpece,qui  eft  celle  qui  vient  de  IaChinc,eft 
préférée  à  l’autre ,  toutesfois  ils  en  ont  eferit  dou- 
teufementde  làeftaduenu,comme  ie  pcnfe,qu’A- 
uicenne  à  eferit  deux  diuers  chapitres d’iceluyjl’vn 
au  liure  z.  chap.  5 2 1 .  foubs  le  nom  de  Cdungimn, 
l’autre  au  liure  z.chap.  i  <?6.foubs  le  nom  de  Chafe- 
lien'dar.  Mais  ie  ne  fçay  pas  foubs  quel  nom  a  efte 
deferit  celuy  qui  vient  de  la  Chine,  duquel  l’on  fe 
'  fert  comme  du  plus  excellent ,  ou  bien  foubs  quel 
nom  aeftedeferit  celuy  qui  vient  delaua,qui  n’eft 
pas 
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Calanga  grand  &  feu 


[an&a.  ma'ior. 


Galai^a- 

pas  fl  bon  :  d’autant  qu’ils  n  ont  point  fait  de  men¬ 
tion  de  l’vn  ny  de  l’autre ,  linon  qu’auec  vji  grand 
doute. 

Il  y  a  côtrouerfe  entre  les  médecins  modernes, 
touchant  le  Galanga,l’Acorus  &  le  Calamus  Aro- 
tnatiquc.Car  aucûs  font  d’aduis,  entre  lefquels  eft 
Antoine  Mufa  Brafauole,en  (bn  Examen  des  Sim¬ 
ples, comme  le  tefmoignc.  Leonicene ,  que  le  Ga- 
langa  ell  l’Acorus  des  anciens.  Les  autres  entre  lef¬ 
quels  eft  Manard,au  liiire  ^.epiftres  Matthio- 

le,enfes  Commentaires  fur  Diofcoridcjauliure  i. 
chap.  a.  veulent  que  le  Calamus  Aromaticus  des 
boutiques  foitle  vray  Acorus.Mais  aucha.  du  Ca- 
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Iamus,i’ay  allés  monftrc  que  1  vn  ny  l’àutre  de  ce» 
deux  fonc  l’ Acoius.  Toutesfois  i ’ay  accouftumé  de 
fubfticuer  au  lieu  de  l’AcoruSjlc  Calamus  odorife- 
rantjcomme  i’ay  dit  au  incfmc  endroit. 
ifnoTMi-  refte  il  faut  rcieder  entièrement  l’opinion 
^  des  Moyncs,qui  ont  commenté  Mefiie  en  la  diftin- 
tioj/ms.  .  p^.e,T;,iere,chap.47.(comme  tresbic  a  dit  Mat- 
thiole(qui  veulent  que  le  Galanga  foit  la  racine  du 
Schoenât  ou  lonc  odorant.Çar  la  racine  du  Schoe- 
nant  eft  inutile  ;  outre  plus  le  lonc  odorant  croill 
en  ArabicA  Caliatc:&  le  Galâgacroift  en  la  Chi¬ 
ne, ou  laoa ,  qui  font  prouinces  fort  efloignées  de 
l’Arabie. 

ANNOTATIONS. 

Voyés  le  chapJtt  CaUmmyOU  npw  auons  dit  ^uç  nojlre 
Calarnttf  ne  conuient  nullement  au  Calamtu  de  nofire 
^utheunains  ejl  le  vray,  ^corus.Outre  ce  fayfaiêl  tirer 
les  figurés  des  deux  Galanga, . 


Du  Gingembre. 

Ch  A  P.  XLI. 

LEsPerfes,  Arabes,  &  Turcs,appcllcnt  le  Gin^ 
gembre  Gengibil ,  &  non  Lengibel:  (comme  on 
lit  aux  exemplaires  corrompus  de  Serapion  Hure 
Mrar,  1. des  Simples  chap.  ^66,)  enGuzarate,  Dccan,  8c 
®^Dgala,lors  qu’il  eft  eneores  verd  &  recerit,  il  eft 
quand  il  eft  fec  SuBe:  en  Malauar 
dt4  Gin-  que  fec  /mgi:cn  Malayo,v4h'4<î, 

gemke.  Or  le  Gingembre  à  les  feuille»  fcmblables  au 
Glayeid 
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Glayeul  aquatique,oii  bien  au  GladioIc(&:  non  pas 
comme  celle  de  la  canne)plus  noires  toiitesfoisda 
tige  auec  fes  feuilles  font  de  la  hauteur  de  deux  oU 
trois  empâs,  ayant  aùflila  racine  fort'femblable  au 
Glayeuljiion  toutesfois  rampante,comme  dit  An¬ 
toine  MuraBrafauolcjenron  Examen  des  Simples. 

Et  n'efl:  pas  trop  acre ,  principalement  celüy  qui 
croifl:  en  Baçàin,à  caufe  de  la  grande  humidité  qüi 
domine  en  lüy. 

Celle  racine  hachée  menu.  &  nlcflée  auec  d’au-  Kuint 
très  herbesjfe  mange  en  laladc,auec  huile  vinaigre 
&  fel  :  &  auin  quand  elle  cft  cuidc ,  auec  chair  & 

pfr-’;  ,  '  ,  .  / 

Le  Gingembre  croift  en  toutes  les  pj?oUiàces  des  en  féüth 
Indes  qui  nous  font  côgneucs,  foit  Iqihéiibit  plan- 
té.car  celuy  qui  naift  de:foy  urefme de  peu  de 
valeur.  ;  ; 

Le  meilleur  &  le  plus  vfitéjeft  celuy  qui  vient  de 
Malauar .lequel  mefme  les  Petfes.d:  Arabes.reccr- 
chent  le  plus.  Apres  lequel  celuy  qui  lie  trouue  en^*^ 
Bengala ,  eft  le  meilleur.  Le  dernier .  Scie  pire  de 
tous ,  eft  celuy  qui  croift  en  Dabul,  Baçain ,  &  en 
toute  cefte  cofte  de  men 

A  grand  peine  croift  il  en  lieux  folicaires  &  mi- 
terrains  ,  &  n’eft  pas  de  la  qu’on  nous  l’apporte.  Il 
s’en  trouue  aufli  aux  Ifles  de  faind  taurens  &  Co- 
maro.qui  confinent  auec  l’Æthiopie.  Dfc  là  eft  ve- 
nuque  quelques  vns  ont  pris  occalîô  d’eferite  qu’il 
croilToit  au  pays  des  T roglodices,&  A  ràbes. 

On  le  recueilf  &  le  tire  on  au  moÿs  de  Decem-  auquel 
bre  &  de  lanuier.puis  apres  tftant  aucunement®” 
feiché.on  le  couure  de  terre  grafte ,  non  à  fin  qu’il 
en  foit  plus  pefant  J  mais  a  fin  que  ces  trous  eftans/^^  - 
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luy  quin’cft  pas  bien  eftoupé  ,  cfl:  plus  fubicâ:  à  fe 
carier.Galien  au  liu.ô.des  Simples, d'critjqii’ô  l’ap¬ 
porte  de  Barbarie.  Si  par  le  pays  de  Barbarie  il  en¬ 
tend  les  Indes ,  il  a  fort  bien  ditnnais  trcf-nial,  s’il 
entend  parler  de  celle  partie  d’Atlrlquc  ,  laquelle 
nous  appelions  auiourd’luiy  Barbarie. 

Quand  à  Diofcoridejil  dit  au  lime  i.chap.  i  5 1. 
qu’il  croill  en  l’Arabie  Trogloditique.  Il  èn  croift 
bien  voircmentati  pays  des  Troglodites  &  yCthio- 
piens,mais  en  fi  petite  quantité  qu’à  grand  peine  y 
en  a  il  allez  pour  les  habitas  du  pays. Quand  à  l’A-  rm/lnul 
rabie,il  n’y  en  croift  point,car  on  y  en  porte  d’ail-  Gingem- 
leurs.Or  il  eft  l«ien  vray  ce  qu’il  eferit, qu’on  la  mcÇ  tn 

le  aux  premiers  mets  &  entrées  de  table ,  car  cela 
s’obferue  encores  auiourd’huy  .uix  Indes.  Mais  en 
ce  qu’il  dit  que  les  racines  du  Gingembre  font  auf*-  , 
fi  petites  que  celles  du  Souchet,  il  fe  trope  :  car  el- 
les  font  beaucoup  plus  grandes.  Il  amollit  le  ven- 
tre  fort  benignement,&  fi  ayde  à  la  digeftion.  Au 
contraire,coinme  aucuns  eftimentdl  referre  le  ve¬ 
rre,  d’autant  que  la  digeftion  eftant  entierenient 
faite,les  Hux  de  vêtre  caufespar  les  humeurs  crues 
font  arreftés. 

Mufaenfonliure.de  l’Examen  des  Simples, eA 
crit,que  lors  que  le  Gingembre  eft  confiét.'Sc  qu  o 
le  mange ,  il  lailfe  comme  des  filets  en  la  bouche. 

Mais  cela  arriue,ainfi  qu’il  dit,tant  feulement  a  cc- 
luy  qui  eftant  falfific  ou  vermolu,eft  premieremet 
mi.ç  tremper  en  forte  lifciac  ,  &  puis  conndl  au  fu- 
cre,afiu  que  la  tromperie  nç  foit  defcouucrtc.  Car 
ccluy  qui  eft  bien  meur,plain,  &  non  carie ,  eftant 
laué  en  plufieurs  eaux,  macéré  par  l’cfpace  de 
plufieursiours  ,  &  puis  confia  en  lucre,  eft  fort 


x64  h  I  s  t  q  I  R  e  d  e  s  D  R  o  g  V  e  s  - 
agréable  au  j;ouft,&  non  dcl-agrcablc  par  aucune 
vchcmciice  acrimonie,  &  ne  lailFe  aucuns  filaniëts 
dedans  la  bouche-  Oie  en  préparé  de  tel  en  Benga- 
Cin£*m.  la,qui  cft  tref-bon,&  aulli  en  Chaul,Baçain  8c  Da- 
^emMM  buJ.Ccluy  ne  vaut  rien  qu’on  apporte  de  Batecala. 

ANNOTATIONS. 

Lauys  Romain,  au  Hure  s-  chap.  t^.faiEl  mention  du 
Gingembre, Le  terroir Àit-il,  de  Calecut produit}  le  Gin^ 
gemltre/jui  efi  vne  racine‘.on  en  tire  aucune  s  fois  ejuelejues 
vnes  ejui  pefem  iufejues  a  douz,e  onces:mais  toutes  ne  Jim 
pas  de  telle  grojfeur.  Dauantage  ladite  racine  de  Gin- 
gembre  neutre  pas  plus  profond  dedas  terre,e}ue  de  trois 
ou ejuatre empans  ,cornmeles  cannes.  Lorscjuon  tire  le 
Gingembre,  ils  laijfent  vn  nœud  de  la  racine  dans  U  trou, 
O*  ceuurem  bien  la  racine  de  terre, ou  bie  la  ferriêce  de  la- 

diteracine,ptHrentirerl’anneefuyuantelefrui£l,qMieJl 

le  Gingembre.Dauantage  Maximilian  Tianjfyluain,  en 
'fin  traiÉlè  des  Ijles  Molucejues ,  le  deferit  en  cejle  fine. 
Le  Gingembre  dit  iUcroift  en  tous  les  endroits  des  Ijles  de 
l’a4rchipelague:on  en  fime  l’vn,c^  l’autre  viet  de fioy  mefi 
mesmais  celuy  <jui  ejl  femé,ejl  le  plus  excellent.  Ceft  -vne 
herbe  femblake  à  celle  là  qui  produitl  le  Safran  (  il  faut 
entendre  l’Indien, ou  Curcuma)c^  prefiue  en  mefme  ma¬ 
niéré  croift  fa  racine,qui  eji  le  Gingembre. 


Du  Zedoar. 

Chap.  XLII. 

IL  y  a  grand  doute 'touchant  le  medicamens  Ze- 
rtinibct.3e Zedoar>d’aucant  quAuicenne,  au  li- 
«xc  i. 


ET  E  S  P  I  C  E  R  I  E  S.  L  I  V  R  E  I.  î<j5 

ure  z.àcfcritdeux  cliap.diucrsd'iceux,àrçaiioirlcs 
chap.74J.&s74î-Rliaûs  au  lime  ,’.de  lamcdcGinc, 
chap.H'CÔprend  l’vn  &  l’autre  foubs  vn  chapitre. 

Et  Serapion  au  liure  des  Simplcs,chap.  1 7  i.  n’a  cf-  / 
«rit  qu’vn  ch.apitre  du  Zerumbet. 

l’ay  efte  fort  long  temps  en  mcfine  doute ,  &r  ay  Zcdenr. 
penfc  que  le  Zedoar,  qui  cft  plus  renomme ,  eftoit  Zeriim- 
ce  que  nous  appelions  Zerumba,  5c  qui  eft  vn  me- 
dicament  fort  rccerché  des  Perfes  ,  porté  d’icy  en 
Ormusjde  là  en  l’Aiîe  mineur,  &  puis  à  Venife.  Et 
que  le  Zerumbet,  eftoit  ce  que  nous  appelions  icy 
Saffran  de  Pays ,  duquel  nous  auons  parlé  au  chap. 
du  Saffiran  des  Indes.  Mais  du  depuis  i’ay  rccogneu 
que  ie  me  faillois ,  à  caufe  des  diuerles  facultés 
qu’ont  le  Saffiran  Indiquc,&  le  Zerumbet. 

Auicennc,au  liure  i.chap.75i,appeIleGrid«<ïr,ce 
que  nous  appelions  icy  Zedoaria  (encores  bien 
qu’il  n  eri  aye  iamais  eu  cognoiilànce)  ic  ne  ftjache 
point  qu  il  ait  d  autre  nô  ,  parce  qu’il  croift  en  ccr- 
taincs  région  dé  la  Chine.  Le  Geiduarfe  vend  fort  f„,  ,4, 
cher, encores  ne  s’en  trouue  il  pas  que  rarement,  fi  re. 
ce  n’eft  chés  quelques  charlatans ,  que  les  Indiens 
^pellent  lagues ,  les  Mores  Cala/rdares,  qui  eft  vne 
forte  de  gens  qui  viuét  en  vüyageant,&  demàdant 
l’aumofne ,  Sc  c’effi  de  telles  gens  que  les  Roys  & 
grands  Seigneurs  achètent  le  Geiduar.  . 

OïlcGeiduar  a  cft  delà  grofteur  d’vn  gland,& 

fuefque  aulîî  d’vne  mefmc  ^gurc,dc  couleur  entre 
uifante.I’eus  vne  fois  du  N  izamoxa  vne  feule  piè¬ 
ce  de  d’enuiron  demy  once:  mais  r.ayant 

enuoyce  en  Portugal ,  auée  vne  tres-bclle  pierre 
d’ArmeniCjils  fe  perdirent  en  mer  auec  le  vaillèau. 
le  l’auois  auparauant  moijftté  à  des  apoticaires  de 
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ChauI.Sc  de  Goa:mais  aucun  d  icciix  ne  Içauoit  di, 
re  quec’eftoit.  l’en  vids  encores  quelque  peu  ,  en¬ 
tre  les  mains  de  ces  charlacans,mais  ie  ne  les  vou¬ 
lus  pas  acheter,craignant  d’eftre  trompé. 

VmsM  Ce  Geiduartd  fort  vtile  à  plufieiirs  chofes ,  mais 
ilu  G«- principalement  contre  les  poifonsjpicqueures  & 
morfures  des  animaux  venimeux. 

Getdnar  médicament  à  efte  incogneu  à  Diofcoridej& 
^’^^'^^^nirù  Auicenneau  liurea.chap.  751.  parce  qu'il 
citns.  dit,qu  il  penfe  que  le  Zedoar  eft  le  Geiduar.-dequoy 
de  Bellune  femble  auoir  eu  quelque  vent,  en  l’ex- 
pofition  des  noms  Arabiques.  Quand  au  mot  Ze- 
doariajil  eft  corrompu,car  il  faut  dire  Geiduar. 

annotations. 


a  feflime  cjne  ce  Geiduar,  deferit  par  nojlre  ^utheur, 
ejl  incogneu  en  l’Europe,  eft  a  croire  que  malaifement 
on  le  puijfe  cqgnoiftre  pour  les  raifons  allegue's  par  iceluy. 
Garce  que  notts  appelions  Zedoar, eft  chofi  du  tout  diffe¬ 
rente  au  Geidiiavmaps  ce  fera  pofflhle  quelque  efpece  de 
Zerumhet ,  lequel  jtoftre  Autheur  deferit  au  chap.fuy. 
uant. Encores  que  il  y  en  aye  plufteurs,  c  mme  nom  auos 
dit  au  chap.du  Coftus,  qui  l omettent  au  rang  des  ejpeces 
du  Coft su  deferit  par  Diofeoride. 


Du  Zerumbet. 

Chap.  XLIir. 

Le  Zerumbet  eft  appelle  des  Arabes ,  Perfes,  & 
’^cercs,ZerHba'M  pays  de  Guzaratc,  Decan,  & 
CanarajCiwlwr<i<ï,en  Malauar  ^ua. 


Il  croift 


ï  T  E  s  i?  I  c  E  R  I  E  s.  L  I  V  R  E  I.  1^7 
Il  croift  à  foifon  en  Malauar,àiçauoir  en  Calccut, 

Ôc  aux  forefts  de  Cananor,fans  eftre  culciué.Que  fi 
on  le  plante  ou  femc ,  il  croift  en  plufieurs  autres 
endroidts:dc  la  vient  qu’il  eft  appelle  par  plulieurs 
Gingembre  fauuage,non  fans  caufe,  parce  que  les 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  Gingembre,  ^re 
plus  longues  toutesfois,&:  plus  ouuertes  :  fa  racine  n»ge. 
auffi  eft  plus  grande  que  celle  du  Gingembre. 

Parcourons  maintenant  les  Autheurs  qui  en  ont 
efcrit.Auicenne,au  liure  i.chap.-’4j.dit,que lara- 
cine  du  Zcdoar  eft  femblable  à  la  racine  de  la  Sar- 
razine,&  que  cejle  là  eft  la  meilleure,qui  croit  au¬ 
près  des  racines  du  Napellus  :  il  dit  .auffi,  que  c’cft' 
vn  tres-excellent  .antidote  contre  les  venins,prin- 
cipal  ement  des  ferpens  &  du  Napellus.  Et  au  cha. 
447.il  dit,  que  le  Zerumbet  eft  femblable  au  Sou- 
chet ,  moins  toiitesfois  odoriférant.  En  vn  autre 
endroit,  il  dit  que  c’eft  vn  arbre,qui  a  les  mefmes 
proprietez ,  que  celles  que  Senapipn  attribue  au 
Zcdoar. 

Serapion,au  liure  des  Simplcs,chap.  1 7  i.efcrit, 
que  le  Zerumbet  eft  le  Zedoarrpuis  apres  de  l’au- 
thoricc  d’Ifaac ,  il  dit  que  les  racines  de  Zerumbet 
^font  rondes, comme  celles  de  la  Sarrazinc,ayanc 
la  couleur  &  faueurdu  Gingembre ,  &  qu’on  les 
apporte  du  pays  de  la  Chine.  1 

Auicenne,au  liure  z.chap.  74  j.  cognoift  feule¬ 
ment  le  Zerumba ,  ou  Zerumbet.  Mais  d  autant 
qu’il  a  veu  qu’eftant  couppé  en  pièces  rondes ,  & 
aucunesfois  longues ,  on  l’a  traniporté  au  golfe  de 
la  mer  Perfiquc,il  a  penfé  qu’il  y  en  auoitdeux  ef- 
peces,Zerumba,&:  Zerumbet.  V  oila  pourquoy 
obmis  les  feuille$,lefquellcs  il  n’auoit  jamais  vAi: 

&n’a 
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&  n’a  que  touché ,  comment  celte  racine  efl:  por¬ 
tée  des  Indes^aux  autres  régions.  Véritablement 
le  prix  de  celuy  qui  eft  couppé  en  pièces  rondes, 
eft  grandement  dilFerent  de  celuy  qui  eft  couppé 
en  long,  tout  ainlîque  les  plus  petites  racines  du 
Gingembre  ,  font  à  plus  bas  prix  ,  que  les  plus 
grandes. 

Opinion  Quand  à  ce  qu’il  dit,  que  le  meilleur  croift  au- 
ifAut-  près  du  Napellus,eft  choie  du  tout  fabuleufejd’au- 
tant  qu’a  grand  jpcinefetrouue  du  Napellus  en  ce 
pays  icy ,  (  car  les  forcftÿde  ces  quartiers  ne  font 
pas  propres  à  produire  le  Napellus)&  le  Zetumba 
croift  à  foifon  en  Malauar(en  des  forefts,comme  à 
cfté  dit  )  &  prouient  aulli  en  plulîeurs  autres  en¬ 
droits  eftant  femée  &  iaqoit  que  ie  me  foye  en- 
quis  fort  diligemment ,  fi  n’ay  ic  peiitrouuer  per- 
fonne  quil’ayc  veucroiftre  auprès  du  Napellus. 
Dauantage  il  eft  tout  euident,par  les  pallàges  que 
nous  allons  allégués  d’Auicenne ,  combien  il  fc 
contraric,tellemcnt  que  de  là  on  peut  iuger  qu’il  a 
entièrement  ignore  l’hiftoire  du  Zeiumbet. 

Or  dans  les  vrays  exemplaires  de  Serapion ,  on 
'  ne  trouue  point  celle  expolition,Zerumbet,  ceft  à 
dire  le  Zedoar ,  mais  il  eft  vr.ay  femblable  qu’elle 
y  a  elle  adiouftée  par  l’intcrpretc ,  qui  ne  fçauoit 

pas  ladüFercnce  qu’il  y  aentre  leZedoar,&  le  Zc- 

oWotr  .xumba.  Ce  qui  fecognoift  aifémentpar  ce  qui 
yjchi.  >  lois  l’apporte  du  pays  de  la 

ne.  Chine.  Car  c’eft  vne  chofe  trtlcertaine  que  le  Ze- 
Zerurr-  doar  ne  croift  point  aux  Indes ,  mais  qu’il  nous  eft 
A  apporté  de  la  Chine ,  &  qu'il  fc  trouue  fort  rare- 
1*^  Zerumba  çroift  abon- 

damment  en  Indie. 

Il  y 


E  T 
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Zerurnhit  de  Clujîut. 


y  en  a  qui  ont  creu  que  l’ Arnabo  ^  ,duquel  Pau-  Arnthe. 
lus  elcrit  au  liure  7.  chap.  j.  eft  vhe  mefme  chofe 
que  Zerumbet.  Mais  il  eft  allez  manifefte  par  l’hi- 
ftoire  de  IVn  &  de  l’autre ,  que  ce  font  deux  plan¬ 
tes  diuerfes.Car  l’Arnabo  de  Paulus  j  eft  vn  arbre 
fort  haut  j  qui  a  vne  odeur  bien  fouefue  :  &  le  Ze- 
rumba  eft  vne  plante  comme  le  gramc. 

Au  refte  il  ne  faut  point  adioufter  de  foy  àceux 
qui  veulent  que  le  Zerumbet  foi’t  le  ben  blanc 
rouge, ou  le  Carpeliunnd’autât  que  l'vn  &  ^’^utre^^^^J^, 
médicament  ne  nous  eft  pas  apporté  en  ce  pays,jf*. 
fans  de  grands  gains  &  proffits.  Et  le  Zeruinba  eft  Cvfe- 
porté  d’icy  aux  pays  cftrangers.  Dauantage  l'yn 
l’autre  relTeuiblent  fort  mal  au  Zerumba. 

ANNO 
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ANNOTATIONS, 

a  Ztruba. ,  ou  Zerumba,  pojfihU  fera  cep  racine  la- 
(juelle  nou4  auons  dit  au  chapJu  Cojiui^epe  apportée  à 
Venife  ft  fenéUhle  au  Gingembre  cjue  rien  plia  :  toutet- 
fiü  pour  la  plu fp art  pim  grande,  dr  pap  au  dedans. 

^  Il  fi  troHue  à  Ànuers ,  chez.  (Quelques  efpiciers  er 
droguiftes ,  vne  certaine  efpece  de  Zedoar ,  appelle  di- 
ceux  Bloczeuualycejl  h  dire hffu, laquelle  ejl  ronde  com¬ 
me  la  Sarrazàne  ronde, noirajire  au  dehors, Qr  parfois  de 
couleur grifi ,  blanche  au  dedans  ayant  legoufi  dit  Ze¬ 
doar  v  fuel.  Nous  auons  icy  fait  reprefenter  la  figure  de 
cefle  racine ,  parce  quelle  ennuient  fort auec  le  Ze- 
Tumbet  de  Serapion. 

c  defirera  fiamir  dauantage  de  l’opinion  de  ceux 

cy, qu'il  lifi  les  dalles  Commentaires  de  Matthiole  pr 
Diofeorideyé-  ce  que  les  modernes  ont  eferit ,  touchant  U 
cognoijfance  des  herbes. 

Sur  l’aducrtijfement  qui  nous  a  efté  donisté  par  du- 
fius  dîne  m'a  point  fembléhors  de  propos ,  de  me  ran¬ 
ger  a  l'opinion  de  Label  (p-  Pena ,  lejquels  apurent 
qu’entre  Zerumhet  (fi  Zedoar, il  ny  k  autre  différence, 
finon  qtte  ce  font  parties  d’vne  me  fine  racine, tout  ny  pi  ses 
ny  moins  comme  font  les  racines  du  Souchet  long  :  entre 
lefquelles  l’on  en  voit  fur  vne  quantité  de  Zedoar ,  quel¬ 
ques  vnes  de  ces  racines  rondes,  lefquelles  fi  partiffent 
parle  milieu, de  mefmegoufl,  de  la  me  fine  amertume ,  ^ 
finteur  aromatique  de  Zedoar, de  mefine  efficaceafi- tem¬ 
pérature.  §lui  méfait  croire  leur  opinion  efire  vray  fim- 
blable.  Bt  pour  contenter  les  curieux  amateurs  de  la  co- 
gnoiffance  des  drogues ,  tay  icy  adioujic  lafigure.du  Ze- 
rumbet  de  Serapion,auecle  Zedoar,  qui  fini  les  parties 
mefines 


Zerumbet  de  Serapion,(^  leZedoar,qHi  font  let 
mejhtes  parties  diceluy. 


mfmes  dudit  Zerutnbet  :  ft  bien  ijue  ce  ejue  Serapt 
nommé  Zerumbet, fera  cefte  partie  ronde  de  la  racint 


yî  rompt ^  partit  en  deux ,  (ÿ*  les  autres  parties  longues 
er  rondelettes,  font  ce  <jue  nous  appelions  Zedoar. 


Du  bois  de  Colenure. 

C  H  A  P.  X  L  1 1 1  r. 

CE  bois  icy  ou  pluftofl:  racine  ,  eft  doué  dVne 
vertu,  non  feulement  contre  les  picqueures" 
&  morfeures  des  animaux  ,  qui  iettent  le  venin: 
mais  on  tient  auflî  que  la  poudre  de  cefte  racine 
tue  les  vers,  quelle  guérir  les  apoftemes  qui  vien-^ 
nent  en  quelque  partie  que  ce  foitauec  douleur  ou 
demangefon,les  taches  rouges  ou  exanthèmes  ,& 
aulTi  les  dartres  &  feu  volage ,  &  quelle  guérit  la 
colique,l3quelle  les  habitas  du  lieu  appellct  Aîor~ 
*  *'  dexi.  On  dit  aufli  qu’elle  eft  fort  profitable  contre 

Morde-  les  acçcs  des  ficures,  quand  on  en  préd  le  poids  d'v- 
Oit.  ne  once  en  poudrednfuféc  en  eau,faifât  ietter  hors 
par  vomillèment  beaucoup  de  bile. 

On  a  recogneu  que  cefte  racine  eftoit  bonne  co¬ 
tre  la  morfure  des  fcrpens,en  cefte  façon. 

llyavne  efpece  de  ferpenten  rifle  deZeilan 
quia  vne  couronne  ou  diademe  fur  la  telle  *  (ics 
Portugois  l’appellent  Cobras  de  capelo ,  nous  le 
dtcaft-  pouuons  appeller  Roitclet,lequel  eft  fort  domma- 
gcable.  Il  y  aauflî  vne  autre  efpece  d’animal,  de  la 
^trpfnt  Rrolfeiir  d’vn  conil  des  Indes ,  ou  femblable  à  vne 
^il,  belette  fauuagc,qui  eft  grand  ennemi  de  ce  ferpêt, 
ÿuirft-  ils  l’appellent  §ltfl ,  ou  bien  ^trpele.  Toutes  les 

le-  foys&  qualités  que  ce  petit  animal  veut  combatre 

JuRoite  ce  ferpent ,  il  mord  cefte  racine  (laquelle 

Uty&du  ce  pays  là  en  grande  quantitc)en  la  partie 

quelle 
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quelle  eft  defcouuerte  :  car  vue  partie  d’iccllc  fort 
hors  de  terre.  Apres  auoir  mordu  celle  racine ,  il 
baigne  de  faliue  Tes  deux  pattes  de  deuant ,  &  frot¬ 
te  premieremet  la  telle ,  puis  tout  le  relie  du  corps 
en  apres  il  vient  à  allaillir  tout  foudain  ce  ferpent, 

&  ne  le  laillc  aucunement ,  qu’il  ne  l’ait  fait  mou- 
rir.Que  lî  du  premier  abord  il  ne  le  peut  vaincre, 
il  a  cncores  vne  foys  recours  à  celle  racine ,  à  la¬ 
quelle  il  fe  fTotte,&  puis  il  retourne  au  combat,  & 
ainfi  tue  à  belles  dents  ce  ferpent.  Les  Chingalois  chingn- 
qui  font  les  habitans  de  l’iHc  de  Zeilan ,  inllruits  kU. 
par  ce  fpedacle,  ont  recogneu  que  celle  racine  re- 
filloit  aux  venins. 

^  Plulîeurs  Portugois  ont  elle  Ipedateurs  de  tels 
côbats.  Car  ils  ont  accoullumé  de  nourrir  en  leurs 
maifons  tels  petits  animaux, taut  pour  tuer  les  rats, 
qu’ils  pourcKaflènt  furieufement ,  que  pour  com¬ 
battre  ces  ferpés  Roitelets,que  certains  cliarlattâs, 
qu’ils  nomment  Iogues,qui  demandent  rauraofne 
&  fe  coutirent  de  cendres ,  affin  qu’ils  foyent  plus 
honorés  loubs  le  tiltre  de  faindetc, portent  par  le 
pays.Ces  gens  icy  rodent  &  trottent  par  toutes  ré¬ 
gions  ;  &  aucuns  d'entre  eux  font  des  charlattans 
&  bateleurs,  &  portent  de  ces  ferpens  Roitelets 
qu’ils  ont  accoullumé  de  carellèr ,  &  fe  les  mettre 
autour  du  col  (  toutesfois  apres  leur  auoir  ollc  les 
dents)  faifaht  accroire  à  la  populace  qu’ils  les  ont 
charmés ,  affin  qu’ils  ne  leur  nuifent  point.  Ils  ont 
accoullumé  de  faire  battre  par  foys  ces  ferpens, 
dont  ils  en  ont  aulïid’entiers.Sr  aiifquels  les  dents 
n’ôt  pas  cllé  arrachées,auec  ces  belettes  fauuages, 
dont  nous  auons  parlé,ou  auec  quelque  dutre  lem- 
blable  animaI,moyénant  qu’on  leur  donirc  d’arget. 
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trtûefft  II  y  a  trois  efpeces  de  ce  bois  en  1  ilîe  aeZeilan. 
cts  de  La  preinieie  &  la.  nîeilleure,eft  celle  la^a  laquelle 
Coût  recourt  pour  fccours  &  aide,  celle  efpcce  de  conil 
Jt,  des  Indes.  Et  eft  appelle  par  les  habitans  du  lieu 
HdmtuL  Par  les  Portugois  il  eft  appellé  Pao  de  Co- 
l)ra,ct{[.  à  dire ,  bois  de  Coleuure ,  par  ce  qu’il  eft 
Diferi-  fouuerain  aux  morfurcs  des  ferpens.  Il  croift  de  la 
tte»  du  hauteur  de  deux  ou  trois  empans.ayant  fort  peu  de 
petites  verges  &  houfftnes.c  eft  à  fçauoir  quatre  ou 
cinq  tant  feulement .  &  fort  defliéc  :  la  racine ,  de 
laquelle  on  fe  fert  le  plusjeft  de  mefme  que  la  ra¬ 
cine  de  nos  petis  feps,fe  prouignant  auec  plufieurs 
telles  &  nœudsjtellement  que  quelque  racine  fort 
toullours  hors  de  tcrre.lî  bien  qu’apres  qu’on  a  tire 
vne  racine ,  desaulîî  toft  il  en  vient  d’autres  en  fa 

fdace.Cefte  racine  eft  entre  blanche  &  grife ,  fort 
blide ,  &  d'vn  gouft  amer  :  fes  feuilles  lemblables 
au  pcfcher.toutesfois  plus  verdes:fes  fleurs  fortent 
fort  elloignées  des  fcuillesjferrées  comme  la  grap¬ 
pe  d’vn  railîn ,  d’vne  trelbelle  couleur  rouge  ,  fou 
fruidl  eft  femblable  au  fufeau.mais  toutesfois  rou- 
geaftre  &  dur.attaché  l’vn  à  l’autre  comme  au  che- 
urefueil.  On  met  premièrement  en  poudre  celle 
racine  .puis  citant  deftrempée  en  vin  ^ou  bien  en 
quelque  eau  cordialle ,  on  la  fait  boire  à  ceux  qui 
ont  efté  mordus  des  ferpens  :  on  la  puluerife  aulft 
fur  la  meule  comme  le  Sentalmuis  on  en  Synapife 
les  playes.  On  dit  que  celle  plante  croift  aulîi  en 
pluiicurs  autres  régions ,  &  en  la  terre  ferme  de 
Goa. 

^  a^econde  efpece  eft  aulfi  bien  prifée  contre  les 
^Ufecen-  '^^'’ûis.que  la  première ,  &  eft  mife  en  vfage  de 
dtefietè.  mefme  qu’icellc.  C’eft  vn  arbre ,  lors  qu’il  croift 

tout 
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tout  feul  fans  aupir  aiicû  arbre  qui  rauoiiinc.lcin- 
blableau  Grenadier.tout  rempli  de  petites  efpincs 
picquantes  &  dures^dVne  cfcorce  blanchejefpoif- 
fe/olide,fenduë  du  long.d’vn  gouft  amer  non  tou- 
tesfois  fl  fort  comme  l’efcorce  de  la  première  cf- 
pecedl  a  lesTeuilles  iaunes,fort  plaifantes  à  voir.Et 
dit-on  que  s’il  croift  près  de  quelque  autre  arbre, 
tju’il  monte  iufques  au  plus  haut  des  branches , 

1  embralTc  comme  fait  la  courge.  Ils  ont  accouftu- 
mé  de  faire  prendre  le  bois,  l’efcorce ,  &  la  racine 
meflée  cnfemble.Tputesfois  la  racine  eft  pluspri- 
fce.On  tict  auffi  que  ceftc  racine  croiil  en  l’iflc  de 
Goarmais  il  ne  m’a  iamais  efté  poffîbje  de  la  voir. 

Lorsque  le  Viccroy  eftoitenl’ifle  de  lafanapatâ, 
qui  confine  auec  l’ifle  de  Zeilan,  on  luy  fit  prefent 
d’vn  certain  bois  auec  fes  racines,  Icfquelles  cfto-  tt,  ’ 
yét  defliées  rnenucçidurcs,  noires, &  odorifcrâtes. 

Ils  faifoycnt  vh  fort  grand  cas  de  cçfte  racine,  luy 
attribuans  des  grades  vertus  contre  les  venins-On 
tient  qu  il  en  croift  de  femblable  qp  continent  &  ^adiferi 
terre  ferme  de  Goa.Il  apcu  do  rameaux ,  qui  Contftin». 
fort  defliés,  de  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  cou¬ 
dées  ,  lefquels  ne  fc  peuuenc  tenir  droids ,  s’ils  ne 
font  liés:iîs  s’elpandct  par  la  teiTcdl  a  peu  de  fcuil- 
lesjfemblables  au  lentifque,elles  font  Idnguesi  n6 
verdes,mais  tachettées,ou  bien  couuertes  de  peti¬ 
tes  taches  entre  noir  &  blanc. 

Le  commun  bruit  eft  qu’il  croift  en  Malaca  vue 
certaine  racine,laquelle  eft  vn  fouuerain  remede, 
pour  toutes  playes  faidcs  par  flèches  empoifon- 
nccs. 

ANNOTATIONS. 

^  Ferdinand  Lopet,aft  pré/nitr  Hure  de  fin  hlftoire 
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des  Indes, fait  mention  de  cejie  efpece  de  firpens  ,  dijànt 
€jHf  c'eji  vn  animal  fort  doTimageahlt,  ^  que  quand  Uj 
habitant 
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huilas  du  lieu  venlet  liurervne  bataille  namlle  à  leurs 
ennemis, ils  ont  accoufiumé  de  les  ferrer  par Jhys  dans  des 
pots  de  terre ,  lefquels  Us  iettent  dans  les galeres  de  leurs 
ennemis ,  lors  eps’ils  font  au  plsssfort  du  combat ,  empor¬ 
tant  la  vi£loire  fetr  leurs  aduer/àires  par  ce  Jlratagema 
deguerre, 

Augufiin  Faz.etss  ,perfinnage  ioüi  de  plufeeurs  ver¬ 
tus, m'a  monftré  autresfois,en  Pan  eflat  a  Salaman- 
(jue ,  vne  piece  de  la  première  efpece ,  de  la  longueur  de 
trois  trauers  de  doigt ,  latjuelle  luy  auoit  eflé  enuoyée  de 
Portugal, par  lean  Fafeus  fin  parent,  homme  trefdoBe, 
auec  vn  petit  vafefait  de  la  noix  de  Maldiua ,  efr  stujfi 
vne  tres-belle  pierre  Bezar,  enfernble  certains  autres  pe¬ 
tit  vafesfaiàs  de  coquilles  de  tortues  ;  toutes  lejquelles 
chofes  on  tient  rejijîermerueilleufement  aux  venins. 

fay  auffi  receu  vne  piece  de  la  fécondé  ejpeee,  (■  fi  te  ne 
fne  trompe  )  de  la  longueur  de  cinq  onces ,  laquelle  filon 
que  l'onpouuoit  conie£lurer,pouuoit  eftre  de  l'efpoiffeurde 
deux  onces ,  elle  me  fut  monflrée  non  feulement  par  He- 
ilor  N unez.  Médecin  Portugois,homme  tres-doEle,  mais 
auffi  il  ni en  fit  vn  prefint  de  la  moitié.  Or  fa  matière  efi 
dure, ferme, blanche ,  marquettée  de  certaines  veines,  qui 
ne  reffemblent  pas  mal  au  bois  du  Frefine ,  Cefcorce  qui  le 
couureeji  blanchaflre,^  prefque  de  couleur  cendrée.§^e 
fi  quelqu'vngoufle  l’vn  ou  t autre ,  il  les  trouuera  dvrt 
goufl  amer  Je  t'ayfait  tirer  la  figure  d’icelle, telle  que  no  tu 
l'auons  receu  ï.rejpere  de  te  faire  voir,  bénin  Leéleur,  la 
figure  eniiere  de  la  premiers  &  fécondé  efpece,  au  liurt 
Se  Chriftofe  de  la  Cofle. 
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De  U  Pierre  Bez.ar. 

Ch  A  P.  XLV. 

LEs  medicamens  qui  refiftent  aux  venins  ,  ont 
pris  leur  nom  de  la  Pierre  Bezar ,  lelquels  par 
excellence  on  appelle  Bezardiques.Car  celle  pier- 
\ufi.  rc  eft  dVne  grande  vertu  contre  les  poilbns  ;  & 
croiil  en  celle  façon. 

Il  y  a  en  Coralone ,  &  en  Perfe,  vne  certaine  cC~ 
ftfn'j*  boucylequel  on  appelle  en  langue  Perlien-  - 

U  ritrre  ne  Paznn.  De  couleur  roullè,  ou  de  quelque  autre 
(i’en ay veu vnà Goa/ort grand jSc rouxjdvne mo¬ 
yenne  hauteur  dans  l’cllomach  duquel ,  fe  forme 
la  pierre  Bezarjcroillànt  toufioursà  l’entour  d’vne 
paille  dellice  ,  &  ce  fliit  comme  de  plulîeurs  tuni¬ 
ques  &  couuerturesyà  la  façon  &  forme  d’vne  pe- 
titerolomncyou  d'vn  gland  le  plus  fouuétypar  foys 
aufli  d’vne  telle  quelle  figure  y  polye ,  &  lyfcée  la 
plus  grand  part ,  de  couleur  verde  tirant  fur  le 
noir.  Il  s’en  trouue  de  grolïès ,  &  des  petites.  Les 
grollès,  qui  font  les  plus  rares ,  font  recherchées 
des  grands  Seigneurs  de  ce  pays  là  :  car  ils  fe  font 
•  à  croire ,  que  tant  plus  grolïès  elles  font ,  tant  plus. 
aulTi  elles  ont  des  plus  grandes  proprietez.  Il  me 
fouuient  d’en  aiioir  eu  vne  qui  pefoit  cinq  drach- 
mesrlaquelle  ayant  clic  portée  en  Portugal,  à  grâd 
peine  fe  peut  elle  vendre  foixante  &fix  efeus  der 
Portugal  (qui  font  de  la  valèlir  de  ceux  de  Hon¬ 
grie)  veu  que  toutesfois  ie  l’auois  achepté  beau¬ 
coup  plus  cher  que  cela  en  ce  pays  icy.  I  ay  remar¬ 
qué  de  mes  propres  yeux  .que  celle  pierre  s’engen- 
droit  en  la  maniéré  que  nous  auons  dit,  (car  Payât 
brifée 
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brifée  i’ay  trouué  vne  petite  paille  au  milicu)&  ay 
auffi  appris  de  perfonaies  dignes  de  foy,  que  toutes 
celles  qui  nailicnt  en  Perfc,  font  ainfi  formées  au¬ 
tour  d’vne  petite  paille.  ^ 

Au  reftc ,  ceftc  pierre  ne  s’engendre  pas  feule-  yg 
ment  en  Perfe,mais  aulïï  en  quelques  endroits  de  [t  muut 
Malaca,&  en  l’Ifle  qui  a  pris  fon  nom  des  Vaches, 
non  gueres  loing  du  promontoire  de  Comorin 
Car  lors  que  pour  la  cherté  des  viures  on  y  tuoit  . 
plufieurs  grands  boucs, on  trouua  pour  la  plufpart 
telles  pierres  dans  leur  eftomach.  D’où  eftaduenû 
que  autant  de  boucs  qui  depuis  ce  temps  là  arri- 
uent  en  ladite  Ifle,autant  ils  en  tuent,  &  en  oftenc 
les  pierres. 

If  eft  bien  vray  que  les  meilleures  font  celles 
qui  viennct  de  Perfe.  Or  les  Mores  font  fi  accorts, 
que  fort  facilement  ils  peuuent  difcerner  &  iuger,  Verf»  eft 
en  quel  pays  elles  font  nées.Et  pour  cognoiftre  les  l*  w«/- 
fauces ,  d’auec  les  vrayes,ils  les  prelîènt  dedans  la 
main,puis  ils  les  enflent  auec  leur  haleii\e.Car  fi  le 
vent  en  fort ,  c  eft  figue  qu’elles  font  falfifiées.  Or  yeSezur. 
cefte  pierre  eftappellée  Pazar,de  Pa^,  c’eft  àdi- 
re  bouc ,  en  langue  Perfienne ,  Arabique ,  ôc  aulïï 
félon  le  commum  parler  des  habitans  de  Corafo- 
ne;nous  autres  l’appelions  J(ff;î>ïr,corruptement,& 
les  Indiens  par  vn  mot  encores  plus  corrumpu  Bet- 
^r,commc  s’ils  vouloyent  dire,pierre  de  marché: 
car  Bazar  en  leur  langue  lignifie  marche. 

Les  Indiens  en  nous  imitant  fe  feruent  d  iccluy 
pour  cohtrepoifon.  Les  habitans  d’Ormus  &  de 
Corafone,le  mettent  en  vfage,non  feulement  co¬ 
tre  la  morfure  des  animaux  venimeux ,  mais  auQi 
CO  ntre  toutes  maladies  prouenâce^d’humeur  ma- 
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lancolique.  Les  plus  opulcns  Sc  ^ifcs  du  pays  ,  fe 
purgent  deux  foys  l’année ,  à  fçauoir  au  moys  de 
Mars,  Sc  au  moys  de  Septembre^:  apres  s’eftrc  pur¬ 
ges, les  cinq  iours  cnfuyuâs,  ils  prennft  pour  chaf- 
que  doze,  dix  grains  pefant  de  celle  pierre,  dilïbus 
en  eau  rôfc.  Par  ce  moyen  ils  difenc  qu’ils  le  con- 
feruent  en  ieuneire,& leurs  forces  corporelles. Au¬ 
cuns  ont  aulïï  accouftume  d’en  prendre  quelque¬ 
fois  iufqiies  à  la  pefanteur  de  trente  grains,qui  eft  à 
dure  vérité  vne  trop  grande  quantité.  Car  encores 
que  celle  pierre  n’aye  aucune  faculté  nuilible  en 
loy ,  toutesfoisil  ell  plus  feur ,  d’en  vfer  en  petite 
quantité.Et  aufli  on  a  accoullumé  de  l’ordonner  en 
petite  quantité  en  Ormus ,  difans  qu’on  n’en  peut 
vfer  largement  fans  danger. 

le  m’en  fers  aux  maladies  melancholiques  inue- 
terées ,  comme  en  la  male  rogne,  en  la  lepre  ,  aux 
demangefons ,  feux  volages,&  dartres.  Pour  celle 
mefme  raifon,i’ellime  qu’il  peut  ellre  conuenable 
à  la  üeucq  quarte.On  m’a  alleuré  que  plulleursper- 
fonnes  dekilfées  &  abandonnées  dés  médecins, 
ont  ellé  rellituées  en  leur  première  fanté,par  l'vla- 
ge  de  celle  pierre. 

Quand  à  ce  que  M.atthiole  an  liure  5.  chap.7 
de  fes  Commentaires  fur  Diolcoride  elcrit ,  que 
celle  pierre  liée  en  telle  forte  ,  qu’elle  puillè  tou¬ 
cher  la  chair  nue  du  collé  gauche,fiirmonte  toutes 
Ibrtes  de  venins ,  ie  ne  l’ay  iamais  veu  experimen- 
y  mefmes  en  ce  pays  icy,ils  ne  la  mettent  en 
■vfage  en  celle  manierc.Or  nous  fçauonsbien  cecy 
pour  vray,qiie  la  poudre  d’icelle ,  appliquée  fur  la 
playe,guerit  ceux  qui  font  mordus  ou  picqués  des 
belles  venimeufes.  Elle  a  la  luclluc  vertu  appli¬ 
quée 
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quée  fur  les  charbons  de  pelle ,  quand  ils  font  per-- 
césicar  elle  fucçe  le  venin. 

Et  d’autant  que  les  Exanthèmes  ou  pullules  >  &  p„flults 
herpes ,  font  grandement  dommageables  en  ces  rouget  - 
pays ,  &  font  foudain  mourir  les  malades ,  nous  a-  Soam, 
uons  accoullumé  de  leur  faire  prendre  tous  les  *** 
iours,  le  poids  d’vn  ou  deux  grains  de  la  poudre  de  , 

la  pierre  Bezar^dilfoulte  en  eau  rofcj  auec  vn  heu-  liun  atf. 
reux  fuccés.  chafif- 

Par  fuccellion  de  tcmpsjcefte  pierre  à  commen- 
cé  d’ellre  fort  cherc.  Car  pour  le  prefentjil  faut  de 
necelîité  les  porter  toutes  au  Roy  dupays,où  elles 
font  cngendiées,d’où^ans  difEcuIté  on  ne  les  peut 
tirer. 

annotations. 

Cejie  pierre  fe  tronue  aucunesfois  à  vendre  à  LisUnne, 
en  diuerjis formes  ^  figures.  Bien  que  les  marchands  la 
fajfentfort  cher  ,fiefi  ce  quil  ne  la  veulent  p  as  vendre  a 
condition  que  l'achepieurfajfe  tejfay  fi  elle  eft  honne.Or  il 
fefaitencefle  maniéré; Vhn  prend  vne  aiguille  enfilée, la¬ 
quelle  on  vaffe  à  trauers  du  poifon  (  cefi  vne  herBe  appel- 
iee  Balejtera  )  puis  on  en  perce  le  pied  d'vnchien ,  ou  de 
quelque  autre  petit  animal ,  (fi y  laijfie-on  le  filet  dans  le 
trou.Tout  incontinent  le  chien  commence  à  auoir  les  Sym¬ 
ptômes  accident  qui  ont  accoufiurné  d’accompagner 
ceux  qui  ont  auallé  du  poifon. Lors  que  ce  chien  tombe  du 
tout,èfi-  qu’il  fmble  que  s’en  fait  fait,  :  alors  ils  luy  iettent 
dans  la  gorge ,  de  la  poudre  raclée  de  cefie  pierre ,  ^  de- 
firempée  en  eau,  que  fi  le  chien  en  eft  fecouru ,  c’efifigne 
quelle  eft  bonnefinon qu’elle ejlfalfifiée.  Alo»W. 

Nicolas  Monard  tres-exceüent  médecin  de  Siuille 
en  Ejpagne ,  fait  aujfi  mention  de  cefie  pierre ,  au  petit 
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traite  (]u  il  af^nicuUerement  faitdeUpierre  Bez^r, 
^  du  Scnt^nera,mais  il  veut  qtte  les  vrayes  pierres  Be~ 
z.ar,fiyentcreufes  au  milieu. 

La  pierre  B  ezar, dit-il  >à  plufeurs  rios.Cfirles  Arabes 
Hagcr^w  Perfes  Bezaafj/w  Hehrieux  Bel- 
BtUMr.  ztuucmme  maiftre  du  venin, de  Bel,  qui  efl  a  dire  mat- 
/lre,&Zi!Lt,venin. 

Quand  à  fa  forme  é"  figure, elle  eH  du  tout  diuerfe^car 
il  y  en  a  quelques  vnes  rondie  s, d'autres  longuettes  yfirnbla*, 
blés  aux  noyaux  des  dattes,  d'autres  aux  œufs  de  pigeon, 
d'autres  comme  le  rognon  du  cheureau ,  &  les  autres  ref 
femblent  du  tout  aux  chafiaignes ,  elles  font  toutes  mouf- 
fués  ejr  non  poMuist^  font  auffi  differentes  en  couleur, 

car  tantofi  elles  font  de  couleur  baye,  ou  bayarde  ,tamofi 

nuscolor  melline,  *  cefi  à  dire  iaitne  blanchajlre ,  mais 

s,  prend  pour  la  plu ff  art  ctvne  couleur  verde  tirant  fur  le  noir, 
»ucme-  comme  font  les  Verengenes ,  cf  pomes  d’amour,  il  y  en  a 
fois  four  auffi  qui  font  d’vne  couleur  grife  obfcure,  comme  font  cel~ 
leu- fort  ‘  ‘jut  fi tyouuent  dedans  les  chats,  dejquels  on  tire  U 
bUnch!  C  '^uette. 

en  Pline,  Or  elles  font  compofées  de  certaines,  petites  lames ,  ou 
uiutheur  pelliculcs  qui  s’entr  emhraffent  auec  vn  merueilleux  arti~ 
ufprou-  fce,entaffées  les  vnes  fur  les  autres, reluy fautes  comme 
“  '  fi  elles  efloyent  polyes,  voire  fi  on  ofle  la  première  efcaille, 

la  fuyuante  fernble  eftre  beaucoup  plus  reluyfantè,  qui  eji 
vne  marque  de  la  vraye  (ÿ-  naturelle  :  <fr  ces  efcMUes ,  ou 
petites  Idtnesyfont  plus  efpoiffes  les  vnes  que  les  autres, fi¬ 
lon  lagroffeurdes  pierres.  Elles  font  vnies  &  douces  :  Si 
bien  que  facilement  on  les  peut  racler  comme  onfaitl’a- 
I  tb.tftresvoire  quand  on  les  laiffe  longuement  dedans  üeau 
elles  f  fondent  (jr  tique  fient. F-Hes  n  ont  point  de  cœur  çy- 
jnatrice  ;  mais  elles  font  creufes  au  milieu ,  pleines  de 
poudre,de  mefine  fubfiance  que  ta  pierrejaquelle  ilspri- 
fint 
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fent  fort ,  &  mejrneson  enfuit  flm  grand  coitjne  de  U 
f terre. -maü  cejle pondre  efi vraye marque  delà  pierre 
Be\ar.car  celles  qui  fontfalftfiées ,  nom  pas  ces  efcailles 
ou  pellicules  ainji  reluifantes  ctr  re^lendijfantes,ny  cejîe 
poudre  en  leur  milieu ,  mais  bien  quelque ^etit grain  ou 
femence,fur  laquelle  les  Indois  l’ont  formée. 

Cefte  pierre  efl  tirée  dvn  animal  de  la  grandeur  ivn 
cerfeér  de  rnefine  agilité,  mais  qui  a  les  cornes  recourbées 
er  rejpliées  fur  le  dos ,  femblahle ,  quand  à  la  forme  du 
corps, à  vn  cheureul ,  cefi  pourquoy  les  habitans  du  pays 
{ appellent  cheure  de  montaigne,bien  que  félon  mon  iuge- 
met  il  ferait  tnieux  dit, cheure  de  ctrf.C  efl  animal  fetrou- 
tte  aux  Indes  au  dejfus  du  Gange,  aux  motagnes  voifnes 
de  la  Chine, il  a  le  poil  fort  court, efl  de  couleur  pour  la 

plufpangrifiprroujfe. 

Nom  déduirons  icy*quelques  marques  d' eleüionpoUr 
la  pierre  Bexatr ,  à  celle  fin  de  fi  garder  de  ceux  qui  les 
falfifient  :  le  fleur  Barthélémy  Vincent,  qui  dés  fin  ieune 
aage  a  exerce  la  Pharmacie ,  ^  qui  maintenant  efl  Li¬ 
braire  tres-fameux  fuccedant  à  la  boutique  de  fin  pere, 
qui  efloit  de  rnefine  profejfon  en  cefle  ville  de  Lyon ,  rtia 
tnfiigné  vnficret  infallible pour  la  cognoijfance  delà 
pierre  Bezarfauffe  d'auecla  vraye ,  qu’il  ne  faut  que 
prendre  de  la  chaux  viue  puluerisée^  cV  la  detrampera- 
uec  de  l’eau  ;  la  pierre  eflantfrottee  dedans  cefle  chaux 
ainfi  dijfoutte,  fi  elle  n’efl  point  fiilfifié,  de  cefle  confnca- 
tionfaiéle  dedans  F  humidité  rrieflée  auec  la  chaux ,  tien 
refitltera  vne  couleur  de  iaune  d’ Ocre. On  frotte  aujfi  vn 
linge  blanc  mouillé  auec  la  pierre ,  lequel  doit  laifler  de¬ 
dans  le  linge  vrie  imprefflon  verde  qt  obfcure ,  comme 
d’im-  fine  d’herbe  deflrempé.  H  doit  dujfi  eflre  fort  leger 
n  ayant  aucun  gonjhfinon  que  ie  ne  fiay  qu’elle  odeur  a- 
romatiqHe,qhi  ne  tient  ny  de  l’3re,ny  du  mufe,  ny  de  la 
Cyuette: 
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Cynetit  ;  nMts  à  te  ne  J^ay  quelle  odeur  a  elle  propre ,  é‘ 
particulière ,  &  fifuaue  tjue  ie  ne  la  puis  exprimer  par 
aucune  comparaifin  pour  la  bien  comprendre. 


De  la  Pierre  De  Malaca. 

Ch  A  P.  XL  VI. 

Pierre  de  T  ^  Bczar ,  m’a  mis  en  mémoire  vne  au- 
u!dLJ.  i-'tre  pierre ,  laquelle  rcfifte  meruciilleufemenc 
aux  poifons ,  Sc  qui  fe  trouue  comme  on  dit ,  en 
Malaca  ;  au  moins  en  vue  ptouince  du  Royaume 
^  de  Malaca ,  appcllée  Pam.  Celle  pierre  le  ciôuue 
dans  le  fiel  d’vu  porc  eltiicimais  elle  eft  en  li  gran¬ 
de  eftime ,  entre  ceux  du  lieu  à  caufe  de  fa  rareté, 
que  de  deux  qu’on  trouua  tout  à  coup  de  mon 
temps ,  l’vne  fut  enuoyée  pour  vn  grand  prefent  à 
celuy  qui  eft  lieutenant  du  Roy  de  Portugal  aux 
Veferi  cncores  qu’c  ce  pays  on  trouue  force  pier- 

ptioH  de  res  Bezar.Toutesfois  les  habitans  de  Malaca ,  eili- 
ment  beaucoup  plus  ceftc-cy.  Il  me  fouuicnt  d’en 
de  Mala  ^uoir  veti  vnc  tant  feulement,  la  couleur  dé  la« 
**  quelle  eftoi>de pourpre  clair,  d'vn  gouft  amer,  au 
toucher  vnie ,  &  glillante  comme  le  Sauon  de 
France. 

lufqucs  içyüc  n’aypeu  expérimenter  les  facul¬ 
tés  d’icellc.Mais  le  Sifur  Dimas  Pofque ,  médecin 
de  Valence  en  Eipagne,  homme  tres-içauant ,  ma 
aliénée  en  atioir  fait  expérience,  fur  deux  hommes 
qui  auoyct  clic  crnpoimnnés.ll  me  dit  qu’il  l’auoit 
mile  dcftréper  auec  de  re.au  commune,  l’elpace  de 
quelque  temps ,  d’autant  qu’il  n’auoit  point  d’eau 
cordialle  Sc  qu’il  y  auoit  du  danger  à  retarder ,  la¬ 
quelle 
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quelle  il  fit  auallcr  aux  malades ,  qu’ils  trouuerenc 
fort  amcrc  :  toutçsfois  leur  eftomach  en  fut  corro- 
boré,&  le  venin  ne  leur  fit  aucun  dommage. 

Certainement  tous  les  médecins  des  Indes  font 
grandement  obligez  à  ceft  homme  cy ,  pour  nous  „ 
auoir  defçouuert  les  vertus  de  celle  pierre.  Car  les  Uf/i. 
medicamens  qui  refillent  aux  venins/ont  fort  ne- 
cellàires  en  ces  quartiers  cy ,  les  Grecs  les  appel¬ 
lent  Alexipharmaque?. 

ANNOTATIONS. 

Ferdinand  Lopez,au  premier  Hure  de  l’HiJioire  des 
Indes  ,fait  mention  d'vne  certaine  pierre ,  laquelle  il  af 
pure  neftre  de  moindre  vertu  contre  les  potfins ,  <jue  la 
pierre  Bez.ar,ou  la  pierre  de  MalacUycl autant  quelle  re- 
pfte  merueilleupment  à  toutes  fortes  de  vetiins.  Or  cefie 
pierre  ejt  de  là  grojfeur  d'vne  auellaine ,  ^  e^firt  rare: 

^ autant  qu  on  la  tire  de  la  tefle  d'vn  animal,  que  les  Itt- 

,  dois  appellent, Bulgoldalf. 

Des  Pierres  precieufes, 

A  Près  auoir  paracheuc  rHiftoire  des  Drogues 
Sc  Efpiceriesjil  m’a  femblé  qu’il  ne  fera  point 
inutile ,  de  dire  vn  mot  des  pierres  precieufes. 
Nous  commencerons  donc  par  le  Diamant ,  d’au¬ 
tant  qu’il  ell  eftimé  furpailcr  toutes  les  autres 
pierres  precieufes  ,  &  cftre  côme  le  Roy  d’icelles, 
a  caufe  de  la  durté  de  fa  fubftance.  Car  félon  le  iu- 
gement  de  tous  les  lapidaires ,  fi  ces  trois  pierres 
precieufes  fontdoiieés  des  qualités  requilcs,de 
leur  couleur  naturelle,ôc  efgale  grandeur,l’Efme- 
raudr 
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raudc  tiendra  le  premier  rang  ,  puis  apres  l’Efcar- 
boucle,&  finalement  le  Diamant. 

Mais  le  prix  eft  donné  aux  pierres  precieufes, 
ou  félon  leur  rareté ,  ou  félon  l’afFedion  &  defir 
des  hommes ,  car  rAymant  eft  doiie  de  plus  gran¬ 
des  vertus  &  proprietcs.approuuces  par  longue  ex- 

fiericnce,  comme  auffi  la  pierre  laquelle  arrefte  le 
ang.  Et  toutesfois  on  ne  vend  celles  cy ,  que  par 
Mmuhi.  j-nanus(c’ell  vue  cfpcce  de  poids  en  Cambaya,crou 
on  les  apporte,  de  vingt  &  fix  liures  )  &  les  Efinc- 
KÀ/ù.  raudes  par  ratis(qui  eft  vn  poids  de  trois  grains  de 
forment  )  toutes  les  autres  pierres  prccieufes  ,  fe 
CüM».  vendent  en  l’Europe  par  Carats ,  (qui  eft  vn  poids 
de  quatre  grains  j  &  aux  Indes  par  Magelis,  qui  eft 
vn  poids  ck  cinq  grains. 

annotations.  I 

deftff  au  chapJu  TurbitJtAmheurdit  que  le  ma¬ 
lt  us  pefe  vne  Hure  àauantage  qu'en  ce  lieu  cy;quai»J!  ne 
fait  il  dm  qu’il  pefe  vingt  (ÿ-  fept  liures. 


Du  Diamant. 

Chap.  XLVII. 

LEs  Arabes, que  prelque  tous  les  Mores  ont  en- 
fuiuy ,  appellent  le  Diamant  Almaz. ,  cncotcs 
que  Serapion  au  liure  des  Simples,  chap.  391. 
rappelleautrement.il  eft  .appelle  çar  ceux  du  pays 
Jmm.  croift,/nfei;en  Malayo,  où  il  s’en  trouuc  auflî, 

VsiAmÂJtam. 

etiBiJh»  Au  refte  il  fe  trouuc  dcsDiaiuans  en  trois  ou 
S"--  quatre 
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quatre  endroits,à  fçauoir  en  la  Proiiince  de  Bifna- 
ger,en  deux  ou  trois  roches.  Ces  mines  apportent 
vn  grand  reuenu  au  Roy  de  celle  Prouince ,  &  à 
des  grands  droits  fur  icelles. 

Car  tout  ainli  qu’en  Efpagne  le  Roy  à  fes  droits 
en  la  prife  du  Thon, tellement  que  s’il  ne  s’en  préd 
qu'vn,il  eft  pour  luy:auirien  ces  mines,le  Roy  tire 
des  grands  reuenus.  Car  tout  autant  de  Diamans 
qui  le  trouuent  exceder  le  [loids  de  trente  Mange-  ^ 
lis,  *  ils  font  pour  le  Roy.  Dauantage  on  fe  prend  ,9  ^ 

foigneufemenc  garde  aux  ouuriers  :  cat  li  quel-^,^j^,_  ’ 
qu’vn  d’entre  eux  eft  trouué  auoir  pris  vn  Diamât,  lu  tim 
tout  foudain  luy  &  tous  fes  moyens  font  conlîf-  ‘leuxdm 
quesauRoy.  Il  y  en  a  vnc  autre  roche  en  Dccan, 
non  gueres  loing  de  la  iurifdiftion  du  Imadixa,  le- 
quel  nous  appelions  MadremaIuco.il  y  a  aulïï  vue  nUmMs 
autre  roche  au  domaine  d'vn  Roitelet  du  pays  «»  D*. 
mefme,  en  laquelle  fe  trouuent  des  excelles  Dia- 
mans,mais  ils  font  petits  font  appelles  du  vul¬ 

gaire  Diamans  de  vieille  roche  ;  qu’on  porte  vtn-  . 
dre  en  vne  certaine  ville  de  Dccan ,  appcllée  Lif- 
por,où  il  y  a  vn  marché ,  &  foire  célébré  :  où  ceux  vitHU. 
de  Guzarate  les  acheptans,  les  apportée  icy  à  ven-  i'#»'', 
dre.  Ils  les  portent  auffi  en  Bifnagcr,  parce  qu’ils 
s'y  vendent  bien.  Ctir  les  Diamants  dits  de  vieille 
roche,  font  en  grande  eftime  entre  eux ,  principa¬ 
lement  ceux  que  n.atureà  façonnés  5c  élaborés.  ^ 

Les  habitans  du  lieu  les  appellent  i\é aifesiczi  tout 
ainfi,difent-ils,comme  vne  vierge  eft  h  préférer,  à 
vne  femme  jadeflorée:de  mefme  le  Diamant  que 
nature  à  eflabouré ,  doit  eftre  préféré  à  celiiy  qui 
aura  efté  taillé  5c  poly ,  par  l’induftric  des  hoin- 
mes:tout  au  rebours  les  Portugois  prifenc  couftu- 
micre 
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micremcnt  plus^eux  que  l’iiiduftiie  des  homme* 
aura  façonnes  &  tailles. 

DiâmJi  II  y  *  *“111  T^an- 

él*  T4»i-  jam,en  la  contrée  de  Malaca,  qui  produit  des  Dia- 
M"»-  mans  furnommés  de  roche  vieille ,  ils  font  petits, 
mais  fort  ptifcsnlsont  toutesfois  vue  iniperfcâriô, 
c’cll  qu’ils  font  pefans ,  ce  qui  les  rend  plus  agréa¬ 
bles  aux  vendeurs, qu’aux  achepteurs. 

Cryfl^d  Or  en  tous  les  lieux  fufnommés  ,  il  ne  fc  trouue 
»#/i/r*i»aucunCryftal,ny  par  toutes  les  Indes.  Car  le 
h/4kjc  Cryftalfe  plaift  en  lieux  froids ,  comme  font  les 

lnd„. 

pcs,qui  réparent  rAlem.-igne  de  l’Italie. 

Toutesfois  ie  ne  veux  p.as  nier  qu’on  ne  trouue 
du  Bcril  aux  Indes  ,  lequel  eft  fort  fembhible  au 
Cryftal ,  &  mefmes  en  grollès  pièces ,  delquclles 
on  fait  des  verrcs,&  des  vafes  fort  précieux,  mais 
il  ne  s'en  trouue  point  en  Bifnager ,  lî  ce  n’eft  eu 
lieux  qui  font  efloignes  des  mines  du  Diamant. 
U  lit»*  1“  trouue  en  gr.ande  quâtité  en  Cam- 

•N  /i  baya,Martaban.&:  Pcgu:où  n’y  a  aucuns  Diamans, 
h  finon  ceux  qu’on  y  porte.  Il  s’en  trouue  aulfi  en 
ithl.  pifle  de  Zeilan,  où  il  n’y  a  aucunes  mines  de  Dia¬ 

mant. 

Plinc,au  liure  }7.cha.4.  raconte  qu’il  s’en  trou- 
uc  auflicn  Arabie.  Mais  ie  ne  l’ay  iam.-iis  ny  veu, 
ny  ouy  dire  ;  AuflTi  ne  fait  il  pas.ny  en  Macedoine, 
nycnCvpre.  Car  fi  les  DiamanS  nailloyent  aux 
pays  fufnommés  ils  ne  feroyent  pas  fi  recherchés 
par  les  Turcs ,  Icfquels  emportent  en  leur  pays  la 
plus  grande  partie  d  iceux. 

François  de  Tamara  eferit ,  qu’il  fe  trouue  des 
Diamans  au  Peru.  Mais  i’.idiouflepcu  de  foy  à  ceft 
Auchcnr.gjircc  que  ic  vois  qu'il  r.icompte  tant  de 

fables. 
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Eibles,  de  l’extraélion  des  Diamâs  des  lndes:com- 
me ,  qu'il  y  a  des  ferpens  qui  veillent  &  gardent  , 
ces  Diamans:&  qu’on  ne  les  peut  auoir  de  ki,finou 
en  leur  iettant  de  la  chair  apprcftcc  d’vnc  certaine  . 

que  cependant  que  les  ferpens  s'aimlfcnt 
à  la  manger,  ils  les  peuuent  emporter  en  toute 
fcuretc.  *  '  ' 

Il  y  en  a  auflipluiieurj  qulpenfcnt  qu’il  s’en 
trouueeuEfpagnc,  ie  n’enfuis  point  leur  opinion, 
d’autant  qu’elle  n’eft  p^  fortifiée  ny  authorifée  Diümis 
par  aucun  Autheur  approuué. 

Pline  auffi  au  lieu  cy  dcllüs,racontc,que  malai-/”*- 
sèment  Ton  peuttrouuer  vu  Diamant  plus  gros 
que  le  noyau  d’vne  auellaine.  En  quoy  à  dire  vray  \ 
on  ne  le  peut  repicdrexar  il  eferit  ce  qu’il  en  fça- 
uoit.Mais  U  s^en  trouue  icy  par  fois  des  plus  grâds 
que  quatre  auellaines.  Toutesfois  le  plus  grand 
qiie  i  ay  c  jamais  veu,pcfoit  cent  &  quarante  Man- 
gclis.  h  Et  vn  autre  qui  ncibit  cent  &  vingt  Man-  Graileui> 
gelis.  I  ay.ouy  dire  qu'il  y  en  a  vn  chés  vn  certain 
marchand,  qui  peze  deux  cens  &  cinquante  Man- 
gelis ,  cncores  bien  qu’il  nie  tout  à  fait  qu'il  foit 
elles foy;  l’ay  aufsicntédu  dircà  vn  homme  digne 

de  foy ,  qui  uHèuroit  d’auoir  veuvir  Diamant  en 

Bifnagei'jde  la  groHèur  d’vn  petit  oeuf  de  poule. 

Mais  vne  choie  qui  inc  fcmble  du  tout  miracu-  Admit» 
leufe,  eft,  que  telles  pierres  precieufes,  lefquellcs 
ne  fe  deiiroycnt  former.qu’aux  plus  profondes  en- 
trailles de  la  tcrre,&  par  longues  années,  s’engen¬ 
drent  neantmoins  prcfque  aux  lieu» plus  hauts  de  ’ 

la  terre,  &  fe  parfont  en  l’elpacc  de  deux  ou  trois  -, . 
années.  Car  fi  en  celle  année  on  follôye  dedans  la 
mine,  U  hauteur  d’vnc  coudée,  on  y  tromiera  des 
1 
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Dumins.Et  apres  deux  ans,  li  derechef  on  fouille 
au  mcfmc  lieu,on  y  trouuera  d'autres  Diamans. 
Mais  îLell  certain  que  les  plus  grands  Diamans.ne 
croürcnt  que  foubs  la  roche. 

1^'eiclat  du  Diainant,&:  fon  cau,eft  viue  &  robu- 
fte ,  au  contraire  celle  du  Cryftal ,  languide  :  par 
^*’^**^  «narque.comme  aufli  par  la  durcé,il  eft  co- 
ri  gncii  des  loailliers.&r  Lapidaires. 
frt  rutec  Au  reftc  tant  s’en  faut  que  le  Diamant  refifte  au 
U  m*rte  marteau ,  que  mefines  on  peut  le  réduire  en  poù- 
i#  Dm  marteau.Et  fort  facilement  on  a 

tn»nt  Ht  accouftumc  de  le  biiferdc  broyer  dedans  vn  mor- 


ruUi  dt-  ticr,aucc  vn  pillon  de  fer ,  que  auec  la  poudre  d’i- 
dsns  li  celuy,on  polit  les  autres  Diamans.Cell  dôcques  à 
crj/fi»l.  J  enfeignes,  que  les  anciens  ont  efeu ,  que  le 
Diamant  nailloit  dedans  le  Cryftaî  ,  &  qu’il  ne  fe 
pouuoit  rompre  à  coups  de  marteau ,  mais  feule¬ 
ment  par  le  fang  du  bouc  :  principalement  fî  le 
bouc  { félon  l’opinion  de  quelques  vus  )  à  mangé 
auparauant  de  L’apimn,  que  nous  appelions  Ache 
en  François,  &  d’autres  herbes  qui  prouocquent 
rvrine,&  qu’il  aye  beu  du  vin.  Outre  plus  qu’il 
L*  Dm  n’empefche  point  que  l’Aymaiit  n’attire  le  fer.Car 
.  îel’ay  voulu  pUiiîenrs  fois  experimcnter,maisi’ay 
”h7u!  troiiuc  que  c’eftoit  vn  compte  frit  à  plaifir.-comtne 
*aioni  auffi  ce  qu’on  dit  du  Diamant  mis  foubs  la  telle 
dt  Uy.  4'y,je  fcmmcjf ms  qu’elle  en  fçache  rien:à  fçauoir 
***”'  que  fi  elle  eft  lidele,  elle  fe  iettera  en  dormant  de- 
J^plamb  4,^5  |ç5  ij|-js  4e  {on  maryrau  rebours  li  elle  n’a  pas 
^ht^înt  ch3(tc,clle  reiettera  fon  mary. 

auffi  chofe  fabulcufe  ce  qu’ils  penfent  que 
du  Dm-  |a  poinfte  du  Diamic  eft  rebouchée  par  le  plomb-, 
munt.  à  caiife  de  l’argent  vif  qui  eft  mcllc  parmy  le 

plomb. 
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plomb.Car  tout  ainli  qu'il  fiitmonte  le  fer,  &  au¬ 
tres  metaux.de  mefine  il  pénétré  aulîi  facilement 
le  plomb,qu’vu  naueaii. 

Maisi’ay  pluficurs  fois  expérimenté  cecy,que 
les Diamans  exquis ,  frottés  l'vn  contre  l'autre,  fc 
viennent  tellcmcntà  coller  enfemble ,  que  lualai- 
fement  on  les  peut  ilelioindre.  l’ay  aulfi  veu  vn 
D4mant,letjucl  eftant  erdiauftéattitoit  auffibien 
les  fcftusjque  l’Ambre.  ^ 

Il  n’cft  d’aucun  vfage  en  McJecinc,bien  que  i’a-  m/tnt 
yc  troiiué  des  médecins  du  pays  niefnie ,  qui  auec  n'ificn 
vne  firingue  en  faifoyent  inieélion  par  la  verge^  à 
fin  de  rompre  la  pierre.Ie  ne  leur  en  ay  iamai's  veu 
donner  par  la  bouche,  parce  que  vulgairement  ils 
ont  conçeu  vne  opinion  erronnec ,  qu’il  cil  veni-  • 
meux,s’il  eft  pris  au  dedans, à  caufe  de  fa  tenuitc,&: 
force  penecratiue’.lacjutlle perce  les  intellins  :  en  exKtfd- 
quellc  opiiiiôievoisplufeurs  médecins  de  nollre 
temps.  Mais  comme  i’ay  dit  par  cy  deuant ,  ils  fe 
trompcnt.Car  i’ay  cogneu  des  Æthiopiens ,  ferui- 
tcurs  des  loyalliers  &  Lapidaires ,  qui  amalloyent 
les  Diamansjlefqpels  leur  cllâs  demandés  par  leurs 
maillrcsjcoiifellbycnt  en  fin  à  force  de  coups, qu’ils 
les  auoycnt  auallés,qu'ils  ont  depuis  expulfc  hors 
du  corps  auec  leurs  excremeiis,  fins  aucû  domma- 
ge.Ic  puis  tefmoigner  de  cccy.  .  La  t 

Mais  ellantmis  en  poudre{diras  t«)c’ell  vnepoi-  JJ,** 
fon,d’autant qu’il  perçel’ellomachjdc  les  iirtdlins.  rHamJtt 
Au  contraire,  l’cllomach  n’attire  iamais  à  foy  celte  »'*  ««- 
poudre ,  laquelle  par  fa  pelantcur  defeendra  fou- 
dainement  aux  parties  inferieures.  Et  ie  fjay  vne 
femme ,  laquelle  à  fait  prendre  par  plufieurs  ioiirs 
à  fou  mari ,  malade  d’vnc  vieille  dilîcnterie  ,  de  la 
T  2 
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poudre  de  Diamant.fans  aucun  dommage,  lufques 
ataniquclafsc  par  fi  frequente  réitération  de  ce 
médicament,  il  s'enabftint  :  veut  pincipallenienE 

?iue  fa  femme  auoit  entendu  des  medçcins,  quelle 
e  trauailloit  en  vain  ;  &  que  fon  mari  ne  pourroit 
iamals  guérir  de  telle  maladie,  Iceluy  donc  vint  à 
mourir  long  temps  apres,  ayant  intermis  d'vfcr  de 
celte  pôudre  pluaeurs  iours  auparauant. 

ANNOTATIONS, 

le  ntfenfe  pas  ^uon  aye  iamais  veu  en  Flandres  vn 
pim  grand  Diamant,  ejue  celuy  ejui  fist  achepté  par  Phi- 
lippes  Roy  dEfpagne.  d'vn  marchand  dAnuers  appellé 
Charles  Affetatdors  ejuils  fe  voulut  marier ,  auec  Elifa- 
teth,fiUe  aijhée  de  Henri  fécond  Roy  de  France  l'an  ty  S9- 
^ui  fut  vendu  quatre  vingts  tnille  ejèttsùl pefoit  quaran¬ 
te  (ÿ*  fepi  carats  ci~  demy,qui fint  iço.grains. 

*  M.PauiyenetHsMure  3.chap.2gJlefçritv)u prefque 
fernhlailctô^non  moins  ahfurdefofon  de  trouuer  les  Dia- 
mans. 

b  140  Mangelis  deft  à  dire  fipt  cens  grains, ou  bien  vnt 
ence  e-r  vne  drachme ,  deux  firupules .  cjr  quatre  grains. 
Carie  Mangelis,  comme  à  dit  ey  deuam  nofire  Autheur 
pefoit  cinq  grains. 

En  la  Duché  de  Semercete,pres  du  fleuui  Sautrnefrots 
^  lieties  ou  milles  au  defftes  de  Brifiantja  terre  cfiant  rouge 
^ iraJfe,on  tire  vne  forte  de  Diamant  qui font  polis  par 
terr^  *  ,  déformé  tantoft  en  table ,  tantofl  en  pointe, de 

trois ,cinq, ou  plufteurs  quarres.Le  SieurGeorge  Northu» 
cheualier,dans  les  terres  duquel  ils  fe  tirent, no  tu  en  a  fait 
prefint  de  quelques  vns.  Ils  fint  vn  peu  plus  ohfiurs  que 
la  Orientaux,  ^  font  enclos  dedans  leur  matrice  comme 
dans 
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dans  vn  veuf,  iacjueür  eji  dure  forte ,  tantoft  en  grmd 
nortihre^mAiifetisié'  pour  la  plujpart  Jans  forme, tautojf 
en  pim  petitUomhre, mais  grands  (^façonnés  :  cjuelques- 
fois  attachés  a  leur  matrice,  d'autres  feparts  d'icelle,  qui 
font  britit  dans  la  diéle  matricé  fi  on  les  remue  ,  tellement 
quo  dirait  quet^ejl  la  pierre  d'Aigle.Si  ils  font  taillés  par 
[artifice  des  ouuries,ils  rejfemblent  de  fi  très  aux  Orien  ■ 
taux ,  qu'il  J  a  fort peu  de  différence ,  fi  ce  neft  que  ceux 
d'Orient  les  furpajfent  en  durté. 


De  l'Efmeraudei 

Chap.  XLVIir. 

L^fmeràude  çft  vue  pierre  rare  &  prccieure,&: 

/àgrandpcinc  peut  on  fijaiioir  le  lieu  ou  elle 
iiaiftsl’autant  qu’il  n’en  demeure  aucuns  fragmciis 
au  lieu  d  où  on  la  tire  parce  que  les  marchands 
mefmes  les  enleiient  pour  cftrc  rares. 

Les  Perfiens ,  &  Indiens  appellent  l’Efincraudc 
P achee,lcs  Aïibcs,Zamarrut,non  Zabarget.comme 
veülent  les  communs  exemplaires  de  Scrapiomau 
chap.j  84.011  T4^’4>xr/,commedid  le  Pandcdlaire,  zaiar- 
aux  lettres  Ti&  Z.  Car  ce  palfagc  au  chap.de  l'El-  gu. 
meraude,eft  corromputSc  faut  li  re  Zamarrut.  Taiar. 

C'eft  chofe  commune  en  Balagate ,  &  Bifnager, 
de  faire  des  fautes  Efmeraudesyaucc  des  pièces  les 
plus  efpoillès  de  verre,où  de  bouteilles.  felffit. 

Les  Ermeraüdes  aufli  qu’on  apporte  de  Peru 
Prouince  des  terres  Neufues  ,  font  Ibupçonnccs 
d’eflre  falcifîécs.  1 

Ceux  fe  trompent  grandement,  qui  penfent  que 
l’Elmcuudc  entre  en  la  compofition  de  l’Eledluai- 
T  J 
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rc  de  Getnmis ,  eftimans  cpe  par  Furuôgi,  il  font 
entendre  rEfmeraude:car  ils  ighorent  la  propriété 
de  la  langue  Arabique,  &  ne  comprénènt  pas  l’in¬ 
tention  de  Mefue.Dauantage  l'exemplaire  AraWi- 
P;rHx(>  que  de  Mefue  lit  Peruz^eghcn  la  diftinélion  premie- 
re  desEleéliiaircs.Et  d’autant  qu’il  y  a  vne  grande 
affinité  (  comme  nous  auons  dit  cy  delTùs  )  parmy 
les  Arabes,cntrc  les  lettres  P.&  F.il  a  efté  fort  faci¬ 
le  à  l’Imprimeur  de  rnettre  F. pour  P. 

Or  PemfMAnx  Arabes  eft  nollre  Turquoife,la- 
quelle  croill  en  grande  quantité  en  Perfe.  Ce  n’a 
autre  pas  donc  efté  l’intention  de  Mclùe,que  l’Efinerau- 
ehofe  que  de  ciitraft  en  celle  compofition:encores  que  Chri- 
^  Honellis  fon  interprète ,  foit  de  contraire 

Erreur  opiiiiommais il  a  vo.ulu  entendre  laTurquoife,  la- 
des  apo-  quelle  on  doit  mettre  en  toutes  les  comportions 
ticairts  des  Arabes,qui  ont  Feruze^i ,  car  entre  les  Mores, 
de  ntftre  vfagc  en  la  medecine,mais  non  entre  les 

;x-i«ciois. 

tent  nj 

miraJe  ANNOTATIONS. 

enXtle- 

decem  Bellune  ait  eflé de  mepne  opinion, en  la 

mis,  au  compojition  de  c'eji  EleÙuaire  de  Getnmis. 

lieu 

qu'ils  y  - - "  '  ■ 

dettroytt  Du  Kubis. 

qjifi'  Ch  A  P.  XL  IX. 

JL  y  a  plulîeurs  elpeces  de  Rubis.Le  plus  excel¬ 
lent  elVap'pellé  des  Grecs  drrpeiE ,  des  François 
non  qu’il  iette  lueur  en  tenebres  fcar 
h  'mcû.  c’eft'vnc  perfuafion  fabuleufe)  mais  parce  que  fon 
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eau  efclatteplus  que  celle  des  ancres  pierres.  Si  di- 
ray-ie  toutesfois  ce  que  i’ay  appris  d’vn  lapidaire.il 
auoit  achepeé  quelques  Rubis  des  plus  fins  qui 
auoyenc  efté  apportés  de  l’ille  de  Zeilan  :  mais  pc- 
titSjtcls  que  ceux  que  nous  appelions  Rubis 
Coria,ceftàdire ,  qu’on  achepte  à  vingtaines.  Les 
ayant  ofte  de  dçirus  la  table  j  il  en  demeura  vn  en¬ 
tre  les  replis  du  Tapis ,  duquel  la  table  elloic  cou- 
uerte.  De  nuieft  parmy  les  tenebres ,  il  apperçeut 
comme  vnecftincellc  de  feu  fur  la  table.  Il  s’.ip- 
proche  de  la  rablé,ayant  allumé  vue  chandelle  j  il 
trouue  vn  petit  rubisdequel  ofté,il  ne  vit  par  apres 
aucune  eftincelle.  le  fçay  que  plufieurs  marchans 
ont  fouuent  accouftume  de  mefler  telles  fâblcs 
parmy  leurs  difeoursrie  m’en  rapporte  à  eux. 

Nous  appellerons  doncqiics  Efcarbo'uclcjçeluy  E/car- 
duquel  la  rougeur  fera  belle  8c  relplandiirantc,&: 
qui  fera  de  vingt  &  quatre  carats  comme  l’on  dit 
communément.  l’en  ay  veu  vn  tel  chez  vU  grand 
Seigneur  en  Decan  ;  lequel  cncores  bien  qu  il  me 
fulle  fort  familier,  fi  ne  voulut  il  iamais  me  le  fai¬ 
re  voir,que  premièrement  ie  ne  luy  eulfe  donné  U 
foy,queien’eri_dirois  rienau  Roy  de  ce  Pays,  On 
l’eftimoit  vingt  mille  efeus.  Il  me  iura  toutesfois 
qu’il  luy  couftoitfix  mains  d’or,  qui  valent  autant  dor. 
que  cinq  Arrobes  de  Portugal. 

La  fécondé  efpece  eft  celuy  qu’on  appelle  Ba-  '***'• 
lays ,  lequel  eft  aucunement  rouge.Ceftui  cy  n’eft 
pas  de  fi  grand  prix. 

La  troifiefme  efpece  eft  celuy  qu’on  appelle 
Spinellus  :  ccftui-cy  eft  pliis  rouge  >  mais  il  eft  de 
moindre  prix  ,  d’autant  qu’il  n’a  pas  la  clarté 
,iplendeur  du  vray  Rubis. 
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Il  s’en  troiiuG  aufli  des  bknchaftres.D  autres  qui 
font  de  couleur  de  pourpre  clair ,  ou  pour  mieux 
dià*  de  couleur  d’vnecerife  commençant  à  meu- 
rer.Il  y  en  a  aulîi  qui  font  la  moitié  rouges,&  l’au- 
tr<r  moitié  blancs.  D’autres  aufli  font  moiçié  Sa- 
phirs,moîtié  Rubis. 

le  penfe  que  la  caufe  de  celle  diuerfité  i  ou  va- 
fîMé ,  vient  de  l’origine  du  Rubis.  Car  lors  que  le 
Rubis  eft  nouucllement  engendré  en  la  mine ,  ou 
en  la  roche,  il  eft  blanc  ;  puis  en  meurillànt  &  ve- 
'  fiant  en  fa  perfedion  j  il  acquiert  celle  rbugeun 
laquelle  rougeur  d’autant  qu’elle  eft  acquife  par  la 
longueur  du  temps, il  adiiient  que  ceux  lefqaels  on 
fort  de  terre  auant  leur  maturité  ;  on  les  void  tau- 
toll  blancs,tantoft  de  couleur  rouge  pafle. 

Le  Ru-  d’autant  que  l’on  tient  que  le  Rubis  &  le  Sa- 
iiié’SA  phir  font  engendres  en  vne  mefme  mine  il  aduiét 
phir.tH-  par  fois  que  d’vn  collé  il  reprefente  le  Saphir,  de 
^  Rubisilequel  lors  qu’il  eft  beau,&  qu’il  a 

mine  couleur  azurée  cfgalement  meflée  auec  le 

Nilaca-  iouge,il  eft  appellé  par  quelques  vns  du  pays  JVi~ 
di,  s«-_/4f<i«d»,comme  qui  diroit  Saphir  Rubis.  LesAra- 
phtr  R«-  Ijçj  gc  Perfes  appellent  le  Rubis  7k(r«/:5c  les  habi* 
tans  de  ce  pays  icy 

fùcÀ.  ANNOTATIONS., 

Philippe  fécond  RoydE/pagne,  voulant  ejpoufer  Eli- 
X^eth  fÜe  de  Henry  fécond  Roy  de  France,  achepta  vn 
Rubis  de  vingt  mille  efeus ,  pour  accompagner  le  Dia¬ 
mant  duejuel  mut  auonsfaiüe  mention  cy  dejfus. 

L'uitrrobe  de  Poriugal,contient  enuiron  trente  deux 
liuresxeji  4  dire  cinq  muys,  ou  boijfeaux  d'Italie  1  qui  eji 
certes  grand  prix  de  pierre  precieufi. 

'  Du 
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Du  Saphir. 

C  H  A  P.  L. 

LÈ Saphir  eft  vnc pierre  de  bas  prix:  comme 
ainli  Toit  qil’à  caiifc  de  fa  belle  couleur  aziircç 
laquelle  recrée  merueilleufemeiic  la  véiiejellc 
deuroit  eftre  à  plus  haut  prix.  Il  eft  appelle  par  les 
habitaiis  du  pays  Nilaa. 

Il  y  en  a  deiix  erpeces.L’vnc,de  couleur  obfcu- 
re.L’autrc'rcfplëndillàntCj  laquelle  on  appellie’cô-  , 
munemét  Saphir  d’eau ,  ou  blanc.ll  eft  de  vil  prix, 

&  par  fois'à  vne  couleur  meftée  lî  approchante  au 
Diamant, que  plulieursy  ont  efté  trompés  bien 
fouuent.  \ 

L’vnc&  l’autre  cfpcce  fc  troiuicnt  eh  Calcciu, 
Cananor,îtc  aufli  êndiuers  endroits  de  Bifnaga  :  If 
en  vient  de  fort  beaux  de  Zeiknrmais  les  plus  pri- 
fés  &  plus  excelles  de  tous, font  apportés  de  Pegu. 

Et  encores  que  cefte  pierre  precieufé  fôit  fi  a-  x,  sa- 
greableala  veuc ,  toutesfois  il  ne  le  trouucra;Wrt'»?r 
point  que  pour  grande,  &  de  viuc  couleur  quelle 
aye efté, elle foit efté  vendue  plus  de  mille  efeus 
dePourtugal. 


De  la  Hyacinthe  cr  Grenau 
C  H  A  l>.  L  I. 

Le  Grenat, &  la  Hyacinthe  font  icy à  fort  bas^^'*"”’ 
pris ,  qu’aucuns  veulent  eftre  clpeces  de  Ru-^ 
bis ,  appellans  la  Hyacinthe  vn  rubis  orengé,&  le 
GrçnapjRubis  tirant  fut  le  noir.Ils  naillènt  en  Ca-  Grenat. 

T  i 
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1CCUC.&  Cananor:  les  Grenats  auffi  par  tout  le  Ra- 
yauiTie  de  Cainbayaj&  Balagate:«&:  les  Hyacinthes 
(comme  l’on  dic)en  quelques  cndroics'de  Portugal, 
comme  en  Bêlas,  non  gueres  loin  des  Lifbonnc,& 
en  plufieiirs  autres  lieux  d’Efpagne. 


Du  lajfe. 

Ch  Af.  L  1 1. 

J^i*  trouue  vne  efpcce  de lafpe  verd, duquel  on 

Afait  des  vafes  de  l'orcellaine ,  lefqucls  font  fi 
mt.  verds,qu’ils  femblent  eftre  faits  d'Efmerauderpeut 
eftre  que  celuy.  qu’on  vbid  à  Gènes ,  eft  '  de  cefte 
mefmc  efpece ,  lequel  ils  alfeurent  eftre  d’vne  Efi 
meraude ,  ne  le  faifant  voir  quehien  rarement ,  ^ 
celle  fin  qu’on  en  prife  plus  la  pierre. 

-r4/i/  rfe  nia  prefentc  autres  fois  à  vendre  vn  féblable 
Porcellaine  ,  pour  deux  cens  Pardapns,  ou 
fAiii  de  ‘•‘feus  d’ord’Efpagiieda  millefime  partie  duquel, s'il 
ja!}»  ciift efté  faid d’vne Efmeraude,ie nculfe pas  à grâd 
virJ.  peine  eu  pour  le  prix. 


De  l'^latjueca.  Chap.  LUI. 

IL  fe  trouue  en  Balagate  vne  efpece  de  pierre,la- 
,  quelle  ils  appellét  ^la^ueca,  les  Arabes  §iuccjm , 
laquelle  en  petit  fragmens  polis ,  ne  fe 
vend  qu’vn  efeu  de  Caftille ,  tât  elle  eft  à  bon  mar- 
che.Les  vertus  tôutcsfois  d’icelle,furpaftent  les  fa¬ 
cultés  de  toutes  les  autres:parce  qu’elle  arrefte  tout 
incontinent  le  fang  qui  coulcjde  quelque  partie  du 
corps 
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éôrpsqiiecefoit. 

Ün  Faitcouftumicrement  les  patenollrcs  de  ce¬ 
tte  pierre. 

De  l’Opale ,  ou  Oeil  de  chat. 

Ch  AP.  LU  II. 

¥  Es  plus  beaux  &  excellçns/e  troiiucnt  en  l’Illc 
^de  Zeilan.Ou  en  apporté  aiilTi  quelques  vus  de 
PegUjqu’on  dit  y  'eftre  portes  de  Bramaa. 

Il  eft  de  beaucoup  plus  grand  prix  entre  les  In- 
dois,qu’cn  Portugal.Car  il  me  fouuient  qu  vn  cer-' 
tain  perfonnage  y  en  emioy.!  vn, lequel  cftoit  prife^j  i„ 
icy,hx  cens  efeus  de  PoreugaLmais  n’eftât  prifé  en  Indou. 
Portugal  que  aonantc  efeus,  ettant  rapporté  en  ce 
paysjil  y  fut  v^du la  fomme  que  i’ay  didfe. 

Les  Indiens  le  font  acroire  que  les  facultés  de  ce-  Vertus 
luy  qui  porte  cette  pierre  precieufe ,  ne  fe  peuuent  *  ^ 

•  diminuer,  mais  quelles  croillènt  &c  augmentent  de 
iour  en  autre. 

le  diray  ce  que  i’ay  expérimenté.  C’eft  qu’vn  dra¬ 
peau  de  tdllle  de  lin  ettant  lî  fort  prelfé,  qu’il puiilè 
toucher  le  milieu  ou  l’œil  de  la  perle,  ne  peut  eftrc 
aucmicment  bruflé. 

ANNOTATIONS. 

Cardan  au  Hure  7. de  la  fubtiliti des  choJès,appelle  cefl e  Vaujfe 
pierre  Opale  f^ujfe.de  laquelle ,  comme  attjfi  de  plufeurs 
autres  pierreries, il  traiüe  amplement  audit  lieu.  . 

De  la  pierre  Arménienne.  C  h  a  p.  L  V. 

CEtte  pierre  eft  meflée  de  couleur  celefte ,  & 
d’vn  verd  clair.  Elle  eft  appellée  des  Arabes, 
Hager 
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lUgtr  HagerArrnini ,  c’eft  à  dire ,  pierre  d  Armeniie.  Les 
Armini.  ^rmÆicns  interrogués  fi  elle  naiflbit  en  leur  pays 
ivr'L-  ‘J*  refpohdre.  Mais  lés  médecins 

ai,/  ’  Turcs  <3c  Perlîensjm'ont  dît,  qu’ils  en  auoyent  veu 
en  petite  quantité  en  leur  pays,mais  qu’ils  ne  fça- 
udyent  fi  bn  l'apportoit  d‘Arinenie,ou  non.  On  dit 
qu’ils  s’cn  trouüc  beaucoup  en  Vltabado ,  ville  cé¬ 
lébré  du  Royaume  de  Balagate. 

Aucc  celle  pjerre  cy,les  médecins  de  la  Morce, 
purgent  la  melâcholie.Tay  toutesfois  apris  par  ex- 
perience,qii’ellc  purge  fort  lentement. 


Ve  l'^Aymant. 
C  H  A  P.  L  V  î. 


Fabltt  E  font  fables  ce  qu’aucuns  ont  eferit  de  l’ Ay- 
■  mant,  à  fçauoir  que  les  vailfcaux  qui  vont  eii 

mimt.  ^  font  point  cloués  aucc  des  clouds  de 

fer,à  caufe^de  la  fréquence  des  rochers  d’Aymant, 
par  lefqucîs  ils  feroyent  attirés  &  em  portés ,  fi  ils 
auoyent  des  clouds  de  fer.Car  &  en  Calecut,&  par 
toute  celle  contrée,!!  fc  trouue  plus  grand  nomorc 
de  vailleaux  cloüés  aucc  clouds  de  fer ,  qu’auec  des 
cheuilles  de  boys.Ilell  bien  vray  que  les  vailTèaux 
des  nies  Maldiues  font  cheuillés  auec  des  cheuil¬ 
les  de  bois,  mais  i’cllime  que  cela-fe  fait  plulloll  à 
fîiute  de  fer ,  &  parce  qu’ils  cri  ont  meilleur  com- 
pte,quc  pour  crainte  qu’ils  ayent  de  l’Ayraant. 
Taiilfts  Au  relie  l'Aymant  n’attire  point  à  foy  le  fer,par- 
tfiniotij  ce  qu’ils  croillent  tous  deux  dans  vne  mefme  mi- 
touehâi  nc,pu  bien  que  leurs  mifnesfoyent  proches  l’vne 
mant.  l’autre ,  conlme  aucuns  eftimeut ,  d'autant  que 

l’Aymant 
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I*  Aymaric  fe  trouiie  en  d’endroits ,  ou  n’y  a  aucun  > 
fer. 

Il  y  en  a  qui  pcnfencquc  l’Aymant  attire  à  foy  le 
fer ,  à  caufe  de  cefte  faculté  qu’il  a  coinmuniquce 
au  fer,par  laquelle  il  foie  porté  à  TAymanc  :  &:  que 
pour  cefte  occalion  fAyinant  nedeuientpas  plus 
pefantjcncores  qu’on  y  adioufte:  beaucoup  de  fer, 
que  quand  il  eft  mis  en  la  balance  auec  peu  de  fer. 

Mais  nous  auons  expérimenté  tout  le  contraire 
par  pluiîeurs  fois. 

Et  enSbres  bien  que  quelques  vns  ayent  voulu 
dire  que  cefte  pierre  éft  veneneufe ,  il  n’en  eft  rien  TÂ' 
toutesfoisxar  lesliabitans  du  lieu  difcnt,que  l’Ay- 
mantpris  en  petite  quantité, conferue  l’homme  en  ntnx. 
leunelïè.  A  taifon  dequoy  on  conte,que  le  Roy  de 
Zeilan  vieux ,  cqmmanda  qu’on  luy  fit  des  plats  & 
vaincllé  d’ Aymant,  dedans  lefquels  on  fit  cuire  fa  P/-»» 
viande.Celuy  mefmes  à  qui  l’on  auoit  donné  char- 
ge  de  ce  faire.me  l’a  ainfi  dit. 


Des  Perles, 

Chap.  LVII. 

R  Efte  maintenant  que  nous  eferiuionsdes  Per- 
les,lefquelles  on  recerchenon  feulemftpour 
l’embelliflèment  &  popr  parade ,  mais -auffi  pour 
feruir  en  racdecine. 

Les  groflès  Perles  font  appcllécs  par  les  Latins 
Vnioncs ,  pouraucant  que  à  grand  peine  en  trouue 
on  deux  de  mefme  grandcur,formc  &  blancheur. 
Le  moindres  font  appellécs  des  Latins  Margueri- 
tes  liinplcrncntjdes  Arabes, &  des  Perfes,  LhIh,  des 
Indiens 
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Mtti-  Indiens  yWoi*  j  en  Malauar  >  Mutu ,  des  Portugois 
Mut**-  jiliofar,  qui  veut  dire  en  langue  Arabique ,  deJnl- 
qui  eft  vn  port  en  la  mer  Perlîque ,  où  il  s'en 
P*, ri  Je  engendre  de  trelbelles.Car  encores  qu’il  en  viéne 
mtr.  de  belles  de  Baré,Catifa,Camaran,  &  autres  ports 
de  cefte  mcr;toutesfois  d’autant  que  ce  port  à  efté 
le,plus  cogneu  au  commcncement,d’iceluy  ils  ont 
donn^  aux  perles  le  nom  d’Ærfar^en  Arabique, 
Ttrles  £)e  là  aum  vient  qu  elles  font  appellces  Orien- 

Owr)/4  d’autant  que  cefte  mer  Perlîque  eft  Orienta- 

le, à  compàraifon  de  noftrc  Europe, 
n/ifit  Les  perles  font  aulTi  engendrées  depuis  le  pro- 
montoire  de  Coinmorin,iufques  à  l'ifle  de  Zeilan, 
laquelle  prinfe  ou  pefche  de  Perles,  eft  au  Roy  de 
Portugal,  mais  elles  Ibnt  petites  pour  la  plulpart: 
&  non  comparables  à  celles  que  delTus  (lelquellcs 
font  grolfes  &  belles  en  perfe(ftion)c’eft  pourquoy 
elles  font  à  meilleur  marché.  Elles  s’engendrent 
auflî  en  l’ifle  de  Burneo,lefquellcs  encores  quelles 
foyent  groircs,cllcs  ne  font  pourtant  fi  belles,  que 
les  precedentes.  La  Chine  en  produit  aulli  quel¬ 
ques  vnes,mais  de  peu  de  valeur. 

Jl  eft  certain  qu’il  s’en  troiiuc  auflî  aux  lierres 
neufues,  mais  qu’elles  ne  doiuent  nullement  eftre 
comparées  aucclcs  Orientales.  Car  ou  elleç  font 
obfcures,&  uoubles,ou  ne  font  pas  rondes  & 
vnies. 

OrigiM  Leur  origine  &c  naiifance  vient  des  Nacres, 
femblablesprefque  aux  huyftres.  Or  les  coquilles 
qui  nagent  au  haut  de  la  mer, engendrent  les  grof- 
ies  perles  :  mais  celles  qui  demeurent  au  fonds  de 

la  mer,font  celles  qui  engendrent  les  petites.  Ces 

hiiyftrescxpofées  à  l’air,  ie  feichent ,  &  s’ouurcnt, 
d.ans 
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dans  la  chair  defquelles  fe  trouucnt  les  Perles, 
quelquefoispcu,quelquesfois  prou ,  félon  la  gran^ 
deurdes  coquilles. 

Il  s’en  trouue  aulîi  aux  coquilles  &  huyftres  de 
nos  quartiers,mais  non  fi  excellentes. 

Or  les  meilleures  coquilles  pour  engendrer  les 
Perles ,  font  celles  qui  font  bien  polies ,  Sc  bien 
blanches,  lefquelles  font  .appelles  par  les  habitans 
du  pays  Cheripo ,  defquelles  on  fait  les  culiers  Sc 
gobelets. 

Bien  eft  il  viay  que  Cheripo ,  n’eft  pas  celle  forte  cherife. 
de  coquille ,  laquelle  cominuncincnt  nous  appel¬ 
ions  Mereperle.Car  les  habitans  rappellent  Cha»-  CWjw. 
^Ho-Ae  laquelle  on  fait  les  chapelets,les  petits  cof¬ 
frets,  &  les  tables  :  laquelle  cncorcs  qu’en  dehors 
/bit  raboutteufe  &  mal  vnie  ,  toutesfois  elle  eft 
fort  pt>lye,&  fort  pUifante  $  voir  au  dedans. 

^  On  porte  celle  forte  de  coquille  en  Bégala  pour 
l’y  vendre ,  où  elle  eft  polye ,  feruant  à  faire  des 
ulïês  &  gobelets  pour  boire:  toutesfois  on  en  fcit 
pour  la  plulpartjdes  chaifnes,  bracelets ,  &  autres 
ouurages.  Car  la  couftume  eftoit  anciennement 
en  ce  pays-là,  qu’aucunes  filles  des  plus  nobles 
riches,ne  pouuoyént  eftre  deflorécs,finon  quelles 
eulïènt  aux  bras  de  celle  forte  de  bracelets.  Mais 
maintenant  la  couftume  en  cftpcrduc:voila  pour- 
quoy  ces  coquilles  font  à  meilleur  marche. 

Les  marchands  du  pays  ont  certains  inftrumens  tnftru^ 
de  cuiure  perces  en  pluficurs  endroits ,  par  le  mo- 
yen  defquels  ils  mettent  prix  aux  perles.Car  celles 
qui  palfent  p.ar  les  plus  petits  trous  de  l’inllruinct, 

/ont  d’vn  mefme  prix  ,  de  fe  vendent  par  drach-  rtrlp. 
mes  :  celles  aulîi  qui  palfent  par  les  trous  vn  peu 
plus 
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plus  gcandsdc  rinftruinentj  lont  aplus  haut  prix, 
&:  ainli  confequemment  félon  la  grandeur  ou  pe- 
titellè  des  trous  par  où  elles  pallent ,  elles  font  ou 
cheres,  ou  à  vil  prix.Mais  celles  c^ui  font  fi  petite» 
qu’5  ne  les  peut  perfer(car  elles  le  perfent  par  art 
nô  par  naturc,comme  aucuns  coiatctjelles  (ont 
pour  les  apotic;iiEes  :  voila  pourquoy  on  les  trans- 
fporte  en  l’Europe.Ils  vendent  1  once  de  celles  cy, 
enuiron  deux  fols  de  France. 

Grtjfetêr  grolfes  perles  qui  font  engendrées  au 

ks-  pEO0i<>*^toirc  de  Comorin ,  pefent  enuiron  cent 
grains  de  froment.  Celles-cy  fe  vçndeftt  couftu- 
mierement  mille  &  cinq  cens  efcus  la  piece.  Teu 
ay  veu  de  beaucoup  plus  grollès ,  lefquelles  on  al^ 
feuroit  auoir  efté  prifes  en  l'iflcde  Burneo:  mais 
elles  n  eftoyét  pas  li  belles  que  celles  cy  delfiis-Ien 
ay  veu  vne  autre  quiauoitefté  prife  en  ces  quar.. 
tiers.pefant  cent  Si  foixantc  grains  de  froment. 
four  L’on  tient  quelles  deuiennent  plus  lcgeres,ôc 
blanchir  changent  de  couleur  par  vieillc(rc:ray  experimeiir- 
Iti  Per-  qu'eftans  par  long  temps  belutces  Sc  remuées, 
dans  du  ris  vn  peu  conquailc  &  du  fel,  quelles  re- 
couurent  leur  première  vigueur  &  fplendeur. 

C’cll:  auflâ  vne  chofe  tres-certaine ,  que  les  per¬ 
les  prifes  apres  la  pleine  Lune,elles  vont  en  dimi¬ 
nuant  &  defcroilîànt  aueclc  temps.  Et  celles  qui 
'  ont  efté  prifes  auparauant  que  la  Lune  fbit  à  Ion 
ptein,ne  font  nullement  fubiciftes  à cefte  imperfe- 
ul'nTne^ion. 

fi  ffïHct  A  U  deniC  virant  les  Indiens  mettent  fort  raremêt 
femtdr.  en  befugne  les  Perles.  Mais  bien  fouucnt  les  Mo- 
firUs  en  res,rtujîfl,ien  qu^  non?  autres ,  qui  les  employons 

mtdeei  mcdicamcns  cotdi.uix. 

r  I  N, 
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LIVRE  SECOND. 

De  t Arbre  Trijie. 

Chapitre  I. 

ce  tr.ai6bc  des  médicaments ,  Sc 
plantes  des  Indes  à  nous  incogneuës: 
il  m’a  femblé  n’eftre  hors  de  propos, 
de  commencer  par  vn  certain  ar¬ 
bre  ,  lequel  ne  florit ,  que  depuis  le 
,  iufques  à  Ton  leuer ,  &  non  durant 

le  iour, 

C’eft  yn  arbre  de  la  grandeur  d’vn  Oliuier ,  qui  Defcri- 
a  les  fueilles  femblables  au  prunier ,  fa  fleur  eft  de  fthn  de 
nui(îI(lors  qu’il  floric)forc  odoiiferâte,d’aucun  vfa- 
ge(que  ie  lçache)àcaufe  de  la  tcndrcilè  :  fi  ce  n’eft  "J 
que  les  habitans  du  lieu  fc  feruent  du  pecoul  des 
fleurs ,  qui  font  iaunes,  pour  en  donner  couleur  à 
leurs  viandes ,  car  elles  colorent  auflî  bien  que  le  </»- 

Saflran.  Quelques  vns  difent  que  l’eau  de  la  fleur 
eftant  diftillée  eft  fort  propre  pour  les  yeux,eftant 
appliquée  fur  la  partie  auec  vn  drappeau  de  lin^*,  Xri- 
trempé  en  icelle.  ,  ffe. 


Soleil  couché 


V 


HiSTO  n^B  DE  QVEtqV 
Les  rameaux  de  Urbre  Trifte  de  Clujttt 


C’efl:  vn  arbre  qui  ne  croift  qu  en  Goa ,  qu’« 
dit  auoir  cfté  apporté  de  Malacat  A  dire  vérité 
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n  en  .'ly  du  tout  point  vcu  autrc'part  en  toutes  les  ' 

Indes.  Il  eft  appelle  en  Goa  Parifitaço ,  en  Makyo 
Sineaài  :  il  a  eu  ce  nom  d’ Arbre  trille  à  caufe  qu’il  , 
ncfloritquelanuia.  . 

Ceux  du  pays  r.âcontent  qu’vn  certain  "rand  Sei- 
gneur  appellé  Parifatacw ,  auoit  vne  belle  fille ,  la- 
quelle  elprife  de  l'amour  du  Soleildl  euft  afEiire  a- 
ucc  elle.Mais,  que  du  delpuis  l’ayant  quittée,  pour 
sellre  enamouraché  d’vne  autre,cefte  fille  de  Pari- 
fatacusjfe  tua  elle  mefme  par  ialoufie  &  defefpoir. 

Des  cendres  de  laquelle  apres  quelle  fut  brullée 
(car  cncores  auiourd’huy  on  brufle  les  corps  morts 
en  ce  pays  là)  c’eft  arbre  print  naiilîince ,  les  fleurs 
duquel, iiaïllènt  fi  fort  le  Soleil ,  qu’elles  ne  le  peu- 
ucnt-v«ir. 

Au  refte  la  feyteur  odoriférante  de  ces  flcurs,m’a 
remis  en  memoîre,deux  autres  fortes  de  fleurs  cref- 
odôrifcr.anteî. 

kes  premières  fontappellées  Mogor'h  lefquclles  Megfri. 
ont  beaucoup  meilleur  fenteurque  les  fleurs  d’o- 
rengesd’eau  dillillce  defquellcsjeft  en  mefme  vfa-  - 
gç,cncrè  ces  gens  cy,qu’cfl;  l’eau  de  fleur  d’orenges 
.  entre  les  Efpagnols.  1  ' 

L’autre  forte  de  fleursfdefquelles  on  vfe  fort  en 
ce  pays  cy  font  appellées  Cbarnp.e,  Et  font  d’vne  ch/unfe, 
odeur  pi  us  forte  que  la  fleur  du!  lys  blanc. 

Les  habitans  de  ces  quartiers f  puisque  noust'ei^»^» 
fommes  entrés  fur  les  propos  des  choies  odorife-  , 
rantes  (  font  fi  addonnés  aux  fenteurs  j'que  le 
fouuét  ils  s’abftiennent  de  manger, à  fin  qu’ils  ayf t  Us  fen- 
moycn  d’acheter  des  odeurs,d'où  à  bon  droit  on  les  tcm. 
iuge  fort  enclins  à  luxure. 

Les  dons  que  font  couftamierement  aux  Roys 
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les  pcrfonnes  de  baflc  eftoffe ,  font  lefdices  fleurs, 
ÿc  auflî  nos  rofcs.quils  fcment  par  la  chambre  du 
Roy;&  la  tapillet  de  cuirs  peints  de  diuerfes  fleurs, 
Quelques  vns  m'ont  raconté  que  la  folie  de  ces 
gens  pour  le  regard  de  ccs  odeurs,eft  fi  grande,que 
le  tribut  que  le  Roy  de  Bifnager ,  tire  tous  les  ans 
des  odeurs  ,  8c  fleurs ,  monte  à  la  fomme  de  cinq 
mille  efeus  d’Efpagne. 


■Dh  Nimho. 

C  H  A  P.  II. 

Dtferif-  'VTIinbo  par  tous  les  habitans  de  ce  pays  eft  ap- 
du  XN  pelle  vn  certain  arbre ,  de  la  grandeur  d’vn 
timip.  Frcfne,qui  a  les  feuilles  scblables  à  l’Oliuier ,  tou» 
tesfbis  plus  poinéiucs, dentelées  à  l’entour,  verdes 
de  part  &  d’autre,nô  grifesjny  velucs.Il  ietee  beau» 
.  coup  de  feuilles:fa  fleur  cft  blanche ,  &  fon  fruiét 
Icmblable  à  des  petites  oliues. 

Vtrtut  C’eft  arbre  cft  fort  vtile  &  neceffaire  en  Mcdeci- 
duaim  ne:Car  les  feuilles  broyées  &  mifes  fur  les  playes, 
tant  des  hommes  que  des  iumens  auec  du  fuc  de 
limonsjles  gucrilfent  miraculeufement. 

Les  Balagates ,  &  Malauarois ,  difenc  que  le  fuc 
des  feuilles  eft  fort  propre  pour  tuer  les  versxe  qui 
eft  vray-femblablc ,  d’autant  qu  elles  ont  quelque 
peu  d’amertume. 

L’on  tire  de  l’huyle  du  fruid  de  c  eft  arbre ,  au 
pays  de  Bifnager,5c  de  Malauar,lequel  on  nous  ap» 
porte  icy  à  vendre.Il  eft  fort  profitable  contre  les 
douleurs  de  nerfs, fi  on  les  oind  dudit  huile  chaud, 
Dh 
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Du  Negundo. 

Ch  A  P.  III. 


IL  croift  au  pays  de  Balagate,&  MalauaijVt  petit  Hifltir» 
arbrillèaii  de  la  grolîèur  dVn  petit  Pefeher, ayant 
force  famcaux:qui  eftails  couppés ,  renailfcnt  plus 
elpais  &  plus  laiges,les  feuilles  femblables  à  celles 
du  Suzeau.-denteldes  aux  cituirons,  &  quelque  peu 
afpreîfa  fleur  cft  d’vngcis  blanc:fon  fruit  noir,&  de 
la  groflèiir  dit  Poyurc,ou  vn  peu  plus.Lcs  habitaiis 
de  Malauar  en  tettent  fur  leurs  viandes^  appcllccs 
Caril. 

Son  commun  nom  eft  iViî^««do,quclques  vns  de  samtétÙ 
Balagace  l’appellent  Samhalixn  Malauar  Noche.  Noeht^ 
C’eft  arbre  à  beaucoup  de  proprietez.  La  déco-  v*rtut 
^tion  des  rameaux  tendres  &  des  feuillcs,ou  iceux 
eftâsboiiilHs&piflcsjîbntfoitpiopresàfomenter 
les  caflêures  &  meurtrilïèures,moy  ennant  qu’il  n’y 
ait  point  de  playe.  On  fait  frire  quelques!  fois  lef- 
dits rameaux  &  feuilles  dans  l’huile,  lefquclsoa 
applique  fur  lefdites  meurtrillcures ,  car  ils  font 
defenfler  les  tumeurs  Ôc  les  guerillent. 

L’vfage  d’iceluy  ell  fi  frequent ,  qu’ils  eftiment 
qu’il  le  faut  appliquer  ainfi  fricafle  ou  boüilly  fur  , 
toutes  douleurs.  Il  y  en  a  qui  l’ont  applique  fut  les 
playes,alïèurant  qu’en  vne  nuit,îls  ont  ofté  lâdou- 
lcur,&  réduite  la  matière  à  digeftion.  Puis  apres  a- 
uoir  piflé  les  feuilles,&  appliqué  fur  les  playes,que 
dans  peu  de  temps  elles  font  cicatrizées. 

Les  femmes  difent  qu’il  eft  foit  propre  pour  ay- 
der  à  conçeuoir ,  car  apres  auoir  beu  du  fuc  ou  de- 
coélion  d’iceluy ,  la  matrice  eft  préparée  à  conce- 
V  3 
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uoir.raymcrois  mieux  qu’on  le  mafchat,  car  i'efti- 
nierois  que  ce  médicament  en  feroic  de  plus  gran¬ 
de  eflîcacc.  Ces  feuilles  eftant  mafeheés ,  font  vnc 
bonne  haleine.  Elles  ont  quelque  peu  d’acrimonie 
côme  le  crellônrd’où  on  peut  iuger  que  celle  plante 
eft  chaude.  Quelques  vns  ont  cx^5crimété,que  celle 
plante  reprime  les  aiguillons  de  V entis,voila  pour- 
allcuré  que  s’elloit  l’Agnns  Callusï  ' 
Jtn'rfi  niais  ils  errent  gr.indement,c"ar  l’Agnus  Callus  ell 
pas  diflferênt  de  c'ell  arbre. 

fus.  " - - 

Du  laça. 

Ch  A  P.  II ir, 

Hifloirt  ^~>i  ’Ell  vn  fort  grand  arbre  des  Indes ,  qui  porte 
du  mot.  fruid  çn  la  plus  haute  partie  du  tronc,  &c 

non  en  fes  branchcs,grôs,  &  de  la  figure  d’vn  grâd 
mclon,&  par  fois  d’auantagè,vcrd  au  dchors,iaunc 
dedans ,  enuironné  de  petites  elpines  comme  vu 
hcrilfon,  mais  molles  &  tendres.  Ce  fruit  à  dedans 
foy  certaines  grollès  noix  ,couuertcsd’vne  dure 
cocque.L’cfcorce  du  fruid  cil  du  goull  du  Melon, 
mais  de  fort  difficile  digellion,parcc  qu’on  la  rend 
bien  fouuét  telle  qu  6n  l’a  mangc.Quand  aiix  noix 
qui  croilïènt  au  dedans ,  on  les  fait  rollir  ou  boüil- 
lii-.&  apres  auoirollé  refcorce,  laquelle  n’ell  d’au- 
çun  vfage,  on  les  mange  comme  challaignès,  auf- 
quelles  ne  rcllcmblent  pas  mal. 

laça  Pa  Ce  firiût  ell  appelle  en  Malaïuar  Iaca,en  Canara, 
Gnz^tAte  Panaz..  Il  croill  tant  feulement  en  lieux 
riiaritimes. 

l’ay  expérimenté  non  feulement  en  moy ,  mais 
aulîi  en  pluficurs  autres,  que  ces  challaigncs  ou 
noix 
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noix  arreftcnc  merueillcufemeat  bien  les  flux  de 
ventre. 

ANNOTATIONS. 


Louys  Romain  au  liure  j.  cha.  ty.  de  ces  nauigations 
defirit  ceft  arhre  en  cefle  maniéré  :  il  fi  trouue  certains 
Jruilb  en  Calecm  ^que  ceux  du  pays  appellent  lace-  uemsi 
ros.,  La  groffeurdu  tige  de  l'arbre ,  efl fimblable  kcel- 
le  dvn  Poirier ,  la  grandeur  du  jruiEl  ejl  de  deux  em¬ 
pans  cfi  demy,gps  comme  la  cuiffe  dvn  homme.  LefruiSi 
s’engendre  au  tronc  de  l’arbre  au  dejfoubs  des  rameauxt 
en  d'autres  au  milieu  du  tronc, ou  enuiron.  Sa  couleur  ejl 
verde, fimblable  quand  au  refie  à  vne  pomme  de  Pin ,  a- 
yant  toutesfois  fis  pépins  plus  menus.  Lorsqu’il  com¬ 
mence  a  meurir,il  prend  vne  couleur  noiraflre,  ^  fiemble 
fi  fiefirir.  On  recueil  ce  fruit  au  mois  de  Decembreùl  à  le 
goufi  du  tout  fimblable  au  Melon  Mufiat  içfr  fi  ton  fi 
prend  garde,  il  y  afortpeude  différence  de  fin,  goufi 
au  Coing  de  Perfi,mais  vn  peu  plstt  agréable.  Son  goufi 
apporte  en  le  mangeant  plufieurs  voluptés. Car  U  fimble 
aduis  qu’on  mange  vn  rayon  de  miel ,  tantofi  vn  orange 
douce.  Il  y  a  aujfi  au  dedans  certaines  membranes  com¬ 
me  la  pomme  Grenade,dedans  lefquelles prit  cachées  cer¬ 
tains  fruits,  qui  ne  reffemblent  pas  mal  a  des  ehafiaignes 
molles.  Car  fi  on  les  rofiit,  elles  ont  la  faueur  des  chafiai- 
gnes,  Cefipourquoy  il  faut  confeffer  qu'il  ne  fi  peuttrou- 
uervn  finit  plus  excellent  que  cefiu'i-cy. 


c 


Dulangomas.  C  h  a  p.  V.  Vefen- 

’Eft  vn  arbre  de  la  grandeur  d Vn  Prunier.qui  ^ 

croifl  de  Ibymefine  aux  champs  &  iardins  en  ^ 

V  4 
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Baçain ,  Chaul  &  Batequala ,  herifle  d’efpines .  Sc 
ayant  les  feuilles  femblables  au  Prunicnles  fleurs 
blanches, le  fruid  femblable  au  Sorbier  r  du  gouft 
de  pruneaux,aftringeant  &  afpre.  Lors  qu’il  com¬ 
mence  à  Ibrtir,  il  rellcmble  fort  auPin.  Son  nom 
langomas  entre  les  habitans  du  pays. 

1.»  Me-  perfonnes  dignes  de  foy,que  pour 

tMe  les  bien  planter ,  il  faut  qu'apres  qu’vn  certain  oi- 
el*  le--  feaii  à  mangé  le  frui6t,&  qu’il  l’a  rendu  par  embas. 

oyfeau.  Car  eftant 
pwtUl  ph'inté  de  la  forte  il  croift  plus  facilement,&  porte 
«r/<t/4pluftoft  fruid. 

Dh  Carofidof. 

Ch  AP.  Vl‘ 

Hifteiee  ’Eft  vn  arbrîlîèau  de  la  hauteur  d’vn  Arbou- 
du  C4-  Ûer,de  feuilles  femblables,pourtant  quantité 
rmd»s.  de  fleurs,&  de  l’odeur  du  CheurefueiLSon  fruit  eft 
femblable  à  des  petites  pommes ,  lequel  deuient 
noiraftre  à  mefure  qu’il  ie  meurit ,  de  faueur  tref- 
agreable  comme  de  raifins,  d’où  viét  que  quelques 
vns  en  expriment  vn  fuc  vineux.  Le  fruit  eftant 
yerd ,  eft  de  la  grolTeur  d'vne  noix  commune  auec 
fon  cfcorce ,  parfoys  auffi  plus  gros  rendant  quel- 
quesfois  vn  fuc  vifeide  &  laideux.  Quand  le  fruit 
eft  meur,il  y  en  a  qui  le  mangent  auec  du  fcl.Tou- 
tesfois  on  a  accouftumé  de  le  mettre  en  compofte 
quand  il  eft  verd,auec  du  fel  &  vinaigre,&:  le  gar¬ 
der  ajnfi  pour  exciter  l’appetit. 

H  croift  tant  en  la  terre  ferme,  qu’en  Balagate, 
Cara».  &  eft  appelle  Carandof. 

ANNO 
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ANNOTATIONS. 

Ouiede  an  Hure  S.  de  fin  hiftoire  chap.  12.  enefirit  m 
prtfine  fimblable  a  ceftHy-cy,ences  mots  ;  en  l’ifle  Ejpa- 
gnoU  dU-il,y  a  vngrand  arbre  beau,<jni  a  le  bois  dur 
(irvtile,nomé  Amuhz, portant vti  fruit firt  fauonreuxj, 
comme  petment  efire  les  Poires  y1pianes,eiu  i>n  appelle  co- 
munerrüt  Adnfiatelles^ais  plein  d!vrt  fnc  de  lâiit  vifii- 
de,ç^  gluant, tel  que  celuy  dfui  fort  des  figues  non  meures, 
voila  pourqmy  il  fait  peine  dceux  qui  en  mangtt,Jipre' 
mkremenrils  ne  le  testent  dans  l'eau  claire  i  (fi^enfiaf 
fentfmii  mec  les  doigts  cejucde  laiU, lequel  va  du  fonds 
de  l’eau.  ' 


Du  Coru.  G  H  A  P.  VII- 


LE  Corii  ainfiappellé  en  langue  Canatîque:  eft  . 

vn  atbriflcaii  qui  croift  de  la  hauteur  d  vn  Ar- 
boilHer^ou  plus  petit  vn  peu.ayaiic  les  feuilles  fem- 
blables  au  Pefeher,  les  fleurs  blanches,  recirans  à 
l’odeur  de  celles  duCheurefueil.Les  Portugoisqui 
habitent  aux  Indes^l’appellcnt  herbe  MalauariquÇ» 

farce  que  ce  font  efté  les  premiers  qui  en  ont  apris 
vfage.  Car  ils  guerillènt  toutes  fortes  de  dillên- 
terics  auec  cefte  plante ,  apres  auoir  toutesfois 
premièrement  çqaeue  la  plufpart  de  la  matiè¬ 
re  peccante  ;  autrement  ils  retombent  facilement 
cnla  mefmc  maladie. 

On  fe  fert  de  l’efcorce  de  ces  racines  première-  Merlus 
ment  delfeichce  jd’antant  qu’eftaht  récente ,  elle  * 
rend  vnc  liqueur  de  laid! ,  laquelle  ie  penfois  eftre. 

V  J 
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J14  Histoire  d  h  e  t  c^v  e  s 
chaude  du  commencement, mais  apres  l’atioir  goil- 
ftcjic  l’ay  trouuc  froide  &  inlîpde.  Et  partant  à  eau* 
fc  de  ics  cffcflsjie  l’ay  mife  au  rang  des  chofes  froi¬ 
des  &  feichcsjparticipant  toutesfoisplus  de  ficcité, 
que  de  froideur;  auquel  degré  les  médecins  de  ce 
pays-cy  la  mettent  auffi.  o,. 

Nous  mettons  dedans  vn  petit  pot  propre  à  di- 
ftilicr ,  la  poudre  de  celle  racine  pillée ,  &  la  faifous 
tremper  en  meguede  laiél ,  en  apresy  ayant  adiou- 
fté  des  femcnccs  battues torréfiées , de  l’Ameos,' 
de  l’Achc,  du  Coriandre  fcc,&  du  Cumin  upir,auec 
vue  once  de  heure  fans  fcl ,  nous  en  tirons  de  l’eau 
dillilléc  fur  le  feu  ,  de  laquelle  iveus  faifohs  prendlc 
aux  malades  le  poids  de  quatre  onées ,  meflées  auec 
eau  rofejou  l’eau  de  pecouls  de  Rofes ,  ou  -bien  auec 
deux  onces  eau  de  plantain.  Que  s’il  ell  befoin  nous 
y  adioudons  vne  poudre  faite  de  Trochifqucs  com- 
pofes  de  l’herbe  Malauariquc. 

Or  ils  font  compofés  de  mermes  chofes,  que  cel¬ 
les  dcfqucllcs  ell  compofée  l’eau  cy  dclTusjcxcepté  le 
beurre.  Ondonheaulfi  des  clilleres  compofés  de 
celle  eau  ,  qui  font  d’vnc  grande  efficace:  touresfois 
on  les  donne  fioids ,  à  caufe  que  la  région  cil  fort 
chaiide.Que  s’il  ell  necelTairc ,  nous  failons  prendre 
celle  eau  ,  deux  fois  le  iour,  à  fçauoir  le  matin  à  lix 
hcures.&:  apres  midy  à  deux  heures. 

La  f.içon  de  viure  ell  telle,on  fait  tremper  du  riz 
en  petit  laiél ,  &  puis  on  fait  cuite  des  poulets  dans 
l’c-iii  dudit  riz, qu’ils  ^pellent  C4»;> ,  &  en  donnent 
à  manger  au  malade  lelon  que  Tes  forqes  le  portent. 
Certes  nous  dclFendons  Cntiercmct  le  vin.fi  ce  n’eft 
lors  q  la  neccllite  prellé  aux  dîfscterics  inueterccs. 

Mais  encorcs  bien  que  l’vfagc  de  celle  cau,m’.aye 
'  toulîoucs 
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toiifioiirs  bien  r’euffi ,  ie  fuis  pointant  contraint  de 
confcifcr  ,  que  riierbe  Mahiiariquc  préparée  par 
ceux  de  Maliliar ,  apporte  vu  pins  foudain  remede. 
Ils  la  préparent  de  mefmes  chofes  que  la  noftre  pul- 
uerifées  fnbtilemcnt,  &  macérées  dans  petit  laid» 
ou  bouillon  de  riz  bien  ciiid.Il,y  en  a  qui  expriment 
le  fuc  de  la  plante  encorès  verde,duqucl  ils  fôt  pren¬ 
dre  fept  onces  au  matin,&  autant  fur  le  foir,  fi  la  ne- 
ceflité  prellc.  Mais  d’autant  que  le  fuc  eft  amer  & 
mal-plaifant ,  ils  ont  de  couflume  de  faire  r’afraichir 
la  bouche  auec  du  petit  laid.  Que  fi  les  Malauarois 
voyct  qu’il  foit  de  befoin  d’vfer  de  remede  plus  fort, 
ils  ont  accouftiimc  d’y  adioufter  de  l’Opium,cncorcs 
bien  qifil$  le  nient  toufiours  fort  &  ferme. 

Ctfhicdicamcnt  auffi  eft  fort  falutaire.pour  la  dé¬ 
bilité  ôc^iblcllè  de  rcftomach  ;  il  arrefte  auffi  les 
Tomiflèmcns,  pris  auec  eau  de  Menthe  &  Maftic  en 
poudre.  '  ;  , 
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IL  y  a  auffi  en  cefte  prouince  vn  j^étit  arbre, plus;  jjujuIy, 
grand  touteslbis  que  ccluy  duquel  nous  venons  va- 
de  parler,  lequel  à  les  fcuillcs,fleur^ ,  &fruids  fort  «acar». 
Icmblablcs  au  Meurte .  m.ais  toutesfois  beaucoup 
plus  aftringent.Les  habitans  dtl  pays  appellent  cefte 
phmeAuacari.  Elle  croift  aux  montagnes.  On  dit 
qu'elle  a  vne  merucillcufc  vertu  contre  les  dillcnte- 
ries  inueteréés  prouenantes  de  caufe  froide.  Vn  cer¬ 
tain  vieillard  Portu^ois ,  afleure  en  auoir  fâid  expé¬ 
rience  en  viîcfienne  fillc,laquellc  ayant  eflé  malade 
vn  an  durant  de  la  dilfcntcric ,  &  que  tous  les  autres 
remedes  ne  luy  culfent  rien  profité ,  elle  fut  gueiie, 
apres 
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apres  auoir  pris  dcrcfcorccdc  cçllc  plante  pulucrt 
féc.deftrcmpéc  aucc  bouillon  de  riz,  en  forme  de  ti-'  , 
faiiie.On  dit  aufli  que  ceft  arbre  fent  le  triollct. 


Du  Mangas.  C  h  A  p.  IX. 

ENcorcs  bien  que  les  fruits  qui  nainfent  aux  Indes 
fbyent  beaucoup  plus  cxcellens  ,  que  ceux  qui 
naidènt  en  l’Eutope-coinmc  les  orcngcs.citrcns,  rai- 
fins, Hgue$,pcfchcs,abricots,&  autres  fruits  fcmbli- 
blcsrtoutesfois  il  y  a  en  ce  pays-là,  vu  fruift  beau¬ 
coup  plus  excellent  que  les  fufiiommés,lcquel  ils  ap¬ 
pellent  Aiangus.Ciix:  il  eft  fi  loucf  au  gouft,  que  Tors 
qii  O  le  vend  au  marché,  ceux  d’Omus  chez  lefquels 
il  croift  en  abondance  aucc  les  fruits  fufnommés, 
acheptcnc  ccftuy-cy,&  ne  tiennent  conte  des  autres. 

,  ^  Lètemps^cle  chcillirau  régions  plus  chaudes, 

y;  c’eft  au  mois  d’Auril  :  aux  autres  contrées  plus  .tardi- 
cHtiU  ueiaumoisdcMay,&delHin,aucunesfoisciiOéto-  • 
en  Ah-  bre ,  lequel  ils  appellent ,  &  eiiNouembrc. 
Aurede  ce  fniiéb  félon  la  nature  &  diuerûté  des 
’  ’  lieux, change  aufllenbonté  de  faneur. 

KUHitn  Celuy  qui  croift  çn  Ormus  tient  le  prenliçr  rang 
dn  MX-  bonté  Le  fécond  celuy  qui  ptouiencen  Guzaratc, 
principalement  qui  par  excellence  eft  appelle  Guza- 
ratcD, lequel  bien  qn’il  foit  moirfdre  qué  les  autres,  fi 
cft  iktontesfois  plus  excellent  en  gouft  &  faneur, 
ayant  au  dedans  vn  petit. os  ou  noyau.  Le  ttoiricfine 
celuy  qnc  jÇalagatc  produit ,  plus  gros  ç#  tout  &  par 
tout  que  les  fulnommcs.;^ar  il  me  fininict  d’en  auoir 
veu  deux  qui  pcfoyent  quatre  liure,  &  demy. 

Mais  entre  tous  ceux  U ,  i’ay  .trouué  de'meilleut 
goufl-. 
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gouH,  ceux  que  produifent  Chacanua,  Q^ndor, 
Madanager,  &  Dulcabado  ,  principales  villes  du 
Roy  Nizamoxa.  Ces  ftuids  aufli  font  bons,  qui 
viennent  en  Bengala,Pegu,&  Malaca. 

l’ay  en  ma  niçteric  qui  ell:  en  Bombain  (  de  la- 
quelle  i’ayfait  mention  en  la  première  partie  dcce'*'’^" 
liure  )  vn  arbre  qui  porte  tels  fruits  deux  foys  l’an- 
nce.Car  au  moys  de  May, il  porte  vn  fruit  d’vn  goüAjg^x 
&  odeur  très  .igrcablc;  &  fur  la  fin  d’ Automne,  il  en/»»  /’/î- 
porte  vn  autre  beaucoup  plus  délicat  ôc  foucfque  le 
premicr,d'autant  qu’il  ctoift  en  temps  inaccoultumé 
&  extraordinaire. 

Le  fruift  de  ceft  arbre  cft  d’vn  verd  rougillânt, 
d’odeur  fort  agreablc.On  le  mâge  apres  l’auoir  pelé, 
ou  fans  vin,ou  bien  qu’il  foit  faucé  dans  quelque  bon 
vin  ,  comme  les'Pcfchcs  où  Auberges.  On  le  confit 
en  fuerc  j.quf  Iqucsfois  aufli  en  vinaigre, huile  Sc  fel , 
apres  luy  auoir  iette  fur  le  milieu  du  Gingembre  & 
des  aulx.  On  le  mange  quelqucsfois  auec  du  fel ,  & 
quclquesfois  bouilly.  Il  cft  froid  &  humide  comme 
font  les  pefehes.  On  dit  quauefc  fes  noyaux  roftis,  ytr/ut 
on  arrefte  le  flux  de  ventre.  Ce  quç  i’ay  recogneu 
cftrc  véritable  :  car  les  ayant  goiiftc  ,  ils  auoyem  le 
gouft  du  gland  qu^orte  Tarbrc  d’où  prouient  le  liè¬ 
ge.  Les  noyaux  aufli  recens ,  tuent  les  vers  qui  s’en- 
gendrent  dedans  le  Ycntrc;  ce  que  j’eftime  vray-fem- 
blable ,  à  caufe  de  leur  amertume. 

ANNOTATIONS. 

Cejîe  fine  defmiü  me  remet  en  mémoire  le  layama 
etOaiedede^uel  il  deferit  au  Um  7.  dr  so  hiftoîre  cha.i^. 
encores  ejuil  firnhle  auoir  pins  de  reffemhlunce  auec  fin 
Anon ,  duquel  aujft  il  traite  au  liitrc  S.chap.  iS.Ie  met- 
tray 
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tray  donc^ues  icy  ïh^oire  de  L'vn  &  de  l’autre,  d  fin  que 
le  leUcur  iuge  auquel  des  deux  conuiem  plufiofi  la  def- 
cription. 

jinon  doncques  efi  vn  arbre, U  fiitiB  duquel  rcjfemble 
fort  au  GHambane,tant  en  forme, qu’en  chair Jèmence,^ 
enfeuillesMs  font  different  en  deux  chofis-.premierement 
en  ce  que  fin  efiorce  eft  iaune,^  celle  du  Guanabane  ver- 
de, outre  pim  en  ce  que  filon  mon  iugernet  t^non  efi  etvn 
gouft  plus  agréable  au  palais  que  le  Guanabane ,  comme 
ayant  la  chair  plus  ferme.  Les  Indiens  el Amérique,  font 
grand  cas  de  l'vn  (fr  de  l’autre,  les  cultiuent  diligem¬ 
ment  en  leurs  poffeffions.Cefi  ce' qu'en  dit  Ouiedc. tenons 
maintenant  au  layarna. 

U  atna.  l’Efpagnole,çIr  aux  autres  /fies  voifines  vn 

^  certain  jruilî  que  les  nofires  appellent  Pinnas,4 caufi  de 

la  fimblance  qu’il  a  auec  la  noix  qui  porte  les  pignons, no 
qu’il  aye  des  fimblables  efiailles  ligneufis,mais  <£ autant 
qu’il  fimble  que  fin  efiorce  fiit  dijiinguée  de  la façon  que 
la  noix  de  Pin  ,  encore  s  qu’on  net’ofie  point  par  efi- 
cailles,mais  qu’on  le  pele  auec  le  caùteau,comme  vn  Me¬ 
lon.  Or  tout  ainfi  que  ce  ffuiSl  fiurpaffe  tous  les  autres 
en  bonté  qt  fiuifueté  degoufi,auJJi  a-il  vne  tref-helle  cou¬ 
leur  iaune, tirant  furie  verd,laquelle  fe  perd  peu  dpeH,(:^ 
à  mefure  que  lefiuiü  vient  à  parf aille  maturité,  fl  a  vne 
odeur  tref  agréable, prefquefivtblable  aux  pefches, prin¬ 
cipalement  a  celles  lejquelles  ont  pris  leur  nom  dits  pom- 
rnes  ifi-  coings.  Sagroffeur  ordinaire  eft  comme  celle  etvn 
Melon.Chafque  fruill  eft  produit  par  vne.  certaine  effece 
de  Carde  afire  é"  ejpineux,quiporte  des  feuilles  longues, 
du  milieu  defquelles  fort  vne  tige  ronde, ^  laquelle  ne  porte 
qu'vn  fiulfuiH ,  lequel  meurit  dans  dix  ou  douz.e  moys 
apres. Iceluy  eftant  cueiUy  la  plante  n’en  porte  plus ,  ccft 
pourquoy  Ht  la  iettent  comme  inutile. 
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OH  honrgtons,  qui  cnéâliiftnt  beaucoup  le  ftutH.  Ils  font  - 
quaft  comme  Ufitnencexar  on  les  plante  trois  aotgts  dm 
litre jen  forte  que  la  ruoitiédes  bourgeons  forte  hors  de  ter^  ■  , 
re.  lefquels  s'enracinet  eîr  produifent  fruit  en  leur  temf't, 

U  yen  aplujieurs  ejpeçesjefquelles  ont  diuers  noms, 
félon  ladiderfitè  des  lafiguesd’on  en  remarque  trois  efpe£. 
ces  difiinüesyla  première  appellée  des  habitons  laiama, 
la  fécondé  Boniama,/rf  mijiefme  laiagua.Cç/?^  demie'-’ 
re  ejpece  à  la  chair  blanche,  vngouji  vineux ,  mais  aiare 
^  ajpre.Le  Boniana  à  la  chair  blanche tVne  fauestr  eiok- 
cei&  aucunement  fade.  I-elaiama  efi  beaucoup  plw 
long  que  les  autres beaucoup  meilleur, pt  chair  eft  iau- 
nefongouftdoux  &fouëf  Barrnyla  chair  de  toutes  les 
trois  efpeces,  y  a  certaines  fibres  fort  defiiées ,  de  laquelle  ■ 
ft  on  en  mange, elles  riojfencent  point  le  palais,  mais  elles 
font  nuijibles  aux  genciues, fi  l'on  en  mange  fauuent.  Il  y 
a  aujfi  certains  quartiers  aufquels  ces  efpeces  croijfem 
déliés  mefmes,&  en  abondance  parmy  fes  pofejfions: 
mats  celles  qui  font  cultittfes  .  font  meilleures  que  les  au- 
treSytfr  reempenfent  abondamment  la  peine.  Vabondd- 
ce  de  cefruibl  luy  diminué  fin  authorité  :  mais  toutesfais 
ceux  qui  viennent  en  terre  ferme ,  font  beaucoup  meil¬ 
leurs, &  plus  grands  que  ceux  qui  croijfem  aux  IJles.Le 
fruit  e fiant  meur  ne  fi  peut  garder  que  quinxje  ou  vingt 
tours.  A  tant  Ouiede.Theuet  en  fim  Hure  des  fingularités 
de  ï Amérique ,  chap.  46.  dit  que  cefle  forte  defruiH  efi 
appellée  dfs  Brafiliens  Nana  :  dr  qu’ils  en  vfent  fort  en 
Non»,  leurs  maladies.  Ilendefcritauffsvnautrefemblable  à 
ceftuy-cy,  nomné  Hoyriri ,  au  chapitre  33.  du  me  fine 
Hure. 
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TfHMnfa. 

C  H  A  P.  X. 

Cl  Efte  plante  ne  fe  femc  qu’vnc  foys:  Vefcri- 

,>plancce,clle  produit  par  le  pied  du  tronc  plu-  f""” 
ficurs  reiedtons,  Icfqucls  deuiennent  petits  arbrif- 
feaux.Le  troc  efl:  couucrt  dVne  efcorce  de  feuilles, 
rangées  en  efc.ailles.  Les  feuilles  font  fort  larges, 
ayàc  deux  coudées  de  longucur,&  vne  de  largeur, 

&  auffi  vne  cofte  erpoillê  &  large  parle  milicu.El- 
lenaaucûs  rameaux,maiscllc  piuduicdu  germe 
certaines  fleurs  ioinAes  enfcniBlc  ,  roulïàtrcs ,  & 
de  laforme  d’vn  œuf, ayant  vn  empâ  de  longueur, 
deÇ:iuelles  forcent  certains  pecous ,  lefquels  foub- 
ftiennent  ceiu,Sc  parfois  deux  cents,&:  d’auantage 
de  figues. 

Elle  croift  en  Canara,Dccan  Guzarate ,  &  Ben- 
gala  :  &  eft  appellée  diceux  Elle  croill  aufli  Si?*®* 

en  Malauarou  ils  l’appellent  Palan ,  »  en  Malayo 
où  elle  eft  nommée  Pican.  Elle  vient  aufli  en  plu- 
fleurs  autres  endroits,&  en  celle  partie  d’Afttique 
laquelle  on  appelle  la  Guynce,  ou  elle  eft  appellée  Gupu. 
Bananas.  b  Les  Arabes  appellent  ce  fruit  Arnttfa^  «-”*• 
Mstfa.  Ainfi  aufli  rappellent  Auicenne ,  Scrapion, 

&  Rhafls ,  quiont  fait  va  chap.  particulier  de  ce 
fruit.Il  y  en  peut  aulTi  auoir  d’autres  qui  en  ont  ef- 
efcrit,quc  pofliblc  iç  n’ay  pas  vcu. 

Les  fruits  qui  viennent  en  martaban  ,  font  fort 
prifés.  Car  ils  y  furent  premièrement  portés  de 
Bengala:Puis  on  les  y  cuîtiua,afin  qu’ils  en  deain- 
fent  plus  agrcables:on  les  appelle  maintenant  fi- 
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&  agréables  au  goiifl:,pIcines,&  de  couleur  verde. 
On  fait  aufli  cas  des  fruits  qui  croillcnt  en  Sofala, 

que  les  Æthiopiens  appellent Il  fe  trouue 

aulïicnBaçain,&  autres  prouinces ,  vnc  certaine 
efpece,ample,pleinc,&  lôgue  dVn  emp5,  laquelle 
cftât  roftie,aucc  vne  faufe  de  vin  &  de  canelle,  eft 
d’vn  gouft  beaucoup  meilleur  que  le  coing  rollf, 
Le  mefrne  fniiia  couppé  par  le  milieu  :  ôc  tresbien 
frit  dans  la  poefle  auec  du  fucre ,  Sc  fimpouclré  de 
Canellcjcfl  vne  viande  tresdelicate.  . 

Vifiw  Auicenne,au  liure  i.chap.4  9 1  .eferit  qu’il  nour- 

Mu  Mu-  rit  fort  peu, &  qu’il  engendre  la  cliolere,&  le  fleg- 
/*  me;toutcsfois  qu’il  profite  contre  les  grandes  cha¬ 

leurs  du  poulmon,  &  de  la  poi(5trine,&  qu’il  char¬ 
ge  l'eftoinach.Voyla  pourquoy  ceux  qui  font  cho- 
ieres ,  apres  en  auoir  mangé ,  doyuent  prendre  de 
l’Oximel  auec  les  femences:  &  le  flegmatiques  du 
miel. Il  eft  fort  profitable  aux  reins,  Sc  fait  vriner. 

Rhafis ,  au  liure  3.  de  la  Medecine  à  Almanlbr^ 
cliap.  10.  eferit  qu’il  eft  miifibleà  l’eftomachi^c 
qu’il  ofte  l’appctititoutesfois  qu’il  lafehe  le  ventre^ 
&  qu’il  adoucit  les  afpretés  du  gofier. 

Serapion,  au  liure  des  Simples  chap.  84.  alTeure, 
de  l’aiKftoritc  des  autres ,  que  le  Mula  eft  chaud  Sc 
humide  à  la  fin  du  premier  degré,  &  qu’il  eft  fort 
profitable  contre  l’inflammation  de  la  poicirine,& 
des  polmons,&  qu’il  charge  l’eftomach  à  ceux  qui 
en  mangent  abondamment  :  toutesfois  qu’il  fait 
«ugmenter  &  croiftre  l’enfant  dans  le  ventre  de  la 
mere,  &  aufli  qu’il  eft  fqrt  profitable  aux  reins, 
qu’il  feit  vriner  abondamment ,  &  excite  à  luxure. 

Les  médecins  Indiens  ordonnent  ce  fruiét  aux 
fiebures,&  en  autres  maladies. 
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qu’il  eft  digne  des  mules,ou  que  c  eft  leur  viande. 
D’auantage  que  c’eft  vn  fituift  que  noftre  premier 
pcre  Adam  goufta  au  Paradis  tcrreftre. 

ANNOTATIONS. 

fay  défia  depuis  quelques  années  efié  en  cefie  opinion, 
que  le  Mufit  des  Arabes  efioit  la  plante,  de  laquelle  fait 
mention  Pline ,au  Hure  i2.cha.6.en  ces  mois.Il  y  en  a  vne 
autre  plus  grande  quvne  pomme ,  çjr  de  meilleur  goufl, 
de  laquelle  fi  nourrirent  les  fitges  des  Jndes.Sa  feuille  efl 
comme  l’aijle  d’vn  oyfiau,de  longueur  de  trois  coudees,^ 
Il  faut  large-.Elte  iete fin  fmiél pari’ efiorce /qui efl  d'v- 

farLan  ne  faueurdouce  trefiadmirahle^ont  quatre  hommes  font 
turt  lire  rejfaffiés.lls  appellent  l’arbre  Pala,é-  la  pomme  Ariene, 
f*”  Il  foifinne  en  Sydrace  oq  fi  terminèrent  les  conquefies 
et  Alexandre  le  grand ,  &c.  Carprefque  toutes  ces  cho^ 
duia  fonfis  conuiennentfort  bien  a  la  defcriptioh  du  Mufit.  Da- 
fruia  au  u(tntage,en  laprouince  de  Malauar,  qui  eft  au  de  fus  du 
hmt  fgnuc  Inde ,  &  entre  le  Gange ,  il  retient  encores  auiour- 
fa  tige,  Palan,  don  il  ftmble  que  les  Latins  a- 

yent  pris  leur  Pala. 

b  Elle  font  ainfi  appellées  à  Lisbonne  ,  oui  en  ayveu 
quelques  plantes ,  lefquelles  toutesfoü  ne  portoyent  point 
Tigutra  définit ,  car  on  les  appelle  encores  auiourd’huy  Figuera 
Sanana.  Bananajc'eft  à  dire figuier  pourtant  Bananes  :  tu  trouue- 
Mer  as  fin  pourtrait  ^ez.  bien  tiré  en  Matthiole,  au  pre¬ 
mier  Hure  de  fis  Commentaires fur  Diofioride ,  au  chap. 
de  la  Palme. 

Louys  Romain  fait  auffi  mention  de  cefimtl  au  hure  g. 
de  fis  nauigations,chap.S.la  ou  il  en  fait  trois  ejpeces.  Co. 
méfait  aufi  François  Brocard  qui  a  defcrit  la  terre  fain- 
Slefoubs  le  nom  des  pommes  de  paradis  lequel  Cardan  à 
fuyni 


Plantes  des  Indes.  Liv.  H.  ^17 
fuyui  en  tom  ^  par  tout, en  fin  traillé  des fibtilités.Tlse- 
net  aujfi  en  a  fuit  vne  defcripiwn,  en  fin  linre  des  fmgu^ 
larités  de  l' Amérique  cha.  ss.dhatque  les  Americpiains 
l'appellent  Pacona^ûr  l’ arbre  Pacquouerc.  £t  Lery,au  Varona. 
chap.t3.de  fin  H iftoire, appelle  le  jhiit'i  P.icoicÿ'  l'arbre 
Paco-aire.  Ouiede  an  liu.S.  de  fin  Hiftoire  des  Indes, 
chap. premier d’ appelle  Plane, d'vn  nompropredadefcri-  ff, 
ption  duquel  comme  lapins  ample, laijfans  en  arriéré  tou-  vlane. 
tes  les  autresaifiin  qu’vne  retirée  répétition, n'ennuye  le  le- 
£ieur)nous  mettons  icy  en  auant. 

Ce  fruiil  dit-il  fie  trouue fiubs  le  nom  du  Plane ,  bien 
qu’on  ne  le  puijfe  p  as  appeller  arbre, çfr  que  me  fines  ce  n'efi 
P  as  le  vray  Planeimais  bien  vne  plante  daquelle  n'efi  pas 
particulière  aux  Indes  :  mais  quelle  y  a  efié  portée  d’ail- 
I eurs,  fiubs  le  nom  de  Plane.Parfoys  cefie  plante  impro¬ 
prement  Mpellée  Plane atroifi  de  la  hauteur  d’vn  arbre ,& 
delagroÿeur^vn  homme  ;  parfoys  ne  deuientpas  pltts 
grojfi  que  la  cuijfe  d’vn  homme ,  croijfant  filon  la  nature 
ou  fertilité, du  terroir.  Dejpuü  le  pied  iufques  à  la  cime, 
elle  porte  des  fueillesfort  larges  dr  grandes',  dr  aucunes  - 
foys  longues  de  douze  empans ,  dt"  larges  de  trois  ou  qua¬ 
tre,  parfoys  aujfi  moindres.  Ces  feuilles  par  le  fiujfle  des 
vens  font  aifiment  fendues  dr  couppées  en  plufieurs  en¬ 
droits, dr  les  void  on  pendre  de  cefie  cofie, laquelle  efi  tout 
du  Ipng  de  la  feuille  couppées  en  cefie  maniéré. Toute  cefie 
plante  efi  comme  vn  germe  ou  fkrgeon,  du  fimmet  de  la¬ 
quelle  fin  vn  petit  pecout,  ou  petit  marteau  de  lagrojfeur 
d'vn  bras,lequel  produit  vne  grappe,  qui  fiuftient  vingt, 
trente  atucune foys  cent,  dr  d'auant’age  de  fruits, de  la  lon¬ 
gueur  d'vn  étnpd,  dr  de  lagrojfeur  d’ vn  bras/juelqsufoys 
Tnoindre,quelqHesfois  plus  gros, filon  lafirilitede  lapla- 
te,dr  du  terroir.Sonefcorce  efi  afsis  ejptjfe  laquelle  on  peut 
aifiment  ofier ,  contenant  dans  fiy  vne  poulpe  ou  chair 
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pe  entière  auafit  eju  elle  fait  meure ,  à  fiauoir  lors  qu  au¬ 
cuns  des  fruits  commencent  à  iaunir  y  CT*  fuis  la  pendre 
aux  foliueaux  des  maifonSyCarc'efl  là  ou  elle  fi  meurit  en¬ 
tièrement. Ce  fruiSiouuert  tout  de  fin  long  en  deux, coup- 
pi  de  pan  (fr  d’autre ,  ^  fiiché  au  Soleil ,  eft  d'vngouft 
tref  agréable  ,  paffe  les  figuesfiiches,en  bonté  de  Juc. 

Ejl^nt  auffi  mis  fitrvne  tuiUe  tjr  cuiél  au  four,  fortifie  le 
ceeur,C^  eft  trejfauoureux.  Il  y  en  a  qui  le  font  cuire  auec 
la  chair, le  mettant  dedans  le  pot ,  apres  l'auoir  pelle  l'ors 
quelle  eft  prefquecuiüe',car  Une  veut  pas  cuire  long 
temps:drfautaujfi  qu’il  ne  foit  trop  meur ,  ny  trop  verd. 
Aucuns  le  mangent  tout  crud ,  mais  meur  ,  fans  pain  ou 
autre  condiment,aufsi  eft  il  d'vn  tresbon gouH,mn  moins 
filin,  que  de  treshmne  digestion.  Le  tige  qui  produiSl  la 
grappe  ne  dure  quvn  an,&  ne ponefeuiÜ  quvnefiis  en 
fa  vie  :  mais  la  racine  iette  cinq  ou  fix,  ou  plufieurs  fitr- 
geons  qui  renouuellent  la  plante,^  ponentfruiül‘ année 
fiuyuantt.  Apres  que  l’on  en  a  cuillile  jruiél ,  on  iette  la 
plante, corrnne  de  nul  vfiage.  Cefle  plante  eft  fifenile,  que 
iamais  elle  ne  meurt,  mais  elle  produit  toufiours  des  nou- 
uelles  plantes, tellement  que  l’on  peut  auoir  du  fruiélnou- 
ueau  toute  l’annee  en  abondance.  Les  finnis  font  grand 
dommage  à  cefte  plante.  Voila  pourquoy  plufieurs  fint 
mortes  en  ce  pays  cy,auparauant  que  l’on  eufte  trouué  re- 
mede  contre  icelles  Car  cefle  plante  eft  eftrangere, comme 
nous  auons  dit  au  commencement:!:^  a  efté premièrement 
apportée  en  ces  quartiers  de  lagrande  Canarie ,  en  l’an¬ 
nee  de  falùt  ijié.Tout  cecy  a  efté  tiré  de  la  prolixe  dejeri- 
ption  kOuiede. 

.s4Jfauoirmon,ft  c’ eft  ceHe  ejpece  de  Palme  que  Théophi¬ 
le  au  Hure  a.de  fin  hiiioire  cha.  S.a  efvrit  croiÜre  en  Cy- 
pre,ayit  les  feuilles  plus  larges  que  les  autres, zér  lefruiEh 
{seau 
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beaucoup  fl  w  vm, de  lagrandeuŸ  d'vne  pefche^c^  long 
défiguré?  Ou  bien  cefi  arbre  ejuc  lernefine  au  Hure  4.  de 
fin  hiiîoire  chap-s-dit  auoir  une  feuille  longue  firnbUble 
aux  plumes  d'Aufiruches  dont  on  fait  des  pennaches,  de 
la  longueur  de  deux  coudées  ?  LefruiSl  aujfi  du  premier 
arbre, conuiem  ajfez.  auec  cefluy  cy. 


Du  DorioUi 
Ch  AP.  XL 

ENtrecous  les  fruids  les  plus  rcliommésdes 

Indes,plulîeius  nombrent  les  Dorions,  ainfi  ap-  Otfcri~ 
pelles  en  Malaca ,  qui  eft  vn  fruid  de  la  jrrofleui- 
d’vn melon,  couuert  d'vne  efcoice  efpaille  ,  &  de 
plufieurs  poindes  eminentes,conime  celuy  qu’en 
^oa  on  appelle  laça ,  duquel  nous  allons  parlé  cy 
dismis  .auchap.  4.  Il  eftverd  au  dehors  ,&  au  de¬ 
dans  plein  de  petites  logettes  &  concauitcs ,  en 
chacune  defquellesjil  contient  des  femences  de  la 
grolleur  dVn  petit  œuf  de  poule ,  de  mefme  cou¬ 
leur  &  faueurqiie  ceft  apprcft  qui  fe  fait ,  auec  de 
la  farinc,laid,eau  rofe,uicre  ,  &  amandres  pillées, 
que  nous  appelons  blanc  manger,  non  toutesfoys  fi 
molles  ou  glutineulèstcn  quelques  vues,  elles  ne 
Ibnt  pas  blanches,  mais  de  couleur  pallc.  Elles  ont 
au  dedâs  vn  petit  os,qui  rellcmble  fort  à  celuy  des 
Pefches ,  finon  qu’il  eft  rond.  Les  feuilles  de  celle 
plante  font  de  la  longueur  de  demy  cinpan  ,  poin- 
ducs,  d’vn  gouft  falé ,  d’vn  verd  clair  au  dehors,& 
au  dedans  d’vn  verd  obfcur ,  &  fa  fleur  d’vn  iaune 
blanc.  L’on  dit  que  l’arbre  eft  de  la  grandeur  d’vn 
noycr,ayât  les  feuilles  fort  fcmblables  au  Laurier. 
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11  y  en  a  en  d’autres  qui  le  defcriiicnt  en  celle  ma¬ 
nière:  fon  fruiiil  cil  do  la  grollcur  d’vne  pomme  de 
pin,  par  foys  beaucoup  plus  gros,  &  preftjue  de 
merme  forme, s’il  n’auoit  ces  poindles  ou  aiguil¬ 
lons  beaucoup  plus  petis  &  aigus ,  prefques  1cm- 
blablesàccuxdcs  heriflôns.  Il  au  dedans  quatre 
chambrettcî  ou  cauités ,  dedans  lefquelles  il  con¬ 
tient  vue  moelle  ou  poulpe  ,  femblableà  ce  que 
nous  appelles  Creme  de  laidl,  les  Efpanols 

6  les  Italiens  Capo  di  laite.  Il  a  vue  feuille  verde, 
de  mefnie  façon  quVn  fer  du  bout  d’vne  lance, 
ayant  tout  de  fon  long  deux  nerfs ,  defquels  pat  a- 
presdeux  autres  petites  veines  s’ellcndcnt  par  la 
largeur  de  ladiéle  feuille.  On  dit  que  l’arbre  cil 
fort  grand  i  &  qu’il  ne  porte  point  de  fruidl  qu’a- 
pres  quarante  ans ,  les  autres  qu’il  porte  fruidl  das 
quatre  ans.  i  e  fruidl  ellant  meur ,  il  ell  verd ,  mais 
c’ell  vn  verd  clair  6c  palle.Le  Icdlcur  verra  la  figu¬ 
re  du  Dorion  en  Acolla. 

ANNOTATIO  NS. 

La  Gnanahane  tCOniedeyleejHel  U  eUfcritati  linre  8. de 
fin  hiBoireychap.i7>conMient  fin  a  ce  fitàSl.On  dit  e^u’ U 
croift,prefijü‘ partante  l’yimeritjue,on  terres nenfues. 

Caanabanedonceft  vn  grand  bel  arbrefin  fruit 
*  ejî  tre sbeau,de  lagrojfeur  d'vn  melon  médiocre, leejuel  au- 

eunesfiys  deuient  gros  comme  la  tefte  d’vn  enfant.  L’ef- 
corce  de  cefrtiicieft  verde ,  ^  ferrie  diftinguée  de  cer¬ 
taines  efiailles, comme  la  pomme  de  Pin,  non  toutesfois  fi 
afpres  ou  efleuées  ,  car  toute  l’efcorce  efi  fort  de  fiée ,  non 
plus  ejpoijfe  tjuecelLe  des  poires.La  chair  efi  fort  blanche, 
d’vne  fiiueurfort  délicate ,  laquelle  fi  fond  di/fout 

ahjftfacillement  en  la  bouche ,  comme  la  creme  du  IniPt. 

Parnty 
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Cuartahme  d'Oulede. 


Pamy  UchaW^iceluyy  a  des  grandes  femences  ejpar- 
fis ,  qui  font  vn  peu  plus  grvjfis  er  noiraHres,  que  celles 
des  courges.  CefruUi  fi?  de  qualité  froide ,  (jr  profitable 
pour  fi  r'afiaichir  durant  les  grandes  chaleurs.  Car  en- 
cores  bien  que  l’on  mange  vn  Guanabane  tout  entier:  on 
rien  reçoit  aucun  dommage. La  matière  de  ce  bois  eiifort 
tendre. .A  tant  Ouiede.Tu  en  as  icy  la  figure. hnreïle  ce- 
îie  forte  de  Guanabane  fi?  du  tout  differente  a  ceîle  dont 
Scaliger  au  Hure  des  Subtilités  contre  Cardan,  exercita- 
tion  281. partie  6. parle  en  ceile  maniéré. 

Le  Guanabane  eîl  vn  arbre  qui  a  le  tronc  corne  le  pin, 
haut, ayant  la  feuille  grande  çfi  longuette^  le  fhtiS  de  la 
groffeur 
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oroiïeurcCvn  Melon  ;  fon cfcorce  verde  reluifante  cothme 
vn  Coing .  &  de  l'efpoijfenr  d’vn  doigt.  La  chair  au  de¬ 
dans  blancheur  douce  comme  laiü  caillé ,  contenant  des 
grains  ^ui  ont  la  figure  des  fatioles.  KceGuanabane  de 
Scaligerconuient  fort  ce  gros  fruiü,<jHi  ces  années  pajfées 
fut  apporté  de  Mozjtmbique  d’iÆthiopie  à  Anuers  :  de 
la  longueur  dvn  pied  dr  demy,  cjui  a  vne  efcorce  ejpoifije 
dure,velue,coHuerte  de  rnoujfe  comme  les  Coings ^  mais 
toutesfoys  verde ,  ayant  tout  de  fon  long  certaines  veines 
ou  pluftoft filions ,  comme  aux  Melonsàlejl  pointlu  au 
bout  &  de  l’autre  cojlé  a  fçauoir  de  celuy  par  lequel  il  ped 
de  l’arbre, il  a  vn  pecoul  ferme, dur,  qt fibreux.  Ce  fruiéè 
a  au  dedas  foy  vne  poulpe  blachajire,  de  laquelle  les  nÆ- 
thiopiens  Je  feruent  aux  ardeurs  des  fleures  pour fi  dejal- 
terer,car  il  a  vne  tref  agréable  aigreur: Gjuand  elle  eft  fii. 
che,etle  eji  fi  aifie  àfroijfer,  quelle  fi  peut  mettre  en  pou¬ 
dre  auec  les  doigts,  l’ aigreur  toute  sf ois  y  demeurant  tou- 
fiours.Varmy  iceUes  font  ejpatfes  les  femencesfort firnbla- 
bles  aux  reignos,  ou  à  lafimencc  de  l’Anagyris  légitimé, 
oufebue  deloup,lefiquelles  font  toutesfoys  noms,dr  fufpé- 
dues  en  leur  nombril, ou  milieu,  par  certaines  fibres,  com¬ 
me  il  fi  peut  voir  en  leurpourtraiéi.  J  celles  ejiant  fimées 
dr  platées  dans  terre ,  ont  produit  des  petites  plantei  lef- 
quelles  ont  porté  des  feuilles  fimblahks  au  Laurier ,  Iff. 
quelles  toutesfivys  morurent  l’hyuer  d’apres.  Theuet  aufifi 
au  chap.J0.de fin  Hure  des  fingularités  de  t Amérique,  en 
deferit  vtifort  fimblMe  dceflny  cy,  diuers  toutesjhü  quat 
•tuxjùeilles,en  ces  mots.  Ilyaafois  I files  He fendes  près 
lo  Promontoire  d’tÆthiopie, qu’on  appelle  communément 
Cap  verd.  En  dt  Icelles  fi  trouue  vn  arbre  qui  a  les 

feuille/  Jhnblables  à  nofire  Figuier  ,  portant  vnJrKifl 
qui  a  prefijue  deux  pieds  de  iong,& gros,qui  ne  rejfemble 
point  mal  aux  grandes &gyoffes  courges  de  Cypre.^el- 
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^Mts  vns  Us  mangent  comme  nom  les  Melons  il  a  au  de¬ 
dans  de  fiy  des  femences  de  la  grojfeur  d’vnefehe ,  Jim- 
blahles  au  roignons  d’vn  lienre.-yiucHns  en  nottrrijfent  les 
finges.  Les  autres  en  font  des  carénants  poar  pendre  au 
coltcar  ejlans  bien  meurs  (ÿ*  fecsàls  font  tres-beaux  a  voir 
le  t'ay  voulu  faire  voir  la  figure  de  cefruiü  lequel  The- 
uetàdefcrit, 

Dauantage  Theuet  &  /quelques  autres font  récit yd'vn 
certain  fruUi  ^ui  fie  trouue  au  pays  des  Cannibales, 

1  Histoire  duquel  ne  femble  pas  mal  conuenir  a  cefiuy 
nofire  fruiil, principalement  fi  tu  en  ofies  ce  qui  fie  trouue 
au  dedans, dont  perfonne  rien  fait  defcription,voila  poiir- 
qmy  U  efi  incertain  s’il  a  la  femence  femblable  aux  Fa- 
Z.ioUs.Or envoicy  la  defeription.  Entre  les  autres  arbres 
du  pays  des  Cannibales, on  y  trouue  le  Cohine,  ayant  la 
feudle  de  Laurier,^!'  fimJruiB  de  la  grandeur  dlvne  Ci¬ 
trouille  médiocre  ,  de  la  forme  d’vn  oeuf  <£ Aufiruche ,  le¬ 
quel  on  ne  mange  point ,  toute  s  fois  il  efi  beau  a  la  veué, 
principalement  lors  quel  arbre  en  efi  chargé.  Les  Canni¬ 
bales  en  font  des  petits  vafes  :  s'en  feruent  dauantage 

en  certain  fecret  çfr  en  vn  tnifiere  du  tout  eflrange.  Car 
apres  l’auoir  creusé ,  ils  le  remplijfent  de  Maiz,  dr  d’au- 
très  Jhnences,ou  petites  pierres ,  ^  1 ornent  au  dehors  de 
plufieurs  fortes  de  plumes  :  puis  l’ayant  troué  parle  bas, 
ils  y  mettent  vn  petit  bafion  dTie  fichet  dans  terre.Ils  ont 
de  couflume  de  garder  auec  vne  grande  reutrence, trois  ou 
quatre  de  tels  fruits, dedans  vne  chacune  de  leurs  cahuet- 
tes.Car  ils  ejlimem  lors  qu’ils  manient  cefruiél  entre  leurs 
mains  (lequel  ils  appellent  Maraka  de  Tamaiaka)  Matuka. 
qu’ik  l’entendent  faire  bruit,quand  ils  le  maniet  entre  Us 
mains  fil  caufe  des  grains  cr  petites  pierres  quifint  au  de- 
dans.-qu’ils  parlet  auec  leur  T oupanfieft  à  dire  Dieu,<dr 
qu’ils  ont  de  luy  certaines  rejponcestefians  ainfi pi  rfuadés 
par 


cenains  enchantemens  &  mamomrmm,  ils  donna  vnt 
vertu  dmine  et  /f»r  Taimraka,  ;  l'ay  aufifaitdcy  ad- 
ioujîer 
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ioujler  la  figure  de  l  arve  €ohwe, 

Ouiede  au  Hure  S. de fort  Hifioire  des  Indes^hap.^.def^ 
higuSrt.  crû  fin  Higtüro  de  quatre  ftllahes  en  cefie  maniéré  :  Hi- 
gucro  efi  vn  arbre  fort  grand  comme  le  Meurier  noir;  il 
porte  vnfruiü  fitnblame  a  vne  courge  ronde, ou  quelques 
foüàvne  longue.  Mais  celuy  ejui  efi  rond, il  èfi  rond  en 
perfeSlion.D'ieeluy  ils  en  font  des  tajfes  à  boire,  (ÿ-  autres 
fines  de  vafes.Il  efi  de  matière  forte, &  propre  à  faire  des 
fieges.chaires,feies  pour  chenaux, autres  ouurages,car 
vous  diriez,  ejue  c' efi  du  bois  du  Citronier,  ou  Grenadier, 

Feuille  appelle  Higuiro. 


Il  fi  pele  aifimet.Et  a  la  feuille  logue  çfi-  efiroiik,(fir  fine 
large  par  le  bout ,  duquel  iufques  au  oecoul  elle  va  touf- 
iours  en  efiroififfant  peu  à  peu.Les  Indiens  magent  aucu- 
ntsfois  de  ce  fruiH  à  faute  d' autres, c' efi  à  dire  de fit  chair, 
laquelle  retire fort  à  la  courge.Le  plusgrad  de  ces  fruits 
peut  contenir  vne  Hure  deau  ;  &  le  plus  petit  nefi  pas 
plus  gros  que  le  poing.Q'efi  arbre  efi  fin  commun  en  tE fi 
P  agnelle:  &  ^  Indes.  le 

n'aypeu  contenter  la  curiofité  du  lelieur ,  finon  quen  luy 
faifiant  voir  la  figure  de  la  feuille  du  Higuero. 

Au  fiurplus  ie  garde  riere  moy  des  fiernences  de  cefiuiH 
(c  efi  a  fiauoirdu  Guanabane  de  Scaligcr)oH  du  fiernbla- 
ble,au/qHelles  on  a  ofié  la  moelle, &  ont  deux  cordons  faits 
de 


de  filet  de  cotton  :  efr  deux  autres  aujfi  d'vn  certain  JruUl 
^uarré.Or  chappte  cordon  à  vn  double  ou  triple  rang  de 
filets  du  cotton, tijftts  comme  vne  pente  retz.  defijuels  pen~ 
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dent  lefdits  fruits  vuides ,  de  mefines  façon  ejue  nom  les 
auons  icyfaiilreprefenter.  Les  Cannibales  s’en  Jintent 
en  leurs  dancesjes  attachons  aux  tombes, comme  font  les 
Mores  dr  Ejfagnols  auec  leurs  finnettes  ou  tirnballes. 

Car 


Car  cejl  vne  chofè  eJmrueilLélt  du  grand  bruit  ejue 
font  ces  fruit  s, far  U  collijion  de  l'vn  contre  l'autre. le  t'ay 
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fait  mettre  la  figure  de  quatre  attaches  diuerjès  ,  telles 
quelles  font  apportées  du  pays  de  ces  barbares.  Theutt 
fut  memion  du  dernier  au  ehapit.  36.  de  fmgularitez.  de 
£ ^meriyue.e»  c^e  maniéré. 

jihouay  ejl  le  nom  d'vn  arbre  efui  perte  vnfrui^l  ve- 
ntneux  dr  mortel ,  de  la  groffeur  dvne  moyenne  Chajiai- 
^ne,bU”<^>^^P^‘f  ”téu  ta  figure  du  a  Grec.  /,e  noyau  d'i- 
eetuy^ejl  vn  venin  fort  fubtil ,  ducjuel  ils  s’empoifêmnent 
les  vns  les  autres,  lors  eju  ils  font  en  dijcorde  (fr  inimitté, 
(fy  principalement  lors  <fue  le  mary  eft  courroucé  pour  la 
moindre  caufe  contre  fi femme  ^ou  U  femme  contre  fin 
mary. 

ai  la  vérité  ils  ne  commumejnent  autrement  cefruiSl 
aux  eflrangerSilorscju  il  e(l  fraifchement  cueilly  ne  le 

laiffcnt  toucher  à  leurs  enfans  ,  finon  apres  ejuils  en  ont 
ofté  le  noyau.  Car  l’ayant  ojié ,  ils  s’en  firuent  comme  de 
finnettesfes  pendant  aux  iambes,car  ils  font  aujfi  grand 
bruit  ejuenos  fonnettesi^  grillets.  L’arbre  (^ui  porte  ce 
f  uiél  ejl  de  lagrojfeur  d’vn  poirier ,  les  feuilles  de  la  lon¬ 
gueur  de  trois  du  quatre  doigt  s, (f-  de  deux  de  large ^  verd 
tout  le  long  prefque  de  l'annee ,  l’efcorce  du  bois  eft  hlan- 
ehaftre.Les  rameaux  eft  ans  couppés  iettent  vn  fisc  blanc 
quafi  comme  laiél.  L’arbre  aujjî  eft  ont  eouppé,  rend  vne 
odeur  fort  puante ,  qu'eft  l’occafton  pour  laquelle  il  n’eft 
d’aucun  vfagemon  pas  me  fines  pour  en  faire  du  feu. 


Bu  Mangoftans. 

Chap.  XII. 

ENtre  les^lus  renommés  fruits  de  ces  indeSiOn 
"^et  aum  va  certain  frui(5t  appelle  des  habi- 

ftans.  tans  Afangeftans,\ct{acl  eft  fort  rcconimandabJe  à 

caufe 
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caufe  de  fa  faueur  5c  bon  gouft.  On  dit  qu’il  eft  de 
la  groireuc  d’vne  petite  orenge,ayaut  l’clcorce  gii- 
fe  (  aucuns  qu’elle  ell  d’vn  verd  obfcur  )  &  que  fa 
chair  eft  femblable  à  celle  des  orengcs ,  non  tou- 
tesfois  attachée  à  l’efcorce.  Ce  fruiél  croift  en  vn 
petit  arbre,  qui  refl'emble  à  noftre  Pommier  vul- 
gaire.ll  a  les  feuilles  du  Lauriur ,  5c  les  fteurs  iau- 
nes.On  tiétque  ce  fruid  eft  fortdoux,non  toutes- 
fois  qu’il  face  mal  de  cœar,&  prouoque  à  vomir. 


Du  lAmios. 

C  H  A  P.  XIII. 

T  Es  Indiens  font  grand  cftat  de  ce  fruid,duquel 
X-»nous  parlerons  tout  maintenant.  Ayant  cfté 
premièrement  apporte  de  Malaca  (  oiA,il  en  croift 
vne  grande  quiintitc)&  en  ces  quartiers  il  y  a  quel¬ 
ques  années. 

Ce  fruid  eft  de  la  groflêur  d’vn  oeuf  d’oye,  ou  H/VïmV* 
vu  peu  plus  gros ,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le 
pourpre,  treC-belle  Sc  fentant  la  Rofe.Ou  pour  di- 
re  mieuxjce  fruid  eft  femblable  à  des  groflès  Gal¬ 
les  fraifehes  (que  nous  appelions  pommes  de  Cu- 
quo  )  non  feulement  quand  à  Todeur ,  mais  aufli 
quand  à  la  couleur:ayant  vn  gouft ,  trcf-agrcable, 
mais  humide.  Il  eft  appellécn  Malaca,  &encc 
pays  icy  lambos. 

C’eftarbri  fléau  croift  de  la  hauteur  d’vn  Prunier, 
fes  feuilles  reflcmblent  au  fer  d’vne  grolfe  lance, 
verdesjfort  belles  à  voir  :  fa  fleur  rouge  trclodori* 
ferante,  ayant  vn  gouft  aigrelet.  Il  eft  appuyé  fur 
des  fortes  raçincs:d’autant  qu’il  eft  fort  fcrtilc.Cat 
Y  i 
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le  Um~  il  porte  frui«a  ciuacre  ans  apres  qu’il  a  efte  plante: 
boi  en  ^  porte  pas  vue  leulc  foi^  l’anneejComnie  picf- 
que  cous  les  autres  arbres ,  mais  il  porte  chafque 
Tmin*'  année  plulleurs  fois  des  fruits  nouucaux. 

On  met  en  conipofte  &  le  frui(it  &  la  fleur^que 
l'on  garde  en  celte  maniéré. 

-  ANNOTATIONS. 

Si noflre  Autheur  ne  veut  ententlre{^^x  grandes  Bu- 
■gualIias)ce/^roj^j  Galles  e^ui  croiffem  ordinairement  au 
Chejhe  (ÿ-  Rouure  par  toute  l'Ejpagne  ^  Portugal  Je  ce~ 
fejfe  ne  fçaùoir  ce  qu’il  veut  dire.  Aurefteie  nen  ay  ia- 
mais  veu  de  plusgrojfes  quvne petite  houle  de  palemaille 
eflans  d’vue  treshelle  couleur  rouge,  dr  odoriférantes,  lors 
qu’elles  font  recentes.Ou  pojfible  il  veut  entendre  ces  gref¬ 
fes  noix  qui  font  deux  fois  plusgrojfes  que  les  communeSy 
d’autant  qu’il fimhle  qu’au  chap.20.du  Afacer,liure  pre¬ 
mier  ,  il  appelle  B'uguallio ,  les  communes  defnuees  de 
leur  e force. 


Des  Coings  de  Bengala. 

Ch  A  P.  XII  H. 

NOus'auons  appelle  celte  forte  de  fruidteri 
lague  Portugoire,A/4/7Kf/oj  de  Bengala,  c’eftà 
Coings  de  Bcngala,d’autantque  ie  fus  le  pre- 
‘  ^^^‘‘mier  a  qui  on  en  apporta  confits  au  lucre  du 
pays  de  Bcngala^auec  celle  infeription,  ils  font  uti¬ 
les  contre  le  flux  de  ventre.  l’.ay  fçeu  d’shi  mien  amy 
qui  a  fouucnt  couru  les  forclts  voilînes  pour  chal- 
Icr  >  que  ce  fruid  ne  croift  pas  feule. uent  en  Ben¬ 
gala: 
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gala  ;  mais  qu’il  s’cn  trouuc  plufieurs  arbres  en  la 
terre  ferme  de  celle  Prouince. 

Au  demeurant  le  vray  nom  de  ce  fruiél  tant  au 
pays  de  Bengala ,  qu’aux  autres  Prouinces  où  il 
croift;cft  Sir'ifole ,  &  eft  cogneu  d’vu  chacun  sirifoU^ 
foubs  le  nom  de  Sirifolej&  des  médecins  tant  feu-  Sil$. 
lement.foubs  ccluy  de  Beli  :  qui  dil'ent  trouuer  ce  , 
mot  en  leurs  eferits. 

L’arbre  qui  porte  ce  fruid  cil  de  la  grandeur 
d’vn  oliuier,ou  plus  granddl  a  les  feuilles  comme 
le  Pefclierj&d’vne  mefme  odeur,&  porte  fort  peu 
de  fleurs  j  lefqucllcs  tombent  aiiffi  toll  :  fon  fruid 
eft  au  commencement  tendre.,  de  couleur  verde 
tirant  fur  le  noir  d’vne  efcorce  fort  defliée ,  de  la 
grolfeur  d’vne  petite  orenge;à  mefure  que  le  fruid 
lé  meurit,.petit  à  petit  il  va  en  croillant ,  iufqucs  à 
ce  qu  ayant  atteint  fa  parfride  maturitc.il  deuient 
gros  comme  vu  coing  ;  quand  à  fon  efcorce  elle  fe  . 
refcrrc,fefeiche,&  s’endurcit,  comme  la  cocque 
de  laNoixIndiquCjlaquelle  on  appelle  Coccus. 

Le  fruid  eftant  meiu',on  oflc  la  poulpe  ou  mocl- 
le,laquelle  couppce  en  trâches ,  ils  confident  auec 
fucre.Oii  bien  eftant  cncores  tendre  &  non  meui'i 
ils  le  mettent  en  compofte  pour  le  conferuer. 

Les  Médecins  de  Guzarate  font  couftumiers  fe  Vmtu 
feruir  de  ce  fruid  encores  tendre  &  non  mciir,  Beli. 
confid  en  fucre  ou  vinaigrc,pour  arrefter  les  flux 
de  ventre  inuetercs.  Car  les  coings  bien  que 
meurs  ,  conferuen*  neantmois  toufiours  leur 
aftridion. 

DimasBofquc  excellent  médecin  de  Valence,  r<iiniu 
fort  expert  herborifte ,  &  qui  exerce  maintenant 
en  ces  quartiers  la  medecine,m’a  fait  récit  que  lors 
Y  4 
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qu’il  fuyuoit  l’armce  de  rilluftrilïïme  Prince  Coii- 
ftantin.lieiitcn  intdu  Roy  de  Portug;il  aux  Indes, 
s’en  allant  à  lafanapatan ,  qu’il  s’en  lei  uic  aucc  vn 
grand  Sc  heureux  fucçcs  contre  la  diiîênterie ,  la¬ 
quelle  molelloic  toute  fon  armee ,  au  deÆiut  des 
remedes  vfitcs.  Car  tantoft  il  leur  faifoic  vfer  d’vn 
lîrop  compofé  du  fuc  de  ce  fruiél  auec  fucre  :^an- 
toft  il  appliquoit  la  poulpe  d’iceluy  en  forme  d’en- 
plaftre  lut  l’cftomac  &  hir  le  ventre:tantûft  il  leur 
faifoit  prendre  la  poulpe  confiée  en  fucre  comme 
codignac  :  par  fois  le  fmidt  rofti  auec  du  fucre  par 
deifus.par  fois  aufli  il  faifoit  vnc  decoftion  de  lef. 
corce, apres  auoir  oftéla  poulpe,de  laquelle  il  leur 
donnoit  des  cliftcres,&  celle  decoftion  auoit  aucît 
d’effc(fl,quc  celles  des  balau(lcs,&  les  autres  medi> 
cames  aftringens ,  defquels  nous  auôs  accouftumé 
d’vfcr.Et  ne  Sut  iulTi  palfer  foubs  filence,  ce  qu’il 
dit  luy  élire  aduenu  en  ce  temps  mefme  qu’il  fi^y- 
uoit  celle  armee.  Il  auoit  donné  à  vn  valet  More» 
deux  tels  coings  pour  roftir,  aflin  que  puis  apres  il 
les  fit  manger  à  vn  foldat  malade  de  la  dilTeiîterie; 
mais  lors  qu’ils  fe  rollifoy et,  ils  vindrent  à  creuer: 
dont  la  poulpe  brufla  de  telle  façon,la  faceda  poi¬ 
trine, &  les  bras  de  ce  More,  qu’il  fembloit  auoir 
clic  bruflé  auec  de  la  poudre  à  can5:ce  que  ie  pen- 
fe  ellre  aduenu ,  à  caufe  de  la  lenteur ,  vifcofiré  6c 
aftrition  tout  enfemble  de  la  poulpe ,  laquelle 
«liane  vne  fois  enflammee  brufle  plus  fort,  que  ne 
iiit  quelque  matière  feichc,  tout  ainfi que  nous 
>o)  6  -,  que  le  fer  vne  fois  enflammé,  brufle  mieux 
que  1  ;  bois  ny  les  eftouppes. 
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ANNOTATIONS. 


Fragofe  en  fa  Rhapfidie((i-  quelques  autre  t  deuSt 
efirit  qu'il  croift  en  Guatimala  vn  fiuiRJequel  les  habi- 
tans  du  lieu  appellent  Guayauasinon  moins  i^ringent  que 
oes  Coings  de  Bengala,duquel  ils  fi  firuttpour  vne  fim- 
hlable  maladie  (  laquelle  effort  familière  aux  habitant 
de  ce  pais  là )  mais  i ayant  premièrement  fait  rofiir. 


"Du  Carambolas. 

Ch  AP.  XV. 

CEft  vn  fruit  qui  croift  en  Goa ,  de  la  groflcur 
d’vn  petit  oeuf  de  poule ,  diftingué  comme  il 
lemble  en  quatre  parties^'aune,&  qui  en  Malauar 
cft  appelle  Caramèolas,en  Ganara,&  Dccah  Coma- 
TA,ic  en  Malayo  Bdimba. 

On  ne  s'en  fert  point  en  medëcine,fi  ce  n'cft  que 
l’on  en  fàiâ  prendre  aux  fiebures  quotidiennes,  & 
de  Ion  fucjauec  d’autres  chofes  propres,  on  en  fait 
des  Collyres  qui  font  exccllens  pour  les  challieux. 

Plulleurs  trouucntce  fruid  bon,principaleinét 
ccluy  qui  a  vn  gourt  de  vin.  On  le  confit  en  fucre, 
&  eft  d’vn  gouft  trefagrcable.  le  m’en  fers  en  lieu 
du  firop  accteux. 


JJu  Ber. 

Ch  AP.  XVI. 

E  fruid  en  Ganara  eft  appellé  Bor ,  en  Decan 
jBer.cn  Malayo  yidaras,  lequel à  dire  la  vérité 


Caram- 
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cft  mcilk'ui'-i*jiic  le  nollrc,  mais  non  li  bon  que  ce- 
luy  qui  croiften  Dalugatc. 

Il  y  en  a  de  plus  foiicf  l’vn  que  l’autre,  toutesFois 
il  retient  quelque  chofe  de  fa  vertu  allringente, 
d’aiitât  qu'il  ne  ineurit  iamais  fi  biemqu’il  fe  puilîe 
feiclicr  comme  celuy  qui  croift  en  Anafegua. 

■Voila  pourquoy  il  nepeuteftre  pcdtoral  comme 
les  luilibcs ,  aucc  lefquelles  nous  faifons  le  firop. 
Mais  d’autant  que  nous  n  auôs  point  d’autres  pom¬ 
mes  propres  à  manger  comme  font  les  Caineufes 
des  Efpagnols,  nous  fiiifons  cas  de  ceux  icy  en  no- 
ftre  pays. 

C’efl:  arbre  efl:  different  au  luiubicrjcar  il  efl:  de 
la  groflèur  du  Pommier ,  3c  a  les  feuilles  d’iceluy, 
non  toutesfois  fi  rondes;  &  cft  aucunement  efpi- 
neux. 


Du  Jrnbm. 

Chap.  XVII. 

]L  y  a  im  fruieft  icy  aux  Indes  appelle  Ambare,  de 
la  groflèur  dVne  noix ,  &  de  nul  vfaee  en  mede- 
cinc,mais  on  a  de  couftume  d’afliifonncr  auec  ice- 
luy  les  viandes,  pour  leur  donner  vn  gouft  plus  a- 
greablercareftantmeuril  eft  fort  odorant  ,&  re¬ 
tient  vnc  aigreur  agréable,  ll  eftcouuertd’vne  ef- 
corce  cartillagincufe  ,  verde  lots  qu’il  n’eft  pas 
meur,&  iaune  ayant  attaimft  fa  parfaire  maturité. 

annotations! 

Louys  Romain  au  Hure  s  Je  fes  uauigations.Chap.  r  j. 

^  <tppellg 
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appelle  ce  fhiiiî  Amba.// y  a  aHjJi  dUl  iUvn  autre  fi'ui& 
appelle  Ainba.Z,f  tronc  duquel  efl  appelle  Magna,//  eji  ^mha. 
fort  fimhlable  au  Poirier ,  çfr  ejl  chapgé  de  fiuid  comme 
icelfty.il  rejfemble fort  knojlre  noix  commune ,  lorsqu’il 
eft  en  fa  perfeliion.^and  il  efl  meur,il  efl  de  couleur  iau- 
ne  ^  reluifante.  Le  fluiH  efl  caché  dans  l’e force  comme 
aux  amandres  fiches. Et  a  vngoufl  pUts  fouèfç^  agréa¬ 
ble  que  les  prunes  de  Damas  ;  On  les  ferre  dans  des  bar- 
rils  comme  nousfaifons  les  Oliues ,  mais  il  elî  beaucoup 
meilleur. 


Du  lambolones. 


c  H  A  P.  xvni. 

IL  y  a  vn  arbrilî'eau  qui  croift  de  foy  melme  par 
les  champs  reflèmblant  au  Meurte ,  mais  ayant 
fes  feuilles  comme  l’Arboufier.  Il  porte  vn  fruiél 
qui  rellemble  allez  bien  aux.grolles  Oliues  ,  mais 
qui  eft  d'vn  gouft  fort  aftringent ,  les  habitans  du  \ 
lieu  l’ttpptWtx. lambolones.  On  le  confît  dans  lafaul-  lambi- 
moire  corne  les  oliues.  Au  demeurant  ny  ce  fruid, 
ny  le  laça,  ne  font  pas  eftimé  eftre  gueres  fdubres 
par  les  habitans  de  ce  pays. 


|>«  Brindones. 


C  H  A  P.  XIX. 

En  ce  pays  il  y  a  vn  certain  fruid  appellç  Brin-  sriaJo. 

dones.ll  çù:  au  dehors  vn  peu  rougeaftre ,  &  au 
dedans  il  eft  rouge  comme  fang  ayant  va  gouft 
fort  aigre.-  ^ 
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Il  s’cn  troimc  aucunesfoisquicft  noir  au  dehors) 
laquelle  couleur  il  prend  lors  qu’il  a  atteint  fa,  par- 
fiidc  maturité  )&  n’eftpas  du  tout  fi  aigre  que 
l’autre  cy  delfuSslequcl  toutesfois  n’eft  moins  rou¬ 
ge  au  dedans  qu’iccluy. 

Plufieurs  trouuent  ce  fruid  fort  bon ,  mais  non 
fiiits  pas  moy,à  caufe  de  fa  trop  grade  aigreur.  Les 
s’enferuct.  Oir  garde  l’efcorcepour  la 
^dtMs.  cr-'i»^porter  ailleurs  par  mer,  à  fin  d'en  faire  du  vin 
aigre  :  ce  qui  mefmes  à  efté  pratiqué  par  quelques 
vus  des  noftres  en  Portugal. 


Du  MeUn  des  Indes. 

Ghap.  XX. 

T  Es  Indiens  ont  vne  forte  de  Mclôs  fort  grands, 
;»  toutesfois  d'vn  peu  ,  {<c 

Elit  aucunement  en  ouale,  les  Portugois  qui  habi- 
Tuucs.  Indes  l'appellent  P4/ec<f,(dii  mot  corrum- 

Smsûc.  pu  Batiec  des  Indes.)Ils  ne  couppent  pas  celle  forte 
de  Melon  en  long,  comme  nous  faifons  les  noftres 
quand  nous  les  voulons  manger  :  mais  en  trauers. 
Et  cncores  que  les  noftres  foyent  plus  doux,toutes 
fois  il  cft  fort  fauoureux,  &  r’afraichit  Sc  humcifte 
grandcmcnt,d’autantque  toute  la  chair  fe  fond  en 
Vertus  vne  certaine  liqueur.II  eft  fort  propre  pour  les  fie- 
slu  Ms-  ures  ardantes  &  bilieufes,&  aufii  cotre  les  ardeurs 
hn  des  ^  infljmmatiôs  du  foye,  &  des  rcins.comme  nous 
"  l’auons  apris  par  expérience.  Il  fait  vriner  Sc  ceux 
qui  font  fains  ont  accouftumé  de  manger  ce  fruitl 
quatre  heures  apres  le  deficuncr,d’autant  qu’en  ce 
temps  là,ils  font  plus  irauaillés  delà  chalciir,il  me 

femble 
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fcmble  toutesfyis  qu’ils  feroyct  beaucoup  mieux, 
s'ils  en  mangeoycm  à  l’cnticç  de  table. 

Les  femences  d’iceluy  (lefquelles  font  blanches 
deuant  qu ’eltre  meures,&:  noires  lors  quelles  font 
meures)  prouocquent  le  fommcil,  &  les  ellimons 
meilleures  qu’aucunes  des  femences  froides ,  en- 
corcs  que  nous  en  ayons. 

Les  Arabes  &  Perles  difent  que  ce  ffuid  leur  fut 
premièrement  apporté  des  Indcs,&:  que  pour  celle 
raifon  ils  l’appellent  Bmîcc  IndiyCt^  à  dire  Melon 
des  Indes  :  duquel  nom  Auicenne  auflî  le  nomme  • 
en  plulieurs  pallàges.  Car  Baticc  en  leur  langue  li¬ 
gnifie  Melon.  Les  Indiens  l’appellent  aux  Indes 
Calangark  adm 

Auicenne  en  fait  mention  au  liure  premier,cha.f«»»* 
35)-ou  il  parle  de  la  fiebure  tierce  pure  &  fimplcjôc 
le  loue  grandement.  Quelques  vns  ont  pcnlc  que 
celle  forte  de  Melon  qui  croift  en  C'allille  d’Elpa- 
gne,  qu’ils  appellent  Budiccasycfk.  ce  Melon  des  In- 
des:&  qu’il  a  ellé  appelle  Budiecoi  d’vn  nom  cor-  €m. 
rompu  de  BatiecMids  ils  fe  trompent  grandement. 

Car  il  eft  beaucoup  diflfêrent  de  ceftuy  icyitant  en 
feuilles  que  en  toute  le  plante,! aquelle  ne  s’eftend 
Sc  rampe  point  par  terre,coinme  ftit  le  Melon  des 
Indcs,nuis  s’elleue  en  liant. 

On  dit  auflî  qu’il  en  croift  en  Afrique,de  fembla- 
bles  àceux  des  Indes:màisicne  l'ofe  affcrmcr,pouc 
ne  l’auoir  veu. 

Quelques  doéles  médecins  de  celle  contrée ,  ne 
Içauoycnt  quel  vlàge  ce  Melon  auoit  en  la  Méde¬ 
cine  (car  ils  n’ont  pas  de  couftume  de  s’abbaülcr  à 
telles  petites  choto ,  &  ne  fe  fondent  en  leurs  cu- 
res,qu’en  l’experiencc  &  couftumejmais  le  kur  a- 
yanc 
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yaiit  cnfeignéjils  ont  commencé  de  s’en  feruir. 

ANNOTATIONS. 

CefruiB  fmble  auoir  ^uelcjue  reffemblmce  xuec  vn 
que  lj)uys  Rmaiti,au  liurc  dt  fes  naitigations  chapit. 
tf.  defcrit  en  cejlc  mmiere  :  ils  ont  en  Calecut  quelques 
jruiàs  femblables  aux  Courges ,  mais  plus  propres  pour 
eÜre  confits.  C‘eH  vne  chofe  digne  d'eHre  racontée  ,  ils 
C*mo-  Rappellent  Comolangc.  Ils  croiffient  en  terre  qui  neSi 
lange,  pas  cultiuee  comme  les  Melons. 

Du  Mungo. 

C  H  A  P.  X  XI. 

T  E  Mungo  eft  vne  fcmence  verde,laquelle  eftat' 

1  J  meure  deuient  noircjclle  eft  de  la  groflèur  du 
Coriandre  fec.  C’eft  le  fourrage  des  cheuaux,qiiel- 
quesfois  aiilfi  les  hommes  en  mangent.  Les  habi- 
tans  de  Guzar3te,&  de  Decan,  en  vfent  contre  les 
fiebures  en  cefte  maniéré. 

.  Le  fcbricit.ants’.abftiét  de  mâgerl’efpace  de  dix, 
umgo.  &  quinze  ioujs  :  apres  lefquels  on  leur 

fait  prendre  la  decoétion  de  ce  fruiét ,  auquel  foit 
demeuré  quelque  peu  de  la  poulpe:puis  apres  auoir 
ofté  l’efcorcc  audit  Mungo^Qn  le'donne  au  malade 
•  ciii<ücommclcriz.  Ilsneluydonnétfoint  à  man¬ 
ger  du  froment:c.ar  encorcs  que  leurs  terres  ne  fo- 
yent  cultiuces  &  fumées  comme  les  noftres ,  mais 
labourées  t.ant  feulement  à  l'a  fupcrficic:toutesfois 
elles  font  fi  gralfcs  &  fi  fertiles  naturellemcnt,que 
mcrmespai  foisiànspluyc,  clics  rendent  meur  & 
'  preft 
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preft  à  eftrc  cueilli  à  la  my  lanuier  le  fonnét  qii’on 
aura  femc  en  icelles  au  nioys  de  Nouembre, 

On  die  aulTi  tjue  ce  Mungo  croift  en  la  Paleftinc. 
Auicenne  en  fait  mention  au  liurc  r.  chap.  4  Sd.  &  *^1’ 
l'appelle  Mt^e,  &  de  Bcllune  fon  interprète  Mtm\ 

(i’ay  .ipris  de  quelques  dodles  médecins 'Arabes 
qu’il  falloit  dire  Afex.  )  Item  en  vn  autre  pa/fage 
du  liure  premier  fenil.  5.  cliap.y.  ou  il  deffènd  que 
l’on  ne  mange  les  petits  oy féaux  aucc  le  Mex:daù- 
t.ant  qu'eftans  de  plus  facile  digeftion  que  le  AfeXt 
il  y  a  du  dâger  que  le  Mex  cncores  indigell ,  ne  fort 
porté  auec  le  chile  au  foye. 

ANNOTATIONS. 

On  éenuoye  m  Sieur  Valerand  Dore  us, vn 

certain  fetit  fruiSl,  de  la  grojfeur  du  Poyure  rond,  ayant 
des  rayes ,  lequel  rejfemble  tellement  aux  grain  s  de  Co¬ 
riandre  ,  (jue  de  premier  abord  il  femble  ejue  ce  fait  Co¬ 
riandre  aouttsf  ou  vnpeu  pim  grand  c^r  noirJa  mebrane 
de  dejfus  contient  vn  grain  noir ,cjui  efl  de  qualité  chaude 
augouji.  Il  ne  rejfemble  pas  mal  au  Negundo  :  lequel 
nous  amns  deferit  au  troifiefine  chap.de  ce  liure,  tÿkce 
AIungo,auquel  il  feroit  femblable  en  tout  çfr  par  tout, s’il 
defloit  - de  qualité  chaude  ,clr  le  Mungo  ejt  jroid  félon 
qu  on  peut  recueillir  de  fes  facultés. Tuutesfoü  afin  qu  il 
eujîfon  lieu  ^  rang,  nous  amns  icy  inféré fa  figure  auec 
vne  briefite  defeription  ;  ^  celle  auft  d'vn  certain  autre 
petit  fruiSl ,  lequel  me  fut  enmyé  fefté  pafé,par  le  Sieur 
,Alphonfe  Panfe, médecin  ©”  prof effeur public  en  ïalca- 
demie  de  Ferrare, qu’il  dit  eflre  appellé par  quelques  yns  ■ 
Bun.a,<ÿ'  de  quelques  autres  Elkauc. 

Buna  donc  efl  de  la  grojfeur  du  Fagara ,  ou  vn  petit 


jft  Histoiri  »*  OJ**-*^** 
TetitjruiSl  re^mbUnt  au  Mmgo. 


f  lut  grès, lettguet  U  pim  fiuuentje  couleur  d'vngrù 
krunÀ'vnt  efcorce  mince ,  ayant  de  part  (fr  et  autre  com¬ 
me  VH  Seillon^  par  lequel  il  peut  ejlre  aisément  ouuert  en 

Buna. 


parties  ejgalesdaquette  contient  chacune  vn  grain  feule- 
nient, bf g  &  pbt  JSm  coSlé,iaune,  ivngouH  ai^e. 
U  on  ditquen  Alexandrie  on  enfaitvne  boijfon,qHi 
avnegrade  vertu  de  rejrigerer.il  femble  que  Rauvvol- 
fius  en  foH  Hedeeporique ,  defcrit  foubs  le  nom  de  Bun- 
nuyceque  félon  le  dire  et  Auicenne  tant  acauji  de  ft 
jhrme  ejue  defesfacultetieSÎ  le  Bunchoj(>  le  Bunca  de 
JÜhafs  à  Almanfor  fjruitl  qui  femhlc  eülre  du  tout  Jhn- 
blable  aux  fifdits. 


Du 
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Du  CurcM.  . 

Chat.  XXIII. 

IL  croift  en  M.alauar  vn  certain  fruift  de  la  groC-  vtfcri- 
feur  d’vne  aucllaine  auec  fa  cocque^non  tontes- 
fois  il  rondjil  efl:  aiiffi  blancjôc  a  vn  goiift  des  Tiuf- 
fes  ciiidtes  ;  ils  l’appellent  icy  Chiui!juilen£a  j  'c’eft  à 
dire  vn  petit  Iiohame:  »  au  Caire  où  il  foifôite  curm. 
CM,  { cômc  aiiiTi  en.  quelques  endroits  de  MalauarJ 
Sc  enGambayaC»ï»‘p^r/<j.!l  pend  des  rameaux  d'vn'e 
certaine  plante  que  l’on  feme  ;  il  n’eft  à  ce  que  ie 
peux  fçauoir  d’aucun  vfage.cn  medecine. 

Selon  que  ie  puis  coniedturer  il  femble  que  Scr 
rapion  enaye  faiéf  mention  au  Hure  des  Simples', 
cKap,tt5.&  qu’il  l’a  appelle  mbdcukul,'^  d’vn  mot 
corrompu  ^  veu  qu’il  deuoit  dire  Hui-alcidcul ,  qui 
lignifie  ,  (linon  que  par  fortune  nous  mef- 
mes  rappellilIions.Ç»rc<iî  d’vn  mot  corrompu Jcar 
//rf^jfignifie  vue  grolfe  femence,<ï/,eft  vnartiçle  du 
genitifeomme  nous  auous  autrcsfois.dit.Or.Scra- 
pion  eferit  que  d’en  vfer  fouuent  s’engendre  vne 
grande  quantité  de  femêce  genitaleunais  qu'il  ex- 
cite  la  cholere ,  ou  pafllon  cholérique,  .Toutes  lel- 
quelles  qualités  font  attribuées  à  ce  fruidi  par  les 
habitans  de  Malauar. 

Rhafis,en  fait  mention  au  Hure  }.chap-ro-UY^ 
medecine,&  l’appelle  A'^dfd.mais  peuteftre  mal. 

Mais  d’autant  que  nous  fbmmcs  tombes  lur  le 
propos  de  la  palTion  cholérique,  nous  en  mettrons 
icy  les  caufes,les  fignesjSc  les  moyens  de  la  guérir. 
XQKiftt  en  Gicc,GhoJera  en  Latin  (ks  ipedecins  A* 
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l’appeUeut  communément  cholérique  paflion  j 
Morxi  les  Indois,  c’efl:  adiré  maladie  qui  prouient 
de  s’cftrc  cronrcmply  de  viande,Mordexi  en  Por- 
tugois ,  Hachaiza  en  Arabique ,  encores  bien  que 
dans  Rhafis  on  life  d’vn  mot  corrompu  Saida,c’eft 
vne  maladie  fort  aigue,  principalemct  en  ces  con¬ 
trées  icy,  &  requiert  des  prdpts  &c  foudains  remè¬ 
des.  Car  fouuentesfois  elle  fait  mourir  l’homme 
dans  vingt  &  quatre  heure5,&  par  fois  dans  dix,& 
dans  quatre  iours  pour  le  plus  quelle  tarde. 

Elle  a  accoiUhimédc  venir  de  beaucoup  de  cru- 
ditésjou  de  la  mauuaiftié  des  viandes,  par  fois  aufli 
pour  auoir  trop  fouuent,&  fans  mefure  la  compa¬ 
gnie  des  femmes  ,  '&  principalement  au  mois  de 
Iuin,&  de  luillet ,  qui  font  deux  moys  d’hyuer  aux 
Indiens. 

Le  poulx  eft  languide,interrompu,&  frequent, 
auecvne  difficulté  de  rcfpiratiomvne  fueur  froide 
qui  fort  au  dehors,  &  au  dedans  vne  grande  cha¬ 
leur,  &  foif,lcs  yeux  clignent,  les  veilles  tormen- 
tent,le  vomillémcnt  eft  frequent,le  ventre  confti- 
pCjde  lotte  qu’il  femble  aduis ,  que  la  vertu  expul- 
trice  foit  entièrement  abatuc,&  qu’il  s’en  enfuyue 
'  yne  tenfion  de  mufcles.il  faut  donner  ordre  de  fe- 
courir  foudain  le  mal.ade ,  &  qu’on  purge  en  pre¬ 
mier  lieu  le  vctricule  des  mauuaifes  humeurs,  par 
vn  médicament  qui  prouocque  à  vomir .  comme 
eft  ccluy  qui  eft  compofé  de  la  decoéfion  d’orgc,& 
de  cumin,  (lequel  i’ay  i\  cogneu  eftre  fort  efficace 
en  cefte  maladie.)  Quand  au  ventre  il  le  faut  vuy- 
der  Sc  lauer ,  auec  vn  cliftere  conmofe  de  la  deco- 
«ftiond’org'e,de  fon,d’huyle  de  rôles,  &  miel  rofac 
coulé.  Et  faut  aulTi  frotter  tout  le  corps  auec  vn 
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Knge  rude  &  afpre,&  qui  foie  bié  chaud,  Sc  oindre 
d’huilles  chaiidsjlc  doI,le  doz ,  &  les  iauibcs ,  tels 
que  font  l’buyle  de  Caftor  &  de  Rhue.  Apres  que 
l'on  a  veu  vne  exadfce  digeftion.on  donne  au^inala- 
dc  vri  diftillé  de  Perdrix,  ou  bié  d’vne  poulie  giaf- 
fe,de  laquelle  on  aye  tiré  toute  la  graillé ,  puis  on 
iette  dedans  des  coings  taillez  en  morceaux ,  aucc 
vu  peu  de  l’eau  rofe,de  canelle,  vn  peu  de  coral,  & 
d’or,que  11  on  ne  trouue  pas  dés  coings  recents, on 
fepeutferuirdeceux  qu’on  a  mis  en  compofte, 
apres  les  auoir  laués  en  vin  blanc.On  ne  luy  don¬ 
ne  aucunement  de  l’eau  pour  boire ,  que  il.  oncfl: 
contraint  de  ce  faire ,  il  ne  luy  en  faut  que  bien 
peu  donner,  &  de  celle  dans  laquelle  d’or  fondu 
au  feu  aye  efté  efteinét  &  rcfroidy;quelqiiefois  du 
vin  auec  de  la  Canelle ,  cncores  qu’en  telle  réglé 
de  viure,  iene  leur  ordonne  que  bien  rarement 
des  chofes  chaudes,  mais  les  appliquer  au  dehors 
tant  fculemétfpour  fortifier  3c  corroborer  le  ven¬ 
tricule)  en  faîfant  vne  onélrion  d’huyle  de  Maftic, 
Nardin,&  de  Canelle. 

Les  remedés  les  plus  propres  font  la  Theriaque 
deftrcpcc ,  auec  du  vinjdc  l’eau  rofe,ou  de  canelle, 
félon  la  necefsité  vrgente,  la  corne  de  Lycorne,le 
bois  de  Couleuure,  la  racine  de  Malaca ,  dcfqucls 
00**  auôs  parlé  au  premier  liurc.Ie  n’ay  pas  trouué 
vn  remède  plus  prompt  que  trois  grains  de  Pierre 
Bezar ,  de  laquelle  nous  auous  pané  cy  delTus  :  car 
elle  fortifie  nîerueilleufément  les  forces  du  cœur. 

Les  médecins  des  Indes  guerilfent  cefte  mala¬ 
die  en  ceflc  forte.Ils  font  boire  aux  mahides  la  de- 
coAion  du  riz  ,  aucc  du  poyure  &  du  cumin  :  ils 
leur  appliquent  des  cautères  aux  pieds,&  leur  iet- 
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tent  du  poyurc  long  dedans  les  yeux.  Se  contre  les 
tenfions  &  contrarions  des  iriufcles,ils  lient  auec 
des  forts  liens,lcs  bras ,  &  cuilles,  iufques  aux  ge¬ 
noux,  &  puis  iufques  aux  pieds ,  &  leur  donnent  à 
manger  leur  Bctrc, 

ANNOTATIONS. 

inhmt.  *  Tonugoù  appellent  ïnhame.vne  certaine  plante 
■  ayat  les  feuilles  fort. largesda^Helle  croifile  long  des  eaux, 
_  er  dedans  les  eaux  mephes.  Il  efi  vray  qu’elle  ny.  vient 
pM  d’elle  me  fine ,  mais  il  lafautfemer  :  cr  efimt  vne fois 
ferme,  elle  fi  propage  par  la  racine,  Encores  que  quelejues 
vns  tfliment  que  c  efi  l’Arum  d'tÆgypïe  ,  ie.  feray  voir 
Dieu  aydat  vn  umr,  que  c’eSpluiîeflle  Coloeajfia:are;efi 
In  home  n’ efi  pas  celuy  qui  eîl  autrement  appelle,  luca 
dont  les  Ameriquains  font  de  la  farine. 

;  ^  IlfimhlequencepaJfage\la(ceqHi fiait ditfituf  le  re- 

fpell  de  noiire  hutheur  )  Serapion  n’entend  pas  parler 
duCurcassmaispluIîoUdefinSecacuL 


De  la  racine  du  Qaeeras. 

Ch  A  P.  X.XII1. 

ufm  'd  Efte 'racine:  fe  trouue  dedans  les  entrailles  de 
Cacem  ':crre  comme  le  Trali ,  laquelle  durant  les 

feicherellèsproduid  vne  tige  delà  longueur  de 
neuf  pouces ,  les  feuilles  plyées  IVne  dans  l’autre 
verdes ,  femblables  à  celles  du  Glayeul  aquatique, 
qui  à  les  fleurs  iaunes.  Puis  apres  la  terre  le  venant 
à  entrcouurir  &  creuaflèr  par  les  chaleurs  Sc  fej. 
chetefles  :  elle  fort  comme  les  Truffes,  puis  eftant 
fci'chce. 


PlANTES  DES  InDES.  LiV.  H.  5J7 
feichée,elle  a  le  gouft  des  clialtaignes:&  ne  l’crtant 
point,  elle  eft  d’vn  trefmauuais  gouft.  On  l’appelle 
en  ce  p^ys  icy  Caceras. 


Du  Datum, 

Chaf.  XXIIII. 

La  plante  que  les  habitans  de  ce  pays  appellent  oefcn- 
Datura,  à  vne  tige  groftè  &  haute,  Sc  les  feüil-*  ption  du 
les  femblables  à  l’Acanthus  ou  Branche  Vritne, 
mais  vn  peu  plus  pÆtites,ayant  au  bord,&  tout  au¬ 
tour  des  poindtes  &  angles,&  tout  de  leur  I5g  plu- 
fieurs  nerfs,eUcs  font  prefque  fans  faucur,fi  ce  n’eft 
quétlés  font  vn  peu  humides  &  fort  ameres  au 
gouft.& retirent  auçunemét  à  la  fenteur  des  feuil¬ 
les  du  raifort.La  fleur  croift  au  bout  des  branches, 
qui  eft  de  la  couleur  du  rofmarin ,  ronde  .pouV  la 
plulpart.Elle  croift  en  Malauar.On  peut  iuger  pir 
là  fenteur  que  c’eft  yne  plante  mal  faine. 

Les  larrons  iettent  Cefte  flein',ou  fafemencc,  das  Vuturu 
les  viandes  de  ceux  qu’ils  veulent  dcfrobencar  tous 

a  ^  cerueaU. 

ceux  qui  prennent  ce  médicament ,  lont  comme 
priués  de  leurs  fens,&  ne  font  que  rire  continuel¬ 
lement  ,'laillàns  auec  toute  liberté  à  l’abandon  ce 
qu’on  leur  veut  defrober.Cefte  alienation  d’efpric 
dure  vingt  &  quatre  heures. 

Le  premier  remede  pour  lii  guerifon  de  cefte  m.a- 
ladie,  eft  de  faire  prendre  aux  malades  chofes  qui 
prouocquent  à  vomir,à  celle  fin  que  tout  ce  qui  eft 
demeuré  dedans  l’eftomac  foit  iette  dehors  auec 
la  viâdeipuis  apres  il  le  faut  euacuer  diuertir  par 
bons  clifteres ,  &  frotter  fort  &  ferme  les  bras  ôc 
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iainbes  vfi  peu  au  dellus  du  pied ,  &  les  lier  auec 
des  forts  liens  :  il  leur  faut  auflipar  fois  appliquer 
des  vehtoiifesjlerquelles  fi  ne  leur  font  profitables, 
ilcftdebefoind’ouurir  la  veine  de  laplusgroife 
ioinfture  du  pied.  Tant  que  ie  me  fuis  ferai  de  ces 
remedes,  aucû  de  ceux  que  iay  traiftés  ont  encou¬ 
ru  danger.mais  ie  les  ay  tous  guéris,  auec  l’aide  de 
Dieu,en  l’efpace  de  vingt  &  quatre  heurôs. 

Plufieurs  donnent  ce  médicament  pour  rire  & 
paflètemps, d’autant  qu’ils  voyent  que  ceux  qui  en 
ontprisjdeuiéncnt  comme  y  tires  &  infenfes.  Tou- 
tesfois  ce  ieu  ne  me  plait  point,  8c  ne  le  voudrois 
pas  mefmes  expérimenter  en  des  valets. 


Du  Banque.  C  h  a  p.  XXV. 

D’Autant  que  quelques  vns  ont  elles  en  celle 
opinion,que  de  penfer,que  le  Bangue  des  In- 
ojium.  differoit  en  rien  à  l’Opium  qu'ils  appellét 

Ofium  par  vn  mot  corrompu, il  ne  m'a  point  ^mblé 
hors  de  piopos,de  dire  quelque  chofe  du  Bangue. 
Veferi  Le  Bangue  doneques  ell  vne  plante  qui  ne  ref- 
ptian  du  femble  pas  mal  au  chanure,lî  ce  n’ell  que  fa  femé- 
ce  çft  vn  peu  plus  menue ,  ôc  n’ell  pas  fi  blanche; 
ioin6l  que  fes  reiedons  ligneux ,  ne  font  pas  reue- 
llus  d’aucune  efcorce ,  ce  qui  fe  void  tout  au  con¬ 
traire  au  chanurevFinalement  les  Indiens  mangent 
les  fcuilles,&  lafemence  d’iceluy,à  lin  defe  rendre 
plus  enclins  à  l’ade  venerien  :  »  veu  que  les  Au- 
•  theurs  attribuent  des  contraires  facultés  à  la  femé- 
ce  du  chanure,à  Içauoir  qu’il  delleiche  la  lèmencc 
génitale. 


Ce 
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Ce  fuc  eft  exprimé  des  feuilles  broyées  aucunes-  sue  Je 
fois  auffi  de  la  femencc ,  à  laquelle  quelques  vns  Bangue. 
adiouftent  dufaufel  encores  verd(car  ils  eayuœnr 
êc  blellent  aucunement  les  fens  du  cerueaujou  bié 
de  noix  mufcadejdu  macis,  &:  parfois  des  gyrofles, 
tantoft  aufli  du  camphre  de  Burneo  ;  d’autres  y  ad- 
iouftét  d’Ambre  &  de  Mufe ,  plullcurs  de  l’opium, 
comme  les  plus  riches  ôc  opulens  d’entre  les  Mo- 
res.lls  ne  reçoiuent  autre  vtilité  de  cela ,  fi  ce  n’clt 
qu’ils  font  comme  rauis  en  extafe ,  &  deliurés  de 
touspenfemens  &  fouciSi&  rient  pour  la  moindre 
choie  qui  foit. 

Au  demeurant  on  dit  qu’on  en  a  premièrement 
trouué  l’vfage,  à  celle  fin  que  les  chefs  des  armees 
Sc  les  hommes  de  guerte,trauaillés  de  continuelles 
veilles, ayans  beu  de  ce  Bangue  auec  du  vin,  ou  de 
l’opium ,  deuinfent  comme  yures ,  &  dormilfent 
plus  profondément  comme  deliurés  de  toutes  foli- 
citudes. 

Car  le  grand  Sultan  Badur,  auoit  accouftumé  de  Suliun.' 
dire  à  Martin  Alphonfe  de  Soufa  Confeiller  du 
Roy,lequél  il  aymoit  beaucoup ,  &  auquel  il  def- 
couuroit  fes  plus  fecrets  côfeils,que  lors  qu’en  fon- 
geaqt  il  vouloir  s’en  aller  en  Portugal,  au  Brefil»  eh 
l’Afie  mineur,en  rArabie,ouPerfe,  il  prenoittant 
feulement  vt>  peu  de  Bangue ,  lequel  accommode 
auec  du  fucre,&  meflé  parmy  les  iîmples  cy  dcllus 
mentionnés.ils  l’appellent 

ANMOTATIONS. 

a  Pour  cefle  raifort  Fragofe  fottp^onne,  que  cefle  cy  eft 
l'herbe  apportée  par  l'Indien ^de  Uquelle  Theophrafte 
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faitmentirntitH  Hure  9.  chapitrejo.de  l’HiSïotre  des 
flmtes. 


Vu  l'jinil. 

Ch  A  P.  XXVI. 

jinil..  K  Nil  .ninfi  appelle  des  Arabes, TurcSjPerfiens, 
8c  autres  nations.eft  nommé  en  Guzarate,où 
il  fc  faid  Gali ,  &  pour  le  iourd’huy  de  plufieurs 
*  Nil. 

C’eft  vne  herbe  laquelle  on  Terne  toutes  les  an¬ 
nées  ,  fcmblable  au  Bafîlic  ;  car  elle  fe  cueilt  en  la 
■  mefme  manierc,&:  eftant  deilèichée,  on  la  brife  ôc 

froifîè.  Icelle  puis  apres  eftât  bien  puluerirée,&  ra- 
mallée  en  pains,ils  la  font  feicher  Tefpacc  de  quel¬ 
ques  iours ,  8c  eftant  deiîeichée ,  elle  femble  eftre 
de  coideur  verde:  &  tant  plus  quelle  fc  feichejtant 
plus  elle  tire  fur  la  couleur  verde  cédrée,  iniques  à 
ce  que  à  la  parfin  eftant  entièrement  dellèichée, 
elle  deuient  de  couleur  du  tout  Azurée. 

TJeéiion  Le  meilleur  Anil  eft  celuy  qui  eft  le  plus  pur,  & 
qui  eftant  bruflé  ne  demeure  pas  comme  fable, 
”*  ■  mais  fe  refout  en  làrine  tresdeliée.  Quelqties  vns 
eftiment  meilleur  celuy  qui  efta;nt  ietté  dedans 
l’eau  nage  pr  delTus.Il  doit  doneques  eftre  Ieger& 
bien  colore. 

ANNOTATIONS. 

Nojire  kmheur  auoit  efent  Mangiri^uam, lequel  mot 
autat  de,  Vontigois  à  qui  ie  P ay  àrmarrdè  Pont  tourné PQa- 
filfC  ou  Qcymum,  Mais  ie  trame  fort  meJgaUe  cefte  com- 
faraifin 
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Ÿaraifin.Car  mm  n'iimm  pat  coujiume  de  fiire  des  pa-- 
jHlles  OH  trochifpes  du  Bajilic,maü  pluftofi  de  l'IJatts  ou 
Pajhl ,  leejuel  me  fenéle  mieux  conuenir  à  la  defcription 
de  cefte plante. 

Mats  il  faut  icy  s'efinerueillerde  l'ignorance  de  Frago- 
fèyleyuel  en  fa  Rhapfodie(  laquelle  il  a  tifue  pour  la  pluf- 
pfart  de  Garde  du  Jardin  cj”  de  mes  vlnnotations  furice~ 
luyjsomme  aufft  des  efcrits  de  Monard  ,  malicieufement 
toutesfois^ant fupprirné  le  nom  des  vns  des  autres: 

auquel  fi  ont  oftoit  les  plumes  dautruy,il  luy  en  prendrait 
comme  à  la  Corneille  d’<tÆfope,quand  elle  fut  defpouil- 
lee  des  plumages  diuers  quelle  auoit  defiobc  aux  autres 
oyfiaux )fe  mocque  de  ce  que  i’efime  que  la  Mangirique, 
eH  vne  mefine  plante  que  l'Ifatù  ou  païiel  ^laquelle  i'e- 
ftirne  pluftofi  conuenir  par  plus  de  marques, auecque  l’yi~ 
nil  defcrit  par  neftre  Autheur  y  que  l'Ocymum  ,parles 
feuilles  duquel  il, dépeint  l'Anil.Mais  ie  vous  prie  à  fia- 
uoir  mon,fil’jinil  lequel  ce  mien  caloniateur  defcrit  pute 
apreSyCè'  qu’il  ajfeure  eftre  cultiuéen  l’Indie  Occidetrtale 
à  quelque  chofè  de  peculiertjr  de  propre  auec  le  Uafilicî 
Ains  pluftofi  quiconque  fera  le  moins  du  monde  verfi  en 
la  cognoijfance  des  herbes  (ÿ-  plantes ,  iugera  facilement 
que  luy  mefines  ne  defcrit  autre  chofe  que  ïljàtis  ou  Fa- 
fiel. 

Il  me  fouuient  que  de  la  femence  de  l' Knil, laquelle  me 
fut  il  y  a  quelques  années  enuoyee  d’Alexandrie,la  plante 
de  laquelle  en  ces  quartiers  là  eft  en  grand  vfage^forti\ 
rent  quelques  Hges,qui  auoyent  les  feuilles  comme  la  len-i 
tille, ou  petit  colutea  tô'produirent  des  fleurs  iaunes  du 
tout firnblables  au  Spartum  des  Grecsfque  les  Ejpagnols 
appellent  Retama)maU  la  rigueur  de  l’hyuer  d’apres,  me 
les  fit  entièrement  mourir. 


Histoirb  de  Q^Etc^ES 
De  l'Anonyme. 

Ch  AP.  XXVII. 

IL  croift  en  Malauar  vue  pL-inte  de  merueilleulê 
naturexar  fi  qiielqu  vn  en  approche  la  mainXou- 
dain  elle  fe  retire.  Elle  a  les  feuilles  femblables  au 
polipode,&  les  fleurs  iaunes.  le  ne  fâche  qu’aucun 
7/  anciens  *  en  aye  fiiitSt  mention.  Il  fcmblc  que 

SrtmçoU  celuy  qui  a  defcrit  l’Amerique  en  parle  j  d’autant 
Upezie  qu’il  aflèure  qu'en  la  prouince  de  Pcru ,  croift  vnc 
Comara  plante,les  feuilles  de  taquelle  font  delleichces  aiiflî 
*ftolregi‘  feulement  que  on  les  touche. 
mrJe  ANNOTATIONS. 

fhapitre 

‘94-  &  L'tÆfchimmene  de  laquelle  Tiieophrajîe  fai£l  men~ 
ùon  en  fin  Hifloire  des  plantes  Uure  ^-.chap.y.fimble  ne- 
Tl  inti  diffemblable  à'celle  cy.Il  croià  dit  il, aux  en- 

e/lrZge  «irons de  Memphis,vn  certain  &  particulier  arbre,  le- 
rt.  quel  na  pas  quelque  chofi  de  particulier  quad  au  feuilles 

efi  rameaux,  ou  en  toute  fa  forme  (fi  figure, mais  en  l’eue- 
nement  (fi  ijfue:carelle  ejî  toute  efpineufi,  fis  feuilles  fins 
femblables  au  filix  oufougere  conu  tourne  Gazjt, ,  ou  aux 
Thntt  comme  ktraduièl  Pline\Afaù  aujfi  tojî  que  quel- 

f rameaux, on  dit  que  les  feuilles, fe  retiret 
’ comme fiefiries , (fi languiffiantes , puis  apres  quelles  re¬ 
tournent  en  leur  première  vigueur. 


De  Çiuelques  Roys  des  Indes.  , 

Chap.  XXVIII. 

P  Vis  que  nous  auons  fouuent  fait  mention  efi 
ces  noftres  Commentaires  du  Nizamoxa^ôc  de 

quel 
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quelques  autres  Roys  des  ludcs  :  i’ay  iugcn’cftrc 
pas  hors  de  propos, de  dire  quelque  ckofe  d’eux,Sc 
de  quelques  autres  Roys  d’Orient. 

Il  yaeiiuiroiî  trois  cens  ans  partes ,  qu  vn  puif- 
faut  Roy  au  Royaume  de  Dely,  occupa  celle  gra¬ 
de  partie  des  Indes ,  qui  eft  pardeça  la  riuiere  du 
Gange,&  ofta  à  certains  Roytelets  gentils,lc  Roy 
yaume  de  Balagate,  ou  Balaguaccv 

En  mefme  temps  quelques  Mores  occupèrent 
aufli  tiranniquement  le  Royauume  de  Cambaya, 
apres  en  auoirchall^  les  feigneurs  légitimes  qui 
cftoyent  Gentils,lerqucl  ils  appellent  Reisbum.  Rtisiu- 
On  tient  que  des  Roytelets  de  Balaguate  font  ***• 
fortis  ceux  qu’on  appelle  auiourd’huy  Vtntx.*- 

comme  aufli  les  autres  qui  habitent  cefte  contrée 
cy,appellés  CoUesMzis  tant  ceux  cy ,  que  les  Reif-  ColUs. 
butosjue  viuct  encores  auiourd’huy  que  de  proye 
&  de  brigandages.  Tout  le  Royaume  de  Dccan 
dôae  tribut  à  ceux  là,  &  celuy  de  Cambaya  à  ceux 
cy,c’eftà  fçauoir  aux  Reifbutes  ppur  fe  garantir  de 
leurs  courfes&  pilleries.Et  n’a  pas  elle  poflTible  aux 
Roys  circonuoirtns  de  les  dompter  iufques  à  pre- 
fentxar  ce  font  hommes  vaillans,  &:  bons  foldats. 

Les  Roys  mefme  conuoiteux  d'argent  leur  laillet 
fourrager.pourucu  qu'ils  ayent  leur  part  au  butin. 

Ce  Royaume  de  Dely  ell.fituc  bien  auant  en  la  i#  r«. 
terre  ferme  du  Colle  du  Septentrion ,  s’eltend^»»»» 
iufques  en  Corafone.  C'eft  vn  pays  exceiliuement 
fi:oid,non  moins  trauillé  de  geflées  en  hyuer ,  que 
noftrc  Europe, 

Ce  Royaume  fut  occupé  il  y  a  trente  ans  par  les  Mtgwtt. 
Mogores,  ques  nous  appelions  Tartares  (i’ay  veu  le  Tar»*- 
frere  de  ce  Roy  de  Dely  en  la  court  du  Sultan  Ba- 
dhur. 
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d’hHr>Koy  ac  Cambaya.auqucl  on  fliifoit  des  grâds 
KÔneurs)  n*iis  peu  de  ceps  après  le  mefme  Royau¬ 
me  fut  ofté  au^  Tartares  par  vn  certain  clieualier, 
lequel  eftanfdeucnu  cniiemy  mortel  du  Roy  de 
Bégala,par  ce  qu’il  auojt  tué  Ion  frerCj  cfmcut  vne 
fedition  contre  le  Roy  >  &  layant  mis  à  mort  j  il 
s’empara  du  Royaume  de  Dcly,^  de  pluficqrs  au¬ 
tres  Royaumes ,  tellemét  qu’il  a  efte  eftimé  le  plus 
puillànt  de  tous  les  Roys  de  fon  temps.  Car  i’ay 
appris  de  perfonnes  dignes  de  foy  ,  que  les  pays 
lelquesil  tient  en  fa  lubieétion,  anoycnc  huidt 
cents  lieues  de  cirçuit. 

Ce  cheualicr  icy  eftoit  au  commencement  Sei- 
Xah  !S  certaines  montagnes  voilînes  du  Royau- 

"  *'  me  de  BengalaA  a  efté  appelle  Xaholan.C'cA  à  di¬ 
re  Roy  du  monde. 

Ternir-  On  pourroit  eferire  vne  plus  gr  ande  hiftoire  de 
hy.  f(,5  ^  geftes ,  que  du  grand  Tamirha», lequel 

d’vnnoni  corrompu  nous  appelions  T^mberlari, 
Tamir-  quelques  vns  Tamir-lan^ue.  Et  ce  mieux'à  propos, 
langue,  d’autant  que  Taniir  à  efté  fon  propre  nom,  üi  Lan¬ 
gue)  »  fignifie  boiteux  comme  il  eftoit. 

XaliolM.  Au  refte  apres  que  ce  Roy  appellé  Xaholan,  euft 
occupé  le  Royaume  de  Decan ,  &  de  Cuncan,vor 
yant  qu’il  ne  pouuoit  contenir  fi  grand  empire  ,  il 
s’en  retourna  en  fes  premiers  Royaumes  :  laillànt 
fon  coufin  en  fes  Royaumes  les  derniers  occupés. 

Ce  fien  coulin  s’eft  toufiours  pieu ,  auec  des  e- 
ftrangers  comme  Turcs ,  quifjqt  proprement  Ie$ 
habitansde  l’Alic mineur,  qu’on  appelle  auiour- 
d’huy  Natoliedes  Rumes  qui  font  auiourd’huy  les 
Tracesdes  Corafons ,  qu’aucuns  eftiment  eftve  les 
Ariens ,  &  Arabes. 


Or  il 
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Or  ildiuifa  fon  Royaume  en  piouinccs ,  auf- 
qiielles  il  mit  des  gouucrncurs.  Il  donna  en  gou- 
ucrncment  a^delharn  qtienous  nommons  Idal- 
cam ,  ccftc  contrée  maritime ,  laquelle  a  foixante 
lieues  cl’efl:enduc,depuis  Angediue,iurqucscn  Ci- 
fardam ,  &  confine  au  dedans  aucc  quelques.au- 
tres  prouinces  ;  &  fit  gouuerneur  Niz.amduco  de  îüjam» 
ceftc  prouiiice  là  .•  laquelle  à  vingt  lieues  d’cllen- 
duc,  depuis  Cifardam  iiifquesà  Negatone  ,  &  au 
dedans  ell  ioimfle  aucc  des  autres  prouinces  ,  & 
à  Cambaya. 

Ces  deux  eurent  le  gouucrnement  de  Cuncan, 
qiif  efli  toute  vue  contrée  maritime,  iufques  en  la 
montaigne  appellée  Guate.Cede  montaigne  crt  de 
grande  èftenduc,  &  eft  fort  haute  en  plufieurs  en¬ 
droits  i  or  cela  eft  efmerueillable  que  la  couppe  fe 
termine  en  vne  trelbelle  plaine.Et  d’autant  que  en 
langue  Pcriîenne  Hala,  fignific  fommet ,  &  Gnate, 
montaigne,cefte  grande  prouince  au  delà  de  ceftc  „omai- 
montaigne, s’appelle  Bala^uMe.Comme  qui  diroit 
au  dellùs  ou  par  delà  la  montaigne. 

Les  gouuerneurs  donc  de  la  prouince  de  Bala- 
gâte  font  Imadmduco,  que  nous  appelions  Madré-  im«d- 
malHCo,&c  Cotdmalucoy&c  Ferido. 

Tous  ces  gouuerneurs  eftoyent  cftr.ingers  de 
nation ,  excepté  Niz^amulHco ,  lequel  on  ^it  fftie  cotd- 
natif  de  Decan,&  qu’il  cftoit  fils  d’vn  T tcha ,  Roy  mulun-, 
de  Dacjnen,  auec  la  femme  duquel ,  le  Roy  de  Da- 
^«^«  auoiE  affaire.  : 

D  ou  eft  aduenu  que  N^^rnduco  le  vantnit, 
d’eftre  forti  d’vn  fang  Roy.il;  ?i:  que  tous  les  autres 
gpuucrncurs  eftoyent  cfclaucs  du  Roy  ,  &  .u  he- 
ptés  de  l’argent  du  Roy. 


Histoire  de  q^veiq^ves 

Par  fiicccflion  de  temps^  aduint  que  tous  ces 
gouucrneurs  s’ennuyèrent  d’obeir  au  Roy.Partant 
ayant  coniurc  entre  eux ,  s’emparèrent  vn  chacun 
de  la  prouince  dont  ils  eftoyent  gouucrneurs  :  & 
apres  s’eftre  faills  du  Roy  de  Daqnen,  ils  l’enuoye- 
rent  prifonnier  en  Bedenvilie  capitale  du  Royau¬ 
me  de  Decan ,  &  le  donnèrent  en  garde  à  Verido, 
l’vn  des  gouuerneurs. 

Quelques  gentils  eurent  part  à  cefte  coniu- 
HehadH  ration  comme  MohoÀum  coia,  Sc  Veriche ,  aufquels 
efeheurent  en  partage  des  grandes  prouinces, 
auec  quelques  riches  &  opulentes  villes,  à  fça- 
uoir  au  Mohadum ,  V ifapor ,  qui  eft  la  ville  Ro- 
yalle  du  Idalcan,8c  Solapor  &  Paranda,  lefquelles 
Nizamaluco  leur  ofta  puis  apres.  Feriche,  retint  fa 
prouince,  laquelle  confine  à  Cambaya  &  à  la  pro¬ 
uince  qui  eft  du  Nizamaluco. 

Mel.  Le  bilàyeul  de  ceft  Adelhan ,  qui  eft  en  vie  au- 
iourd’huy,&  vn  des  coniurés  T urc  de  nationrmou- 
nit  en  l’annec  i  nP  ceftuy-cy  a  efté  toufiours  fort 
puiflant  :  toutesfois  les  Portugois  luy  enleuerent 
par  deux  fois  la  ville  de  Goa ,  qui  eft  efloignée 
de  deux  cents  lieues  de  l’emboucheure  du  fleuue 
Inde.que  les  habitans  appellent  Diul. 

Le  Pere  grand  de  ce  Niz^amaluco,  qui  eft  maiu- 
tenant  Roy  ,&  Pere  de  ce  mienamy  lequel  i’ay 
fouuentesfois  traidé  malade  (  duquel  i’ay  reçeu 
plus  de  douze  mille  Pardaons.&i  fi  i’eulfe  voulu  le 
feruir  par  quartiers ,  il  me  promettoit  de  me  don¬ 
ner  pour  gage  tous  les  ans  quarante  mille  par- 
daons,  ce  que  ie  n’ay  voulu  accepter  )  mourut  l’an 
1 5  O  p.Ceftuy  cy  comme  i’ay  dit  cy  delfus,  eftoit  de 
Decan. 


Jmad 
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/madmaluco ,  o\i  bien  Madremaluco  eftoit  Cir-  imad- 
caffien  de  nâtion,Chreftien  du  commencementnl 
mourut  en  l’annee  i  j^6.CotalmalHco,e{tok  de  Co- 
rafoneiil  mourut  cnl’annee  i]4,%.Vmdo  natif  cof«/- 
d'Hongrie,&  Chreftien  ducommenceïnenc,mou-  muluco. 
rut  en  l’an  1560,  .  Vtridn. 

Au  refte  auanc  que  nous  venions  à  l’interpreta- 
tion  de  ces  noms ,  nous  dirons  quelque  choie  for- 
table  à  noftre  popos. 

Rao  en  langage  du  pays ,  fignifie  Roy  :  Naique,  Ran.Kai 
Tribun  des  foldats,  ou  Capitaine.  Lors  doncques  jw. 
que  ces  Roys  veulent  ptendr^  en  leur  feruice 
quelque  gentil  qui  foit  du  pays,  s’ils  l’eftiment  di¬ 
gne  de  quelque  peu  d’honneur,ils  ont  accouftumé 
de  adioufterà  leur  nom  propre  ce  mot  Nai-cjue, 
comme  Sa,lHA~ntiiejue,Acem-naiejue.  Si  au  contraire 
ils  l’eftiment  digne  de  grand  honneur,  ils  y  adiou- 
ftent  ce  mot  Raoicommt  Chita-Rao,  lequel  i’ay  co- 
cneu:qui  eft  vn  nom  magnifique,  car  Chita,  figni- 
ne  vne  Once  :  Cl?//4-^4o  doncques  eft  Roy  de  la 
force  d’vue  Once.Mais  Rao ,  fimplement  pronon¬ 
cé, &  fans  addition,fignifie par  excellencc,Roy  de  de 

Bifnager,qui  à  dire  laveritc,fut  anciennement  af- 
iligé  &  trauaillé  par  ^delha»:8c  pour  le  iourd’huy 
eft  leplus  puiftàntde  tous  les  Royteletsde  Da- 
can,&  reçoit  d’eux  le  ferment  de  fidelitc;ainfi  tou¬ 
tes  chofes  ont  leur  tour. 

Mais  pour  retourner  à  nos  bnCées.^del,  en  lan-  Adel- 
gue  Perfienne  fignifie  iuftice://47»,parmy  les  Tar-  ^am. 
tares ,  Roy  ;  &  d’autant  que  ceux  lefquels  ils  flat¬ 
tent  ,  font  par  eux  appelles  Ham,de  là  eft  aduenu, 
qn’y^dcl-ham ,  fignifie  Roy  iufte  :  mais,  ny  luy  ,  ny 
tous 
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tous  fes  fcmblables ,  n  ont  elle  grands  iufticiers. 
Sohûo.  Les  Efpagnols  rappellent  Sabaio ,  car  comme  i’en- 
te^ïàsSaiho  en  langue  Arabique  oc  Perfienne  li¬ 
gnifie  Seigneur,  duquel  nom  il  eft  appelle  par  ex¬ 
cellence. 

Maluco.  MalucOi  fignific  Royaume ,  &  Nezjt ,  lance  en 

Nex.».  langue  Perliennc;de  là  a  efté  appelle  Nï^mulUço, 
comme  lance  du  Royaume. 

De  mcfme  CoM,cn  langue  Arabique ,  veut  au¬ 
tant  à  dire  que  fortereHè.Dc  là  a  efté  nommé  Ço- 
talmalucox^i^  à  dire  fortcrellè  du  Royaume. 
imud.  ImtiàyQn  la  mefmc  langue,  fignifie  fiegc  Royal: 

de  là  Imadmdtico,  c’eftà  dire  fiege  du  Roy^me. 
Vitih.  Ferido  fignifie  conferaation  :  dcdà  eft 

Ferido,  comme  Roy  de  conferuation.  Or  ces  gou- 
uerncurs  onteftés  appelles  d.’aucuns,  non  Maluch 
Meli-  mais  MelUjues  ,  comme  qui  diroit  Roitelets.  Et 
Mduco ,  aufli  ne  lignifie  pas  proprement  Royau- 
■  me,  mais  contrée  ou  prouincc. 

Dauantage  d’autant  que  le  Nizamaluco  à  efté 
fois  .appelle  parmoy  Niz,amoxa,  il  me  femble 
qu’il  ne  faut  point  palier  fous  lilence  la  fignifica-, 
tion  de  ce  mot. 

pcredece  X«-/4r«4^,qui  eftmainte- 
inlti  nant  Roy  de  Perfe.d’homnie  de  ball'e  qualité  qu’il 
Xi  tA-  eftoit,  eftdeuenu  fouuerain  Empereur:&  a  eu  dif- 
W4J.  feront  auec  l’Empereur  des  T urcs,touchanc  fa  re¬ 
ligion. 

i  Ccftuy  cy  efmeut  vne  guerre  cruelle  contre 
toutes  les  contrées  voiliiics  qui  ne  voulurent  re- 
ceuoir  fa  religion. T.?- Ion  fils  luy  luccedanc 
fit  vn  mefn  commanJe.nent  aux  Roitelets  de 
>!■»•  Dccan: 
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Decan:&  leslionnoradu  tikiccieX4,t]ui  lignifie  Roy  en  lan. 
guc  Pcificnnc.Dc  là  cft  aduenu  que  maintenant  on  les  appelle 
Adel  af«,Nizamo-xa, Co/«w»  a:4,&  tct  ffnent  pour  le  moins  le 
nom  de  Roy.Encores  qu’ils  n’ayent  pouuoirdc  faiic  battre  la  Cotutni- 
mop.oye.'finondccuiutc.  Nizamora  cmbiaffa  la  Rclrgion  de 
ccftuycy  .mais  les  autres  Roitelets  aprcsle  defpaitdcrfim- 
bafladeur  larciciterent. 

CcXa-ifmacl  futaullî  appelle'  des  Tates  Sofi  :  d’autant 
•qu’il  euftvn  lieutenant  general  enfon  atmee  appcIM  Sufi, 
lequel  fut  fort  Taillant  homme. 

11  y  en  a  qui  difent  qu’il  faut  dite  Xique.Sc  non  Xaimais  ils  Xequ0. 
fe  Rompent.  Car  encorei  queXr^xe,  foit  vn  nom  de  dignité, 
d’autant  que  Xeque  fignifie  vieillard  (  d’où  les  Arabes  font 
nommés  )  toutesfois  il  faut  direA"/»  <y5war/,c’eftà  dite 
Roy  lfmael.Ce  indtdeXa,  mcconuied’adioufteticy  ,  qucl- 
quc'chofcduicudescfchcis.qui  eftfoit  tàniilieraux  Petlicns 
&  Mores, cncores  qu’ils  ayent  vne  autre  façon  d’y  ioijcr. 

Ilsappellent  le  Roy  Xa, or  toutes  les  foys  qu’ils  l’a  traquent, 
il  ne  dilcnt  pas  Xaque,miis  ..X*, comme  à  diic.ic  t’aduertis  Roy 
que  tu  te  bouges  de  ta  place.  Ils  appellent  la  Ceazir. 

ç’eft  à  dire  le  Gouueincut  du  Rovaumc.ou  Conncftable.  Le 
Dauphin  ou  le  Sagitaire  Fs/,c’cft  a  dire  Eléphant. -le Chelialiei 
Goura ,  c’eft  à  dire  cheuahEt  la  tour  ou  bien  les  Elephans  que  p0,),(ja. 
nous  appelions  Rorhha,  c’eft  à  dire  vn  tigre  :  vn  picion  rimia,  ptada.  ' 
c'en  à  dite  visfoldat  qui  combat  à  pied. 

ANNOTATIONS, 

»  Matthias  de  Miehou  au  liurt  iJe  la  Samat'u  d" j4fu,chaf.  t  o . 
h  redit  vn  fm  flui  diutrftment  au  pajfage.eu  il  parle  des  Mmpt- 
reurs  des  Turtares  :  le  a-.Empereur  (  dit-  il  )  fut  engendré  de  Baihi. 

Ternit  Gutlu ,  qu'il  interprété  en  langue  Tartariinntfer  heureux. 

Car  Temkfignifie  fer ,  ^  Cutlu  htureux-.car  il  eftoit  heureux  c9» 
belliqueux.  C'efeeTaratshnet  (i celebreparlesHifotres,  ItqUtl 
gada  ravagea  toute  l'vifie.Et  paffa  iufques  en  Ægypit  >  E» 
vn  peu  apres.  Ilyeuft  vn  autre  Prince  des  Tartans  en  ce  inefme 
temps  appelle  Acfac  Cutlu ,  qui  veut  autant  à  dire  que  boueux  eu 

ferboiltux:  d’autant  que  iceluy'eftoii  boiteux , mais  ftiinux.  U 

mena  htureufemtni  à  chef  plufaurs  gutrre<,0>c. 


An 


I  1  N. 


table  des  MATIE¬ 
RES  CO-NTENVES  ES 
devx  livres  de 
Gaicie  du  lardiii. 


A 


A  Bexin 
.ZX  Ahohali 

4<î 

14 

Acem-naïque 

}^7 

Açete 

80 

A^ibar 

II 

Acortts  croijl  feulement  en 

Europe  208 

différé  au  Ca- 

lamas 

205 

Arfaccultu 

570 

Adel 

367 

Adelham 

j6<.;66.i67 

Adelxa 

369 

Adhar 

219 

Kdrac 

260 

Agallochum 

101.102 

Agallugen 

Agnns  Caftas 

155 

Ahouay 

538.519 

Alad 

»55 

Alaf 

219 

Ala^ueca 

298 

Aldirra 

2C5 

Aled 

256 

AUp  ville  la  pi 

us  famctsfe 

la  plits  marchande  de  Sy- 

Algalia  a  8 

Miaa  260 

Aliofar 

Almaz.  28^ 

Almharut  2  j 

Aloê’s  1 1  ne  peut  eftrefalftfU 
1 1  EleUion  d'iceluy  i  5 
Il  ri y  a  tjuvne  eifece  ibid. 
la  plante  ejlamere  17  Di- 
uers  effets  lo  11  corrobore 
l'eflornach  ibid.  Il  a 
point  d’Aloé s  minerai  21 
Altith  2  2.1  J 

Alypum  nejî  pas  le  Turbit 
2}6 
Arnba 

Ambar  2 

Ambarefruiü 

l’Ambre  appelle  des  latins 
ambarum ,  neft  fferme  de 
Baleine  ^ 

Il  fortifie  ieftomach  ^ 

IJk  tonte  d' .Ambre  4 

Ele^îion 


T  A  B 

L  E. 

£leSiion  del’^mhre  j 

iOS-ioC 

Il  e(i  de  grand  prix  en  la  Chi- 

Arbre  portant  le  Ber 

50 

ne 

6 

Areaa 

1 1 

^mbili 

■  184 

Areca 

i6i 

hmfiam 

Aretca 

180 

PiTnome 

197 

Aritinjui 

ibid. 

PimuCa 

Pierre  d! Arménie 

267 

K/iacarde  iticogneu  aux  an- 

Armufel 

154 

tiens 

194 

Arnabo 

169 

Son  tempérament 

^9S 

Arrobe 

3-95 

Andanager  ville  i 

capitale  de 

Afa 

lî 

Decan 

lii 

Doulce  2  4  puante 

ibid. 

Pute 

79 

Ses  vertus  i6  mifi  e, 

n  vfa- 

Angediues  ips 

i 

ge  pour  les  dents 

i7 

Angeidan 

11 

Ajfabeldtriri 

205 

AngeliciHe  cr  fes 

propriétés 

Afuat 

179 

19 

Ati 

79 

Angletterre 

2 

Putacari 

515 

Anil 

560 

Auellaines  des  Indes 

•>77 

EleSiion  de  l' Anil 

ibid, 

Anz.uha 

5>? 

Anime 

55-54 

Aymant  300  11  nejl 

vene- 

Ajtiuden 

22 

neux 

Ajnonyrne 

362. 

Plats  d’ Aymant 

ibid. 

294 

Alelpoijfon 

a 

Pintijpode  ne  fe  faiÜ  auec  des 

Azjeure 

1  I 

es  d’Elephans 

16 

Azfar 

179 

Antit 

22 

B 

Annuale 

i8e 

T>  Ache 

205 

Arare  , 

ibid. 

ÏJBadefrangi 

244 

Arata 

206 

Bahoo 

2  90 

Arbre  du  ben  juin 

40 

Bala 

Arbre  trijledr  P  dejeription 

Bdador 

«94 

eau  diftdlee  de  fis  fleurs 

Balaguate 

Aa  2 

mm 


table. 

betre  j  i  ^ 

Mixùonni  ihid. 

Son  vfage  1 1 J  temps  de  s'en 
nbjtenir  117  fa  figure  116  Ok 
ilcroift  1 17  fontemperamet 
1 1 9  l’hifloire  ibidSon  fruiSl 
ibid. 

Bezar  iSz 

Be^ar  Pierre ,  voyez. ,  Vierre 
Bezar  i g  j 

Boam  ibid, 

Bodoins 

Bois  Aidés  loi  le  vray vient 
des  Indes  ibid.  sofruiEl  108 
fa  figure  10^  Election  du¬ 
dit  Bois  Aloe  s  J  08 

Bois  brefil  I  j  ^ 

Bois  de  Coleuure  i  7  i 

Trois  efpeces  274 

Defcrtptio  de  la  première  ibid. 
De  la  féconda  de  la  troifiefine 
Benjaoy  37  fa  figure  17  S 

Ben’ydn  5Î  Bois  Sambarane  1 1 5 

Il  efioit  incogneu  aux  ancies  Bois  femblable  au  fantal  ibid, 
37  efiuroduitd’vn  arbre 


Balais 

29! 

Balintba 

545 

Bananas 

Baneanes  peuple  3  1 

[  leurgrd- 

deindujirie  6 1  Ils brujlent 

encor  les  corps 

loy 

Bague,  3 5^ fa  defcription  la 

vertu  du  fisc 

'  55  9 

Barcaman 

131 

Baro 

80 

Batiec 

548 

Batiec-hidi 

549 

Bauafinga 

190 

Balar 

279 

Bdleilium 

s6.iB.S9 

Befbafe 

131 

Belen  '^n 

57 

Beleregi 

Ï79 

Belhso  hifioire  &  vertus  34.3 

Belzaar 

z8i 

Ben-blanc  icfi  rouge 

169 

Ben  juin  Amydaloides 

59 

Bola 

46 

Benjuin  de  Bonirtas 

59 

Bor 

545 

Bernuin  de  ludee 

51 

Borra 

226 

Ben  tain  nejl  pas  le  Cacame  f  3 

Bouccjuet  des  anciens  2 1  g 

Ber 

45 

Bramcnes 

521 

BcrfriiiU 

51 

Brafrna 

144 

Beril  ou  fi  trouue  188 

Brechmafin 

ibid. 

rjiioy  rejfemble 

ibid. 

Bmdanes 

547 

Budit 

TABLE. 

%udiecas  349  Candd 


Buna 

Bunapa/la 

15» 

Bybo 

194 

C 

Aceras 

^^jCachoraa 

l66 

Cadegi  Indi 

J  I  8.122 

Cafur 

60 

Çahz.cara 

112 

Caious 

19^ 

Cairo 

I17 

Caire  ville  jadis  appelle 

Memphis 

I  11 

Cais  manis 

94 

CaUfur 

134 

Calambac 

107 

Calamus  aromatt(jue  205 
Ses  vtrtut  io6  Alexadrin  çjr 
l' Arabique  ihid,  l’ Aroma¬ 
tique  croiji  feulement  aux 
Indes  207  on  lefubftitue 


à  l’Acorus  208 

Calandares  205 

Calangari  549 

Qaluegiam  257 

Camac  4  q 

Camac-iArabi  ibid. 

Qamarir-  545 

Cameaa  94 

Cancame ,  s'il  différé  a  la 
Lacque.  ji  &  aH'&en]uin 
qttecefi  ibid. 


Canelle  90  vee-mften  ty£. 
thiopie  91  eflCaffie  ^2.  de 
Zeilan  ejl  la  plus  excel¬ 
lente  9}  Deux  efpeces  de 
Canelle  95  Son  hifioire, 
96  fa  figure  97  l’arbre  qui 
la  produit  ejl  fauuage  98 
ne  croiji  en  V Amérique  ibi. 
vertus  de  l’eau  100  huile 
de  Canelle  ibid. 

Can')e  J14 

Cap  de  Uonne-efperance  92 
Camphre  Afcap  5  5 

Camphre  5  9  deux  ejpeces  6 a 
Camphre  de  la  Chine  ibid.  de 
^urneo  ibid.  fin  hijloire  6t 
de  l’arbre  qui  le  produit  €  f 
'  Il  ejl  froid  66  Ernpefche  de 
dormir  6y 

Capur  60 

Carabe  5 1 

Carambolas  J  4  J 

Caradas  ^iiso  hi^oire ibid. 
^arçaparilla  ^55 

Carats  iSi' 

Cardafnome  1 5  4  efpe- 
ces  i  j  s  la  figure  157' 

Carif  170 

Carpata  5  ^  ^ 

Carpejiurn  1  j  j 

Carrumfel  lj4 

Chafihendar  zjS 

A  a  ^ 


T 


-Caffla 

Cake  Laxatiue  i  90  fin  ht- 

fioire  ibid.figure 

192 

CaH 

Cate  ou  Lyciurn  6%fadefiri- 

ption  62  &  vertus 

69 

Cate poidf  pesât  vingt  onces  6 

Catecomer 

Cato 

Caxcax  telle  de  Pauo 
Cebar 

II 

6% 

■54 

II 

Cembul 

212 

Camafil 

19 

Chacani 

'xGz 

Chaledfium 

155 

Chalidunium 

ibid. 

Cbamelee 

108 

Chamderros 

éz 

C  hampe 

307 

Chaadama 

109 

Chahcjue 

Ii4 

Chancjue 

305 

Chelchen 

52 

Chelidoine 

Cheripo 

505 

Chermes 

5i 

chine  pays  froid 

248 

Chine  racine 

244 

Sa  figure  24.6  le  moyen  défit 

cognoijfance  fis  vér¬ 
ins ,  &  préparation  148  J? 
eleÜion  247 /<*  dozez^o 


A  B  L  E. 

Confirue ,  eè-  eaudiflilU'e 
251)4  dcfiription  z  5  z 
Chinois  font  Scytes  z$}ily  a 
degrés  de  doBrine  entre 
eux  ibid.  l’Imprimerie  dés 
long  temps  eFloit  en  vfage 
parmy  eux  ihid^ 

Chincapalones  ^  z  ^ 

Chingalois  habitans  de  Zei- 


lan  1 

^7î 

Chiuiquilenga 

55J 

Cholérique  pajfion 

ibid. 

Cholique 

27Z 

Chryfibûlans 

I  32 

Chulen 

ZIJ. 

Cinnamomé  94  fimblable  à  la 

Canelle,^  fis  efpeces  g  ç 

Cobras  de  Capelo 

^71 

Coca 

120 

Co  CMS  huile 

170 

Ses  vafes  profitables 

aux  P  a- 

ralitiques  172  de  Maldi- 

ue 

174 

Coings  de  Bengala 

Colles 

Comdaca 

190 

Comolange 

350 

Comorin  promotoire 

5 

Camac 

Ai 

Copra  170  huile Jbid.  vertus 

dudit  huile 

»7i 

Coquo 

167 

Cordumeni 

158 

Qoru, 

table. 

Corujôhtjiûirec^  vertus  10%  Daulalfil  <>8 

Cosli  11$  Dele^i  178 

Cosi  11$  Dely  Royaume  565 

Coflus  li$hiHoire  116  Diamant  i%6  ou  il  Je  trouue 

Trois  efpeces  11%  figure  de  ihid. 

ITndicjue  iij  du  Syriac  Dialacca  $$ 

111  des  moluques  i$o  D  imas  Bofqne  me  de  cin  54} 

Qota  568  DirimgUo  10$ 

Cotalmaltico  ^67  Dirire  ihid. 

Cotumixa  $6^  DiuIJle  110 

Cua  166  Dore  t$$ 

Cuhabchini  151  Dorion  $iy  fa  defcription 

Cuhibes  fruiEl  i  5 1  hifloire  ihdi. 

ihid.ne font  Poyure  i  $z  'ne  E 

font f  meme  d! hgnus  Ca-  T^Lachi  155 

fins  i$$  I^Eleomeli  huile  160 


Culungem 

i57 

Eleni 

7S 

Cumin  fauuage 

ic6 

^ephdsfort  vtiles  81 

de  leurs 

Cumuc 

i7< 

dents  %o  les  ^Æthiopiens 

Cunhet 

^55 

manient  la  chair 

‘  cru  f  des 

Cupari 

161 

Elephans  80  fa  figure  8i 

Cura 

i$6 

leur  docilité 

84 

Curcasfa  defcripnon 

Eléphant  blanc  S$ 

dr  leur 

Curcuma 

t$6 

chajfe  16  Moyen 

pour  les 

Curcsmani 

ihid. 

dompter  S?  U  hayt  le  rat 

Cuttrdo 

94 

(frlaformis 

88 

D 

Elkaue 

Archini 

xJDarfnlful 

94 

Emhelgi 

i79 

141 

Encal 

Darfi  haham 

94 

Encens  41  Ilcroiîl 

aux  In- 

Darzaed  i$$  des  ihid.ne  fi  falfifie  fi- 

Datura^cfr  defiription  $$7  gure  de  l’arbre  qui  le  porte 

Datura  blejfe  le  cerueau,  ihid.  45 


Aa  4 


T  AB  LE. 

U,rm,tU  '!S 

tfiarhuclc  2.  ^4-^9  5 
Lfineraud.  "93 

P  Gandas 

FAgaramecfafîgnre  15  j  Gandis 
ï'auadeMdafta  194  Gange fleme 
Vanfel  162.  ou  il  croiFl  161  Ganta 
figure  i<j4  préparation  Guarro 

vfage  du  Faufel  165  Gàryophillon 
Eau  dîflilke  du  F  . 


360 

^57 

«3 


"47 

107 


ee  du  Faufel  ihid. 


—  y-r .  134 

Geiduar  fort  rare  fin  hifioire 


Faujfe  opale  299  &  vertu  incogneu  aux 

EHpiz.egi  294  anciens  i6$.t6S 

Veuille  Indienne  ïiifionhi-  Gengib'd  zSo 

flaire  i  ii  figure  filés  le  Gingembre  160  hifioire  ibid. 
no  de  Tatnalapatra  113  en  fa  racine  mangée  en  ftlade 

croifi  en  /Ethiopie  1 2  j  nefi  161  figure  i6i  fis  vertus 


la  feuille  de  Gyrofles  ibid.  263 
figues  de  Manhaban  321  Gingembre fauuage  xèj 

figuier  des  &  figare  Goa  la  plus  célébré  ville  des 

5J4  ïii 

figueraEanana  326  Goan  arbre  78 

fil  79-5<^9  Goaùr  3^9 

filfel  16 1  Golfan  127 

Ftlfil  141  Go««  80 

foca  Gramalla  190 

formisfontlaLacque  50  Grenat  pierre  25,7 

fulfel  ï^i  i^4-i45 

fptla  1 6  8  Guanabane  3  30  la  figure  3  3 1 

fulfu  4<i  Guate  montagne  363 

fuSît  155  G»f>‘^ran  52 

G  "  Guynee  '  g  i 

Gyilanga  2  3y  dettxefpe-  Goura  369 

ces  ibid.defiription  23Z  cuatin  280 

Cyrofle 


TABLÉ. 

Cyrofte  ou  il  croi^  1 34  lana 

1^8 

hiBcire  ihid.  l’arbre  ne  fe  laiama  3  1 8  A J  *  9 

plante  135  figure  137  laifol 

I5i 

138  eau  diflillee 

139  lambolones 

347 

H 

langomas  311  façon  de  le 

■TJ  kbclcnl 

3  5  3  planter 

3ii 

X' J  Habelculcul 

ibid.  Japatri 

132 

Habet 

rj5  laralnare 

i€6 

tiacchïc 

lafpis  i^%vajè  f 

iitz.  de  la- 

Hoc  haizjt 

3/4  fpeverd 

ibid. 

Hadhalh 

70  lauftalindi 

166 

Ha^er 

281  laufibaud 

i3i 

'Hager-armini 

300  Idalcam 

365 

Halilig 

178  Pierres  precieufes 

28; 

Ham 

367  Imadmaluco 

3^5.367 

Hamama 

197  Imgara 

2Z 

Haud 

109  Imgi 

260 

Haxü-Cachule 

1 1 8  Ingu 

22 

Heger 

203  IrningA 

3^3 

Herbe  Impériale 

2  9  Impériale  herbe  1 2 

yfafigurt 

Herbe  Malauerique 

io 

Herbe  de  Mez.cate 

219  Indiens  ayment  grandement 

Hérodote 

90  les  fenteurs 

307 

Hiarxamber 

190  Inhume 

3J<î 

Higuèro  i}S  figure 

de  fafe-  logues 

2gf 

utile  ib i. figure  du  fmiüiiy  Iraa 

28a 

H/7 

1 5  5  Itam 

ibid. 

Hilbane 

ibid.  lulfarport  demer 

302 

Hircului 

2  1 8  lonc  odoriférant  2 1 

8  yô«  /)/. 

Hyacinthe 

297  flaire 

222 

I 

lonc  rond 

ibid. 

■f  yica  }i  0  de  so  hifioire  ibi.  K 

J[  lacera 

3  1 1  KHkil 

3>3 

A  a 

5 

De  la  Lacqtie  ihid.figu- 
tvde  l’ adhérante  kfes  ha- 
fion  48  fin  hijioire^^les 
formis  la  font  50  nejl  le 
Cancame  5 1  Incogrieuë 
aux  anciens  5 1 

'Lada  1 4 1 

'Lampatam  251 

"Lancttaz.  258 

'  L,anha  167 


L  E. 

lAalabatrum  mil  ne  croiSl 
en  Syrie  ny  Aegypte  1 24 
les  Grecs  ont  ignoré  fin  hi- 
ftoire  lij 

Pierre  de  Malaca  284 

Malauarique  herbe  313 

Vlaladiua  2 

Molucqnes  IJles  14J 

Maluco  ^  (î  g 

MambH  -J  ^ 

Uiangas  j  16  quad  fi  recueilt 
ibidfin  eleBion  ibid. Arbre 


Lafir  bon  aux  fiances  25  portant  fruiB  deux  fois  l'an 


Deux  efipeces 

27  317  les  vertus 

ibid. 

Lafirpitium  de  France  31  Mangelü 

i%6 

Lauandon 

257  Mangiriquam 

360 

S.Laurehs  Ifle 

92  Mangeflans  3^0  fia  défera 

Lifipor  ville  de  foire 

287  ption 

541 

Loc-fumuiri 

47  Manjale 

155 

Loùan 

4  3  Manica 

2  9(> 

Douuanyaio 

'  40  lAaniguette 

»54 

Lulti 

'301  'bJlanne  ^  de  fis  tr 

■où  efipeces 

"Lycium  67  ou  U  en 

nJiCSde-  71 

ficription  ibid.fies  vertus  6  p  Manfiarunge 

I7t 

M 

mantu 

285 

\  K  Acer 

117  \Aara\ia 

333 

jy/LUacis 

133  Marazadquelbe 

I  98 

tAachazjiri 

1 1 3  Marguerites 

301 

lAadremaculo 

36^.367  Marmclos de  Bengala  341 

'Magarabi 

24  Maro 

l^lagna 

347  Mafiafrani 

“3 

yiain  d'or 

295  Meceri 

33 

Mapi 

339  Meifice 

5 

Mêla 

m 

TABLE. 


Melato 

44 

lAeleguete  158 

neji  Carda- 

morne 

ibid. 

’Melitjue 

568 

Meline  couleur 

282 

Melon  des  Indes  fit  ver- 

tus 

ibid. 

Menxus 

H 

Meriche 

H 

Méfiera 

Zl 

Mefiué 

14 

M«x: 

35  ‘ 

Mexir 

I  98 

Mexejuetera 

ibid. 

Moalis 

uy.xSi 

Moçebarmtdkament  16 

Mogores 

363 

Magori 

307 

Mohadum  cû']a 

}66 

Molanga 

141 

Metnbain 

16  2 

Monocerot 

83 

Mordexi 

272.(ÿ'554 

JHorois 

142 

Moti 

302 

Morxi 

354 

Mungo  fin  vfiage.ibid. 

figure  d  vn  firuiH  fiemblnble 

nu  Mungo  ^  j  i 

Jl^ufa  or  fi  defcription  5 1 1 
fn  figure  522  q-  vertus 
^1}  figure  de  jToeuet  ^25 
Mufade  xiy 


Mutu  J  0 1 

Myrobalans  178  Cini}  efpeces 
175)  portées  par  cincj  dt- 
uers  Arbres  ibid.  hifioire 
1  80  figure  18 1  Eau  di- 


flillee  182 

Myrrhe  51.55 

N 

k  T  jibathée  pays  220 
X  X  ^  achat!  i  C  9 

Naifies  287 

Naiijue  }6j 

hiaires  81 

Naladiues  Ifies  l 


Nana  5  20  la  figure  dufruibl 

519 

Nard  2 1 2  vne  fuie  ejpece 
Il  }  ne  croift  sas  eflre cul- ■ 
tiui  ibid.fia  defiriptio  *hid. 
figure  214  autre  figure  du 
Celiique 

Narel  »<><» 

Negundo  5  09  fies  vertus  ibid. 
Nihor  167 

m  3^0 

Nilaa  i97 

Nilacandi 

Nirnbo  509/*  defcription  ^ 
vertus  ibid. 

NizjtmaluCo  ^6  y.  ^6  6 

Nixarnoxa  Roy  1 97 

fies  iardins  i  i  j 

■Î09 
Noix 


T  A  B 

N«/x  Inde  i66  fin  hiftoire 
i6t  figure 

noix  Mufiade  &  hifiom 
117.128 

Tigurei  des  Noix  mufcades 
mafie  femelle  y  ^verde 
couppee  I  29.1 50.1  J I 

Hoyelle  158 

O 

O  au  1 00 

Ocofilt  ambre  liquide 
9 

Oeil  de  chat  299 

Ofium  3  3  3 

Olla  I  cj 

Opium  5  3  il  en  efl  pUfit 
efbeces  ihid.  n  excite  à 


L  E. 

Valmires 

Valmites 

Vam 

Vauaz. 

Vardaon 

Varifataco 

Vanfatacus 


^71 

ibid. 


310 

191 

307 

ibid. 


33  u  en  CJf  piujicitrs 

efpeces  ibid.  n  excite  à  lu¬ 
xure  34 

Orraqua  i68 

OxiphoenU  187 

P 

Prie  161 

Pachee 
Pacoaire 
Pacona 

Pacquouere  3  .*.  / 

Pacouera  mufityfa  figure  325 
Palan  ,  321 

•  Palla  133 

Paille  de  U  Meche  2 1 9 
Palme  des  Indes  s6G 

fin  bourgeon  17  3 

Palmes  fatiuages  187 


293 

3i7 

3^7 

317 


Pafturage  de  Chameaux  2 1 9 
P<wec<î  .34g 

Pa^Mt  279 

Perday  6j 

Peruz.aa  2  94 

Peruz.egi  ibid. 

Piada 

Perles  301  Upefihe  302  leur 
origine  ibidlnfirumet  pour 
les  difierner  303  pour  les 
blanchir  3  04 

Pican  32 

Pied  de  Pigeon  197 

P<frr^  Bezatr,  ^  defiription 
17  Z  EleBion  279 

Pierre  de  Malaqua  fa 
deferiptio  ihi.^  vert  ses  283 
Piluano  8  5 

PimpHim  14*  V 

P  inan  iSt 

Pifum  21  y 

Plane  327 

P/<j«w  efirangere'  3  S  2 

P/4»/r  g'w»  crt»«7?  en  Peru  ibid. 
Pillules  de  Rafis  ï  g 

P04< 


table. 

Tooi  R 

gammes  Paradis  316  Racine  Chine, voye'^Chine  ra2 
Porcellaines  lÿivafes^icel-  cine  244 

les  ibid.  Rametidc^fade/criptioij^ 

^i^^yure  (fr  ou  croift  140  fin  Rao  ^67 

■T  hifioire  1^1  petite  diffère-  Rafis  ptllules  19 

ce  entre  la  plante  du  noir  Ratis  Zs 

dr blanc  ibid. figure  delà  Rauam  240 

plante  du  Poyure  noir  1 4  j  Rauam-Chini  ibid. 

raifin  du  Poyure  blanc  1 4  3  Reimones  •  4 1 

le  bl^nc  e(l  rare  1 44  tempe-  Rcisbutos  6  3 

rament  Poyure  147  Rezjtnuale  180 

Poyure  Canarin  ibid.  Rhinocerot  cP' fin  hifioire  S 3 

Voyurier  de  Theuet  1 4 1  Rhubarbe  13%  fit  figure  23  p 


Figure  du  Poyure  jiethiopi-  Rhubarbe  de  Samarcander 
que  148  240 


Figure  du  Poyure  long 

149 

Robalcti^ 

14 

Poyure  à  queue 

150 

Roçamalha 

59 

Vro'/notoire  de  Pone  elberacep  i 

Rochha 

36P 

Promontoire  Comorin 

y 

Rodolho 

41 

Promontoire  Cori 

104 

Ronder 

45 

Pucho  6%.{ 

ÿ-îiy 

Rofe  de  Hierico 

•97 

Puli 

184 

Roy  de  Bijhager 

267 

De  Daquen 

363 

^  rabeb 

iyi 

De  Peau  8  6.  De  Sian 

8y 

V  ^  Quabebechini 

ibid. 

Roytelet  firpent  27 le  corn- 

Quebulgi 

•79 

bat  auec  le  Qu,»- 

ibid. 

Cyuelli 

3ii 

Rozjeau  /fromatique 

94 

Quequi 

198 

Rubis  294  les  Rubis  &  Sa- 

Querfaa 

94 

phirs  s’engendrent  et 

rmcfi 

Qufrfa 

ibid. 

me  mifne 

ip6 

Quil 

27i 

Rtéis  de  Coria 

ZPS 

Q^uirpele 

li'id. 

Ru  fus  dr  fia  potion 

18 

Ritmes 


T  A  B  L  E 

38  Sofi 

Speme  de  Baleine, 
568  Spinelltte 
47  Spode 


369 


Sacar-ntambu 

74 

Styrax  &  ou  croi 

Saccolaaiufi'»l^fio'’^^57 

Styrax  liquide 

Safran  des  Indes 

Î55 

Suite 

Son  vfage  dr  hifioire 

25fi 

Sufi 

Sachbar 

218 

Sultan  Badur 

Sahefefidrn 

124 

Sumbel 

Saibo 

3fi8 

T 

Saififiram 

124 

fJ^Aberget 

Salihaca 

92 

X  Tahaxir 

Samatra  ifie 

fi4 

fa  cherté , 

Sambali 

309 

gure  7  5  fes 

Sarnbarane  bois 

113 

vertus 

Santal  d"  de  fis  trois 

elheces 

Talisfar 

loçj.  no  Idoles  failles  du  Tamalapatra 

i9î 

7<> 

38 

39 

16  O 

36  9 
359 
211 


i93 

73 


rou^e  1 10  h'tfloire  cir  vfage  S  a  figure 
iii.nî  Tarnarindi 


Saphir  1 97  Saphir  Mac  ibid.  Tamarins  184 


&  £ou  vient 
Saraifcir 
Sathiac 
Sathiec 
Sent 

Sercanda 

Sinitbel 

Singadi 

Siracoft 

Siri 

Sirifole 

Socotora  Ijle 


77 

ii6 

lit 

ïi3 
184 
'e  ibid. 


ibid.  fesvertus  iZ6  fa  figure  iSj 
7  fi  eau  difi niée  187  leur  tem- 

21  î  peramein  188 

ibid.  Taberlan 
179  Tarnbul 
1 1 0  Tambuldar 
1 1 2  Tamirharn 
30J  Tamir-langue 
7 1  Tanajfarim 
1 1 8  Tanga 
3  4  J  Taprobane  ifie 
Il  Tar tares 


ifi4 

Ï12 

364 

'  1 10 
^35-137 

85 

Ternir 


table. 


*r imir-cultu 

369 

Ferido 

5f7 

Tenga 

167 

Ferolle  en  Europe  des 

l'a» 

T •ungamaran 

ibid. 

1493.245 

T ^rhet 

yidurM 

545 

Tymelee 

}$ 

X 

Tigres 

Ttguar 

41 

XahoUn 

3^9 

3(^4 

Ttmorljle 

180 

Xuifinael 

3(58 

Tincd 

2Z(> 

Xarabdar 

115 

Ttncar  ^ 

ibid. 

Xatamus 

368 

Ttriniabin 

7i 

Xeque 

3<5> 

Trec 

47 

Xil'-dois 

104 

Trican 

167 

Xir 

71 

Tripolium  n'ejl  le  Turhit  i}6 

Xircafl 

ibid. 

Troglodites 

161 

Xtrqueft 

ibid. 

Trmgibin 

7î 

r 

Turbet  1 J  Z  fin  hiftoire  ^  lien 

'^Acut 

JL  Ttembo 

X9S 

ou  croiji  z  3  z .  i  j  j  pourauoy 

80 

il ejl gomme  Z54 

EleElion 

Tuoire  7  9. Il  eji  en  grand  vfa- 

^vertus 

ibid- 

ge  entre  les  Indiens 

80 

Tutie 

7^.78 

Tuoire fijfile  dr  minerai 

90 

V 

Z 

\Jks  Z05 

V  VaÇes  de  porcellaine 

kbarget 

Æ  JZamarrut 

93 

ibid. 

faitz.auec  de  lafpi 

>  298 

Zedoar  16^.167 

Vaticam 

zoç 

Zeilan  ille ,  (ÿ*  deficription  de 

f^azMbu 

ibid. 

fit  fertilité 

100 

rd 

107 

Zernba 

166 

Vdo 

40 

Zerumba 

16  i 

VeneTartu 

Zerumbet 

ibid. 

Tèriche 

366 

Zigir 

100 

F  ] 

[  N. 

Errata 

jEnvîM  dn  premier  ^  fécond  liure  de 
Carciedu  lardin. 

A  folio  iS.en  la  marge  il  y  a  Mofchaoa.lifej 
Mofchata.à  f.  5  j.il  y  a.  Et  durant  lifcz  &  d’autant 
à  folio  47.il  y  a  chapitre  ÿ.lifez  chapitre  8.à  f.  j  j.il 
y  a  loingdes  Molucques  l’Animc,  lifez  long  de 
Molucqucs  eftr Anime  en  la  page  ioi.il  y  a  ils  nç 
leilènt  pas  de  les  vltiner>il  finit  lire  cultiuerà  fol. 
1 1  i.en’la  marge  il  y  a  Andangcr  il  faut  lire  Anda- 
nager  &  plus  oas  en  marge  au  mefme  feuillet  il  y 
a  Nazamoxa  lifez  Nizamoxa.  à  fol.  id  3  .il  y  a  on  y 
mcfle  auffi  le  cium,il  faut  lire  on  y  mefle  le  Ly- 
fiiim  à  f.  i(î  j.il  y  a  il  la  fu  J  il  faut  lire  il  la  faut  di- 
ftiller,âu  f.  y  a  vn  peu  plus  fuauc  &  doux,  il 
y  faut  lire  vn  peu  plus  fuaue  ôc  douce,  à  f.  109.  il 
a  où  fouloit  amener, il  faut  lire  on  fouloit  amener 
à  fol.  3Z4.ily  ahgure  de  LobelÿcPcra,il  faut  lire 
la  figure  de  Lobel  ôf  Pcna,  à  f.  36  3dl  y  a  qucs  nous 
appelions  il  faut  lire  que  nous  appelions. 


TRAICTE'  DE 

HRISTOPHLE 

DE  LA  COSTE 

MEDECIN  ET 

C  H  I  R  V  K  G  I  EN. 

Des  drogues  &  medicamens  qui  naiflènt 
aux  Indes. 

Sentant  beaucoup  pour  tefcldrciffemem  (fr  intelligence 
de  ce  que  Çarcie  du  lardin  a  efcrit  fur  ce  fubjeB. 

Traduit  d’Efpagnol  en  Latin,  abrégé  &  illufttd  de  quelques 
Notes.par  Chai  les  de  l’Eclufc  d’ Atias;  Et  de  nouueau  mis 
en  François  pat  Anthoinc  Colin, M.Apoticaire 
luié  de  Lyon.  Et  pat  Iny  augmente 
de  plufieuis  fîgutes. 

SECONDE  EDITION. 


LYON, 

Aux  dcfpensdc  Iean  Pillehottf, 
à  le  nfeigne  du  nom  de  I  e  s  vs . 

lu.  D  C.  XIX. 


anthoine  colin, 

AV  LECTEVR, 

M  T  LtEicur  comme  ie  fenfiis  efire  à  la 
fin  de  mm  auure ,  il  meft  tombé  entre  Ut 
mains  vne  ejuatriefine  édition  de  Chrijîo- 
phU  de  la  Cofie  médecin  du  Burgos  :  tra¬ 
duire  d’Ejpagnol  en  Latin  par  Charles 
de  l’Efilufi  ,pmrferuirde  plies  grande  intelligence  aux 
deux  Hures  precefiens  ;  ejui  efi  l’occafion  ^ue  fuyuant  en¬ 
tièrement  fin  intention ,  ie  i'ay  traduit  de  mot  à  mot  en 
nojlre  langue  Françoifi,  de  me  fine  ijuil  a  fait  en  Latin: 
fors  0’  excepté,ejue  ie  tay  fait  adioufier  plufieurs  figures 
des  plantesjdefiuelles  ledit  de  la  Cofie  a  fait  mention ,  ce 
t^ui  nefioitpas  dedans  de  l’Efilufi.  Çiue  fi  ejuelquvn 
m’obieEle ,  tfuil  nefioit  de  befiin  d’efcrire  deux  fois  vne 
mefine  chofi.Ie  U  prieray  de  confiderer,  que  ie  ny  ay  rien 
inféré  de  ce  qui  a  elié  dit  par  les  autres  Authettrs.  Au 
contraire  il  trouuera  que  les  trefidoües  Annotations  de 
Charles  de  l’Eclufeyles  additions  de  ce  qui  auoit  eÜé  ob- 
mis  par  Carde  du  Jardin,^  les  figures  lefqueües  i'yad- 
iouile ,  apporteront  vn  fort  grand  profit  df  contentement 
à  qui  les  lira.Reçois  donc  ce  labeur  d'vn  vifage  benmytd" 
daujfi  bon  coeur,  que  ie  te  t offre ,  te  priant  que  tu  ny  ap¬ 
portes  aucune  paffton,dr  que  fi  tu  y  trouues  quelque  chdfi 
à,  redire  y  fu  penfies  qu'il  eft  beaucoup  plus  facile  de  re¬ 
prendre  les  efirits  d’autruy ,  que  de  mettre  la  main  à  la 
plume^dr  faire  voir  quelque  cioofe  dufien  au  public. 


CHRISTOPHLE  DE  LA 

COSTE  AV  CHRESTIEN 


ET  PR-VDENT 
Ledeur. 


E  Philorophe  au  commencement  de  Hi 
Mccaphi(îque,dit,  que  tousiés  fiommes 
défirent  de  fçauoir,'  Ces  paroles  ont  eu 
tant  de  pouuoir  eij  mon  endroit  (  bénin 
Ledeur  )  qu’abandonnant  mon  pays,ie  me  fuis  re- 
folii  de  chercher  par  diuerfes  contrées  &  Prouin- 
ces  les  hommes  fages  8c  curieux  :  defquels  i’eulle 
le  moyen  d’apprendre  tous  les  iours  quelque  chofe 
de  nouucau  ;  comme  ont  fait  anciennement  plu- 
iîeurs  prudens  perfonnages/elon  que  dit  S.Hierof. 
me,en  la  préfacé  de  la  Bible  eferite  à  Paulinus, 
Partant  defireux  de  rapporter  quelque  fruid  de 
mes  longues  pérégrinations ,  i’ay  efté  foigneux 
d’obferuer  endiuers  lieuxja  variété  des  plantes 
lefquclles  Dieu  a  crées  pour  la  finté  des  hom- 


Or  eftant  aux  Indes  Orientales  ,  ie  r’enrontray  de 
bon  heur,M-Carcie  du  Iardin,Medecin  Portugois, 
perfunnage  graue,d’vn  rare  &c  excellent  cfpnt,du- 
qucl  ie  tais  les  autres  louanges ,  d’autant  quelles 
lont  fi  grandes^que  penfant  en  auoir  dit  beaucoup, 
i’çn  ignorerois  d’auantage. 


Icèluy  a  ercrit  vnlitirc  en  fa  ligue,  qu’il  a  intitii- 
XkyDiitlogHes  des  Simples,  Drogues, igr  Medicamens  des 
Indes  de  cjuelques  fruits  naiptns  en  ce  pays  là.  Or 
tout  a'inlî  qu'cnce  liure  il  traite  de  diuers  medica- 
mens,plantes ,  &  autres  chofes  neceflaires  pour  la 
fanté  des  h5nies:au(n  fait  il  bien  mention  de  quel¬ 
ques  autres  chofes  Icfquelles  femblent  cftre  inuti¬ 
les  pour  l’vfage  de  l’hoine  :  la  nature  des  Dialogues 
le  requérant,  ou  les  entreparleius  ont  accouftumé 
d’extrauaguer  &  fortir  hors  de  propos.  Et  qui  plus 
eft  il  s’y  trouue  plufieurs  erreurs,lcfquelles  toutes- 
fois  on  ne  peut  attribuer  à  l’Authcur  veu  fa  quali¬ 
té  &c  mérité ,  mais  pluftoft  à  l’Imprimeur ,  ou  à  la 
nonchalance  des  ouuriers  (qui  ne  îont  pas  lî  bôs  en 
la  ville  de  Goa,où  il  a  efcrit,qccux  de  ces  quartiers) 
toutesfois  elles  apportent  de  la  fafeherie  &  de  l’cn- 
nuy  au  Leéleur.  Il  y  a  d’abondant  ce  deffâut  en  ce 
liure  qui  le  rend  moins  parfait  en  tout  &  par  tout, 
les  effigies  &  figures  des  plantes  defquelles  il  trai- 
ctedeiquelles  il  n’y  a  peu  faire  inferer,à  caufe  (co¬ 
rne  il  eft  aifé  à  cioire)qu’il  eftoit  occupé  en  des  af¬ 
faires  de  plus  grande  confequence. 

Au  demeurant  i’ay  penfé  que  ce  liure  feroit  grâ- 
dement  profitable  aux  hommes, s’ils  eftoyent  con¬ 
duits  à  la  cognoiilànce  des  bonnes  chofes  qui  Cont 
contenues  en  iceluy,en  leur  en  mettant  deuant  les 
yeux  les  figures  &  pourtraits  :  ce  que  perfonne  ne 
pouuoit  fairCifinon  qu’il  les  euft  veuës  de  fes  yeux 
propresj&en  euft  l’experience. 

C’eft  pourquoy  defireux  d’aportet  quelque  prof-* 
fit  à  ma  patrie ,  &  poulie  d’amour  enuers  mes  pro- 
chains,ie  deliberay  de  prendre  fur  moy  ce  labeur. 


&  de  naturel  chafciiie  plante  entière, 

en  y  adiouftant  plulleurs  autres  cliofcs ,  Icfquelles 
i’ay  moymcfme  veu ,  &  que  Maiftre  Garcic  du  lar- 
diii  n’auoic  peu  voir  pour  les  raifons  cy  deuant 
diâ;es. 

le  fçay  en  quel  danger  le  m’expofe ,  principale¬ 
ment  en  ce  Cieclt'fi  miferable,  auquel  la  malice  des 
hommes  a  grandement  la  vogue, laquelle  a  de  coii- 
ftume  de  reprendre  le  plus  fouuent  cequ’elle  n’en¬ 
tend  pas.Mais  vne  chofe  me  confole,  c’eft  que  plu- 
fieurs  fages  perfonnages  ont  pallë  ce  mefme  pas: 
lerqucls  Cl  de  telle  crainte  ils  eulTent  efté  efpouuen- 
tés,  nous/erions  ignoras  pour  le  iourd’huy  de  plu- 
fieurs  chofesjlefquelles  auec  grande  induftrie ,  ils 
ont  laifîeàla  poftcrité,au  proffit  8c  vtilitedes  bon¬ 
nes  lettres. 

Et  bien  que  ienedoyue  eftre  comparé  auec  eux, 
mefmes  que  ma  hardielFe  fe  moudre  plus  gran¬ 
de  en  ce  que  ie  veux  traiter  de  quelques  erreurs, 
lefquels  ont  edé  c6mis  entre  les  Autneurs  Grecs, 
Arabes,&  Latins,  fur  la  cognoillïince  de  quelques 
plantes  &  drogues ,  en  partie  par  leur  négligence, 
en  partie  aiifli  parce  qu’ils  n’ont  peu  voir  les  lieux 
où  elles  croillcnt,  mais  les  ont  apprifes  par  le  rap¬ 
port  incertain  des  autrei:on  me  crouuera  digne  de 
pardon,  fi  ie  tafehe  de  rédiger  par  eferit  en  ce  Hure 
les  chofes  tref-certaincs  8c  véritables ,  leiquelles 
i’av  veiics. 

\)r  ic  n’ay  entreprins  c’ed  œimrc  laborieufe 
pour  conuoitife  de  gloire,  ou  pour  m’acquérir  plus 
grande  réputation  d’edre  plus  fçauant  que  ie  ne 
mérité  :  mais  mon  feul  but  a  ede  de  feruir  finccrc- 
ment  à  ton  proffit,5c  pour  ta  commodité.  Or  ic  me 
pcifua 


r 

perfuade  pour  certain  j  qli’cncores  que  parauantu- 
re  tu  n’en  loues  pas  l’ytilité»  toutesfois  tu  prendras 
en  bonne  part  ma  diligence  &  Iabeur,&  que  tu  ne 
reietteras  mon  intention,  qui  moymefme  ay  vou¬ 
lu  voir, en  de  fi  longs  &  diuers  voyages  >  ce  que  les 
autres  ont  rédigé  par  eferit  feulement  par  ouyr 
dire.  , 

Et  ne  nie  point  aulTnque  ces  chofes  n’eullent  peu 
cftre  traiélées  d’vn  ftyle  &  termes  plus  elegans  8c 
recerchés ,  mais  i’eftirac  qu’on  doit  préférer  k  vé¬ 
rité, à  vn  langage  poly  8c  krdé.  Voila  pourquoy  ie 
te  prie  reccuoir  ma  volonté  comme  il  appartient, 
n’ayant  aucunement  efgard  à  la  petitelîè  de  l'œu- 
ure  :  laquelle  encores  qii’en  apparence  extérieure, 
elle  te  Icmble  peu  de  chofe ,  fi  eft  ce  qu’en  icelle 
font  contenues  des  chofes  de  grand  poids. 

Que  fi  tu  y  rencontre  quelque  chofe  qui  ne  con¬ 
tente  ton  appetit.palTe-les  comme  homme  aduifé, 
en  confiderant  que  ie  n’eferits  pas  pour  toy  feul,& 
qu’il  y  a  autant  d’opinions  diuerfes  qu’il  y  a  d’hom¬ 
mes  difFerensxar  il  fe  pourra  faire  que  ce  qui  ne  te 
fera  point  agréable, contentera  les  autres. 

Que  fi  tu  le  faits  ie  mettray  peine  de  mettre  en 
lumière ,  vn  autre  plus  grand  liure  qui  contiendra 
le  reftedes  herbes, plantes, fruidls,oy féaux, & 

autres  animaux  tant  terreftres  que  aquatiques 
qui  fe  trouuent  en  ces  Prouinces ,  en  Perfe,  &  en 
la  Chine ,  lelquels  iufques  icy  n’ont  pas  efté  tirés 
apres  le  naturel ,  8c  defques  on  a  fort  peu  eferit: 
bref  plufieurs  autres  chofes  dignes  d’eftre  obfcr- 
uees ,  lefquelles  parauanture  te  feront  plus  agréa¬ 
bles. 
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^  feraydoncques  finme  foufmcttanten  tout 

r  tout  à  la  ccnfure  de  tous  hommes  doutes  & 
^  Le(aeurs,qui  ont  accouftumé  de  reprendre 
>jls  entendent ,  ou  bien  ce  qui  eft  de  raifon. 
pri^t  ceux  qui  efguillonnés  de  l’enuie  feront  au¬ 
trement,  de  prendre  la  plume,&  mettre  premiere- 
ïTicnt  quelque  chofc  en  lumière,  car  alors  ils  rcco- 
gnoiftront ,  combien  c’eft  chofe  plus  facile  de  re¬ 
prendre  ,  que  de  bien  eferire  cc.qu’il  faut  expofet-à 
la  voüë  de  tout  le  monde.  A  Dien. 


;p'),  .  ■  . 

TRAl 


TRAICTE  DES 

DROGVES  ET  MEDI- 


;  CAME  NS,  PAR  CHRI- 

•  s  T  O  P  W  L  E  D  B 


la  Çofte. 
De  l’Aloes. 


C  H  A  P.  I. 

’V  s  A  û  E  des  feuilles  de  l’Alocs  eft 
fort  couftumier  en  Malabar  pour  la 
purgation  du  ventre ,  &  les  donne- 
on  fans  crainte ,  non  feulement  aux  Malai/ir 
petits  enfans.mais  aulli  aux  femmes  Promnc* 
enceindes  en  celle  maniéré. 

On  coimpe  en  petites  pièces  trois  onces 
feuillesj  lelquelles  en  y  adiouftant  trois  drachmes 
de  gros  fehon  fait  cuire  à  petit  feu  ,  iufques  à  ce 
quelle  commencent  .à  bouillir,  puis  on  les  coule  d'jtloïs. 
adiouftant  à  ce  qui  eft  coulé,  vne  once  de  rucre,le 
laiilànt  toute  la  nuid  au  lèrain,lc  lendemain  à  lîx  deUfrl 
heures  du  matin  ils  font  prcdre  celle  liqueur  tou-  drt. 
te  froide  à  celuy  qu’ils  veulent  purger,  luy  deftén- 
dans  de  dormir,&  luy  permettansde  fe  promener 
par  la  chambre ,  à  celle  fia  que  le  médicament  fa- 
AA  s 


lo  de  la  coste; 

cc  pluftoft  fon  operation:  trois  heures  apes  auoir 
pris  cefte  eau, ils  luy  font  humer  quatre  onces  de 
Luillon  d’vn  poulet,auec  quelques  grains  de  Ma- 
■  ftic:vne  heure  apres  il  mange,&  boit  du  vin  trem¬ 
pé.  On  augmente  ou  diminue  la  quantité  de  ce 
mcdicamctplus  ou  moins,  félon  les  forces  ou  na¬ 
turel  de  celuy  qui  le  doit  prendre:&  cefte  façon  de 
purger  n’eft  moins  fiequente(principalement  aux 
délicats  )  que  la  Manne  ou  la  mouclle  de  cafte  re- 
cente,&  ce  qui  eft  plus  efmerueillable  ils  reiettét 
les  autres  remedes  des  apoticaires  ,  au  prix  de  ce- 
ftuy  cy. 

Au  demeurant  les  médecins  des  Indes ,  fe  fer- 
uent  du  mefme  ordre  &  régime  que  nous  obfer- 
*  uons  en  l’Europe ,  pour  l’exhibition  des  medica- 
mens  laxatifs ,  foit  qu’ils  foyent  de  fubftance  plus 
liquide,ou plus  dure,  c’eftafçauoir  fur  l’aube  du 
Ch'ofei  iour,  puis  cinq  heures  apres  ils  les  font  abftcnir  de 
tjutfeH-  manger  ,  boire ,  &  dormir.  Dans  quel  temps  ft  le 
*dtrc7rM  n’eft  purgé,ils  luy  donnent  félon  le  prece- 

diiamft.  pte  d’Aiiicenne,  deux  drachmes  de  Maftic  dillbu- 
tes  en  eau  rofe ,  afin  de  corroborer&  côfortet  l’e- 
llomac,  puis  il  font  vn  Uniment  fur  le  ventrfc.auec 
du  fiel  de  bœuf,&  y  mettent  vn  drappeau  trempé 
fur  le  ventre,  mefme  dans  le  fiel  fufdidt ,  pour  ex¬ 
citer  la  faculté  cxpultrice  fi  befoin  eft. 

.  Que  s’il  eft  bien  purgé, cinq  heures  apres  auoir 
pris  ce  medicamét,  ils  luy  font  aualler  trois  onces 
d’vn  bouillon  de  poulet  tiede,&  rien  daiiantage: 
en  apres  ils  luy  permettent  de  dormir  vn  petit ,  & 
de  boire  vn  peu  de  l’eau  rofe  :  car  ils  font  cômode- 
met  purgés  apres  le  fômcil,&  afteurent  que  les  fa¬ 
cultés  naturelles  font  grandemttroborccs  pat  ce- 
fte 


r  IRISTOPHLE  DE  LA  COSTg, 

“  abondamment,  la  faculté  naturelle  feioit 
manger  ^  viande, &  fcroit  que  la  pur- 

Srcnleroitplustardiue. 

»  Cefte  icy  eft  la  plus  vlitee  laçondc  donner  mé¬ 
decine  entre  les  plusdodles  médecins  de  ce  pays 
là,laquelle  eft  fort  confonnante  à  la  raifon  :  car  le 
fiel  appliqué  extérieurement  eft  laxatif,parce  qu’il 
2!.  ■  excite  la  faculté  expultrice.  Et  la  deftènee  de  man- 

ger  chair  en  ce  temps  là,eft  appuyée  de  l’authotitc 
hMp  23-  <i’^uicenne. 


ANNOTATIONS. 


*  On  trouuera  dans  Diofeoride  er  Galien  les  facultés 
de  l'ylloes ,  lefeiuelles  à  dire  la  vérité  l’ AHtheur  à  traduit 
en  Ejfagnol^ais  nonftfidekine^t  <^uil  efloitdt  befiin. 


De  l’Opium. 

C  H  A  P.  II. 


Vfagede 
l'Ofiü, 
oit.  ^  à 
quelle 
chef,  il 


L’Vfage  de  rOpium  eft  fort  commun  entre  les 
Affi-fquains  &  les  peuples  de  1’ Alîe;&  font  tel¬ 
lement  acouftume  d’en  vlcr, qu’ils  ne  s’en  pcuuenc 
abftenir,fans  vn  apparant  danger  de  leur  vie.le  l’ay 
apris  par  expcricnc^,lors  que  ie  m’en  retoiirnay  en 
Portugal  par  la  mer  Indienne.  Car  il  y  auoit  dedâs 
ce  mefmc  v^iiilèau  plufieurs  efcl.rues ,  entre  lef- 
qucls  eftoit  vn  Turc  natif  d’Aden,  &  quelques  au- 
tres,t.int  Perliens.Arabc^  que  Turcs ,  qui  auoycnt 
apporté  fecrettement  aucc  eux  de  l’Opium,duqucl 
ils  auoy  cnt  vie  en  fort  petite  quantité  .comme  ii  ce' 
fut  cfté  quelque  médicament ,  à  caufe  qu  ils  n’cit 


CES  Drog.  et  Med.  Liv.  III.  ij  ' 
auoyent  p.as  en  abond.ance.  Apres  qu’ils  l’eurent  , 
tout  mangéjCe  T  urc  natif  d’Aden  me  dit,tby,qui  as 
la  charge  de  la  guerifon  des  malades  en  ce  vaillèau, 
fâches  que  lî  tu  ne  donnes  à  moy  &  à  mes  compa¬ 
gnons  de  l'Opium  ,  que  nous  ne  ferons  pas  en  vie 
dans  deux  iours.  Comme  ie  luy  euz  rerpondu  que 
ie  n’àuois  point  d’Opium,il  nie  répliqua  le  feul  rc- 
mcde  doncques  de-nous  pouuoir  deliurer  qui  fouî¬ 
mes  accouftumés  de  manger  de  l’Opium  ,  cft  que 
tu  nous  donnes  tous  les  matins  à  vn  chacû  de  nous 
vn  verre  de  vin  pur,encores  que  cela  nous  foit  fort 
difficile  &  cnnuyeu.t ,  à  caufe  qu’il  elè  contraire  à 
noftre  ioy^ais  d’autant  que  de  ce  remede  noftre 
vie  dependjil  le.faut  fupporter  de  ncceflîté.  Donc¬ 
ques  félon  que  ccftuÿ  cy  m’eii  dit,  ie  leur  doilnay  à 
vn  chacun  du  vin  ,  &  furent  guéris  en  moins  dVn 
mois ,  de  là  en  auant  ils  ne  voulurent  plus  goufter  » 

du  vin,  &  le  deffaut  d’Opium  ne  leur  nuilît  point, 
l’vfage  duquel  leur  eftoitdifcontinué.Ains  comme 
du  defpuis  ie  leur  voulus  donner  de  rOpium,(Sf  du 
vin,ils  n’en  voulurent  hy  de  i’vn  ny  de  l’autre. 

De  la  DacejHC, 

C  H  A  P,  1 1 1, 

LEs  habitans  du  pays  d’où  elle  vient,  on  accou- 

flumé  de  la  mettre  en  poudré  i>  &  In.  diiloudre  ûamm 
en  y  adiouftant  telle  couleur  qu’il  leur  plaifl ,  rou-  <ie  faire 
jge,noirè,  verde ,  ou  iaune ,  puis  ils  eh  forment  des 
petis  b.aftons,comme  font  ceux  lefqùcli  on  appor-  ' 
te  en  Efpagne  pour  cacheter  les  lettres ,  ou  [lien 
des  baftons  grand  &  plus  gros  pour  l’vfagc  des  ar-////. 

cifans 


'«STI, 

lito-Ot  «ux  qui  foM  itlieres.chai. 

autres  ouurages  de  bois, -s  ils  défirent  de 
îLr  donner  quelque  couleur ,  ils  ontaccouftume 
en  tournant  de  les  frotter  auec  ces  gros  baftous  de 

Lacquesdaquelle  fe  venant  à  fondre  parce  mou- 

uement  foudain&  ville  ,  le  bois  reçoit  vne  tres- 
belie  couleur  de  Lacque  ,  laquelle  dure  plufieurs 


années. 

Les  Orpheures  aufli  &  Argentiers  pour  rendre 
leurs  vafes  plus  fermes  &  beaux ,  out  accouftumé 
de  les  remplir  de  poudre  de  Lacque ,  &  les  mettre 
dans  le  feu  à  celle  fin  quelle  fe  fonde  &  finalemct 
la  lailTent  refroidir  de  foy  mefmes,ou  la  plongét 


dedans  l’eau. 

cmme  Au  demeurant  on  la  falfifie  par  fois  auec  cire  & 
f«  relînc-.mais  la  falfificationfedefcouure  facilement 
par  fon  odeur  &  mollellê  11  on  la  rompt ,  ou  fi  on 
la  brufle. 

UTjic-  Aymé  Portugois  en  fes  commentaires  fur  le 
qi4enen  premier  liure  de  Diofeoride^en  l’Enarration  vingt 
fM  U  troifiefine,a  fort  bien  remarqué,que  la  L acque 
^*7*  u’eft  point  le  Cancame  de  Diofcoride.comme  Se- 
rV^rirapionaeftimé  Jaoùil  deferit  deux  cfpeces  de 


Je.  Lacqucjcn  ces  termes. 

Miyen  Tous  ceux  qui  ont  eu  opinion  que  le  Cancame 
Jifeer  gftoit  la  Lacque,fe  font  trompés  grandemens: veu 
que  le  Cancame  eft  vne  gomme  odoriferante,&la 
Lacque  foit  qu'on  le  mefle  en  des  parfuns  foit 
cTtTa  *  qu’6  la  mafehe ,  n’eftrecogneiié  d’aucune  fenteur: 
m.  Celle  laquelle  les  Portugois  nous  apportée  des,  In¬ 
des  pour  le  iourd’huy,  quieft  de  couleur  rouge 

tranfparante/eruantprincipalemctpour  les  tein- 

auricis ,  &  de  laquelle  les  appoticaires  font  vne 

r  ^  certaine 
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.  /.ac^ue  adhérante  à  fes  petits  bajlons. 


C  H  R  X  s  T  O  P  H  a  I  D  «  t  A  C  O  s  T  h; 

Ils  vne  comme,  ny  vne  larme  de  quelque  plante, 
ainsplultoft  vn  excrement  ou  hente  de  cèrcains 
formis  qui  ont  des  aiflcs  ,  comme  la  cire  des  auet- 
tes.&c.Et  peu  ^res  ;  Il  y  a  (  dit-il  )  yne  autre  forte 
dÇXacque  artihcielle ,  laquelle  les  teinftuDers  de 
draps  vendêt,  qui  fe  faiâ:  de  la  crallè  &  lie  du  Bre- 
/».  fil  dit  de  Verzine,&duver|Tiillon:dela<^iellerc 
feruent  pour  la  plufpart  les  peinûres'lîout  faire 
couleur  rouge  obfcure.Serapion  confond  fort  mal 
a  propos  cefte  Lacquc  auec  la  premiere:de  là  vient 
qu’auiourd’huy  plufieurs  par  vn  erreur  fort  impu¬ 
dent  ,  trompes  par  rauÉtorité  de  Serapion  la  méf¬ 
ient  dans  lacompofitiondu  Diialactiaii 


DuCamphrà  -, 

Ch  AP.  IV. 

Ttihlet-  T  aiîtrcsfois  des  Damés  ou  tablés  fort  def- 
m  oudA  1  liées  auec  leur  boite  dâs  laquellèon  les  gardoit, 
mts  fai-  faites  du  bois  de  Camphre, comme  on  pouuoit  ai- 
acs  dit  fement  cognoiftre  par  leur  odeur .toutesfois  elles 
ne  rendirent  iamais  du  Can^phre  ,  miis  fi  on  les 
manioit,  ellefcntoycnttantfculement  plus  fort 
le  Camphre. 

leCâfri  Le  Camphre  de  Biirneo,daucant  qu’ihcft  beau- 
de  But-  coup  plus  cher  &  plus  excellei\t  que  ciluy  qui 
"‘t vient  de  la  Chine ,  fe  vend  par  Cat;e  (  tpp  eft  vne 
forte  de  poids  pefant  vingt  once$.)  &  cçluy  de  la 
ftluy  de  Cltlne  fe  Vend  par  Baies.  Bar.cft  certain  fcoids  qui 
UCMtie.  efl;  de  la  pefanteiu  de  lîx  cents  Hures  ;  c.ir  la  liure 
du  Camphre  de  Burneo  vaut  aut^it  que  «ent  U- 

mes  du  Camphre  de  la  Chine. 
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Veii  doncques  que  fon  prix  eft  ii  bas ,  il  faut  du 
tout  reictcr  l’opinion  de  ceux  qui  penfent  que  le 
KoydclaCfaincIcfalfific.veuqu'ileft  vndes  plus  * 
paillant  Roy  du  monde  ;  duquel,  &  de  les  prouin- 
ces,ll  quelqu’vn  vouloir  pari er,il  luy  faudroit  eferi-  ' 

re  vn  grand  voulume.Car  lî  l’on  confidere  la  gran-  Exctllm 
deur  &  longue  eftenduc  de  les  tciTcs,la  fréquence 
de  fes  fubiets,  l'excellence  de  la  police  &  gouuer- 
nement ,  &  aulïï  fes  grandes  ricbellcs  ,  il  n’y  a  en  cfci«r. 
toute  la  rondeur  de  la  terre  aucun  empire,  lequel 
puillc  cftre  comparé  à  celuy  cîe  là  Chine.Et  ne  Iça- 
che  homme  de  li  grand  entendemét  qui  fut  fi  har¬ 
di  d’entreprendre  d’eferire  vnc  Hiftoire  des  choies 
qui  en  ces  contrées  là  /ont  excellentes  &;  digne- 
d’eternelle memoiiv.veu quelles  furpallènt  tout 
ce  qu’on  en  fçauroit  dire  &  raconter.'!  outesfois  fi 
quelqu’vn  defire  de  fçauoirvne  partie  de  l’infinité 
des  choies  qui  font  dignes  d’oblei’uatiô  en  la  Chi- 
jie,qu’il  life  vn  liure  qu'en  a  eferit  le  reuerend  pc- 
re  Gafpar  de  la  Croix  Moyne  de  l’ordre  Saind: 
Dominmve. 

Et  amn  qu’en  peu  de  paroles  ie  touche  en  paf-  </»  l'Hi- 
fant  quelques  vues  d’entre  plufieurs  merceries  qui 
font  apportées  de  ce  pays  là ,  on  en  apporte  de  la 
vailfelle  d’.argent  de  diuerfe  efpece ,  cflaboiirée  8c 
jnife  en  œuure  auec  vn  mcrueilleux  artifice  &  di-  font  ap- 
ligcce,en  outre  tous  vtenfiles  de  mcfnage,comme  /«««w 
liétieres ,  châlits  ou  petis  lits  à  fe  repolcr  fur  lotir, 
tous  faits  d’argent  grauc  ,  ^tref-ingenieufement  ' 
mis  en  ccuurc ,  grande  quantité  de  loye,  grande  Uunh)- 
qu.antitéd’or,mufc,pcrlcs,argent  vif,ducwiurc,de 
la  Mine,plufieurs  vafes  de  Porcelaine ,  dont  quel-  5,* 
ques  vus  font  eftimés  au  double  du  poids  de 


,8  Christoï*  de  va  CO  s  TB, 
i'vntetr  plufieurs  autres  choies  necellaires  pour  Ty- 
ètriAim  jiJ.  l’hômc.  l’enay  eu'des  eftüits  d’argent  mad 
fif,  garnis  de  tous  les  inltrumens  de  Chirurgie 
^uiÙet  grans  &  petits,  comme  font  des  fers  ou  boutons  à 
d'Oritnt  cauterifer  ,  efproimetteSjcfpatuleSj&c.  faits  d’ar- 
*'m?des  autant  d’artifice  qu'on  peut  defirer  d  au- 

*Tar'h!s\  cun  orpheuic  que  ce  foit. 

f^Car» 

tnimie.  — — — — -  — — 

De  la,  Manne. 

Chat.  V. 

/^Vtrelcserpccesde  Manne  defcritcspar  ce 
de  M«n  V-/  dodc  pcrlonnage  MaiftiC  Garcie  du  lardin, 
vtnd'e»  àO’^*DUS  vne  autre  forte ,  laquelle  on 

Ormw  tranlportc  en  diuerfes  prouinccs  des  Indes  ,  &  la- 
Set  ver-  quelle  cft  vn  peu  plus  grolfe  de  nette  ,  que  celle 
w.  qui  vient  de  Calabre,  &  d’autant  qu’elle  eft  beau¬ 
coup  plus  laxatiue  que  les  autres  efpeces,&  à  meil- 
Mfyen  populace  l’eftime  n'ieilleure,&  s’en 

deU gar  fert  beaucoup.  On  la  doit  fort  foigneufement  gar- 
der.  der  de  l’humidité ,  autrement  elle  fe  corromproit 
fort  fiicillemCnt.  Or  i’ay  rccogneu  que  ceftoit  vn 
médicament  compofc,en  cefte  maniéré. 

Il  y  auoit  vn  médecin  Brachamane  mien  amy, 
habitant  de  Cochm,lequel  fe  feruoit  fort  de  cefte 
forte  de  Manne,&  la  loiioit  grandemét,  difant  que 
lavilitéde  fon  prix,n’amoindrilibit  point  fa  bonté, 
&  quelle  eiloit  a  bon  marché  ,  parce  qu’il  s’en 
'  trouuoir  plus  grande  quâtité  que  des  autres  efpe- 
ccs.  Etdautantquc  ladiéle  Manne  me  fembloit 

cflrc  quelque  chofe  compofec  ,  ie  commençay  à 
foupçonner  qu’il  compofoit  ce  médicament  en  fa 
inaifbn: 
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tnaifon  ;  car  ie  fceus  vne  fois  qu’il  n’auoic  du  tout 
point  de  Manne ,  &  vn  peu  aparauaiit  il  m’auoit 
dit,qu’on  luy  en  apportoit  d’Ormus  j  &  quelques 
i’ours  d’apres  il  m’en  mbnftra  vne  grande  quantité 
de  toute  rraifche  >  qui  eftoit  en  temps  d’hyuer ,  Sc 
lors  que  les  vailléaux  ne  pouuoyent  ny  aller  ny 
venir  d’vne  &  d’autre  parc.En  fin  ce  bon  Braciima- 
nc(apres  luy  auoir  promis  de  n’en  rien  dire  à  per- 
fonne,au  moins  en  ces  pays  là)me  confcllà  que  luy 
mefmc  la  compofoit  en  la  maniéré  qu’il  auoit  ap¬ 
pris  en  Pqrfe,afcauoir  auec  de  l’Amidon  blanc  &  Cmmi 
trefnçtjde  la  Manne  de  quelque  forte  quelle  futj 
mais  principalemét  celle  qui  approchoit  à  peu  pres-^"^"*^ 
en  bonté  à  celle  de  Calabre, de  la  Scamonéei&  vne  „dt 
forte  de  femence  appellce  Vifa  ,  qui  vient  de  Ben-  Marne. 
gala, laquelle  eft  fcmblable  à  la  feméce  de  l’cfpur- 
ge(en  y  meflant  aucunesfoys  de  la  poudre  d’vne 
certaine  racine  iettant  laid  appelle  D4««)lcfquel- 
les  drogues  il  melloit  auec  du  fucre,&  vn  peu  de 
quelque  eau  odoriférante,  &  puis  il  1  expofoit  aux 
rayons  du  Soleil  pour  la  faire  leichcr. 

Or  il  ne  fe  faut  eftonner  fi  la  Manne  fe  fallifie,  Maone- 
veu  que  mefmes  les  pierres  Bezar  fe  falfifient  aucc/^l^J^'*' 
taait  d’artifice  en  Ormus ,  Se  ai  la  ville  de  Cochiiii 
qui  eft  de  la  prouince  de  Malabar, ou  le  Royde- 
meurCjH  bien  quelles  femblêt  légitimés  &  vrayes: 

&  trompent  les  plus  expérimentés  à  les  difcelncr 
de  premier  abord,n’eftant  pas  en  leur  puilfance  de 
les  pouuoir  difeerner  fi  on  ne  les  mec  en  piçces. 


BB  Z 
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J)u  Tahaxir, 

C  H  A  P,  V I. 

nHleirt  N  trouue  parfoys  de  ces  arbres  ou  Rofcaux 
dttTai»  V-/  appelles  Afambu ,  dedans  lelquels  croift.lç 
xir  Tabaxir,fi  grands  &  fi  gros ,  que  d’içeux  on  en  fait 
fAdmiti.  ekpiifs,  qui  contienncc  deux  hômes,  non 

qu’ils  les  creufent,mais  ils  les  fcienc  par  le  milieu, 
en  laillant  feulement  deux  noçuds  de  part  &  d’au¬ 
tre.  Dans  tels  petis  efquifs  fe  mettent  feulement 
deux  Indics  tôiis  nudsfcar  c’eft  leur  couftume  d’al- 
vtilité^  1er  tout  nud  en  ce  pays  là)&  s’alfeoyent  chacun  aux 
éiu  Ma-  bouts  en  ioignant  les  cuilfes,  tenans  en  chaf. 
que  main  des  auirons  de  la  longueur  de  trois  ou 
quatre  empans,auec  lefquels  ils  conduifent  ces  eC- 
quifs  auec  telle  dexterité,que  mefmqs  ils  peuuent 
remonter  auec  vue  grande  vifteflè  contre  le  fil  d’vn 
fleuue  rapide, corne  moymefine  i’ay  veu  au  fleuue 
Cranga  Craniamr,Ç\.vî  lequel  tels  efquifs  font  grandement 
mr  rime  en  vfagejd’autant  que  ceux  qui  font  dans  iceux  s’e- 
ftiment  eftre  plus  en  feurté  contre  lesCrocodilles, 
Crendil  qu’ils  appellent,  Caymmes  ;  lefquels  font  en  grand 
les,cay-  j^ombrc  dedans  celle  riuiere.Car  eftâs  fort  cruels, 
fnmes.  attaquent  &  fe  ruent  fur  des  nauires 

tant  petites  que  grâdes,pour  attraper  ceux  qui  font 
dedans.  Car  fi,  ou  dans  la  riuiere,ou  fur  le  riuagç 
ils  peuuent  happer vn homme,  vn  bœuf,  vne  var 
chc,vn  fâglier,vn  pourceau,ou  quelque  autre  anir 
mal  que  ce  foit,foudain  ils  rengloutiirent.Ceux  dn 
pays  afleurent ,  que  iamais  on  n’a  veu  qu’ils  atta^ 
quent  ceux  qui  font  portés  dedans  des  efquifs  faits 
de  Mmbttyxwûs  que  bic  fouuct  gn  Içs  aveu  nageas 
auprès 


TOr«tE  DE  LA  COSTEi 


it  Chris 

"  ^  Ve  l’Elefhant. 

Chap.  VII. 

Struice  T  Elephans  font  animaux  dVn  grand  feruice, 
^hifioi  L/non  feulemcnc  pour  tirer  grands  fardeaux  ,  & 
re  det  changer  le  canon  &  autres  •  inftrumens  de  guerre 
£lefhSs.  g, J  autrc,mais  auffipour  d’autres  feruices 

doincftiqucs.Ils  ont  acouftuincde  lier  auec  leur 
trompe  {  de  laquelle  il  fe  lcruent  comme  d’v.ne 
main)les  fardeaux ,  d’vne  groHè  &  ferme  corde 
prenans  la  corde  auec  la  bouche ,  Ils  l’entortillent 
auec  leurs  dents  fi  il  cft  de  befoin  j  lefquelles  leur 
fortent  hors  de  la  bouche  puis  ils  enleucnt  les  far¬ 
deaux  en  l’aitjou  les  trainét  s’ils  font  trop  pefant, 
auec  telle  dextérité  &c  adrcire(  principalement  s’il 
y  a  quelque  chofe  aifée  à  caderjou  qui  fe  puilfe  ef- 
pancher)que  telles  chofes  requièrent  ;  que  fi  ils 
ont  vne  foys  fait  vn  chemin,il  n’eft  aucunemet  be¬ 
foin  le  leur  monftrer  d’auantage  ,  fi  grande  mé¬ 
moire  ont  ils.  On  les  conduiét  quelques  foys  en 
guerre:  ayans  la  telle  8c  la  poidlrine  armeeià  la  fli- 
qô  des  cheuaux  bardés  ou  armés  de  toutes  pièces, 
leur  pédans  plufieurs  clochettes  à  U  poidrinc ,  Sc 
font  fanglés  de  (angles  ou  courroyes  auec  lefquel¬ 
les  on  leur  attache  fur  le  dos  des  chafteaux  de  bois 
&  outre  ce,Ics  foldats  armés  de  toutes  armes,  qui 
font  enclos  dedâs  ces  chafteaux,  vn  chafeun  porte 
fon  gouucrneur,(5c  attache-on  en  leurs  déts  des  ef- 
pées  ou  faux,afin  qu’auec  icelles  il  puilfcnt  tuer  & 
bleftèr  les  ennemis  :  mais  s’ils  font  bleftés  ,  ils  font 
volte-face, craintifs,  Sc  comme  enragés,tcllement 
que 
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Figure  des  ElephMS. 


le  plus  fouuenvU  rompent  les  rangs  de  leurs 


r  lA  1  s  T  O  P  H  L  E  D  E  t  A  C  O  S  T  f, 

\ninc  en  pluHeurs  palTigcs  du  premier  liurc,ru- 
conte  beaucoup  de  cliofes  dignes  de  récit  des  Ele- 
phaiismous  en  meterôs  icy  «luckpies  vnes  des  plus 

Fbphâs  *^^^L/opinion  commune  cft  en  la  Prouince  de  Ma- 
s'Jten-  labar.quclcsElcphâs  s’eiltr’ciKcdcnt  les  vns  les  au- 
dentl'vn  Qr  il  côile  8c  appert  par  tcfmoignage  public, 

^  qu’il  y  en  a  eu  vu  qui  autresfois  a  parlé  en  la  ville 
de  Coclun(qui  eft  vu  de  prcmicresvillcs  de  la  Pro¬ 
uince  )  en  cefte  maniéré. 

;/i  par-  Vn  certain  Eléphant  couflumier  de  trauaillcr 
hrti  M*f-  riiiagc  de  la  mer  proche  de  la  ville,  s’en  retoiir- 
^‘y  f-  noit  en  la  maisô  las  &  recreu  du  trauail  pour  repo- 
q-tt.~fou.  ^  gouuerneur  de  la  ville  le  prioit  de  côtinuer 
fon  trauail,  &  qu’il  trainall  dedans  la  mer  vn  vaif- 
feau  qu’il  auoitdeja  commencé  à  remuer  ;  ce  que 
'  •  l'Elephit  refufant,le  gouuerneur  le  prie  derechef. 

&  l’amadoue  par  belles  parollcs  qu’il  fit  cela  pour 
l'amour  de  luy,  car  il  elloit  ainfi  feant ,  veu  qu’il  e- 
ftoit  aufcruice  du  tref-Chreftien  Roy  de  Portu¬ 


gal.  L’Elephant  proférant  ces  deux  mots  hoo  hoo 
(qui  eir  langue  Malauarique  commune  &  vfitée 
en  cefte  Prouince ,  en  laquelle  l’Elephant  eftoic 
/ignifient ,  ic  le  veux,  ic  le  veux  )  s’en  retour¬ 
na  au  vaiflèau  &  le  poulla  dedans  la  mer. 

Le  merme  Eléphant ,  vn  iour  que  fon  gouuer¬ 
neur  ne  loy  donnoit  à  manger  à  fon  heure  accou- 
ftuiuée,il  le  plaignoit'à  luy  de  ce  qu’il  tardoit  ain- 
fufon  gouuerneur  luy  refpondit  que  cela  eftoit  ad- 
uenu  parce  que  le  chauderon  dans  lequel  il  auoit 
accouftumé  de  cuire  fon  manger ,  eftoit  perçé ,  & 
partant  qu’il  le  portait  au  chauderonnier  pour  le 
rawuftrer.L’Elephantlc  porte.  Le  chauderonnier 
ne  le 
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îie  le  r’iiabille  pas  bien  :  le  gouuerneur  reprend  & 
an  iniure  àrElephant,&  auec  le  cluuderon  le  ren- 
uoye  au  chauderonnicr  pour  le  mieux  r’habiller; 
iceliiy  feignant  tout  exprès  de  le  bien  r’acouftrer, 
accroift  le  trou  ,  &  le  rend  à  l’Elephant,lequel  em- 
poignaUt  le  chauderon  auec  fa  trompe  le  porte  en 
la  riuiere  &  le  remplit  (l’eau,&  voyant  qu’il  refpa- 
doit  J  il  cogneiu  qu’il  ciloit  beaucoup  plus  percé 
que  auparauant ,  &  partant  le  rapporte  au  deuant 
de  la  maifon  du  duudcronnier  hurlant  &  criant: 
où  ceux  qui  auoyent  en  charge  les  affaires  du  Roy, 
&:plufieurs  autres  accoururent  :  lé  chauderonnier 
flattant  &  amadoûant  par  belle  parolles  l’Elephât, 
luy  demanda  pardon  ,  îuy  racouffra  fort  bien  fon 
chauderon,&:  le  Iuy  rendit:iceluy  ne  s’y  fiant  point, 
retourna  à  la  riuiere  à  le  veuëdctous,  puyfa  de 
l’eau ,  &  voyant  qu’il  ne  refpandoit  point,  le  mon- 
ûrantaux  afliftansocomme  s’il  Icseuft  voulu  prier 
d’eftre  tefmoins  de  cequi  s’eftoit  palfcjlc  rapporta 
à  fon  gouuerneur.  Il  eft  de  nature  recognoillànt,&  L** 
qui  fe  fouuient  d’vn  bien  fait,&  ne  porte  ’^uifance^^^*^^ 
à  perfonne  finon  qu’on  luy  face  iniure,ou  quand  il  ,if,  du 
eft  faili  d’vne  certaine  maladie ,  par  laquelle  il  eAbiëfiüH. 
comme  tranfporté  de  furie  ,  cequi  adqient  toutes 
les  anneesxar  en  ce  temps  là  ils  n'efpargnent  *" 

fonne,&:  foulent  tous  ceux  qu’ils  rencontrent. 

Il  aduiiiten  la  ville  de  Goa,  où  demeurent  ordi-Ge4vf/- 
nairement  les  Lieuten.ai\s  du  Roy  de  Portugal,  l*- 
qu’vn  d’entre  les  Elephans  du  Roy  eftant  laifi  de 
telle  maladie,  rompit  les  chaifiics  Sc  les  liens ,  del- 
quols  il  effoit  licfçar  on  a  de  couftume  de  les  att.i- 
chcr  auec  des  chaifncs  de  fer ,  &  de  les  ierrer  en 
quelque  lieu,iurquesà  ce  qu’ils  foyent  deliurés  de 
B  B  s 
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ceftc  m.-iladie)&  coiiroitpar  les  rucsi  comme  cha¬ 
cun  fuyoitdeuant  luy,il  rencontra  en  la  rue  vn  <#1 
claae  qui  portoit  vn  petit  cnlant  entre  fes  bras^  le¬ 
quel  e4’oiiuenté  de  voircefl:  Eléphant,  s’enfuit  vi- 
Itement  vers  fa  maifon ,  oàayant  pofé  ce  petit  en¬ 
fant  deuant  l’huys  pourouurir  fadite  mailon,&:  e- 
llant  entré  foiidain  dedans  icelle.ferre  la  porte  ,  Ôc 
de  crainte  oublia  dehors  ce  petit  enfantd’Elephant 
aperceuant  cefte  petite  créature, la  foubs-leua  dou¬ 
cement  auec  fa  trompe ,  &  la  mit  fus  vn  toiéé  bas, 
qui  eftoit  vis  à  vis  de  cefte  maifon,  &  puis  regarde 
Il  c’eft  enfant  pourroit  demeurer  là  fans  aücun  dâ- 
ger.d’ilec  tout  enragé  &  furieux  pallà  outre:&  en- 
corcs  bien  qu’il  fulle  eh  furic.fi  demonftra  il  qu’il 
eftoit  memoratif  d’vn  bien  fait  rcçeu,  n’ayant  vou¬ 
lu  tuer  ce  petit  enfiint.mais  il  rccôneuft  que  c’eftoit 
lé  fils  d’vne  femme  laquelle  demeuroit  en  cefte 
maifon  là,&  qui  auoit  accouftumé  de  luy  donner  à 
luy  &  à  tous  les  autres  Elephans  domclliques ,  du 
pain  ou  fruid,toute$fbis  &  quantds  qu'ils  paftbyct 
par  là.Car  elle  vendoit  au  deuant  de  fa  maifondes 
frui<fts,&  autres  telles  denrées. 

le  raconteray  vn  autre  exemple  de  recognoif. 
fancc.Il  y  auoit  vnElephât  qui  couroit  parmy  vno 
place  de  ladiéle  ville, cftant  en  femblable  furie,  & 
ayant  par  cas  fortuit  rencontré  vn  homme  malade 
qui  s’en  voulant  fuyr  tomba  en  terre  tout  à  plat. 
l’Elephant  fans  luy  faire  mal,le  prend  auec  fa  tro¬ 
pe, &  le  mit  lus  vn  çertain  banc.  C’eft  homme  du 
defpiiis  allcura  qu’vn  peu  au  parauant  qu’il  tom¬ 
bait  malade  ,  il  auoit  donné  de  fit  propre  main, 
au  mcfme  endroit,&  au  mefmc  Eléphant ,  vn  cer- 
'  tain 
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tain  gros  fruift  nommé  I<»<r4,diiqucl  nous  parlerons  Ue» 
cy  apres.  fruia. 

Dans  la  ville  de  Cochin  y  eue  .aulli  vn  Eléphant 
qui  agité  de  niefme  furie,  s’eftoit  retiré  dedans  vn 
mares  ou  folié  proche  de  la  ville ,  auquel .  comme 
quelques  petis  enfans  furent  par  fortune  venus, 
apres  auoir  veu  c’eft  Eléphant  fe  mirent  en  fuitte, 
excepte  vn  qui  s’arrefta  làd’Elcphlt  s’approche  de 
luy  en  l’amaîlouant  &  comme  flattant  l’empoigna 
tout  doucement  auec  fa  trompe,  &  le  ictte  l'ur  fou 
dosjpuis  le  promena  partout  le  marés  oü  folIc,&  le 
remit  au  mefme  lieii,où  il  l’auoit  pris  comme  tout 
ioyeux.  jA'ufant  racontant  ce  qui  luy  cftoit  adue- 
nujplufieurs  perfonnes  luy  firent  compagniejmais 
fe  tenans  efloignés  duditmarés ,  ils  montèrent  fur 
des  arbres ,  à  fin  de  voir  en  feurté  ce  qui  fe  faifoit. 
L’enfant  s’approchant  de  plus  près ,  l’Elephant  le 
prend  ic  met  fur  fon  dos  comme  au  parauant  &  le 
promena.  Il  fit  cela  par  pluficurs  &  diuerfes  foys, 
iufques  à  ce  qu’auec  belles  parolles(comme  on  luy 
auoit  enfeigné)  il  rendit  l’Elephant  du  tout  .appri- 
uoifé,&  le  r’amena  dedans  la  ville.  ’ 

Auant  que  les  Elephans  tombent  en  celle  fu¬ 
rie  d’amour, leurs  gouuerncurs  ont  acconftumé  de 
les  mener  aux  champs ,  &  les  y  attacher  aucc  des  Um»U~ 
fortes  chaifnes  de  fencar  ils  ont  pour  indice  de  ce-  ou 
fte  furie,vne  certaine  matière  oleagineufe  qui  leur 
coule  par  les  oreilles.  Or  ils  font  guéris  de  celte 
maladie  par  leurs  gouuerncurs, qui  les  reprennent 
auec  parolles  aigres(car  ils  comprennent  &  enten¬ 
dent  fort  bien)  &  aulll  leur  donnent  à  entendre  par 
viues  raifons ,  que  c’eft  auoir  le  cœur  lafehe  &  ab- 
ieét ,  que  d’encrer  en  telle  furie  pour  l'amour  :  puis 


^  COSTB,"*’ 
il,  leur  font  prendre  certains  mcdicamcns  vRtés 
en  ce  pays  là-Lc  plus  grand challiment  qu’ils  ayent 
c’ell  de  les  tencer  auec  parolles  picquantes  &  in- 
iurieufes ,  encorcs  que  par  fois  on  leur  fall'e  leuer 
haut  les  pieds  de  dcuaiit,  les  plantes  defquels  ils 
leur  picquent  auec  des  vergettes  de  fer,leur  difans 
qu’ils  les  chaftienc  comme  petis  enfans  pour  leur 
folie. 

A  caufe  decefte  furie  vçnericne  laquelle  tfauail- 
le  tous  les  ans  les  Elephans ,  quelques  vns  difcoii- 
tenc  par  raifons ,  que  les  femelles  font  leur  portée 
de  douze  moys  ;  car  leurs  gouucrncurs  &  autres 
gentils,n'ont  rien  peu  aireùrer  de  certain  touchant 
le  temps  quelles  faonnent, encores  que  ie  m’en 
fois  enqiiis  fort  foigncufeinent. 

Or  >Elian&  autres  qui  ont  eferit  de  la  nature 
des  Elephans, ont eftimé quelles portoyent  vn  an 
&  demy ,  ou  deux  .ans.  Les  habitans  du  lieu  où  ils 
naiU'ent  allèurent  que  chafque  Eléphant  a  fa  fe¬ 
melle  particulière ,  fans  qu’il  fc  mclle  auec  les  au-, 
tresmon  pas  mefmes  auec  leurs  femelles  d’efpuis 
qu’ils  les  recognoillcnt  cftrc  pleines. 

Df/î-  Les  Elephans  font  auflTi  delireux  de  gloire  & 
w<5c  dt  d’honneurs ,  pour  lequel  on  les  void  parfois  faire 
des  ades  fignalés.N’a-on  pas  veu  vn  Elepant  s’eftre 
creuc  par  le  milieu  au  riuage  proche  de  la  ville  de 
Goa ,  voulant  loudeuer  vn  gros  double  c.anon  ,  à 
c.aufequefongoimcrneur  l’aiioit  repris  aigremét, 
&  luy  auoit  dit  plufieurs  iniures ,  luy  monftrahc 
d’eux  ieuhes  Elephans  qui  venoyent  pour  lèucr  le¬ 
dit  canon? 

Or  tout  ainfi  qu’ils  fc  fomticnnent  des  bien  faits 
receus,&  font  couuoiteux  de  gloire,  aiilli font  ils 
grande 
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grandement  vindicatifs,  ainfi  que  peimct  faire  foy 
les  chofes  qui  font  aduennes  en  la  ville  de  Cochin. 

Vn certain foldat  icttacontrc  vn Eléphant  apri- 
uoifé  vn  Cocus  ou  Noix  d’Inde, &  l’attaint  au  frôt, 
l’Elephât  reçuillit  la  dide  Noix  d'Inde ,  &:  voyant 
quepoui  rhcurc  ilnepoiiuoit  venger  l’iniure  qui 
Iiiy  auoic  efte  faide,  il  la  cacha  dedâs  fa  guculc,iuf- 
ques  àce  qu’apres  quelques  iours  ,il  apperccut  le¬ 
dit  foldat  qui  fe  promenoir  en  vue  certaine  place: 
alors  il  fortit  de  la  gueule  la  Cocque  d’Inde  auecla 
trompe,&  s’eftât  approche  de  luy,la  luy  ietta  con¬ 
tre  ,  &  puis  s’en  va  comme  tout  ioyeux  de  s’eftre 
vengé  de  l’iniurc  qui  luy  aiioitcllé  faite. 

En  la  mefme  ville  aiifli  il  fembla  à  vnEleph.Tnc 
qu’vn  certain  foldat  auoit  frit  tort  à  fou  gouuer- 
neur,  parce  qu’il  ne  luy  voulut  point  cedçr  fe  ren- 
contrans  au  chenjin.  L’Eleph;mc  defireux  de  ven¬ 
ger  ce  tort,fon  gouuerncur  le  luy  deffendit. Quel¬ 
ques  iours  apres  comme  il  tr.auailloit  au  bord  de  la 
riuiere  de  Mangate  (  qui  pâlie  tout  au  long  de  la 
ville  de  Cochin)  Sc  que  fon  gôuuerneur  n’y  eftoit 
point,iI  apperçeut  ce  foldat  deuifant  auec  d’autres 
il  l’empoigna  auec  fi  trompe  ;  &  fans  efeouter  les 
prières  de  ceux  qui  le  prioyent  de  laillèr  ce  foldat, 
il  leplongeaparplufieurs  foysdans  reau,rcflcuant 
coup  fur  coup  en  haHt,iufques  à  tant  que  l’eau  dôt 
il  eftoit  trempé, fe  fut  efcouléeicn  fin  comme  il  luy 
fembla  d’eftre  ailes  du  tort  fait  à  fon  gouuer- 
neur,  il  remit  derechef  ledit  foldat  fus  pieds  au 
mefme  lieu  où  il  l’anoit  pris. 

Or  d’autant  que  tout  ce  qui  a  efté  Icy  traiefé  des 
Elephans,  eftle  plus  vray  d’entre  toutes  les  re- 
çerches  qu’on  en  peut  fAire,ie  laillè  les  choies  que 
Mattlîiolç 


s**  plufieurs  autres  ont  efcrit,  Noftrc 
îJ^aoScGarcic  du  lardin  afait  auec  grand  foing 
i  dilieence  des  Commentaires  tant  de  1  Elepha  nt 

^  e  de  plnlieurs  autres  medicamens  qui  font  ap^ 

portés  des  Indes  en  l’Europe  ,  ce  quil  a  Eijt  furie 
l’apport  d’autniypour  laplufpart,&moy  (le  le- 
aeur  en  luge)  pour  l  auoir  Veu  moymefmes.  Car 
pour  en  auoir  le  pourtrait  au  vif  fur  les  mefmes 
lieux  où  telles  chofes  croid'ent ,  ce  n’a  pas  efté  fans 
danger  de  ma  liberté  &  de  ma  vie, tant  pour  celles 
que  ie  recite  en  ce  traidké,que  pour  les  autres  dont 
ie  traideray  en  vn  autre  volume  que  i'ay  entre 
vnMtre  mains,où  i’efpere  deferire  le  refte  des  mcdicamês, 
plâtes,oyfcaux,&  beftes  à  quatre  pieds  qui  fe  trou- 
uent  en  ce  pays  là. 

^  le  pourrois  reciter  en  ce  lieu  beaucoup  d’hiftoi- 
res  vrayes  fcntlblables  à  celles  cj^lefqueUesielailîe 
pour  n'eftre  trop  long.Que  ceqx  qui  ne  fe  conten¬ 
teront  de  ce  que  nous  en  auôns  dit ,  lifent  ce  que 
Ariftote,Plinc,^elian,Oppian  ficplufiturs  autres 
Atheurs  ont  eicrit  des  Elephans. 


Ve  U  Canelle. 

Ch  AP.  VIII. 

L’Arbre  de  la  Canelle  eft  de  la  grandeur  d’vn 
Orengicr,  aucimesfois  plus  grâd..uicunesfoys 
«V/4  Cm  plus  petit,  fort  branchu  ,  duquel  les  rameaux  plus 
nt!te.  tendres  font  droits ,  fes  feuilles  font  fcmblabîcs  à 
celles  du  Laurier  ,  plus  larges  toutesfoys ,  de  cou- 
içm-  vu  peu  plus  claire ,  üc  moins  feiclies ,  rnar- 
quccs  de  trois  nerucurcs  :  fa  Heur  elt  blanche,  n’a¬ 
yant  prefquc  point  de  fcntcur:fon  fruit  eft  faiiuage, 
fcmbla 
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f  i'iSke  maturicc ,  il  dénient  noir  &  reluyfant 
ft  en  ce  temps  là  qu’on  le  doit  cueillir  )  conte- ^ 
^  ^  dans  foy  vn  petit  os  lemblable  aux  oliues  fau* 
uaees ,  &  ayant  vne  chair  toute  femblable  ,  dela- 
quclle^defcoule  vne  certaine  liqueur  oleagineufe, 
aiicuncfois  verde,  de  l’odeur  des  bayes  de  Laurier, 
d’vne  faueur  acre  conioindte  auec  vn  peu  d’amer¬ 
tume  :  ce  fruift  icy  du  cofté  qu’il  eft  plat ,  eft  atta¬ 
ché  auec  vne  petite  coppette  plus  lifce ,  &  moins 
crefpué,que  celles  qui  viennent  aux  chernes,&  qui 
ticnnet  les  glands  attaches.  Il  y  a  vne  grande  quo¬ 
tité  de  ces  arbres  dans  les  forefts  de  la  Prouince  de 
Malabar,mais  en  bôté  &  fenteurdls  font  moindres 


qàie  ceux  qui  croilîènt  en  1  Ifle  de  Zeilan. 

Quand  à  l’eau  diftillée  de  la  Canelle,  extraïéle  en 
desaiambics  de  verre ,  ou  de  plomb ,  cefte  là  eft  la 
meilleure  laquelle  a  efté  tirée  de  l’efcorce  verde, 
principalement  des  racines  couppées  en  petites 
.^,y.pieces:car  elle  ne  côfortc  pas  feulement  la  foiblel^ 
fe  de  l’cftomach ,  &  les  douleurs  du  colum  proue- 
nâtes  decaufe  froide,mais  elle  fait  vriner,&  fi  faiéb 
bône  haleine;outre  plus  clic  eft  profitable  aux  ma¬ 
ladies  du  foye,de  la  Rate, du  cerueau,  &  des  nerfs, 
comme  auflî  aux  Syncopes  &  deffàillances  du 
cocur.  elle  refifte  aux  yenins,aux  morfures  des  ani¬ 
maux  vencneux.ellc  efmeut  les  purgatiôs  naturel¬ 
les  des  femmes ,  elle  eft  auffr  propre  aux  maladies 
da  la  matrice ,  elle  empefehe  les  vomillèinens  & 
ouure  rappetit;elle  eft  auffi  vtile  cotre  les  fpafmes 
&  mal  caduc,  &  pour  le  fiirc  coutt,eIle  incife  ,  di- 
gcre,efchaufFe,&  corrobore. 

On  tire  auffi  par  diftillation  de  l’eau  des  fleurs  de 
Canel 
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Canelle.  ni.ais  en  beaucoup  moindre  quantité ,  Sc 
de  moindre  vertu  que  la  fuldiéte. 

A  N  N  O  T  A  1  I  O  .  î. 

fera  cHrieux  de  fanoir  et CHanfage  de  la  Candie, 
(juil  lifile  Chapitre  IJ.  d:f  prc7nier  Hure  de  Garde  du 
Jardinfalernem  diray-ie,^ue  miehyies  curieux  pourroit 
demander ejue  mus  nattons  point  faitie de  difltnêlion  du 
Cajfialignea  d'auec  la  Candie ,  parce  (ju  il  y  a  ^u'cltjue 
apparence  que  c:  jott  vue  efcorce  dijferente  de  T  autre. 

giu.tnd  à  rnoy  ie  fais  de  l’opinïo  de  Garde  du  lardin, 
qu'il  ny  aquvne  forte  de  Canelle,quc  la  bonté  ou  eledion 
de  l’vne  plus  que  de  l’autre-vient  de  la  région  cr  prottin-’ 
ce  qui  produici  les  arbres  qui  les  nous  fournirent. 

.Aujfi  bien  void  on  de  la  Cajfia  lignea  meillenre  l’vtie 
que  F autre: tout  de  mepne  enpouüos  nous  dire  de  la  Ca~ 
nelle,les  fuies  régions  ou  elles  naïf  et  en  font  la  dijferere. 

Encore  s  faut-il  en  palfant  que  ie  réfuté  l’opinion  de 
Cathelanapoticairc  de  mont-peliçr,lequtl  en  la  page  177. 
fi  feruant  de  l’authoritéde  Galien,  qui  au  defaut  au  Cin~ 
namorne ,  mettoit  au  double  le  Caffia  lignea ,  did  quil  a 
faid  des  long  voyages, pour  la  cognoiffance  d’icelle',  on  ne 
trouue  point  pourtant  qu’il  aye  voyagé  en  Zeîlan,  d’o'u  efi 
apportée  la  meilleure  Canellejl  didpour  ces  raifins  qu’il 
vaut  mieux  conclure  que  le  Cinnamqme  ef  perdu  par  le 
malheur  du  temps ,  comme plufeurs  autres  chofis  rares, 
qui  neanmoins  fi  trouuent  {comme  tay  dit  cy  deuant  à  la. 
fin  de  rm  Iture  du  Baume)  que  de  croire  à  Garde  du  lar- 
din,autheur  moderne  tefinoing  oculaire  voulut  fortifier 
fin  opinion,pourdire  quon  emhaulmoit  les  corps  anciene- 
met  auec  le  C'nnamome ,  qui furpajfoit  par  fin  odeur  tou¬ 
tes  les  autres  drogues  plus  exquifis  que  l’on  y  mettoit  pour 
réfuter,  cefie  opinion  ie  n’ay  autre  chofi  à  luy  dire ,  finon 
que  les  corps  des  grands  potentats,s’embaulmoit  tant  feu- 
lemét  auec  Baulme,Myrrhef^Zlloét:<:f  du  put  point  a- 
utcUC'tnnamome. 
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J)h  Santal.  - 
C  H  A  P.  IX. 

CEfte  forte  de  bois  odoriférant  qui  croift  eti 
Malabar,  du  tout  femblable  au  Santal  blanc, 
duquel  les  habitans  du  lieu  s'oignent  quand  ils  ont 
%mnia-  ficbure,&  l’appellent  Samharane,TLeü  pas  Santal, 

rune.  &  n’a  pas  auffi  les  facultés  d’iceluy  ;  toutes  fois  les 
médecins  de  céfte  prouince  là ,  alieurent  que  c’efl; 
■Ef^iee  vne  efpcce  de  Santal,  &  qu’il  profite  aux  hommes 
4t  San-  de  petite  efto{Fe,&:  en  font  grâd  cas  contre  les  ery- 
<«/  pra-  (jpgiçj  inflammatipnsjôc  s’en  feruent  de  mefme 
înfiam-  5^^  du  Santal  rouge.  Quand  à  ce  qu’Antoine  Mu- 
punhns  fa  tient  que  nous  receuons  le  Santal  des  Portu- 
&  Er//î-  gois,  il  dit  tres-bien;mais  il  fe  trompe  grandemét, 
quand  il  dit  qu’il  en  croift  au  territoire  de  Cale- 
cut ,  ou  les  montaignes  hautes  &  inacceflibles  a- 
bondent  en  Elephans,  porcs  fangliers ,  tigres ,  on¬ 
ces  ,  bafilics  &  auttesefpeces  de  ferpens ,  &  beftes 
fauuages  :  &  le  plat  pays  fablonneux  eft  remply  de 
Palmiers ,  ou  arbres  portans  les  noix  d’Indie  ;  & 
non  d’aucun  Santal.  Certes  on  auoit  bien  accou.. 
ftumç  anciennement,  de  l’aller  quérir  en  Calecut, 
lieu  fameux  &  célébré  pour  le  traffic;Car  on  y  ap 
portoit  toutes  fortes  de  marchandifes  precieufes, 
des  autres  contrées  d’Orient.  Et  les  marchands  de 
la  Chine  tréf-puilTans  &  opulens  qui  faifoyent 
traffic  fur  çefte  mer  Indienne ,  auoyent  en  ce  lieu 
là  des  grands  mag.afins(qu  encores  auiourd’huy  on 
appelle  Chinacota)  dans  lefquels  ils  ferroyent  leurs 
purchandifes ,  &  entre  celles  le  Santal  apporté  de 
Malaça, 
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Malac.'ijlefqiielles  ils  vcndoyentp.'ir  apres  &-<liftri- 
buoyent  en  autres  contrées, 

Mais  apres  que  les  Pflrtugois  quî.du  commence¬ 
ment  prcnoyent  port  en  Caipcut  furent  proditoi- 
rement  alI2^1lis  &  prefque  opprimes  par  le  Roy  Sc 
par  les  habitans  de  la  viîle,nc  fe  fians  à  l’inconftan- 
ce  &  mefchanceté  de  celle  nation ,  le  retirèrent 
pour  plus  grande  feurté  yers  le  Roy  de  Cochin,qui 
non  leuienient  les  receut  hun)aînement,mais  aulïï 
les  garda  &  deffendit  fort  vaillammét.Pour  lequel 
bien-fait  les  Portugoîs  luy  rendirent  bien  la  pareil- 
lexar  ay.ant  ruiné  Calecut ,  ils  firent  le  Roy  de  Co- 
chin  le  plus  puilïànt  Seigneur  de  Malabar ,  &  en- 
cores  pour  le  iourd'huy  ils  ont  vne  tref-eftroitc  a- 
mitié  auec  luy.  De  cecy  eft  aduenu  que  la  fplédeur 
floriflante ,  le  célébré  renom  &  trame  de  Calcçiit 
perdue ,  &  toute  la  noblellc  de  celle  contrée  à  cllé 
confiimée  :  &  les  Portugois  font  maintenant  Sei¬ 
gneurs  de  celle  Prouince»  Nous  ne  fommes  donc 
pas  moins  redeuables  à  ceux  cy^  à  caiife  de  leurs 
longues  nauigations  qui  nous  ont  defçouuert  tant 
de  mondes ,  d  ont  on  nous  apporte  &  apons  la  ço- 
gnoilïànce,d’vn  fi  grand  nombre' d’excellens  medi- 
camenSjSc  de  plulieurs  marchandifçs  de  tref-grand 
prix.qu  a  Ptolomée  pour  fa  doélrinc  &■  deferiptiô 

d’icelles.  Mais  pn  pourra  voir  quelque  cliofe  d’a- 
uantage  touchant  les  affaires  de  Calecutalans  l’hi- 
ftoire  des  Indes. 

Or  les  plus  fameux  lieux  de  traffic  des  Indes  font 
auîourd’nuyjlcs  yilles  de  Cochin  &  de  Goa  ,  qui 
fournillènt  maintenant  à  toute  l’Europe,  &;  autre? 
Prouincesjtoutes  ces  roerteriçs  des  Indes. 
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annotations, 

Titee  Jf  E»  niumÿiei  Morgan  afoticaire  trtfexfert 
Snntul  de  Londres, me  fit  prèfent  d‘vne  piece  de  Saui  citrin  tref- 
Çftritt-  excell»it,pefaM  me  Hure, comme  i’ayfait  mention  en  mes 
Commentaires  fur  Garde.  Il  eft  pefant ,  filide ,  plein  de 
nœuds,  de  couleur  iaune  au  dedans ,  récréant  lé  cerneau 
aitec  me  odeur  fouefue,&  adouciffant  le  palais  d'vne  Jàr- 
ueur  agréable. 


Du  Betele, 

C  H  A  P.  X,  “ 

La  plante  du  Betele  eft  fi  feniblablc  à  celle  qui 
porte  le  Poyure  eiifermens,feuilles.,&;  en  la  fa- 
naiftre ,  que  cftans  cultiuées  l’vne  près  .de 
lautre ,  à  grand  peine  ceux  qui  ne  les  cognoilFenc, 

■  tres-bicn,|es  pcuucnt  ils  difeerner  de  Ioing:car  elle 
monte  5c  s’ctortille  aux  arbres  auprès  defquels  elle 
eft  plantée ,  tout  ny  plus  ny  moins  comme  fait  le 
Poyure:fa  feuille  tft  vu  peu  plus  efpoilîè  que  celle 
du  Poyure  ,  mais  elle  luy  eft  du  tout  femblable  en 
grâdeur,eii  nerucurcs  ou  en  fibres.  Les  Turcs  l'ap¬ 
pellent 

■  Il  eft  arornatique,robovc  le  cœur  &  le  ventricu- 
-  Icj  difllpc  les  ventofités ,  purge  le  cerueau  &  l’efto- 
mach,  mafehé  au  matin  à  ieun  auec  du  Cardamo- 
me,&  fait  bonne  haleine.il  eft  en  grande  eftime  en 
Mofaïubiqucjcontrée  de  la  Chine, &  en  Sofala,  où 
V  il  n  en  croift  point  à  caufe  de  la  froideur  &  intem¬ 
périe  de  l’air  :  5c  en  ceftuy  cy  5c  autres  à  caufe  des 
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grandes  chaleursxar  ccfte  plante  requiert  les  con¬ 
trées  tempérées  «Sj  proches  de  la  mer. 


De  la  Noix  Mafiade,  ô' de  fa  fmr. 

Ch  A  P.  XL 

CEfte  noix  eft  femblable  à  vne  jjoire  i  vn  Jiéii 
plus  rôndejayantla  dcrnicre  pelure  charnue 
&  aucunement  duré’,  dont  les  liabitaUs  de  l’Ille  de 
Bâdan  n’en  font  ptas  grand  cfl:at,iî  ce  n'eft  que  aucu- 
hefois  ils  la  mangent  toute  verde  aueefel  &c  vinai¬ 
gre  ,  parce  quelle  éft  d’vne  faneur  fort  agréable  & 
aftringente. 

Les  PôrtLigois  confifent  en  fucre  la  iioix  toute 
entière, lors  qu’elle  h’eftpas  encores  meiirexar  ou¬ 
tre  fou  odeur  fouéfue  &  bon  gouft,  rriarques,  pour 
lefquéllcs  elle  eft  recerchée  :Tes  médecins  Indiens 
èc  les  Brachmanes  s’en  feruent  beaucoup  en  toutes 
maladies  froides  duccrüeau,  aux  parajyfies,  &  au¬ 
tres  maladies  des  nerfs ,  &  de  la  matrice.  Ils  font 
plus  de  cas  des  plus  grolïes  noix  que  nous  ne  fai- 
fôns  p.as. 

OnfaitaulIIericeftemefmc  Ifle  deBandan  vii 
huile  de  Macis ,  lequel  eft  fort  recommandé  aux 
maladies  des  nerfs,&  autres  maladies  froides. 

On  tire  auffi  de  la  Noix  Mufeade  battue  efehauf- 
fée  &  mtfe  au  prefrpirjVne  liqueur  fort  fduefue  &  mufeadi 
vtilc  aux  maladies  froides  des  herfsxar  elle  adou-  é'/ei 
cift  la  poiétrine  &  le  poulmon ,  d’où  elle  rend  la 
voix  plus  cla'rc ,  fait  deuenif  giras,  te  augmente  le 
fpchne.  _  Mufea- 

Les  Arabes  appellent  la  Noix  Mufe-ade  lauf- dt,&fes 
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*  Il  n'y  a  point  de  cloute  que  ee  Macis  ne  fait  graïf 
deaient  different  du  Macer  des  Grecs,  fi  nous  côfr  " 
deronS  l’Hifloirc  &c  faculté  de  l’vn  &  de  l’autre.Or  M^etr^ 
nous  traiderons  du  Macer  au  chapitre  füyuant.  le  des 
t‘ay  icy  fait  adidufter  la  figure  de  la  noix  mufeade 
inafle  &  femelle,&  de  la  verde  couppée. 

ANNOTATIONS. 

tay  veu  amtesfvis  l’huile  de  Macis  ou  de  jiettrs  de 
Mufeade  apporté  des  Indes  dedans  des  grands  pots  de 
terre  cju’on  tenait  à  fort  haut  prix ,  &  eftoit  fort  loué  pour 
les  maladies  froides  du  ventricule. Il  elîoit  cfpoijfi  if‘for.‘ 
mé  à  la  manière  du  fanon  de  France, en  forme  de  tablettes 
efpoijfes  larges, ijui pefiyent  enuiron  trois  onces^rajfes, 
iaunafret ,  (fr  odoriférantes.  Vay  veu  aujfl  a  Londres  e» 
cefte  année^  ijSi.e^Ja  maifon  ejp  maiflre  fhigues  Morgan 
apoticaire  trefdoth  çf  dili^nt  perfonnage,fort  courtois 
(f  humain ,  cefle  forte  d’huile  fraifehernent  apporté  des 
Indes ,  lequel  me  fit  prefent  de  cjuelrjues  tablettes  de  ceft 
huile-,de  l’huile  de  Battlme  des  Terres  neufues,  dhuile  de 
Liquidambar,auec  ejuele/ues  autres  ftmplesfon  rares. 

Du  Macer  de  Acofla. 

Chap.  XII. 

IL  croift en  certaines  ifles Onentales,principale- 
met  en  la  prouince  de  Malabar,éîc  en  l’ifie  Sain- 
été  Croix, qui  eft  du  Royaume  de  Cochin,comme  ^èfain- 
auflî  du  long  des  bords  clu  fleuuc  Mangate  ,  &  de  , 
Cranganor,vn  certain  grand  arbre  &  branchu  ,(S£  *'''*'*• 
beaucoup  plus  grand  qu’vn  Omean,les  feuilles  du¬ 
quel  fout  fix  ou  fept  onces  de  longueur ,  larges  de 
CC  5 
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de  deux  ,d‘vn  veid  clair  en  dehors  ,  &  d  vn  ver<i 
brun  en  dedans.  ,  ,  _ 

On  tient  que  c  eft  arbre  n  a  autre  fleur  ny  fruiifi:, 
qu  vne  certaine  fenience  de  la  grandeur  d’vn  de- 
mer,defliee  ,  faifte  en  façon  de  cœur ,  de  couleur 
iaunèjdu  gouft  des  amandres,ou  d’vn  noyau  de  peC- 
ches,enuironnée  d’vne  couuetture  dcllice  &  blan¬ 
che, laquelle  eft  enclofc  d’vne  certaine  vefeie,  c5- 
pofée  de  deux  membranes  ioinétes  enfemble,  fort 
defliées ,  lucides  ôc  tranfparantes.  Or  cefte  vefeie 
croift  au  milieu  de  la  feuHle,  ne  rellèmblant  point 
mal  en  groflèur  aux  autres ,  finon  qu’elles,  ne  font 

fias  fi  puin(ftues,&  font  vn  peu  plus  eftroides  Vers 
e  pecc4il,de  couleur  entre  rouge  &  iaune  inefga- 
le,&  apnt  plulieurs  fibres  qui  prennent  en  droitfte 
ligne  defpuis  le  pecoul  iufques  au  haut.crefpeluë  Ôc 
ridée,retirant  à  celle  de  l’OmcaUi  vn  peu  plus  lar¬ 
ges  toutesfoys  &  plus  viiies. 

C’eft  arbre  eft  rempli  d’vn  fuc  laideux  comme* 
le  Meurier ,  ayant  des  racines  comme  le  Chefne, 
grandes  ,  grollès  &  efparfes  en  large  &  profond, 
couuertes  d’vne  groftè  efcorce  &  dure,  de  couleur 
grife  par  dehors ,  &  par  dedans  blanche ,  remplie 
d’vn  lue  de  lai(ft,mais  tandis  quelle  eft  recente ,  ôc 
quand  elle  eft  deflè^ice ,  iaune  &  fort  aftringen- 
te  :  &  encores  bien  que  ce  fuc  foit  vn  peu  mordi- 
cant  auec  vne  aftrin(ftion,toutesfoys  cefte  certaine 
infenfible  mordication  s’efuanouit  tout  auflitoftdl 


Disurfei 
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fe  plaift  aux  lieux  fabloneux  ôc  humides ,  faifant 
mourir  prefque  toutes  les  autres  plantes  qui  luy 
naiiïènt  auprès. 

Le  nom  commun  de  c’eft  arbre  entre  les  Portu- 


M4(rr.  sois , ^rlfore de  loi  Camaroi iic  Ariore  SanElo, 
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nommé  Arbore  de  S^o  Thomc,c'eÇ^  à  dire  arbre  de: 
Sainél  Thomas  &  Macruyre  :  les  médecins  Brach- 
mânes  Macre  >  lefqiiels  font  grand  cftat  de  fon  eC- 
corce. 

Vtfeere*  Les  Médecins  Brachmanes  de  Malabar  i  Sc  de 
deUra-  Canaric,gueriflënc  toutes  fortes  de  dilllnteries  ôc 
flux 'de  ventre  fort  heureufement,  auec  l’efcorce 
profila-  recentc  de  la  racine  de  ceft  arbre  mife  en  poudre* 
tu  aux  auec  d’oxygale  ou  laiâ  aigre.  Quelques  vus  de- 
ftrempent  le  longd’vne  nuidb,demy  once  de  cefte 
'ptx  ^^Icorce  féiche  &  tnife  en  poudre, auec  quatre  oii- 
vtntrt.  ces  de  petit  laift ,  &  en  font  prendre  deux  foys  le 
iouf,  foir  &  matin  :  apres  cefte  prife  *  ils  leur  font 
manger  tout  incontinent  du  riz  cuift  lans  fol ,  &t 
fans  beurre ,  &c  des  poulets  cuidls  en  la  decocStioii 
du  riz:&  aucunesfois  fi  la  nccelTité  prelle ,  ils  y  ad- 
iouHent  vn  peu  de  l’Opium  ,  pour  corroborer  lé 
médicament;  les  Arabes  aufli  ont  accouRumé  de 
guérir  toutes  fortes  de  flux  de  ventre  aücc  de  TO- 
T  Noix  mufeade  meflés  cnfcmble.  On 

*  '/T*  tient  auffi  que  l’vfagc  de  cefte  racine  eft  falutairé 
mm/  ârrefter  les  vomiflemes,  &  corroborer  l’efto- 
triac.prinfe  atiec  eau  de  méthe  Sc  poudre  de  maftic. 

Vn  médecin  Brachmane  mien  amy  i  homme 
de  bicn,dc  bon  iugement ,  bien  renommé  parmÿ 
Cité  Je  tous  les  habitahs  de  la  ville  de  Sainéte  Croix  du 
SamCie  Royaume  de  Cochitt ,  tant  gentils  que  Portugois^ 
parce  qu’ils  s’eftoyent  fouuent  feruis  de  fa  fidelité: 
prié  d’expofer  fidellemenf  les  facultés  de  cefte 
Méerl  efcorce  qu’ils  appellent  Macré ,  refpondit  en  ces 
mots  :  fi  Vous  autres  Portugois  eognoiflîcz  bien 
cefte  efcorce ,  vous  en  feriez  beaucoup  plus  grand 
cftat  que  du  poyurc  i  mal?  parce  qu'en  ce  pays  de 
Portugal 
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Portugal  vous  ignores  fes  facultés,voila  pourquoy 
vous  n’en  tcnçs  compte.La  poudre  que  i'ay  accou- 
(luinc  de  faire  prédre  auec  du  laiA  aigre  en  toutes 
forces  de  flux  de  ventre ,  cfl:  compofée  de  celle  ef- 
corccjde  laquelle  vous  vous  enqucrés, 

le  t’en  pourrois  monftrer  vne  grande  quantité 
en  ma  maifon ,  laquelle  ie  veus  enuoyer  en  Benga- 
la  Sc  lapan.T  u  peux  iiiger  toymçfme  fi  ceft  vn  me- 
dicamét  inutile,car  tu  en  as  veu  fouuét  des  eflèâs, 
le  monftrayaufll  celle  efcorceàvn  certain  Ri- 
Jitome  IogHe{çt^  vne  forte  de  charlatans ,  lefqitels 
en  voyageant  font  profeflipn  en  ces  pays  là  de  fai¬ 
re  penitence)&  luy  demanday  que  celloitf  encores 

Îjue  ie  le  fçeullè  fort  bienjil  me  refponditque  ie  le 
uyailfeA  qu’il  me  feroic  voir  l’arbre  d’où  fe  tiroit 
celle  efcorce  :  &  me  môllra  c’ell  arbre  q  ie  fçauois 
apparauant,&  adioufta,  en  nos  quartiers>  dit-ilj  on 
l’appelle  CuraSantea  macrc  nifiujà  garni,  c’ell  à  dire 
Macré  monllré  par  les  Anges  aux  homes  pour  leur 
falut.  Il  me  dit  dauantage  qu’entre  eux  on  fe  fer- 
uoit  de  celle  efcorce  pour  arreller  les  flux  de  ven¬ 
tre  &  autres  vomilfemens ,  de  qu’vne  petite  quan¬ 
tité  de  celle  efcorce,  auoit  beaucoup  plus  de  vertu 
qii’vne  grande  quantité  d’efeorce  de  Myrobalans 
oud’Areca,  &  quelle  eft  plus  excellente  que  le 
Corude  Malabar,  duquel  nous  parlerons cy  apres. 
Il  difoit  dauantage  que  le  fruit  du  Macré  faifoic 
mourir ,  &  iettoit  hors  du  corps  de  l’homme  tou¬ 
tes  fortes  de  vers  qui  s’y  engendrent ,  Sc  auflâ  qu’il 
rompoit  la  pierre  dedans  les  reins:&:  que  ceux  qui 
en  prendroyent  cous  les  matins ,  feroyent  exempts 
de  la  pierrc,&  douleurs  coliques,&  ne  pourroyent 
eftrecnyurcz, 
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II  y  a  vne  grande  controuerle  entre  les  moder-r 
nes,afçauoir-inon  fi  les  Grecs  ont  eu  cognoillance 
du  Macis,&  les  Arabes  du  Macer.  On  ne  peut  nier 
que  pour  le  prèfent  nous  ne  cognoiffions  beau¬ 
coup  plus  de  medicamens  que  le  anciens  :ny  que 
plufieurs  cliofes  n’ayent  efté  cogneuës ,  defquelles 
nous  Tommes  en  doute.  Car  c’elt  vne  chofe  très  af- 
feurc^  que  les  Grecs  ont  fort  bié  cogneule  Maçer 
dont  rious  doutons ,  &  cft  cncores  incogneii  à  pin- 
iieurs:,&  qu’ils  n’ont  pas  eu  lacognoilFance  du  Ma¬ 
cis  ,  ny  de  la  Noix  mufçade ,  que  nous  cognoiflbns 
trefbien,comme  il  appert  par  leurs  efcrits. 

D’tii'af  Galien  au  Hure  fcptiefmc  des  Simples,dit  que  le 
K  macer  eft  apporté  des  Indes, &  qu’il  cft  pour  laplus- 
part  d  vne  qualité  froide  terrcftrc,mais  qu’il  a  bien 
Ucn.  peudelafroide:&queàcaufcdefon  aftriébion,il 
cft  Tingulicrcment  propre  aux  dillcnteries  &flux 
de  Tang. 

Diofcoride  au  Hure  j.chapit.94.Le  Macer  dit-il 
‘'u  *1“^  ^  ^porte  de  Barbarie ,  eft  vne  efcorce 

iaunaftrc,gralîe,  &  fort  aftringéte  au  gouft,laquel- 
ftloVitf.  le  on  boit  pour  fubuenir  à  ceux  qui  perdent  le  fâg 
tiride.  Qj,  par  le  nez  ou  par  la  bouche,aux  dilTenteries,  Sc 
aux  flux  de  vétre.Touteslefquelles  facultés  Te  trou- 
iient  en  l’efcorce  du  Macer,&  non  au  Maeis,qui  cft 
vne  petite  couiierture  de  la  Noix  mufcadc,laqu  el¬ 
le  eft  chaude  &c  Teiche  à  la  findu  fécond  degré ,  ou 
au  commencement  du  troifiefme.eftant  de  parties 
fort  fubtiles  &  tenuës,participant  de  quel  peu  d’a¬ 
mertume  &  d^riétion  :&  partant  rvn&  l’autre 
pour  ccttainîparlent  deTcfcorce  de  noftre  arbre,Sf 
non  du  Macis  qui  leur  a  efte  incogneu» 


Dauan 
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Dauantage  vn  certain  Médecin  du  Roy  de  Co-Ceftetf- 
çhin  m’aduifajquc  ie  ne  fifle  doute,  que  ceftccfcor* 
ce  ncfutic  Maccr  d’Auicennc:&  que  c’eftoit  vue 
grande  ignorance  de  difputer  d'vne  chofefi  claire;»#, 
car  les  facultés  de  ce  Maccr  du  tout  femblablesà  cel¬ 
les  que  les  anciens  ont  attribuées  à  leur  Maeçr  1  le 
montrent  ayfcment. 

Pline  aufsi.auliurc  i  i.chap.S.Le  Macer  dit-il,eft 
apporté  de  Indesjqui  cft  l’efcorce  rouge  d’vne  racine 
qui  porte  le  nom  de  fou  arbre. 

'  Nous  ne deuons aufsi  trouucr  eftrange que  Diof- 
cotide  ailcurc  le  Macer  cftrc  apporté  de  Barbarie,  le-  qui 

quel  Pline  &  Galien  efcriuêteftre  amené  des  Indes;#/?  tntr* 
car  il  leur  peut  eftrc  aduemi  de  mcfmcs  en  ce  medi. 
cament  comme  en  la  defeription  du  Cihnamome  & 
du  Caffia ,  veu  qu’on  n’a  pas  bien  cogneu  le  lieu  ou  ,^4^, 
ils  croiflent ,  parce  qu’ilS  font  apportés  de  pays  loin-  lu»  tü 
gtain.  rroijt  U 

Ptolomce  toutesfois  dif.qu’il  y  a  vne  certaine  Ifle 
dis  le  fleuue  Inde,  ou  bien  vne  ville  appeüée  Barba- 
rie ,  de  laquelle  on  apportoit  ancicnement  le  Macer:  icelle  tfi 
ou  bié  d’autant  qu’ô  le  fait  venir  d’Arabie  pat  ce  gol-  vne  IJle 
fe  de  mer  qui  cft  appellé  Barbarique,à  caufe  de  cefte 
Ifle  de  Barbarie.  A  l’opinion  duquel  s’accorde  Stra- 
bon,toutcs  les  chofcs,dit-il,  qui  prouienn.cnt  aux  In- 
des, à  fçauoir  du  cofte  qui  cft  dcucts  le  Mydi.croilïcnt 
auflj  en  Arabie. 

La  Diffèréce  du  Macis  d’auec  le  Macer,a  efte  très- 
bien  cogneue  par  Aufeenne, d autant  qu'au  chapitre 
4^6.  il  dcfçrit  le  Macis  çftre  vnç  couuerture  de  la  mmcîi 
Noix  mufcade.Et  au  chap.6  94.  foubs  le  tiltre  de  T<t-  d’nuec  U 
lisfar,\e  Macer  eftre  l’efcorce  d’vne  racine.  Mncer. 

Elle  n’a  point  efté  aufli  incogncué  à  Scrapion,  qui 
dç 
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de  l’auftotitc  d’ifach  a  cfcrit  que  le  Macis  eftoit  la 
couùerture  d’vnc  noix  mufcade ,  différent  à  celuy 
duquel  fait  mentioivDiolcoridedequeU  laillé  par 
efcrit  que  le-Macis  eft  rcfcorce  ou  cuir  d’vn  bois. 
Cùmlru  II  appert  donc  que  le  Macis  ii:  le  Maccr  dilFc- 
tU  fmt  jenj  encre  eux  en  qualité,  fubftance,  figure,  plante 
^  contrée.d’autant  que  le  Maçer  qui  eft  vne  efeor- 
iVwrr/  racine  d’arbre, croift  en  Malabar:  8c  le  Macis 

qui  eftlacouucrture  de  la  Noix  mufeade  en  Ban- 
dan,  qui  fontlieux  bicnefloignés  les  vus  des  aur 
ttes.  Bien  que  les  Moynes  qui  ont  commenté  Me- 
fue ,  aûTeurent  qu’il  n’y  a  point  de  différence  entre 
euxjmonftrans  par  çe  moyen  leur  ncgligence,pout 
ne  dire  ignorance, 

L’vfage  de  ceftè  efcorcc  maccr  eft  fort  commun 
en  tous  les  hofpitaux  des  malades  des  prouinces 
de  la  Chine,Iapan,dc  Malaca  &  Bengala,8c  ce  aux 
dillénterics ,  flux  de  ventre ,  8c  flux  de  fang  :  voila 
pourquoy  ils  en  vont  quérir  en  Malabar. 

ANNOTATIONS. 

us  Uk  Le  fîekr  le  An  Moccjttet  Garde  du  cabinet  des  (în^u- 

qHtt.  l(triu\du  Roy  tref-chreftien  Louys trez.iefineye]ui 4  faiél 
tant  de  longs,  pénibles,^  laborieux  voyages  en  ^frUjue, 
^fie,  Indes  Orient  aies, çp-  enl'^meriyue:  me  fit  prefim 
de  fagraee  (ÿ*  libéralité,  du  vray  Marer,d‘vne  picee  de 
vrayiois  tljlloès ,  delà  racine  de  l'arbre  tangumas ,  dte 
C^os  de  /HaldÎHa.dr  d’vn  nombre  infini  de plufienrs 

autres  belles  drogues,!^  cnriefitex.  que  luy  mefines  appor¬ 
ta  des  parties  du  monde  cy  deffus  mentionnées  :  lors  qn'H 
paffa  en  celle  ville  de  Lyon ,  pour  aller  en  Syrie  terra 
fainlleirne  fis  (eli  honneur  de  demeurer  en  ma  maifon 


DesDrog.  etMed.  Liv.  III.  49 

Jèpt  ou  huiü  tours ,  il  a  fai^i  voir  en  lumière  le  Hure  de  ^‘ut* 
fes  voyages iCemre  aujji belle  ^uel’on  J^auroit  àefirer,‘^‘J^'^y* 
pour  auoir  faiSl  voir  à  la  poHerité ,  la  dextérité  de  fin  * 

ef^rit, imprimée  à  Paris  A’ an  Mocquet 

imprimé 

. . .1--.-^^..  I  ■  . — »  III.-  . à  Paris, 

JDu  Coru,  ^ 

s6n. 


Ch  AP.  XIII. 


AVx  mefmes  lieux  outre  l’arbre  fufdit ,  il  y  en 
croift  aufli  deux  autres  fort  diftèrensIVn  de 
rautrcjmais  toutesfois  cjui  ont  quali  les  mefmes 
propriétés  que  le  Miicer. 

La  première  (  de  laquelle  nous  parlerons  en  ce 
chapitre/s’appelle  en  Malabar  Curodapala,  &  Curo, 
en  Canarin  Cor/ss,des  Brachmançs  Cura.  ' 

C’eft  arbre  rellèmble  à  vu  petit  oreuger ,  mef- 
mes  quand  à  fes  feuilles ,  linon  qu’cllçs  ont  la  ner-^"*"' 
ucurc  du  milieu  vn  peu  plus  grolIl'j&  tantoft  huiét 
tantoft  neuf  qui  s’eftendent  aux  collés  ;  fa  fleur  eft 
iaune,  n’ayant  prefque  point  d'odeur  :  l’efcorce  de  Jf*^"'** 
fa  racine  ell  d'vn  verd  clair, vniç  &  de{)iée,laquelle  /Jcom 
li  on  vient  à  rompre  ou  picqucr,rend  bonne  quan¬ 
tité  de  laiél,vn  peu  plus  lent  &  vifquçux  que  çeUiy 
qui  vient  du  Macer.dvn  goull  inlipidç,  ayant  tou- 
tesfois  quelque  peu  d’amertume,froid  &  lec, ayant 
auflî  plus  de  liccitéque  de  frigidité, qui  cil  le  degré 
auquel  le  conllituent  les  médecins  de  celte  Pro- 
uince  là,  ^ 

Les  habitans  du  lieu  tant  gentils  que  Chreltiens, 
fe  feruét  fort  du  fuç  de  celle' elcorce  encor  verde, 
bien  qu’il  foit  fort  defagreablcjà  caufe  des  grands 
&  admirables  effets  qu’il  produiél  en  toute  forte 
'  PD 
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de  flux, tant  en  lyenterie,dyaiThee,que  dilîenteiie 
nrouenantes  de  quelque  caufe  que  ce  foit.T outes- 
foys  les  médecins  Portugois  vfent  d’vne  certaine 
metode  pour  le  mettre  en  vfage.Ils  fe  fe ruent  aulîi 
de  l’cfcorce  citant  feiche  comme  du  Macrc  :  rnais 
l'eltrorce  d’iceluy  cil  beaucoup  plus  excellente.  Or 
ils  diftillent  le  Coru,  &  en  vient  en  celte  maniéré. 

Ils  prennent  huid  onces  de  celte  efcorce  mife  en 
poudre  aucc  de  l’AmeoSifcmence  d’ache,  coriâdre 
l'ec,  cumin  noir(aprcs  les  auoir  vn  peu  torrifiés  Sc 
mis  en  poudre  )  trois  drachmes  d’vn  chacun ,  de 
l’cfcorce  de  Myrobalâs.  Qucbules  fept  drachmes, 
plus  deux  onces  beurre  de  vache  qui  ne  foit  point 
lalé,puis  ils  prennent  autant  du  laid  enaigri,  qu’il 
en  faut  pour  incorporer  ces  poudres  cy ,  &  met¬ 
tent  le  tout  dedans  vn  alambic  de  verre  (le  pré¬ 
parent  pour  gens  délicats  )  ou  dans  vn  commun 
(  conime  il  fe  faid  pour  la  plus  grand  part  )  &  eu 
tirent  vne  liqueur  diltillce,de  laquelle  ils  en  font 
prédre  quatre.ou  cinq  onces,  auec  de  l’eau  d’auel- 
laines  des  Indes  appcllées  u4reca  ,  ou  deux  onces, 
d’eau  de  pecouls  de  rofes  à  ceux  qui  font  affligés 
de  flux  de  ventre  (aucunefois  aufli  ils  y  adioullent 
fl  befoin  elljdes  trochifques  de  Charabe  ou  de  ter¬ 
re  feelleé  j  vne  fois  leiourou  deux  fl  befoin  cil, 

&  des  aulîi  toit  apres  celte  prinfe',ils  leur  donnent 
du  riz  auec  du  laid  aigre.  Car  on  en  fait  des  clilte- 
res  qu  on  fait  prendre  principalelncnt  fur  la  nuid. 

Et  encores  que  celle  eau  ibit  linculierc.li  ell  ce 
pointât  que  l’efcorce  du  macer  cil  beaucoup  plus 
e'.cellentc  ,  bien  quelle  ne  foit  pas  fl  plailTinte  au 
gouft,&  plus  difficile  à  prendre. 

Celte  racine  aiilTi  elt  fort  bonne  Vont  rc  les  he- 
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morrhoidcs  &  Icidiir^s  du  fondement, foit  quelle  * 
foit  prinfe  auec  la  decodtion  du  riz  ,  foit  qu’on  en 
face  vn  vngucnt  pour  la  partie. 

La  v.apeur  fortant  de  la  decoâion  de  Tes  feuilles,  ^ 
auec  celles  des  Tamarins ,  eft  fort  propre  contre  Usfeuil- 
renfleurc  des  cuillèstcomme  aulîi  fi  on  en  trempe  Us, 
vn  linge  dedans  la  mefme  decoftion ,  cela  fert  de 
grandremedeà  l’hydropific  que  nous  appelions 
tympanite. 


Du  Fauate. 

Chap.  XIIII. 

L’Autre  efiîece  de  ces  plantes  à  fçauoir  la  troi- 
(icfmeclpcce  de  celles  qui  font  propres pour 
Ics  flux  de  ventre,s’appellc  communément  en  Ma¬ 
labar  PamteAes  Brachmanes,&:  Canarins  Kafaue- 
U ,  des  Portugois  Arhol  cpntra  las  Enjtpolas  •.  c  eft  à 
dire,  arbre  qui  guérît  les  eryfipeles.  qui  [ue- 

C’eft  vn  arbrilfeau  qui  n’eft  fas  trop  branchu,  rttUs*- 
de  la  hauteur  de  huid:  ou  neuf  pieds,  portant  fort 
peu  de  feuilles  femblables  au  plus  petites  feuilles 
d’Orenger ,  fors  qu’elles  n’ont  point  de  pccoul, 
douées  d’vne  tref-belle  couleurveri^9,d’vii  &  d’au¬ 
tre  cofté:fa  fleur  eft  fort  petite,blanche,ayant  qua¬ 
tre  petites  feuilles,du  milieu  de  laquelle  fort  vnc 
fibre  bl.anche,ayant  vue  belle  pointe  verde,de  l’o¬ 
deur  du  cheurcfeuil ,  auquel  elle  relfemblc  fort 
quâdon  la  regarde  de  loing,fa  feméce  eft  rode,  de 
la  grolfeur  du  lentilbue,d’vne  couleur  verde  tirant 
fur  le  noir,&  dés  aulîi  toftqu’cllc  eft  meure,elle  eft 
noire.Le  pied  ôc  les  jarneaux  font  de  coulei^t  crife, 

DD  a  ' 
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Ec  çncores  que  cefte  plante  foie  vtile  contre  les 
flux  dé  ventre  comme  les  deux  elpeces,  toutesfois 
il  n’y  a  point  de  comparaifon  j  d’autant  qu’elle  n’a 
pas  tant  de  vertu:partant  celuy  qüi  cognoit  les  fuf- 
dicles ,  ne  s  en  feruira  aucunement  au  flux  de  veti- 
trcj  mais  pour  la  guerifon  tant  feulement  de  tou¬ 
tes  fortes  d’eryfipeles,  pdncipalement  de  celle  qui 
furuict  de  la  pure  cliolerejcar  on  a  recogneu  qu’el- 
le  a  vne  excellente  vertu  contre  éefte  maladie. 

L’on  met  en  poudre  le  tronc  de  cefte  plante ,  ou 
bien  fa  racinei&  puis  on  la  fait  tréper  dedans  vne 
decodion  de  riz(laquelle  ils  appellent  Canje)  Si  la 
lailfent  repofet  quelques  heures  deuant',  à  fin  que 
Cefte  eau  deuienne  aigre,  puis  apres  ils  ch  oignçnc 
&  humedent  1  erifipelc ,  &  en  font  prendre  fuffi- 
lânte  quantité  deux  fois  le  iour  >  ayant  première- 
mentpurgé  l’eftotpach. 

ils  font  prendre  en  mefme  maniéré  la  racine  in- 
fuféc  en  deCodiô  de  riz  à  ceux  qui  ont  des  fiebures 
ardantes ,  ou  inflammations  du  foye  ;  &  quand  ils 
veulent  empefeher  (ju’il  ne  fe  faflê  fluxion  d’hu¬ 
meurs ,  &  inflammation  fur  le  bord  des  playes,  ils 
adiouftent  à  la  fufdide  infufion  quelque  peu  de  fuc 
des  feuilles  de  Tamarins,puis  en  font  liniment  fut 
lefdites  playes. 

Et  d’autant  qu’en  ces  Prouinces  cefte  troifiefme 
elpece  croift  en  beaucoup  plus  grande  quîtité  que 
le  CoiWjles  habitans  du  lieu  la  mettent  en  vfage. 


Du  Poyure. 

Ch  AP.  XV. 

ILy  a  deux  fortes  de  Poyure ,  l’vn  domeftique,^*^^*^ 
qu’eft  celuy  duquel  on  fe  fert, l’autre  eft  fauuage 
DD  3 
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duciiiel  on  l^e  foie  point  de  conté ,  à  caufe  de  fon  a- 

neferif-  plante  du  donieftique  eft  faniienteiife,  mon- 
lica-e,ii’entortillant  autour 
’  des, arbres  qu  elle  peut  rencontrcr-.doiiée  de  noeuds 
par  interuallcs,prcs  dcfqucls  croiHèm  des  feuilles 
fcMiiblables  à  celles  du  Betelc,fort  verdes  en  dedas, 
&  en  dehors  plus  defcouueitcsjelics  ont  vne  poin¬ 
te  acerée,  &  l'ont  d’vn  gouft  qui  vlcere  la  langue. 
Encre  Tes  feuilles  il  y  en  a  qui  font  plus  noires  les 
vncs  que  les  autres;celles  qui  ne  font  pas  II  obfcu- 
iesj&:  ont  des  fibres  quinailfent  efgalementjils  les. 
tiennent  pour  femelles  f  car  ils  conifituent  l’vn  & 

'  l’autre  fexe ,  és  feuilles  de  celle  mefme  plante  )  & 
pour  malles,  celles  qui  Ibnt  plus  noires ,  &  ont  des 
fibres  &  nerueures  inefgales.  A  cliafque  nœud,d’où 
pendent  les  feuilles ,  de  la  mefme  place  des  fcuil- 
Icsjcroilïent  des  grappes,dont  les  plus  grandes  con¬ 
tiennent  quarante  grains  ou  enuiron,à  les  plus  pe¬ 
tites  trente  la  racine  eft  petite  laquelle  neant- 
moins  plante. fes  fibres  fort  auant  dedans  la  terre. 
» ^  Or  il  y  a  vne  grande fimilitiide  entre  la  plante  qui 
bL'.,.s.  "li^roduit  le  Pqyure  noir ,  &  celle  qui  porte  le  Poy- 
uSIj;  blancîtoucesfois  les  feuilles  qui  jiortet  le  Poy- 
ur'e  blanc  femblent  eftfe  plus  defliées  &  molles:& 
sô  f^iéb  plus  aromatique  &  de  meilleur  gouft  que 
f  .  le  noi\.Or  on  ne  fe  fert  point  des  feuilles  de  ccftuy 
h‘^t>itans  de  cefte  contrée  là  ;  mais  on 
rccerchc,  feulement  les  feuilles  du  Poyiire  noir 
contre  la  choliqùe  paflion ,  &  aux  autres  maladies 
du  ventre  prouenantes  de  caufe  froide  :  on  les  ap¬ 
plique  fur  le  ventre  auec  vn  merueilleux  effèâ* 
apres  qu’on  les  a  engraillces  d’huile  de  Noix  Indi¬ 
que, 
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t*r>  de  auelque  pau ,  Sc y  met  on  dcflüs  des  cen- 


l^rcsde quelque pau,&y  met  on  dcflüs  des  c 
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nee  ceftc  plante  porte  fruift ,  &  tant  plus^  ejilc  eft 
vieille  ,  tant  plus  elle  eft  fertille ,  d'autant  qu’elle 
a  aecouftume  d’efchellct  en  s’entortillant  iufques 


a  aecouftume  d’efchellct  en  s’entortillant  iufques 
au  sornette  l’arbrcjauec  lequel  elle  a  efté  mariée, 
le  t’ay  faft  icy  adioufter  la  figure  du  Poyure  noir, 
félon  la  defcriptionde  Acofta. 


Chap.  XVt. 


LEs  médecins  Indiens  s’en  feruct  non  feulemet 
pour  conforter  l’eftômach ,  &  pour  guérir  les. 


tumeurs  &  opilations  du  foye^mais  aufli pour  chaf- 
fer  les  vêtofités,6c  corriger  les  frigidités  de  la  ma- 


trice;mais  fur  tout  pour  exciter  à  luxure. 


ANNOTATIONS. 


Je  neftimoû  pas  de  befoin  traduire  ce  chapitre,  para 
tfue  tout  ejl  tiré  de  Carcie-.  toutesfoü  i’ay  voulu  adioujier 
les  propriétés  <ÿ-  verttu  leJ^Uellcs  il  luy  attribue. 


De  l’Auellaine  des  Indes. 


l’Eft  arbre  eft  fort  haut  &  droi<ft,mince,  rond, 
4  d’vnc  matière  fungueiifeiil  a  les  feuilles  plus 
longues 


longues  &  plus  larges  que  la  Palme  qui  produidl 
le  Coccos  ou  la  Noix  Indienne ,  lefquclles  croif- 
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fent  au  foxDmet  de  l’arbre ,  encre  Icfquelles  naif- 
fenc  certaines  petites  verges  minces  &  defliées, 
chargées  de  petites  fleurs  blanches ,  &  prefqucs 
fans  odeur,  lefquelles  fe  transforment  puis  apres 
jfreea.  en  fruiél, appelle  ^reca.-qiii  cft  de  la  grolféur  d'vne 
noix  commune ,  lequel  toutesfois  n’eft  pas  rond, 
mais  long 'comme  vn  petit  ceuf  de  poulet  ,  ayant 
vne  cfcorce  fort  verde  au  dehors  quand  elle  cft 
rccente, mais  fortiaune  désaufli  toft  quelle  cil; 
meure,!!  bien  que  ceux  qui  le  voyét  de  loing  pcîi- 
fentquecefoyent  dattes  meures;cefte  efcorceeft 
d’vne  matière  molle  &  bourrue ,  contenant  au  de¬ 
dans  vn  fruiék  de  la  grolléur  d’vne  chaftaigne  bien 
grolîè,qui  eft  plat  d’vn  coll:é,blanc,dur,  remply  de 
veines  rouges ,  lequel  les  habitans  du  lieu  man- 
gent. 

Cflmmë/  Ils  font  couflumiers  de  la  mettre  foiibs  le  frble 
au  faut  lors  qu’il  eft  encores  tout  verd ,  affin  de  le  rendre 
eofertter.  pjyj  fxuoureux  Sc  plus  agrcable  à  manger.  Ils  le 
mangent  communément  <auec  les  fiieilles  du  Be- 
tcle.  Ils  le  rompent  aulîî ,  &  le  font  feichcr  au  So- 
Cheea-  leil,(&  lors  ils  l’appellent  Chec.ani,)&  s’en  feruenc 
fort ,  tant  parmy  les  viandes ,  qu'aux  lauemens  a- 
ftringens:&  fe  nettoyenc  les  dents  ancc  fon  efeor- 
cc  êc  coimerturc. 

Or  comme  ainfi  foit  que  la  matière  de  ceft  ar- 
Jimtft-  bre  foit  fungueufe ,  elle  ne  fe  rompt  que  malaise- 
”‘n  ar.  pourquoy  vne  verge  de  ceft  arbre  de 

‘hre.aute  gtolfeur  de  deux  doigts ,  peut  retenir  aisément, 
kfii’itl  vn  Crocodi  lie, foit  en  eau,foit  en  tcrre,ri  on  la  lu  y 
les  0»  pallè  à  trauers  le  gofier  (  car  ils  ont  accouftumé  de 
^cnnlil  pi'cdreencefte  manière j  comme  moymefmes 

i’ay  veu  pluficurs  foys.  le  t’ay  icy  fiiét  adioufter  la 
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figure  de  l’arbre  portant  rauellainc  des  Indes  de 
Acofta- 


De  la  Palme  Indienne. 

C  H  A  P.  XVIII. 

CEft  arbre  eft  fort  grand  A"  droi(3r,&  non  trop 

gps,  principalement  au  fominetrcar  dcfpuis  de  U 
le  pied  iniques  à  la  pbindbe ,  il  va  peu  à  peu  en  e- 
ftroiirtlïànt,&  eft  d’vne  couleur  grife  ;  ils  enuiron.^^”'^*"’'' 
lient  le  troc  depuis  la  racine  iufques  au  haut,  com¬ 
me  de  petits  degrés  &  efclieligs  faiéts  de  ioncs  ou 
autres  chofes  l'emblabIes,lors  qu’ils  veulent  mon¬ 
ter  au  dellus-.la  fleur  eft  lemblable  à  celle  des  cha- 
ftaignes;&  le  fruiét  tout  entier, plus  gros  que  la  te¬ 
lle  d’vn  homme,d’vne  figure  longue  triangulaire, 

&  de  couleur  verde  fort  claire. 

Et  encores  bien  que  les  Arabes  &  Perfes  appel-  Nsrd. 
lent  communément  celle  noix  Narel ,  les ,  Perfes 
toutesfois  difent  que  cela  n’eft  pas  Ibn  vray  nom, 
mais  qu’il  faut  dire  NargelXcs  Perfes  appellét  ccll 
arbre  DarachXes  Arabes  Siger  Inài  :  Les  Turcs  ap-  viuerfii 
pellét  l’Arbre  Agach,  le  fruid  Cox  /«dxVLes  Brach- 
mânes  appellent  l’arbre  Maro,  Sc  la  Noix  Naraln. 

De  ceft  arbre  on  en  fait  dans  les  Iflcs  Naledi- 
ues,des  nauires  &  des  clonds.dcs  mats.des  voilles,  Udiuts. 
des  cordages ,  Sc  autres  chofes  necellàires:comme  E« 
elles  font  equippées.ils  les  chargent  des  marchan- 
difes  faides  du  mefme  arbre,  c'eft  à  fçauoir  d’hui- 
le ,  de  vin ,  de  fucre  noir ,  de  vinaigre,  de  I’cau,de 
fruits,&  d’eau  ardante.  On  en  baftit  aufli  des  mai- 
Tons  allez  fortes  aucc  laur  foliueawx ,  puis  auec  fes 
rameaux 
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01».  rameaux  (  qu’üs  appellent  ÇU  )  ils  en  couurent 
comme  de  tuiles  leurs  mail<ins ,  car  ils  contregar- 
dent  bien  de  la  pluye.De  ces  rameaux  ils  font  des 
couuerturcs  fur  leurs  vailTcailx  en  hyüer ,  ils  les 
mettent  puis  apres  fur  terre ,  auec  vn  inftrunienc 
propre  à  ce  faire. 

jly  »  Or  ils  font  deux  elpeccs  de  Ces  Palmes  :  câr  de 
Jtttx  if  l’vnc  ils  en  tirent  le  Sura,  qui  eft  vne  liquair  com» 
p^ees  de  doux,  cuidle  fur  le  fcu,les  liabitans  du  lieu 

mûrs,  l’appellent  Omic^tl’autre  forte  ils  la  gardent  pour 
A  quoy  porter  des  fruidls. 

tllesfir-  On  tire  le  Surat  en  cefte  maniéré  ils  Couppenc 
7ur»  rameaux  plltf  proches  de  la  tefte  de  l’arbre, 

laillàns  la  longueur  de  deux  pieds,  aufqüels  ils  at¬ 
tachent  des  grands  vafes  larges,qiii  toutesfois  ont 
la  bouche  fort  eftroide ,  qu’ils  appellent  en  leuc 
CAleim.  l^atois  Caloins  :  l'arbre  diftille  le  Sura  cy  deuant  dit 

Îiar  cefte  branche  couppce ,  lequel  mis  dedans  l’a- 
ambic ,  ils  en  tirent  à  force  de  feu  de  l’eau  ardan- 
FiiU.  te  i  La  plus  pure,  qu’ils  appellent  FuU ,  c’eft:  à  dire 
fleur ,  elle  le  brufle  plus  aisément  que  noftre  eau 
de  vie  que  nous  appelions  eau  ardent ,  ce  que  ne 
Orr»e».  fait  l’autre  appellée  Orraca  :  mais  ils  ont  accouftu- 
mc  d’y  mefler  quelque  peu  de  la  plus  pute.Du  Su¬ 
ra  auant  que  le  mettre  fur  le  feu:ort  en  fait  du  vin 
aigre  tres-bon  fi  on  le  met  au  Soleil,  encores  bien 

Îue  l’on  ny  iette  point  dedans  de  la  nienthe,ny  de 
éfcorce  de  l’arbre  des  Myrobalans ,  qu’on  a  ac- 
couftumé  de  mettre  dedans  le  vin-aigre ,  pour  le 
rendre  plus  fort.  Apresqu’ils  ontoftélc  premier 
vafe  de5«r4,il  en  fort  encores  vn  autre  liqueur,la- 
quelle  efpoiflie  ou  par  la  chaleur  du  feu  ou  du  So- 
l»£r».  leiljon  en  fait  du  Sucre  appelle  des  habitans  lagrai 
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on  çftime  celuy  meillcnr  qui  eft  cueilli  aux  Nale-. 
diues,que  celuy  de  Malabar. 

Le  fruit  recent  aaudeilbus  de  celle  premiereâ?»!»/! 
couuercurc  gloire  ôc  verde ,  encores  vne  autre 
corçe  noire,  qui  couure  la  moelle ,  laquelle  ellanc 
encores  recente ,  5c  auparauant quelle  deuienne 
poire,  ell  tendre  5c  blançhaftre ,  5c  Te  mange  aueç 
du  fel,ou  fans  fel,  ou  bien  auec  du  vin-aigre  5c  du 
poy  ure,  5c  à  le  gouft  des  artlchaùximais  lors  qu’el- 
Je  commence  aucunement  à  s’endurcir ,  elle  a  le 
gouft  de  la  tefte  d’vn  carde.  La  moelle  qui  eft:  att.a- 
chée  à  l’efcorce  eft  tendre  5c  douce,contenât  bon¬ 
ne  quantité  d’eau  claire  fort  fouefue ,  5c  laquelle 
par  la  douceur  n’ell  point  ny  ennuyeufe  à  la  bou- 
che,ny  fait  point  mal  de  cœur,qu’ils  boiuent  com¬ 
munément  durant  les  grandes  chaleurs, 

l’vfage  de  celle  eau  rafraîchie  au  ferain  5c  du 
/<*^4,cft  fort  frequent  contre  les  trop  grades  cha-  de  etfft 
leurs  du  foye  5c  des  reins ,  5c  aullipour  ceux  qui  & 
font  les  vrlnes  purulentestcefte  eau  fc  refroidit  en 
fa  noix  verde ,  qu’ils  appellent  Lanna  :  elle  fc  con-^’^*' 
ferue  longuement ,  car  tout  le  long  de  l’annee  on 
trouue  des  noix  verdes ,  dont  quelques  vnes  con¬ 
tiennent  trois  ou  quatre  liures,ou  vne  pinte  d’eau. 

Apres  que  celle  noix  ell  endurcie,  5c  que  faS4»<i*r. 
moelle  eft  deuenuë  plus  ferme ,  il  demeure  en  la 
cauité  de  la  noix  vne  eau,laquellc  eft  claire  voire- 
ment ,  mais  non  lî  douce  que  la  première  :  En  ce 
temps  là  les  Malabariens  appellent  la  noix  Eleui.  EUmi, 
Celle  eau  dans  les  noix  qui  ont  vn  an,  fc  change 
en  vne  fubftance  ronde  comme  vne  pomme ,  bîâ- 
ehe,fponcieufe,legere,&  douce.  V" 

L,es  habitans  du  lie  u  ne  mangent  que  la  moël  1  e  * 

de 
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bien  aiiec  de  l’AueU ,  qui  eft  vn  gafteau  faidl  auec  AueU, 
du  riz  cuit  en  cau,puis  broyé  &  bien  feicJié  au  So¬ 
leil  :  ils  la  mangent  aulli  auec  vne  certaine  efpece 
de  poilfon  fec,vcnant  de  Nalediuâ  feiché  à  la  che¬ 
minée  comme  le  bcuflaléj  qu’ils  appellent  Coma-  Comala, 
lajàma,  !k  eft  vn  bon  appreft  pour  ouurir  Pappetit. 

Car  telle  meflange  cil  non  feulement  fort  viîtée 
entre  les  habitans  du  lieu,  mais  auffi  recerché  par 
les  Portugois.  Descelle  niefme  moelle  l’on  en  fait 
du  laiéf  femblable  à  ccluy  des  amandres,bon  pour 
faire  des  faull'es. 

Cefte  moelle  dellêicheeau  Soleil  s’appelle  Ce- -‘î'''** 
fra-.d\e.  eft  fouëfuedls  la  referrent,  &  s’en  feriient 
comme  nous  en  l’Europe  des  chaftaignes  feiches. 

On  tient  communément  &  eft  aufti  experimen- 
té,que  le  frequent  vfige  de  cefte  noix  engédre  les 
versraufquels  font  grandement  fubicts  tous  lesha- 
bitaiis  de  la  prouince  de  Malabar. 

De  cefte  première  efcorce  ou  groflè  couuertu- 
re,au  dehors  vnie,&  au  dedans  veluc,apres  quelle 
eft  feichée  on  en  fiit  des  gros  cables  &  autres  cor-'^o^^,.  ^ 
dages  de  nauirés ,  comme  l’on  fait  en  Efpagne  du 
geneft.Les  Malabarois  appellent  cefte  bourre  Cai- 
w,qin  eft  entre  eux  de  grand  vfagc:car  d’autât  que 
l’eau  marine  ne  le  peut  aucunement  pourrir ,  pour 
cefte  occafionils*en  calfultrent  toutes  fortes  de 
vaiftèaux:&  fert  à  ces  peuples  là,de  layne,d’eftoiip- 
pesjdecotton.de  lin,&  d’oufier  oiigeneft. 

De  ceftç  fécondé  noire  &  dure  efcorce ,  que  les 
noftres  appellent  Coco ,  &  les  habitans  du  lieu  Xa-  xarm« 
reta,on  en  fais  des  efcuclles,&  autres  vaies  à  boire 
pour  l’vfrge  du  meiru  peuple.  L’on  en  fait  aulîi  des 
charbons  propres  pour  Tvlagc  des  Orfeiires  qui  y 
font 
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font  experts  &  induftrieux,  &  nô  trop  fomptueux. 
Car  ils  vont  criât  leurs  ouurages  par  les  carrefours, 
portas  auec  eux  vu  marteau,  vn  pot  de  cuiure  à  te¬ 
nir  de  reau,&  deux  Burins  à  grauer,auec  vn  tuyau 
de  canne  en  la  main  de  la  longueur  d’vn  empan,a- 
uec  lequel  ils  allument  le  feu.Ils  trauaillent  dedâs 
les  mairons,&  font  dçs  vafes  d'or  Sc  d’argent,felon 
la  volonté  de  ceux  qui  les  ont  appcllés. 
y/agt  On  fait  auffi  des  chapeaux  grands  &  petis  des 
disfeuil  feuilles  de  cefte  Palmejlefquels  font  propres  pour 
rayons  du  Soleil  de  de  la  pluye  :  l’on 
en  fait  aulli  des  nattes  ou  portières ,  ÿc  pluficurs 
C$eeus  autres  chofes.Or  le  Coccm  dit  de  Nalediue,eft  tel- 
de  Naît  lement  prifé  entre  les  habitans  de  ce  pays  là,  Ôc  de 
diut.  ceux  de  Malabar ,  non  feulement  de  la  populace, 
mais  auffi  des  Roys  &  Princes,  qu’çn  toutes  fortes 
de  maladies  ils  ont  n^cours  à  iceluy  ,  comme  à  vn 
.  ancre  facré.  Pour  ceft  effeél  ils  en  font  des  coup- 
pes,lefquelles  ils  font  mettre  en  cruure,  tantoft  en 
^frner-  or  ,  tanto'ïl  en  argent ,  leur  donnans  la  figure  d’vn 
nauire  ou  nondole  pour  boire  de  l’eau ,  dans  lef- 
tutquon  quelles  ils  font  treper  vne  petite  piece  de  la  mocl- 
luyattri  le  dudit  Coccus  attachée  à  vne  petite  chaine  :  & 
buectm-  croyent  fermement  que  ceux  qui  boyuent  de  l’cai» 
auec  telles  couppes ,  ne  peuuuent  eftre  empoifon- 
nés  en  quelque  forte  que  ce  foit ,  &  qu’ils  feront 
exempts  de  plufieurs  maladies.aufquelles  à  dire  la 
verité,i’en  ay  veu  tomber  plufieurs,  ençores  qu’ils 
euifent  accouftiimé  de  bbire  dans  telles  couppes. 
Et  encores  que  i’aye  faiél  toutes  lesdil  jgences  qu’il 
m’a  efté  poffible ,  ie  n’ay  toutesfois  iamais  peu'ob- 
feriicr,que  relies  taifes  ayent  peu  guérir  quelqn'v- 
.  ne  des  maladies  aufquelles  ils  lcs  difent  eftre  pro¬ 
fitables; 
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fitablesâe  crois  donc  pliiftoft  qu’il  .t  vn  li  grand  re¬ 
nom  par  l’opinion  du  commun  peuple.  <^elqucs 
vns  coullumicrs  de  boire  dedans  tels  valcs,  m’ont 
allèuré  d’auoir  appris  par  expérience  que  le  foye 
en  eft  enflammé,&  les  reins  chargées ,  &  la  pierre 
ou  calcul  engendre  ••  toutesfois  ils  fe  vendent  fort 
cher>&  font  Deaucoup  plus  prifes  fur  le  lieu  ou  on 
les  trouiie,  que  aux  autres  elloignés  de  là:car  celles 
noix  toutes  fimples  &  nues  fis  dire  enrichies  d’or 
ny  d'argent/ont  prifées  iufques  à  cinquante  efeus 
d’or,&  aucunefois  d’auantage. 

Ce  Çoeeuf  icy  eft  plus  lucide ,  noir,  plus  long,  &  rtmt  ia 
plus  gros  que  les  autres  noix  du  Qoeem  commun. 

. . .  .....^emmun 

Des  MyrobaUns.  C  h  a  p.  XIX. 

IL  y  a  cinq  efpeces  de  Myrobalans ,  qui  nailIènt^M«  lé 
en  diuers  arbres,&  en  diuerfes  contrées.  Mjnb*- 

Les  Citrins  appelles  des  médecins  AritUjuiySc  de 
la  populace  Ararc yCïoiiXenx.  en  vn  arbre  de  gran-  Jéié^ùi 
deur  mediocre,garny  de  beaucoup  de  branches  râ- 
gées  par  ordre,&  ayant  les  feuilles  du  Cormier.  Emhîics, 
Les  Emblics  diéls  Annuale ,  ont  les  feuilles  dcl* 
chiquetées  menu,  prefque  femblables  à  la  fougie-  *• 
re,mais  vn  peu  plus  efpoifles.  tndics. 

Les  feuilles  des  Indes  ainfi  appellées,  &  par  les 
Jiabitans  du  li  eu  Rezanuale,lbnt  femblables  à  cel- 
les  du  Saule. 

Les  Bellerics  font  de  figure  ronde, 8c  font  appel-  Selenes. 
lés  des  habitas  du  lieu  Cotm,&c  ont  les  feuilles 
blables  au  Laurier ,  toutesfois  vn  peu  plus  petites 
&  milices.  Toutes  ces  quatre  elpeces  fe  trouuent 
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font  apportées  en  rEurope,reiclies  &  confites. 

le  n’ay  pas  veu  l’arbre  des  Chepiilcs,qu’ils  appel- 
lent  jiretcay  mais  on  dit  qüe  fes  feuilles  font  fem- 
blablesà  celles  du  Pefcher ,  &  que  l’arbre  qui  les 

Îiorte  eft  de  mefine  grandeur  que  les  autres:or  tous 
es  arbres  portans  ce  fruiét  font  de  la  grandeur  d’vn 
Prunier ,  mais  ils  ont  plus  de  branches  «  &  mieux 
tajigécs  en  rond. 


Des  Tamarins.  C  h  a  p.  XX; 

L Es  Tamarins  font  fruiéh  d’vn  arbre  tref-beau 
&c  plaifint  à  voir,de  lagrandeur  dVn  Cerifier, 
ou  d’vn  Cbaftagriier,  fort  brancha  &  dont  lès 
feuilles  font  vn  granci  ombrage,d’vrie  matière  fort 
folide:fes  feuilles  font  fort  femblables  à  celles  de 
la  fougiere  femelle  (  que  les  Elpagnols  appellent 
Helecho ,  les  Cantabriens  kriftora  )  d’vne  couleur  jirifiorx 
verde,  fort  claire,  belles ,  d’vn  gooft  aigrelet  &  |i-  C/mm- 
gteable ,  defquelles  on  fait  vne  fiulce ,  tout  ainfi 
que  duperfil.  Ses  fleurs  font  blanches ,  prefqties 
femblables  en  dehors  à  celles  de  l’Orcngier,  &  en  rois. 
odeur  ;  toutesfois  elles  ont  huiét  feuilles  ,  doncles 
quatre  de  dedans  font  blanches  ,  &:  vn  peu  efpoif- 
fes  comme  les  feuilles  des  fleurs  de  i’Orengier ,  & 
les  quatre  de  dehors  plus  minces ,  deux  delquelles 
fontparfilees  d’vne  ncrueurc  tres-bclTe:dti  milieu 
de  la  feuille  lortent  quatre  fillets  voûtes  en  forme 
de  cornes,  qui  font  blancs  &  minccs.Son  fniiét  cil 
fort  femblablc  aux  carrouges,verd  »  en  dehors  au 
commèncement ,  puis  gris  à  mefure  qu’il  deiiienc 
{ec  ,  cemtenant  au  dedans  des  petits  ollclets  ronds 
EÉ  i 


liiifante  tcrreftteinullcviîét  iaünaftrc  Comme  cjucl* 
ques  vus  difcnt  :  nous  nciioas  en  Icrr.cns  ]^'o;nc< 
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mais  de  la  poulpe  tant  ieulement,  qiu  eft  quelqur 
peu  lente  &  vi{queufe,agreable  toutesfois  à  caufe 
d Vnc  petite  aigreur  quelle  a  ,  enepres  bien  que 
quelques  habitans  du  lieu  airtment  que  les  os  tor- 
rifics  &:  mis  en  poudre  ,  pris  aucc  du  laift  enaigri 
font  fort  vtiles  jprofitables  aux  flux  de  ventre^ 
Ce  fruift  eft  tiré  ailcment  de  l’arbre, &  tombe  auflt 
de  foy  mefme.l  es  fpuilles  fe  ferrent  la  nuiâ:,&:  en- 
uironnent  le  fruiâ:  :  que  s’il  ny  en  a  point ,  ils  em- 
bralfent  les  vergettes  (?c  rameaux  ;  puis  fur  l’aube 
du  iour,ellcs  s’cipanilfent  lŸ  eflargilî'entjqui  eft  vi> 
fpedacle.lls  broyét  &  appliquer  Içs  feuil- 
'  les  fur  les  parties  affligées  d’eryfipeles,  çomnae  au- 
ll  alentour  des  phlegmôs  pour  cliallcr  Ips  humeurs 
qui  coulent  dedans  :  auec  icelles  mcfmçs  meflees 
auec  du  fel  Ormuficn,  ils  refol pent  les  phlegmôs, 
&  au  cas  pareil  mixtionnés  auec  des  cendres  de 
Cambaya,eUes  refoluent  aufli  ^e$  tumeurs  flegma¬ 
tiques  &  melancholiques. 

Diuers.  Ce  fruiél  eft  appellé  en  Çanarin  Qhincha ,  &  les 
noms,  oft^lets  qiii  font  dédis  Chincaro,en  Malabar  P»//,en 
Güz^iïzte  ylmhili:  des  Arabes ,  Perfcs&  Turcs, 7V- 
marinditles  ollèlets  jllfeSySc  l’arbre  Si^erTamarindi. 

Ceux  qui  nailfent  aux  montagnes  &  lieux  tour¬ 
nés  contre  le  Septentrion ,  font  eftjmés  les  meil- 
Vvmhe  =  Ona  rccogneii  par  expérience  que  l’ombre 
deetliaT  de  ccft  arbrc ,  n'eft  moins  nuifibleà  ceux  qui  s’çn- 
ire  ejl  Jormcnt  deflhus,  que  celle  des  noyers. 

.mjiblt. 

ANNOTATIONS. 

Tu  mmer/u  la  âtfeription  de  cejruitl  des  Tamarins 
plus  véritable  en  Carciesç^  pour  en  voir  ta  figure  vraye^ 
tirée 
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tirée  au  natHrel,tu  la  tramerai  dedans  les  doéles  obfenta- 
tions  de  Lobel^uec  le  crayon  de  la  femence  de  l’arbre  nou- 
uelUment  cren.rayfait  icy  adioufier  la  figure  des  Tama~ 
rins  de  Kcofta,&  uujfi  celle  de  Garde  du  Jardin. 

Ve  la  Gaffe  Laxatiue. 

Chap.  XXI. 

IL  croift  à  foifon  de  la  Callc  laxatiue  au  grand 
Cayrej&  en  plulieurs  autres  Prouinces,tant  des  *  I* 
Indes  Orientales  que  des  Occidentales.  Celle  tou-  fJrgati- 
tesfois  qui  vient  de  Lcuant  eft  eftimee  la  meilleu-  ut.é'U 
rejmefmes  celle  qui  prouient  aux  endroits  qui  ap-  lu"  «b  fl 
prochent  plus  du  Septentrion. 

L’arbre  qui  porte  ce  médicament  eft  de  la  gran¬ 
deur  d’vn  Amandrier,ayantles  feuilles  femblables 
à  celles  d’vn  Pefeher,  quelquesfois  plus  eftroides, 
principalement  croifïànt  en  lieu  plus  fec  :  il  porte 
fa  fleur  iaune ,  qui  n’eft  point  de  trop  tnauuaife  o- 
deurjlefquelles  cftât  tombées,des  efcollès  longuet¬ 
tes  croillent  en  leur  lieu,  d’vne  couleur  verde  bien 
belle  lors  qu  elles  font  recentes ,  &  eftant  meures, 
elles  deuiennent  noires  en  peu  de  temps. 

Il  y  en  a  fi  grande  foifon  en  Cambaya,d’où  on  en 
apporte  de  tref-excellente,  que  le  poids  d’vn  Can-  Candil. 
dil  (qui  eft  de  cinq  cens  &  vingt  &  deux  liurcs  )  ne 
coufte  point  d’auatage  qu’vn  elcu  valant  trois  cens 
&  foixante  marauedis ,  qui  font  des  oboles  de  cui- 
ure  en  Efpagnc. 

Aux  montagnes  de  Cranganor  &  par  toute  la 
Prouince  deMalabar(lors  quelle  eft  la  plus  chere) 
on  vend  chafque  liure  vingt  Marauedis, c’eft  à  dire 


quelque  peu  dauatagc  quVn  demy  real  de  Cafta 
ie,ott  qu’vn  Batz  d’Aleniagne. 


Ley 
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Les  Gentils  Canaiins  appellent  le  fruiâ:  Hafan-  ’ù'mtri 
guU  &  Bamfengm ,  comme  auffi  les  habitans  de  la 
Piouince  de  D(»can,  &  les  Brachmanes  l’arbre  Ba- 
hoo  &  Bana-Xcs  Guzaratois  GramalaAes  Malabarois 
Condaca  :  les  Arabes  Perfes  &  Turcs  Hiàfxtmher. 
toutesfois  Cogecela  expert  médecin  de  Perfe, 
m'allèura  que  ce  mot  cftoit  vray  Perfien ,  &  que 
Gi£(atfalta  eftoit  vray  Arabique. 

De  la  moelle  on  en  fait  liniment  par  le  dehors  à  Sü»  vpt* 
ceux  qui  ont  des  inflammations  ôc  eryfipeles.C’ell  s*- 
la  couftume  maintenant  par  toutes  les  Indes, 
de  faire  prendre  aux  petits  enfans  &  aux  femmes 
délicates,  vue  once  de  Calïc  encores  verde  &  con¬ 
fite  enfucre  aucc  vn  heureux  fucccs  :  on  la  prend 
alors  quelle  eft  encores  recente  &  tendre ,  auant 
que  lefcorce  s ’endurcifle. 

On  la  fait  tremper  dans  l’eau  froide ,  auant  que 
de  la  faire  cuire  auec  le  fucre*  Elle  fait  vuider  le 
ventre  modérément  &  fans  molefte. 

annotations. 

Les  feuilles  de  cefi  arbre  retirent  aucunetnent  à  celles 
du  Pefeher ,  fi  on  fèpare  &  définit  les  feuilles.  Et  eï au¬ 
tant  quelles  croijfent  deux  à  deux  par  enfèmble  en 
vne  nerueure  longuette  fia  plus  grande feuilU fait  le  br¬ 
ûler  nombre  impatfaiSl  :  il  eujfe  mieux  fait  d  mon  iuge- 
meutys’il  les  euffe  comparées  auec  les  feuilles  du  Frefie 
ou  fimblable s  arbres  qui  portent  des  feuilles  aiflees,  ^  les 
laijfent  tomber  toutes  entières  comme  fait  le  Noyer,  le 
Cormier, le  Sumach  des  tanneurs,^  le  Camugier. 

Bernardin  Paludan  perfonnage  tref-do£le,  me  fi  pre- 
fent  il  y  a  quelques  deux  a^s,  etlvn  rameau  de  ceft  arbre 
-  -  '  EE  ; 
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Muec  Us  fleurs  &  feuilles  de  Cuci,  &  dufmiü  de  Cedre^ 
auec  ejuel^ues  autres  femences  ditterfes  ejuil  auoit  ap. 
fartées  du  voyage  qu'il  auoit  fait  en  Syrie,  krabie  ,  ^ 
tÆgypte. 


De  l’Anacarde. 

Chap.  XXII. 

Vtfcri-  T  L  y  a  vne  grande  abondance  d’ Anacardes  en 
psion  dt  1  Malabar, &  autres  Prouinces  deslndes.il  reA 
rAna-  femble  fort  aux  febues  commune,  tandis  qu’il  eft 
encores  verd  &  recent,  eftant  fec  ,  il  deuient  noir 
&  reluifantùl  contient  vne  moelle  lèmblable  à  l’a- 
mandre ,  entre  laquelle  &c  la  derniere  efcorce,  on 
trouue  vn  huille  fort  cauftiquc  &  bruflant. 

Le  dodkeur  Garcie  efcrit  que  ce  fruidt  eft  mis  en 
vfage  en  la  médecine ,  &  qu’en  ces  trois  contrées 
là ,  apres  l’auoir  infusé  dedans  du  laid ,  ils  le  font 
prendre  aux  afthmatiques,  &  contre  les  vers:da- 
uantage  qu’eftant  verd  ils  le  confîfent  en  fel ,  &:  le 
mangent  en  guife  d’oliues  confites. 

Vtilité  qu’eftant  feiché,  les  habitans  du  pays 

qu'ap-  s’en  feruent  aux  efcrouëlles  en  lieu  de  cauftic  ,  & 
porte  et  que  par  toutes  les  Indes  ils  s’en  feruent  meflé  aucc 
fnud.  jg  chaux  pour  marquer  les  draps. 

A  dire  la  vérité  i’ay  veu  ce  fruid  tout  verd,qu*on 
auoit  mis  à  la  faulmoire  comme  les  oliues  d’Êfpa- 
gne ,  qu’on  vendoit  publiquenrent  au  marché  ,  & 
qu’on  ne  le  mangeoit  pas  feulement  ainfi  accou- 
ftrc,mais  aulfi  meflé  auec  du  riz  cuid  pour  exciter 
l’appetit ,  comme  ils  ont  accouftumé  défaire  du 
fruid  qu’ils  appellent  Mangas,  Hc  quelques  autres 
^  ‘  froids  aigrelets  &  aftringens, autrement  non. 

'  Quelques 
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Anacardes. 


Quelque  vus  aullî  apres  qu’ils  l’ont  fait  feicher,  ' 

en  client  la  première  efcorce ,  &  celle  membrane 
qui  couure  la  moelle,  puis  magent  la  moelle  pour 
ÿ’exciter  l’appctit  de  boire.  Quand  à  inoy  iay  gou- 
ile  &  du  verd  mis  en  compolle,  &  de  la  moelle  du 
^ec  :  mais  ie  ne  le  trouue  point  délicat  ny  en  l’vne, 
ny  en  l’autre  façon. Au  reue  c’ell  vue  chofe  trefeer- 
taine,que  l’huile  qid  ell  entre  l’cfcorce  &  le  noyau,  mile 
cil  cauftique  &  venimeux.  î"'/»  ‘fi 

Par  toute  la  prouince  de  Malabar,on  s’en  fert  au 
lieu  de  caullic.  Si  on  en  fait  degouter  dedans  vne 
dent  creufe  &  pourrie,il  la  brulle,  la  rompt  &  cor-  hnile. 
rompt  facilement.il  leur  lert  a  marquer  les  draps 
de  cotton,&  diuerfes  autres  chofes,cn  y  adiouftant 
de  la  chaux;car  il  imprime  fi  fort  la  marque  qu’on 
ne  la  peut  oller  par  aucun  lauement. 

Les  indiens  ont  accoullumé  parfoys  de  picquer  mtret 
ce  fruidlauec  la  poinéle  d’vn  couteau,  &  le  faire  vertm 
brufler  à  la  chandelle.  Quand  il  bruflci  c’ell  chofe 
efmcrueillable  du  bruid  qu’il  fait ,  des  eftincelles 
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&  flammes  du  feu  qu  il  lecce  de  diuerles  couleurs, 

,  comme  fi  c’eftoy  eut  des  foiidres-.faffans  par  ce  rno- 
'  y£ accroire  à'quelques  idiots  8c  femmelettes, qu’ils 
voyent  dedans  ces  flammes  &  rayons  de  feu,cer- 
tains  efprits  qui  leitr  parlent,&  leur  enfeignét  tout 
ce  qu’ils  veulent  fçauoir.  Par  telles  fourbes  donc- 
ques  ils  trompent  ces  mifcrables ,  &  leur  font  ac¬ 
croire  ce  qu’ils  veulent,  donnant  des  refportfcs  à 
ceux  qui  leur  demandent  confeil  félon  qu’il  leur 
plaît.  Et  tout  ainfi  que  tous  ces  gentils  endhâteurs, 
deuins  &  augures  ne  parlent  gucres,&  refpondenc 
lentement  8c  aueepoids ,  aulîi  font  ils  toufiours  li 
ambigus  en  leurs  refponfes,&  fi  rufcsjque  en  quel¬ 
que  forte  que  la  chofe  de  laquelle  on  les  à  intetro- 
'gé  puilfe  aduenir ,  ils  ne  font  pour  cela  en  dahger 
de  perdre  leur  réputation,  &  difent  qu’ils  bnt^jjre- 
dit  ce  qui  eft  aduenu* 


Dm  CajMs. 

CrtAP.  XXIIT. 

Hifioiri  grandeur  d’vn  Grenadier, 

du  Ca-  feuille  eft  d’vn  verd  clair ,  Sc  charnue  ,  fà 

juf.  fleur  eft  blanche ,  &  ptefque  femblable  à  ccUc^e 
rOrengier,mais  elleà  beaucoup  plus  de  feuilles,3£ 
n’eft  pas  de  fi  bonne  fenteur  .•  c’eft  arbre  porte  vu 
CA'iu.  fruid  communemet  appelle  C<y«,leqüel  pour  eftre 
de  tresbon  gouft,  eft  profitable  à  l’cftomach,eli  eit 
grande  eftime  d’vn  chafeun. 

Dtftri-  Or  il  eft  comme  vne  groHe  pomme  fort  iaürte,& 
ftim  de  Je  bonne  fenteur,lpongieux  au  dedans  &  plein  de 
*®/’'“'‘^‘fuc,  d’vn  gouft  douçaftre  ,  qui  coutesfois  referre  le 

goiificr 
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CajotM, 
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Souder  aucunement.  Il  croiff  deux  foys  en  mefme 
annee  en  celle  manicre:comrne  la  fleur  vient  à  fle- 
ftrir,il  s’engendre  vnc  groirefebue,»  entre  laqueU 
Je  &  la  fleur,s’éfle  ie  ne  fçay  qüoy  femblable  à  vne 
pomme,  qui  petit  à  petit  attire  le  fuc  de  la  fèbiie  à 
loy  :  Sc  tant  plus  que  celle  pomme  va  en  croillànt, 
tant  plus  celle  lèbue  ou  noix  va  en  diminuant  &c 
amoindrilTantjiufques  à  ce  que  ce  fruiA  Caju,  c’eft 
à  dire  celle  pomme ,  aye  attaint  fa  parfàidle  matu- 
rit6>ce  qui  fe  cognoill  par  la  couleur  iaune  ou  roul^ 
fe(car  on  voit  l’vnc  &  l’autre  couleur  en  ces  pom- 
nies)&  par  la séteurxefte  febue  demeure  touliou*^< 
attachée  au  fruiél  encores  qu’il  foit  nieur,&  on  les 
cucilt  tout  enlèmble.Ce  frui(fl  lcrt  de  dellèrt  piins 
auec  du  vin, ou  fans  vin,car  outre  la  delicatelle  de 
fon  goull,on  a  trouué  qu’il  eft  fort  bon  pour  les  foi- 
bielles  d’ellomach ,  pour  les  vomilfemcns ,  &  tc-fruicl, 
couurcr  l’appetit  perdu.  Ceux  qui  n’en  ont  point 
bcfoin  pour  çes  occafions  le  mangent  apres  l’auoir 
trempé  dedans  l’eaue  quelque  peu. 

Ce  fruiét  ne  croiftpar  tout,  mais  feulement  aux 
Jardins 
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jardins  de  h  ville  de  Saânae  Croix ,  qui  cft  au  Ro¬ 
yaume  de  Cochin. 

ANNOTATIONS. 

a  7e  neptux  ajfeXjneshabirde  noflre  kutheur,  ne 
défera  point  Uferme^couleuryconfiftente  é"  l’huile  enclos 
dans  l‘efcorce( chnme  en  l'Anacarde )de  ctfte  noiXilot^ueU 
te  croit  au  bout  dufruiB ,  ou  de  laejueÜey  Comme  il  dit, la 
pomme  prend  accroiffement  &  tire  fa  fubflace,  veu  tju’ en¬ 
tre  les  BrefUiens  cjui  t appellent  Caius  ou  Caious,car  il 
faut  ainfi  dire, il  nefiparauanture  moins  en  vftge,^ue  la 
pomme  mefine, comme  ïay  apris  de  ceux  ejui  ont  vejeu 
demeure  longuement  en  Femanbueo ,  ^  l'ay  auffi  remar¬ 
qué  aux  Annotations  fur  le  chapitre  de  l’ Anacarde,au  li~ 
ure  des  JJrogues  ek  ejpiceries  de  maijire  Garcie  du  Jardin 
aufjuelles  ie  renmye  le  Leëeur.Ori’eJiime  que  cefruiEl  à 
ejlé  nouuellement  apporte  au  Royaume  de  Cochin,^  que 
poureefle  occafion  il  n’eji  encores  bien  cogneu.  A  dire  z/e- 
rite  tous  ceux  qui  iufqtus  a  prefent  ont  eferit  des  plantes 
qui  viennëtdes  Indes  Orientales^  en  ont  fait  aucune  më- 
tto,ny  me/mes  maiftre  Garcie  du  Iardin,quidejpuü  quel¬ 
ques  années  a  eferit  l’Hifloire  des  Drogues  (ÿ*  ejpiceries. 


Du  Spica  Nard. 

Chap.  XXIV. 

Touchant  le  Pifon  venin  qüe  Lucuna  en  fes. 

Commentaires  fur  le  (î.chapitre  de  Diofeori- 
de  eferit  eftre  fait  du  Nard  Indique  ,  ny  maiftre 
Garcie  J  combien  qu’il  s’en  foit  enquis  diligem¬ 
ment  ,  ny  moy ,  bien  que  ie  Paye  demandé  à  plu- 
ficuis. 
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femblable  à  vn  Stinc  marin.duquelj  &  du  trefper- 
nicieux  venin  d  iceluy  ,  enfcmble  de  la  maniéré 
(diabolique  auec  laquelle  ils  empoilonncnt  les 
hommes,  nous  en  traiffteros  au  lime  des  animaux. 
Le  fécond  eft  le  Mangas  fauuage,duqucl  nous  par¬ 
lerons  çy  delïbus.Lc  troifiefme  venin,cft  celuy  qui 
fe  fait  du  poil  de  Tygrc:&  finalement  celuy  qui  fc 
fait  d’vne  certaine  plante  qui  iette  laidl ,  laquelle 
croift  à  foifon  en  Malabar.Lc  Nappellus  aulîi  tient 
fou  rang. 


D«  lonc  odoriférant. 

Ch  AP.  XXV. 

Tout  ce  chapitre  e(l  tiré  de  Garde ,  «[ue  lay  ejlimé  ne 
demir  eflre  repetéx' efi pour^noy  ie  l’auoù  laijfe  en  la  pre,. 
ptiere  édition.  Si  toufesfois  ejuelquvn  à  enme  de  fauoir 
ce  qu'il  a  emprunté  d,Aymé  Tormgois  j  qu'il  feuillette 
plujloji  f Enarration  d' iceluy  Aymé ,  fur  le  premier  Hure 
de  Piojcoride  m  chapitre  du  Jonc  odoriférant. 

Pu  Cofte. 

Chap.  XXVI. 

Ce  chapitre  aujfi  efl  tiré  de  mot  à  mot  de  Garde  :  maie 
d'autant  que  ledit  Garde  ne  de fedt  point  les  faculteê^du 
Cofte  comme  il  auoit  promis que  de  La  Cofte  les  a  ad~ 
âouftées  de  Piofeoride  ^  de  Galien, nous  les  mettrons  icy, 
auec  les  figures  du  Cofte  de  Syrie  appelle  abufiuement 
d’Arabie ,  le  Cofte  Arabique  deferit par  Carde  du  Jar> 
din,&  le  Coft^  Indique  de  Piofeoride. 

F  F 


s,  C  H  n  I  s  T  O  P  H  I.  E  DE  LACOSTE, 
Cvlie-^e  Syrie  appelle  abtifinetnent  et krabiejrejjem- 
blant  AH  gingembre. 


Il  a  vne  faculté  d’cfchnufFerjil  fait  vrincr,il^aic 
fortîr  les  menftrucs  aux  femmes ,  il  cft  vtile  aux 
Cofle  Arabique  defirit  par  Garde  'du  lardin. 


i-nalad  e».  de  la  nature  de  la  fcmipejiion  feulement 
par 


par  pefTàircs,  mais  par  fomentations  &  fufFumigar 
rions ,  il  eft  profitable  auflî  contre  la  morfiue  des 
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vipcrcs/t  on  en  wcnd  le  poids  de  deux  onces  ;  pris 
auec  dn  vin  &  de  l'ablinthedl  eft  bon  aux  ruptures, 
LnuuUions  &  douleurs  de  Cofté-.beu  aueç  du  vin 
^ux  il  prouocque  à  luxure  :  beu  auec  de  l’eau  il 
chalfe  les  larges  vers  hors  du  ventre ,  il  ofte  aufli 
les  lentilles  prouenances  du  Soleil  eftans  oingtes 
d’iceluy  auec  eau  6(  miel  :  il  eft  auffi  profitable 
quand  on  fait  Uniment  auec  d’huile  de  Coftus, 
contre  les  friirons  qui  viennent  deuant  l’acçez  de 
la  fieburCjSc  contre  les  refolutions  des  nerfs.  On 
l’incorpore  dans  les  Antidotes  emplaftres  rç- 
mollitifs. 

annotations. 

voudra 'uoir  vne  entkrt  defçription  de/  elfeces 
dt  CosU  fjoye  ce  ejite  nom  en  amm  cy  deuant ^rit 
au  premier  Hure  de  Carde  du  Jardin;lk  où  le  Cojîé  In~ 
di(}ue  de  D  'tofcorlde ,  le  Cofle  de  Syrie  ahufuement  ap. 
pelle  a  prairie,  le  Cofle  qui  croifl  aux  Indes  defiript  par 
Carde  du  Jardin  ,jànt  entièrement  dépeints  de  leurs  vU 
ftes  couleurs. 

Pu  Rhubarbe. 

Ch  AP.  XXVII. 

Le  Rhubarbe  eft  vn  médicament  fingulicr ,  &: 
digne  d’eftre  honnoré  parmy  toutes  nations, 
lieueit  qui  croift  tant  feulement  au  milieu  de  la  Chine, 
eroili  U  d'où  on  l’apporte  en  Cantanfle  plus  fiimeus  &c  re- 
jüj’ilrar  jiommé  port  en  lieude  traffic  de  toute  cefte  pro» 
^  c  w  oùhabitent  les  Portugois)&  de  là  on  l’fuoye 

’  aux 
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àiyc  Indes  jtar  vaillêaiix.  De  celte  mefme  contrée  wV/f  fw 
qui  éft  des  plus  auât  dans  la  Chine j  on  en  emporte 
anfli  par  chameaux  en  Ormus,  partant  à  trauers  la 
Tattarie  &  V  sbcque ,  &  de  là  en  Perfc  j  Arabie  &  mé pour 
Alexâdriejd’où  puis  apres  on  en  fournit  toute  l’Êu*- ”'g»‘ 
fOpe.Ceftuy  n'eft  pas  li  verniolUj&:  eft  préféré  à  ce-  ‘‘‘ 
luy  qu’on  enuoye  aux  Indes  par  vaillcaux,d’autant 
qu’il  eft  gafté  pour  la  plufpart ,  car  il  fe  corrompt 
aifément  fur  mer* 

C’eft  ce  qu’on  peut  fçauoir  toucKaiit  le  lieu  où 
croift  la  Khubarbe,&  hy  Garde  du  Iardin,ny  moy, 
quelque  diligence  que  nous  y  ayons  peu  faire ,  n’é 
auons  peu  apprendre  autre  choie* 

Quand  à  ce  que  quelques  vns  efcriuent  :  qüe  les  Erreur 
habitans  de  ce  pays  là  font  infuferla  RhubarbcjS: 
en  expriment  le  fuc ,  duquel  ils  forment  des  tro- 
chifques ,  apres  l’anoir  dépuré  Si  delïêiché  au  So-  lapnfu- 
Iciljpropres  pour  purger  les  plus  grands  feignetirs,  rumn 
Si  que  puis  apres  ils  eiiiioyent  les  racines  elpuilces  ‘j" 
de  leur  fuc  &inutilcs,ce  font  fables ,  que  i’ay  opi-  *' 
nioneftre  venues  de  ce  que  quelques  marchands 
gentils  iettent  fur  le  Rhubarbe  le  plus  fongueux 
&  vieil  (  alGn  qü’il  ne  fe  corrompe  >  Sc  que  la  ver- 
molure  ou  carie  ne  s’y  engehdrcjnô  de  l’eau  boüil- 
lante,mais  tiede^  &  puis  l’ayant  bien  nettoyé  aucc 
du  linge ,  ils  l’enfilent  dans  des  petits  baftons ,  ou 
dans  du  filer,&  le  font  feicher  bouchans  quelques 
trous  auec  du  poyure  fubtilement  puluerisc,&  vn 
peu  de  cire:&  après  l’auoir  bien  feiché,  ils  le  con- 
feruent  dans  la  femence  du  Plillium  ou  herbe  aux 
puces. 

l’ay  appris  cecy  d’vn  marchand  de  Canarie 
homme  de  bien ,  qui  me  di:  que  cela  ne  fc  Lifoit 
F  F  } 
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quel  Fon  apperceuoit  vn  cioupar  lequel  il  auoi'c 
efté percé  &C  fufpendu ,  âuoit  cfté  fireparé  en  celle 
maiiiere;mais  que  pour  cela  il  ne  le  falloic  moins 
prifer,5r  que  l’eau  qu’on  luy  auoic  ietté  fus ,  ne  luy 
auoitpas  beaucoup  olté  de  fes  forces. 


De  la  racine  de  Chine. 

Cil  AP.  XXVIIL 

CEfte  excellente  drogue  s’appelle  eiilaChine-t>»«r''i 
Lampatan  ,  en  Decan  Lampaos ,  en  Canarin 
Bonti  J  des  Arabes,  Pcrfcs,&  T urcs  Chophehina.  4/chi* 

II  en  croift  en  abondance  en  la  Chine  :  il  s’en  ne. 
troune  aulTi  en  Malabar,Cochin,  Crâganor,  Cou-  oU  elle 
lan,  Tanor  dC  autres  lieux.  C’eft  vue  plante  garnie 
de  pluiîcurs  fermens  jninces  &  cfpineux ,  qui  ne 
rellemble  point  mal  au  Liferon  picquanc, dont^”'”’ 
les  plus  gros  font  comme  le  petit  doigt ,  ayant  les 
feuilles  femblablcs  au  Plantain  à  larges  feuilles: 
les  racines  font  aucunesfois  de  la  grolfeur  d'vu 
poing, quelquesfbis  plus  petites, folides  ,  pefantes, 
blanches,  aucunefois  rougeaftres,  &  pour  la  pluf- 
part  du  temps  attachées  les  vncs  aux  autres. 

-  Ôn  fe  fert  fort  de  cefte  racine  par  toutes  les  Vtrtit*. 
prouinces  Orientales  des  Indes ,  contre  plufieurs 
maladies  :  voire  ils  l’eftiment  11  peu  nuilîble ,  que 
ceux  qui  en  vfent ,  bien  qu’ils  n’obferuent  aucun 
régime  de  viure,mais  mangent  librement  de  chair 
ôc  de  poifron,cela  ne  leur  apporte  aucune  incom¬ 
modité.  Or  la  façon  commune  qu'ils  obferuent  à 
prendre  la  decoélion  de  celle  racine  aux  Indes,  cil 
qu’ils  font  ciure  vne  once  de  celle  ra«ine  anec 
deux  drachmçs  de  racine  d’ache,à  petit  feu  &  fuis 
FF  4 
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les  gardent  dans  vn  pot  de  terre  vcrnifle  >  &  font 
tous  les  iours  de  la  decodlion  reccnte ,,  d'autant 
quelle  efl:  fort  facile  à  le  corrompre,ne  fe  poiuiant 
garder  plus  d’vn  iour.  Le  malade  prend  vn  plein 
verre  de  celle decodfion  ticde,&  demeure  deux 
heures  dans  le  lidl ,  puis  il  fe  leuc,  &  en  boit  tout 
autant  le  foir  deux  heures  deuant  fouper ,  &  par¬ 
fois  il  en  boit  de  froide  fur  iour. 

Plufieurs  toutesfoys  ,  mefmes  pendant  qu’ils 
font  leurs  affaires  8c  voyagent  par  mer ,  prennent 
tous  les  iours ,  foir  &  matin ,  deux  dragmes  de  ce- 
ûe  racine  en  poudre  dellrempcc  en  vin ,  ouauec 
la deCodliond’iceile racine,  dont  ils  fe  trouyent 
fort  bien. 

L'on  tire  anflî  par  diftillation  l’eau  de  celle  raci- 
nexecente,  qui  ell  fort  familière  aux  plus  délicats: 
bien  que  les  autres  en  confument  vne  grande  qua¬ 
lité  ,  parce  qu’ils  s’alleurcnt  beaucoup  fur  icelle, 
non  leulement  aux  maladies  recitées  par  Garcie, 
mais  aulTi  en  la  migraine ,  aux  hernies  humorales 
Sc  ventcufes,aux  durillons  du  col,dc  la  vefeie  8c  de 
la  verge ,  ôc  en  leurs  vlceres  :  on  tient  aulli  qu’elle 
excite  grandement  à  luxure:toutcsfoisladecoélion 

ell  plus  excellente  que  l’eau  dillillée.  La  racine  fe 
conferue  fort  bien  fi  on  l’enfeHclic  dedans  du„f^it,r4 
poyure  cbnquallé. 


Dm  Saffiran  des  Indes. 


Ch  A  P.  XXIX. 

Le  SafFran  des  Indes  a  les  feuilles  plus  grandes  dfslf- 
&  plus  larges  que  le  couillon  de  chien  appellé 

F  P  J  *  Iniits. 
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faite  de  feuilles^pliées  l’vne  dans  rautrej&:  s  ebraf- 
lans  mutuellement;fa  racine  eft  en  dehors  fembla- 
ble  au  Gingembrej&  au  dedans  iaunaftre. 

Outre  les  noms  que  recite  Maillre  Garcie  du 
lardindes  ArabesrappellentC«rf«»z.LesTurcs5<j- 


Du  GaUnga. 

Ch  AP.  XXX. 

IL  y  a  deux  cfpeces  de  Galanga,qui  eft  vn  medi-  Deuxtf- 
cament  fort  ncceilàire  pour  l'vhige  du  genre  hu- 
main,&  digne  que  les  apoticaires  en  ayent  conti- 
nuellement en  leurs  boutiques. 

La  première  eft  petite  &  odoriférante,  laquelle 
eft  apportée  de  laChine  aux  Indes,auecle  ahubar- 
be,&  de  là  on  l’emporte  en  portugal,  que  les  habi- 
taus  du  pays  appellent  LauandouX! axitK  eft  le  plus 
grand,qui  croift  à  foifon  en  laua  &  Malabar,de  l.i- 
quelle  nous  mettrons  icy  la  defeription ,  d’autant 
qu’elle  eft  en  plus  grand  vfage.Elle  croift  de  la  hau¬ 
teur  de  deux  coudées  &  aucunefois  plus,  principa¬ 
lement  lors  qu’elle  rencontre  vn  terroir  fertile:ce- 
fte  plante  à  les  feuilles  femblables  au  couillon  de 
chien  deferit par  Diofeoride  au liu.  j.mais  toutes- 
fois  vn  peu  plus  longues&:  larges  ,  d’vne  couleur 
de  verd  obfcur  en  haut ,  &  d’vn  verd  clair  par  le 
bas:fa  tige  eft  faite  de  rouleaux  de  feuilles  comme  ^ 

aux  cfpeces  de  couillon  de  chien  :  fa  fleur  blanche 
&  fans  odeur:fafemence  fort  pctite,dc  laquelle  on  £ 

ne  frit  point  de  conte  :  la  racine  près  de  la  tefte  eft  : 

grolfe  &  bulbeufe ,  &  au  demeurant  rellèmble  au 
Gingembre 


Gingembre ,  mais  plus  grande 
f«is  des  petites  teftes  comme  le 
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On  le  feme  par  la  racine  laquelle  croift  à  mer* 

Les  Srachmanes  &  Canarins  qui  s’en  fer- 
uenc  beaucoup .  non  feulement  aux  maladies  des 
hommes.mais  auffi  des  clieuaux.Sc  le  mangent  or¬ 
dinairement  auec  du  rizj  ou  auec  du  poilfoujou  en 
falade,  l’appellent  :  Caccham ,  les  Arabes  Cduegia, 
en  laua  Lancuaz,y  &  en  Malabar  C«a. 

Or  l'vfage  de  celle  racine  eft  fi  commun  parmy  vfageJu 
les  Mâlabarois,  que  non  feulement  ils  s’en  leruent 
pour  la  guerifon  des  maladies ,  mais  ils  la  conuetr 
till'ent  aulTi  en  farincjde  laquelle  auec  du  laidl ,  du 
Coccusou  noix  d’Indic,aucuncsfois  auec  du  Sma, 
ou  lagra ,  ils  en  peftrillènt  vne  certaine  forte  de 
pain ,  en  forme  de  petis  gafteaux ,  qu  ils  appellent 
yipasxc  pain  eft  délicat ,  ils  en  font  prendre  à  ceux 
qui  ont  l’eftomach  froid  &  débile,  aux  douleurs  de 
vctre,aiix  maladies  de  la  matrice,  &  aux  difficultés 
d’vrine  :  en  laquelle  dernicre  maladie  ,  ils  expéri¬ 
mentent  vne  merueilleufe  efficace;  foit  que  la  dif¬ 
ficulté  d’vrinc  prouiéne  de  grolfes  &  cholériques 
humeurs ,  ou  des  ventofités ,  ou  fables  ramailes^ 
aux  vreteres.ou  au  col  de  If  vefcic,ou  bien  pour 
quelque  carnollté  engendrée  au  col  d‘icellc,ou  aux 
conduits  de  l’vrine.  Us  donnent  à  manger  ce  pain, 
puis  ils  font  boire  vn  traiél  dcNimpa,  (laquelle  eft 
comme  eau  de  vie  )  Sc  appliquent  liir  les  aynes,fur 
le  penil ,  &  fur  le  col  de  la  vefeie ,  les  feuilles ,  de 
Nympl^a.cuitftes  &  macérées  en  eau ,  comme  cl- 
Jes  lônt  toutes  chaudes. 
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annotations. 

La  defcriptio»  du  grand  Calanga  de  Maiflre  Qarcie 
du  Iardm,7iy  celle  de  cefi  Autheur,ne  me  contentent  pas, 
prînclpAlement  fi  celle  de  lacjnelle  mus  nous  feruons  en 
l’ Europe, eji  le  vray  Galanga  grandicar  les  racines  dlice- 
luy  rejfemkent  beaucoup  mieux, aux  racines  de  l’lr^,<jUH 
celles  de  l'Ajphodelle,ou  du  Gingembre. Et  adiré  la  verU 
te  ie  meperfuade  entièrement  que  noflre  plus  grand  Ga- 
langa,eji  vne  ejpece  de  Glayeul,femblable peut  eflre  à  ce- 
luy  lequel  tay  mis  le  premier  en  mon  Hifioire  des  Lian¬ 
tes, qui  vient  d’ Hongrie, toutes  fois  ie  nen  affeure  rien. 


Vu  Gingembre. 

Chap.  XXXI. 

CEfte  plante  fort  hors  de  terre,de  la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  empâs,&  a  les  feuilles  fort 
femblables  au  grand  millet,  que  communément 
nous  appelions  Larme  de  lobjfa  tige  eft  de  la  gvof- 
feur  de  celle  du  petit  Afphodelle,entouréede  plu- 
lieurs  feuilles,fibié  qu’elle  femble  vn  petit  rofeau, 
ayant  les  racines  aucunement  femblables  à  celles 
de  l’Iris.  le  t’ay  fait  icy  adioufter  la  figure  du  Gin- 
gem  br, félon  la  defeription  de  Acofta. 

Gin 
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C  H  A  P.  XXXII. 


ON  trouue  en  Malabar  deux  fortes  de  plantes 
fort  differentes ,  tant  en  forme,  qu’en  la  ma- 
niere  de  croiftre ,  lefquelles  toutesfois  font  appel. 

*  lées  de  mefme  nom ,  à  fçauoir  Bois  de  Coleuurc. 
d’autant  que  rvne&  l’autre  font  grandement  vti- 
les  contre  les  morfurcs  des  ferpens. 

La  première  croift  comme  le  lierre ,  de  la  cou- 
te  leur  de  la  grand  ferpentine  ,fcs  feuilles  font  pref. 

»-  ques  femblables  à  celles  du  Bryonia  ou  Colou- 
urée , entières  toutesfois  au. commencement, & 
qui  ont  vne  nerueure  tout  le  long  de  la  feuille,  &r 
cinq  ou  fix  veines  tirans  à  cofté  :  par  fucceflion  de 
temps  il  leur  vient  des  petits  trous ,  lefqufels  peu  à 
peu  deuierinent  grands  à  mefure  que  les  fueilles 
croilfeiit,  iufques  à  ce  que  finalement  ils  couppent 
les  feuilles  ÔC  les  rendent  femblables  à  celles  de  la 
vigne  :  car  on  voit  par  fois  fur  vne  mefme  plante 
des  feuilles  entières ,  d’autres  qui  ont  de  fort  petis 
trous ,  d’autres  qui  les  ont  plus  grands ,  toutes  lef- 
quelles  font  fi  diflèmblables  entre  elles, qü’il  ne/ 
femble  point  qiie  ce  foyent  feuilles  d’vne  mefme 
plante.  Or  ce  bois  a  vne  11  grande  rellèmblance 
aux  coleuurcs  ,  que  ceux  qui  ne  le  cognoîftront 
point,  ou  qui  ne  l’auront  point  veu  de  iour ,  s'ils  le 
regardent  de  nuiA  au  clair  de  la  Lune,ils  penferont 
que  ce  fera  vn  ferpent  vif. 

On  tient  communément  que  c’eft  vn  tref-excel- 
lent  remede  contre  la  morfure  des  ferpens  &  des 
Vipères.  Les  habitans  certesVenallans  aux  cliamps, 
ont 
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lors  qu’ils  cluflcm  aux  çoleuuressils  pcuuentles 
toucher  auec  ce  bois  >  foudain  ellcsleaTiectent  en 
pièces  &  meurent. 

L’autre  eft  fort  petite  &  menue  j  &  n’a  que  trois 
feuilles  feuIemenc,molles>  lilfcs,  &  dVne  couleur 
verde  obfcure  :  ie  n’ay  point  veu  fa  fleur ,  ny  fou 
fruidj&n’aytrouuéperfoniiequi  nV’aflèurait  d'en 
auoir  veu:fa  racine  eil  longue  de  mince  ,  moindre 
que  le  petit  doigt/ortant  par  cy  par  là ,  ôe  rampant 
fur  la  terre  :  Ton  efcorce  de  dclfus  eft  fort  deflice  & 
grife ,  fans  aucune  faueur  manifefte  quand  on  la 
goufte ,  laillànt  toutesfois  par  apres  en  la  bouche, 
vn  gouft  fouef  Sc  odorant  comme  le  Mufc:cefte  ef¬ 
corce  a  des  fentes  de  tous  collés, &■  fe  feparc  de  foy 
mefme  d’auec  vnc  autre  plu's  groflè  efcorcc,de  cou¬ 
leur  iaune  ,  qui  croift  audelToubs  de  la  première, 
qui  a  vne  odeur  du  Lotus  fauuage  ,  ou  du  Triollet 
odoriferant,&  vne  faueur  plus  douce  que  celle  de 
la  regalillèrquand on  la  malche ,  on trouue  quelle 
a  vnc  odeur  treflbuefue,  &  vne  mordicacion  non 
defplaifante,qui  toutesfois  ne  dure  gucres  :  la  ma¬ 
tière  du  bois  eft  ligneufe,blajichc,dure  âc  inlîpide: 
les  feuilles  ont  le  gouft  des  naueaux  :  celle  racine 
produiél  fur  terre  vn  germe  de  la  Liguent  enuiron 
de  quatre  onces,qui  s  enfle  au  fommet. 

LesCanarins  appellent  celle  pIiuiteX>«du5<i/». 

Ils  aflêurcnt  que  la  racine  mile  en  poudre,&  de- 
flrempée  auec  eau  rofe  ou  eau  communefear  ils  en 
vfcHt  indifièremment  )  eft  vn  rcniede  Ibiuicrain  &r 
certain  contre  la  morfure  de  toutes  fortes  de  fer- 
pens.On  s’en  fert  auffi  fort  aux  fiebures  continues, 
tierces ,  fîneopes ,  débilités d’cftoniach ,  &  palpita¬ 
tions  de  cœur  :  &  la  faiél  on  prendre  contre  toutes 
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fortes  de  venins.Pliifieurs  pcrlones  m  ont  affermé 
que  lors  &c  qualités  ils  auoycnt  celle  racine  eh  la 
iîiain ,  qu’ils  n’auoyent  peur  aucunement  des  fer- 
pens,ny  de  tous  autres  infedes  ♦  veneneux,&  que 
*  c’efloit  chofc  trefcertaine  que  les  ferpens  &  vipe- 
^cefoet^^s  ne  la  peuiicnt  regarder,  mais  s’enfuyent&fe 
gcnir»  glillent  foLidaiüemeiit  en  vu  autre  part,ll  on  la  iet- 
iement  te  dcuant  iceux. 

iouus  £11^,  (.(t  aulîi  eftimée  trefprofîtable  à  tous  ceux 
Jui‘ont  ^luiont  l'haleinc  puante ,  ou  àcaufe  qu’ils  ont  la 
ftuffH-  bouche  galtce ,  ou  les  dents  pourries.  Celle  plante 
res^fi-  croift  en  lieux  humides, &  entre  les  arbres,  princi- 
paiement  auprès  de  ceux  qu’ils  appellent»  ^n^e- 
rLT  eri-  ^  gucrcs  loiiig  de  l.a  mer. 
ire  U  te-  H  Cc  tiotiuc  aulîî  vno  troifiefme  cfpece  du  bois 
Jlt  &  l»  de  Colcuure  en  lamcfme  prouince,de  la  grandeur 
foiarine  j-y,,  g  arbre,dç  laquelle  nous  traiderons  en  vn 
^tre  l'e  liure. 
vétre  te- 

nati-vn  ANNOTATIONS. 

feulemët  *  Celuy  cjui  conférera  diligemment  la  dejeriptiofi  de 
^tuyaux  ejpeces  de  bois  de  Colcuure  ,  attec  celles  de  Gar- 

tomtnè  ciejl  verra  facilefnem  que  l'vneny  l'autre  ne  leur  con- 
iSt  motif  nient. 

rhesgue-  a  jg  Jamais  peu  fçauoir  quel  arbre  cefl  qtiArtge- 

Kes*gtll  ^^>^y‘ftcores  que  ie  rnen  fois  enquis  ajfés  curieufemcm,  non 
Ions ,  é' fi’tl^tnent  des  E^agnols^mais  auff  des  Portugoistf^  plH~ 
toutes  fleurs  d’entreux  ont  opinion, que  cejl  quelque  arbre  par- 
femila-  ticulier  de  cefle  contrée  Va ,  qui  nous  eft  incogneu,  ie  m'e- 
flonne  comme  nojire  Autheur  rien  a  point  fait  de  di  ferU 
ption. 
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Dm  bois  des  AdolucqHcs. 
Chap.  XXXtiI. 


ON  trouueaiix  Molucqucs  vn  certain 

doineftic,  de  la  giandeiir  d'vnCoigniei-,les^^^J-;„, 
Veuilles  duquel  font  lemblabicsa  celles  des  Mal-pw». 
ucscommunesjle  fruid  auxaucllaines ,  mais  toii- 


tesfois  moindre ,  &  qui  porte  l’cfcorce  plus  molle 
&c  noirafte. 


Onlepl.ante  &culciue  auec  grande  diligence 
dans  les  iardins ,  6c  malailemenc  le  trouue  on  ail- 
letirsdes  habitans  en  font  lî  grand  cas ,  tju’ils  ne  le 
laillent  pas  mefmes  voir  aux  eftrangers. 

Les  habitans  du  pays  l’appellent  Pattaua.  Or  du  Paaaust. 
temps  que  le  Sieur  LouysdeTaide  eftoit  Lieute¬ 
nant  du  Roy  en  ce  pays  cy ,  ceft  arbre  fut  appelle 
de  fon  nom,d'autâtque  ce  fut  le  premier  qui  nous 
en  defcouurit  les  propriétés  &  vertus  fingulieres. 

Car  adiiint  qu’vn  certain  gentil-hôme  Portugois 
nommé  Henri  de  Lima ,  du  tenips  qu’il  eftoit  aux 
Molucques ,  fe  print  garde  aiiecquel  foing  6c  dili¬ 
gence  ceux  du  pays  cultiuoyent  ceft  ai  bre,&  com¬ 
me  ils  leprifoyenc>  &  partant  deilrcux  de  fçaiioir 
rie  à  rie  les  vertus  de  ee  bois ,  en  fin  ils  en  apprint 
quelques  vnes.  Ayant  done  recouuertvne  picce 
du  trône  de  eeft  arbre,  il  en  fit  prefent  au  gouuer-  . 
iieur  fort  ftudieux  de  fçauoir  les  chofes  hôneftes, 

&  des  fecrets  de  nature,  comme  d’vn  médicament 
fort  necellàire,&  digne  d’eftre  cogneu ,  6c  duquel 
par  cy  deuant  on  u’auoit  point  encores  ouy  par¬ 
ler. 


GG  3 


(2„RlSTOPHtï  DE  LA  COSTE, 
Or  l’anncc  i  î<î  i  Lieutenant  du  Roy  me  de- 
inanda  fl  i  iuiois  appris  quelque  chofe  de  ceft  ar- 
bre,ie  luy  Hs  récit  de  quelques  vues  de  lesproprie- 
'  tezderqiiellcs  i’tiuois  apprifes  des  autres ,  me  plai¬ 
gnant  de  ce  que  ie  n’aiiois  iaraais  ve»  cefl  arl?re: 
lors  il  nie  fît  prefent  de  lapiece  qu’il  en  auoit^îne 
commandant  de  rexperimenter  auec  iugemène  & 
rairon,&  que  ic  n’iiazardaflè  la  vie  de  perfonne  ,  & 
puisque  ie  luy  fille  rapport  du  fucçés ,  ce  que  luy 
promis  de  faire.Ie  fis  doneques  l’expcrience  de  ce 
boisjtât  fur  quelques  malades  que  i’auois  aux  hof- 
pitaux ,  comme  auffi  à  mon  retour  en  Portugal  en 
plufieurs  rtialadiesjlerquelles  furuiennent  fouuent 
a  ceux  qui  font  des  longues  nauigations  :  aide  en 
partie  de  ce  que  i’auois  ouy  dire  de  fes  facultés,  3c 
méthode  d’é  vfer,  partie  auffi  par  ce  que  ce  gentil¬ 
homme  m’é  auoit  appris  lors  que  i’eftois  aux  Mo- 
Incques.  l’auois  veu  quelque  temps  auparauancla 
femencedudit  arbre  laquelle  m’auoit  cfté  donnée 
la  ft  prendre  des  oyfeàux  ;  car  ils  s'en  feruent  pour 

mnee  lî*  chalfe ,  non  feulement  en  cefte  contrée  là ,  mais 
cffiartreaüiTien  plulicurs autres prouhices des  Indes, auC- 
fropia  quelle  on  la  porte  vendre  pour  ceftcffeél:.  Ils  en 
i>h  pour  jp(.f]çnt  vn  peu  auec  du  riz  Cuiét,  &  le  prefentenc  à 
manger  aux  oyfeaux  fauuagesdcfquels  s’ils  eh  mâ- 
pMx.  eent ,  foudain  ils  tombent  toiis  lourds'  &  endor- 
mis,ceux  qui  en  mangcrtc  plus,riieurét  auant  qu'on 
les  puillè  lecourir,qùi  fe  fait  éil  leur  icttât  de  Feau 
froide  fut  la  tefte.  Les  Geays  entre  toys  les  autres, 
meurent  auffi  tort  qu’ils  en  ont  ^oiifté. 

’  vntns  Venons  maintenant  à  la  fdubre  matière  de  ceft 
«  arbre, d’vne  petite  quantité  duquehfe  fàiét  grande 
eftimepour  le  iourd’huy. 

Appliqué 
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Appliqué  au  dehors’ i  ou  prins  au  dedans,  refifte  fi firt  dt 
à  toutes  forces  de  venins.  ,  antre. 

On  fe  trouüe  fort  bien  de  prendre  en  breuuage, 

Vne  quantité  raifonnable  de  la  poudre  d’iceluy, 
auec  eau  commune,  ou  bouillon  d’oyfeaux  félon 
la  necèflité  i  8c  naturel  du  malade ,  inoyehrianC 
qu’elle  n’excede  pas  le  poids  de  dix  grains ,  mais 
pluftofl:  moindréjon  aualle  celle  poudre  âued  eau, 

&  en  met  on  fut  les  playes  pour  remedier  aux 
inorfures  des  viptres  j  &£.  Roytelets  (  qui  font  vue 
Certaine  efpÈce  de  ferpehs  tresdaiigeteiix  qui  onc 
vne  crcfte)des  Alpics ,  fcrpens  8c  autres  belles  ve* 
nimeufeS. 

Ils  en  font  aülîi  prendre  en  la  mefme  maniere,à 
Ceux  qui  font  bielles  des  flefches  empoifonnées, 
defquelles  fe  feruent  fort  les  habitans  de  ce 
pays  là. 

Ils  font  de  la  poudre  de  ce  bois ,  en  là  rafpant  . 
auec  vne  lime  faidle  depeàüde  chien  de  met,  ou 
auec  quelque  lime  de  fer  delliée. 

On  en  fait  prendre  pour  dozc  aux  pliVs  robuftes 
demy  fcrupule  dellrempc  eneaurofe,  ou  com¬ 
mune  cicde,  oUaüec  vn bouillon  tiede  de  poulie.- 
mais  il  faut  que  ce  Ibit  de  bon  matin,  (  &  faut  que 
lonaye  légeremcifoUppé  Icfoir  aupatauaticar  il 
euacue  toutes  les  humeurs,  principalement  celles 
qui  font  grolfes ,  lentes ,  &L  mehancholiqucsul  ell 
propre  aux  lôgues  fîebiues  quarces,aux  continues, 
aux  Iliaques  &  coliques,  &  pallions ,  aux  ventolî- 
tés,à  rhydropille.àla  grauelle ,  aux  difficultcs  d’v- 
nne,à  toutes  les  maladies  caufees  par  furabondan- 
ce  de  cliolcic,&:  autres  maladics,commé  auffi  aux 
douleurs  inueterées  des  iambes  &  ioinélurts,  aux 
GG  4 
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Scyrrhes,&:  elcroüellcs.  Il  tue  toutes  fortes  de 
vers,  &  fait  rcuenii  l’appetit  pcrdu;quc  s’il  euacuc 
par  trop.il  faut  que  le  malade  boiue  vu  demi  plein 
Oa»j4.  Je  c’ell  à  dire  de  décoction  d'orge  ,  ou 
qu’il  mange  vn  petit  oyfe.iu,  tout  foudain  l’opera¬ 
tion  cellèra  ,  qui  elt  certes  vne  chofe  fort  remar¬ 
quable  ,  &  non  commune  à  toutes  fortes  de  medi- 
camens ,  tellement  que  c’eft  lapuillânce  du  mé¬ 
decin  ou  du  malade ,  de  purger  autant  qu’on  veut. 
Outre  plus  il  n’cll  point  de  mauuais  prendre,  &  ne 
donne  aucune  naufce.ou  craiiue,mefmes  qu’on  le- 
peut  prendre  fans  vfer  d’aucune  dicte,  &  tenir 
cliambre,  tellement  qu’on  peut  faire  Tes  affaires  ôc 
lortir  àl’aii-jcomei’ay  appris  &  remarqué  en  ceux 
qui  eftoyerit  dans  mefme  batteau  auec  moy,qui  ne 
Içntirent  aucune  incommodité  en  fe  purgeât,  ains 
vefquirent  à  tout  abandon.  . 

l’ay  aufli  obferué  &  recogneu  l’excellence  de  cc 
**  mcdicamct,aux  douleurs  inucterées  de  tefte.en  la 
migraine,  en  l’Apoplexie,  bruidt  d’oreilles  en  la 
goûte ,  maladies  de  l’eftomach ,  fuffbcations  de  la 
ntatricc>côme  aufli  aux  Afthmes,&:  partant  ayant 
vne  grande  fiance  en  iceluy  ,  ie  l’ay  mis  heureufe- 
ment  &  fouuét  en  vfage,en  diuers  naturels.aages, 
&  lieux,fans  aucujic  molefte  :  fi,ce  n’eft  que  ie  me 
fuis  apperçeu  qu’il  apporte  quelque  fafeherie  aux 
natures  bilicufes,&:  à  ceux  qui  ont  l’effomach 
çhaud ,  iufqucs  à  cequ’ils  eullènt  pris  leur  refe- 
éi^ion,&:  en  d’autres  qu’il  excitoit  à  vominmais  i’ay 
fait  aucunesfois  prendre, cefte  poudre  aux  bilieux, 
deftrempée  auec  du  Sirop  aecceux,  ou  auec  du  Ca- 
t  ambolas  confit,  ou  bien  rcduidle  cnUforme  de  pil- 
lulcs  auec  du  fucrc  rofat. 

llfc 
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Il  le  faut  faire  prendre  de  bon  matin ,  &  ne  fiut 
permettre  de  manger  ny  boire,  iul'qucsà  ce  que  la 
purgation  foit  fuflifamment  fiiide ,  &  alors  il  faut 
auaïler  vn  bouillon  de  poule  tiede,  &  deniy  heu- 
re,ou  vne  heure  apres ,  on  luy  permet  de  manger 
d’vn  poulet,  &  boire  de  vin  bic  trempc:puis  il  faut 
que  tout  le  long  de  ce  iour,  il  s'abftienne  de  boire 
iuiqiies  au  fouper,  qui  fera  fort  léger,  &  de  chofes 
de  facile  digelliori.- Le  iour  fuyuant  on  luy  fiidr 
prendre  du  lucre  rofat  deftrempé  auec  eau  de  bu- 
glollc ,  ou  commune ,  &  luy  donne  on  vn  clillere 
pour  lauer  le  ventre. 

Il  aduient  aiüli  parfois  qu’il  excite  à  quelques 
vns  vne  demangeifon  &  cfcorcheure  au  fondc- 
ment,&  à  cfautres(mais  fort  rarement)des  hemor- 
rhoides. 

C’efttoutee  quei’ay  peu  voir  &  apprendre  de 
ce  bois  de  maintenant  ilss’cn  feruent 

fort  en  ces  contrées  là,  &  en  font  li  grand  conte, 
qu’ils  en  vfent  fans  crainte  d’aucun  danger  en  tou¬ 
tes  les  maladies  fufdides.  l’en  ay  pris  par  deux  di- 
uerfes  fois  en  la  chôlique  painon,&  en  la  mygrai- 
ne,&  ay  trouué  qui  1  m’eftoit  falutaire,&  fort  pro¬ 
fitable  à  ces  deux  maladies. 

.  Au  demeurant  d’autant  que  pour  fes  fignalées, 
proprietés,les  gens  du  pays  le  prifent  fort,&:  qu’ils 
tafehent  de  nous  les  cacher  entant  qu’en  eux  eft, 
Icfquelles  fans  doute  font  beaucoup  plus  grandes, 
que  celles  que  nous  en  fçauons,il  faut  efpercr  qu’a- 
uec  le  temps(qui  dcfcouure  toutes  chafes}nous  au¬ 
rons  la  cognoillànce  des  autres  chofes ,  qui  nous 
font  iufques  icy  incogneucs ,  Icfquelles  nous  ra¬ 
conterons  fideliement  dans  ce  tra^idc  que  nous 
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auons  en  main ,  li  nous  les  poimons  apprendre* 
auant  qu’il  foie  mis  en  lumière. 

Du  Moringei, 

c  H  A  P.  xxxiy. 

H'tîltirt  T  ^  Moringa  eft  de  la  grandeuf  du  Lentirqub, 
Au  Mo.  auquel  il  a  des  feuilles  fort  femblablesdl  a  fort 
peu  de  branches ,  qui  eft  l’occalion  pour  laquelle» 
il  feidl  fort  peu  d'ôbrage,  il  a  beaucoup  de  nœuds, 
&  eft  fi  fragile,que  tant  le  tronc  que  fes  branches» 
fe  rompent  fort  aifément:  fes- feuilles  font  d’vn 
verd  obfcur,&  couleur  viue  ;  elles  ont  le  gouft  des 
feuilles  de  naueau  ;  il  porte  vn  fruid  d’vn  pied  de 
long ,  de  la  grolïèur  d'vn  raifort,  embelly  de  htiidl 
angles ,  de  couleur  claire  entre  verd  &  gris  »  blanc 
au  dedans,moclIeux,&  diftingué  en  certaius  rccê^ 
ptacles ,  dedans  lefquels  font  contenues  certaines 
petites  femences  tondes/emblablcsà  l’Ers.verdcs 
&  fort  tendtes,mais  qui  ont  vn  goüft  plus  acre  que 
les  feuilles.  On  mange  ce  fruiticuicb  aueede  la 
chairjouapprefte  autrement. 

Son  vf»-  La  racine  de  ceft  arbre  fert  au  lieu  de  la  corne  de 
f  «  Lycorne.ou  de  la  Pierre  Bezar ,  &  eft  la  vraye  T i- 

riaque  de  laquelle  communèmet  les  gens  du  pays 
fe  feruentjtant  contre  toutes  fortes  de  poifons,que 
contre  la  morfure  des  ferpens  les  plus  venimeux, 
qu’ils  appellent  communément  Culchras  de  Capil- 
ù,Sc  des  autres  infccfes,&  beftes  venimeufes,  nuiç 
appliquée  au  dchorsjque  prinfe  au  dedans.  l’ay  re- 
cogneu  quelle  eft  d’vue  vertu  lingulierc  en  la 
Cholique  paflron.  On  la  mefle  parmy  les  remedes 
qui 
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laquelle  on  dit  que  plulieuis  en  lont  guéris  par  va 

long  vfage  d’icelle. 

U  litu.  11  en  diuers  lieux, &:  en  fort  grande  abon- 

dance,  m.-iis  principalement  par  toute  la  Prouincc 
de  Malabar,  du  long  de  la  riuiere ,  de  Mangate,  où 
elle  fe  plaill  mcrueilleufemcnt ,  &  porte  grande 
quantité  du  fruid ,  qu’on  porte  vendre  ^u  marché, 
ainfi  qu’on  faiét  les  febues  en  Efpagnc. 

Diuers  Les  Arabes  &  T urcs  l’appellent  Mohm-Ass  Per- 
noms.  fes  Tame:8c  ceux  de  Guzaratc  Turiaa.le  t’ay  fait  icy 
mettre  la  figure  de  l’arbre  qui  porte  le  Moringa, 

De  la  Pierre  Bezar.  Ch  a  v.  X.X  X  V. 

ENcores  bien  qu’en  vn  autre  traidc  (que  nous 
efperons  de  faire  des  belles  à  quatre  picds,lcT- 
pens,  oyfeaux,  qui  fe  trouucnt  aux  Indesjnous  fe¬ 
rons  mention  de  tolites  les  pierres  prccieufes  dont 
on  fe  ferc  en  médecine  :  i’ay  toufesfois  tvoiiué  bon 
de  faire  en  ce  liure  vne  defeription  de  la  pierre 
Bezar,  de  laquelle  tous  ceux  qui  ont  eferit ,  ou  qui 
l’ont  mife  &  mettent  en  prattique,  aft'erment  d’vn 
commun  accord,que  c’ell  vn  cref-exceHent  médi¬ 
cament  Sc  Antidote  à  toutes  fortes  de  venins ,  non 
feulement  prife  au  dedans,mais  auflî  appliquée  au 
dehors. 

gref-  Qn  trouue  de  ces  pierres  de  dinerfe  grolleur,  fi- 
Ueisrr  couleur’;  car  il  y  en  a  qui  ne  peient  qu’vne 

5,;^^,’|^*demy  drachme ,  fl’.autres  qui  en  pèlent  douze ,  & 
f»  forme  quinze,t:ouDne  i’en  ay  vcu;&  dit  on  qu’il  s’en  trou¬ 
er  fes  lie  encorcs  de  plus  grolles':  il  y  en  a  d.iuantage  de 
vîntes,  rondes  comme  vne  auellainc  ,  d’autres  aulTiplus 
longues,  de  la  forme  d’vn  œuf,  ou  bien  d’vne  pe¬ 
tite 
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tite  colomiic ,  d’aucres  qui  ont  trois  quarrés ,  d’au¬ 
tres  plattes  d’vn  cofté,&  bolUics  de  lautre,comme 
les  challai^nes-fînalemcnt  il  y  en  a  de  couleur  ver- 
de  tirant  lur  le  noir,d’autres  qui  font  de  la  couleur 
des  Verengenes,  ♦  d’autres  font  plus  obfcures,  *Cesfi- 
d’autr#s  font  d’vne  couleur  verde  plus  claire  1  & 
quelques  vues  aulE  font  iaunes.  ^ 

Celle  pierre  s’engendre  dedans  reftomacli  Je  f^r 
certains  animaux  prefques  femblables  .au  bouc,de  Iff  Fm» 
la  grandeur  d’vn  gros  bclier, de- couleur roullè, 
prefques  comme  vu  cerf,fort  agiles,  ils  ont  l’ouye 
fort  lubtile  &  aiguë,  que  les  Perfiés  appellent  Pa-  UMlitns, 
^<î»,qui  fe  trouue  en  diucrfes  Prouinces  des  Indes,  Peiran- 
comme  au  Promontoire  de  Comorin ,  &  en  quel- 
ques  lieux  de  Malaca,&  aulïi  en  Perfe ,  Sc  Corafo- 
ne,  &  auxlllcs  qui  ont  tiré  leur  nom  de  Vache:  eefltfitr 
femblablement  en.  l’Amerique  ,  comme  racon-  rt. 
te  Pierre  de  Ofma ,  en  vne  epiftre  qu’il  a  efcrite 
au.Sieur  Monard.Et  tout  ainfi  que  ces  pierres  font 
dificrentes  en  couleur  &c  figure ,  aulïi  elles  Varient 
en  poids  &  fubllanceicar  vous  verres  des 
mefme  grollèur ,  qui  feront  plus  légers  &  plus  pe-  ^ 
fans  les  vnsque  les  autres  ,  &  garnis  de  tuniques, 
les  vns  plus,les  autres  moins,  &  quelques  vns  con^ 
tinués  iufques  au  centre, au  milieu  defqucls  on 
trouue  vne  certaine  poudre ,  en  d’autres  quelque 
chofe  qui  rcfsébleà  vne  herbe  feiche ,  &  plulîeurs 
au  centre  defquels  on  trouue  tant  feulement  vne 
petite  paille  ou  fellu  deflié ,  autour  duquel  plu- 
lieurs  penfent  que  la  pierre  fc  forme. 

Celle  qui  viennent  d’Orient  font  eftimées  les 
plus  cxccllentes,&  entre  toutes  celles  qui  vicnnet 
de  Pcrfe.Il  y  en  a  qui  félon  le  dire  d’aucuns ,  vient 
tous 
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^my  tous  les  quinze  iours  de  la  poudre  de  cefte  pierre, 
tH  ayans  opinion  que  par  ce  médicament  les  parties 
tMbU  et-  vitales  du  corps,&  les  membres  qui  ferucnt  à  la  ge- 

neration  font  corroborés.  ^ 

On  affirme  qu’au  pays  où  fe  trouuét  les  animaux 
ftur^dts  qui  engendrer  cefte  pierre,lcs  veneurs  font  fi  exer- 
Zi-  cés  &  expérimentés ,  que  par  le  feul  regard  ,  ils 
pcuuét  iuger  quels  des  animaux  ont  des  plus  grof- 
^'*!idrênt  dedans  leur  ventricule ,  Sc  difent  que 

^t^/pier  ceux  qui  portet  des  plus  grofl'es  pierres,font  moins 
rt.  agiles ,  &  beaucoup  plus  melancholiques.  Et  que 
parfois  on  en  trouue  des  morts,dcdans  l’eftomach 
defquels  y  a  de  fort  grolfes  pierres. 

VxcelU-  Au  dqmeurant  ces  pierres  font  de  fi  grand  prix 
ce  de  ee-  jgj  {Gentils ,  &  habitans  de  ce  pays  là ,  qu’ils 
ff*p‘trre  accouftumé  de  dire:que  bien  queDieu  aye  créé 
toutes  ebofes  pour  l’vtilitc  des  hommesjtoutesfois 
c’eftoitquafi  domm.age  que  cefte  pierre  full'e  con- 
uertie  en  autre  vfage ,  que  des  Roys  &  perfonnes 
iflùës  de  noble  race,veu  que  pour  l’vfage  de  la  po¬ 
pulace  en  lieu  du  Bezar ,  Dieu  auoit  créé  la  racine 
de  Motinga,de  laquelle  nous  auons  parlé  aii  prece¬ 
dent  chapitre. 


DsijirhreTnfte. 

Ch  A  P.  XXXVI. 

"C  N  quelques  endroits  des  Indes  principalemét 
l2ienMalab.ar,  il  croift  abondamment  vn  atbre, 
0,^  sS  qui  cft  de  la  grandeur  &  figure  prefque  d’vn  Pru- 
lieM  »/*  nicr,ayant  plufieurs  branches  minces,  diftinguées 
m/.  d’vn  petit  nœud  par  certains  intcnialles ,  duquel 

■d’vne 
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d’vnepart  &  d’autre  fortent  deux  feuilleSjqui  font 
de  la  grandeur  &  largeur  de  celles  d Vn  Prunier, 
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niollcs,&  lanugineufes  en  dchors.co^nme  prefquc 
celles  de  faulge,&  verdes  ,&yn  peuafpres  en  de-’ 
dans,non  toutesfois  fi  dentellées  aux  enuironsjcô- 
ine  celles  du  Piuiiier,ny  mcfmes  elles  n’ont  point 
tant  de  veines.  De  l’afliette  de  chaque  feuille  fore 
vn  pecoul  qui  a  cinq  petites  telles  au  plus  haut^qui 
font  compofées  de  quatre  petites  feuilles  rondes, 
duinilieu  defquellcs  fortent  cinq  fleurs  blanches 
trcf-bellesjde  grâdeur  &  figure  des  fleiirs  d’oréger, 
plus  minces  toutesfois ,  plus  belles ,  plus  dellices, 
&  plus  odoriférantes,  &  doc  le  pecoul  tire  pluftoft 
fur  le  rouge  que  fur  le  iaune  ,  auec  lequel  ils  don¬ 
nent  couleur  à  leurs  .viandes  en  ce  pays  là ,  tout  ny 
plus  ny  moinsjcomme  nous  fiiifons  aucc  le  Safïri.* 
ion  fruid  eft  de  la  grolfeur  d’vn  Lupin ,  verdoyât, 
ayât  la  figure  d’vn  cœur  eftât  couppé  par  le  milieu 
tout  de  (on  long, il  a  dédis  foy  vn  certain  récepta¬ 
cle  d’vnc  part  &  d’autre ,  dedans  lequel  y  a  vnc  fe- 
iTience,qui  eft  de  la  grollèiir  d’vn  noyau  de  carrou- 
ges.ou  Silique,rctenant  la  figure  d’vn  cœur,  blan- 
che,tcdre,  couuercc  d’vne  membrane  vn  peu  ver- 
aucunement  amere. 

nms.  Ceft  arbre  eft  appellé  en  Canarin  Varip.taco ,  en 
Malayo  Singadi ,  en  Decan  P«/ ,  des  Arabes  Guarty 
les  Perfes,  (Sc  Turcs  G«/. 

tur.  chofe  véritablement  remarquable,  de 

voir  ce  tresbcl  arbre ,  chargé  de  nuid  de  plulîeurs 
fleiirs,d’vhe  fouëfue  &  agréable  odeur,&  des  aufti 
toft  que  les  rayons  du  Çolcil  s’efpendent  fur  luy, 
non  feulement  il  iette  à  terre  fes  fleurs ,  mais  aulTi 
.  il  femble  que  tout  l’arbre  auec  fes  fleurs  eft  flellri. 
Et  à  la  vérité  entre  toutes  les  fleurs  lefquelles 
i’ay  iamais'fcnti ,  ie  n’en  trpuue  point  félon  mon 
iugement 
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iugemcnt  qiie  fe  püiilènt  cl'galer  eu  o<ici,ir  à  celles- 
cy  ,  principalement  loars  que  du  ccuhmencei'nent> 
on  encre  foudain  au  lien  ou  c’ell;  arbre  eft  plante: 
car  apre&quo  les  a  touchées  de  la  nuinjeur  odeur 
feperd  tout  incontinent. 

Les  gens  du  pays  eftiinét  que  les  fleurs  font  prcK 
près  à  relîouir  le  cœur, mais  elles  font  vn  peu  aine- 
res:car  i’en  ay  nungé  quelquesfoys,  &  des  fraîche¬ 
ment  cueillies,&:  pariuy  les  viâdcs,niais  i’y  ay  tou- 
fiours  rccogneu  quelque  petite  ame.rtumc.Les  mé¬ 
decins  gentils  auiri,mcttent  la  femence  au  rang  de 
celles  qui  confortent  le  cœur, 

Plufieurs  Lieutenans  de  Roy.,grands  Seigneurs, 

&  autres  perloiines  princes,  ont  voulu  tranfportcr  fcur“^ 
c ’eft  arbre  en  Porcug.U,m3is  ça  cfté  en  vain.  le  ay  de  fa  fi. 
aufli  cogneu  quelques  vus ,  Içrqueîs  apres  auoir 
cueiliy  u  femence  lors  quelle  clloic  meure,  &  l’a- 
unir  mife  dedans  des  vales  de  terre  veyiilfés  ik  bié 
boufehes,  &c  dans  des  vafes  d'argent  &  cf?s  boittes, 
de  boisjl’ont  .apportée  en  Portugal,  où, ils  l’ot  lcin,é(? 
auec  grand  foing  &  diligence,  mais  clic  iia  iàmais 
voulu  croillre. 

Il  croift  auec  telle  facilité  en  Malabar,G.oa.j&t  au¬ 
tres  lieux  circonuoilîns,quc  chafque  rameau  qii’oa 
fiche  dans  terre  prend. 


Du  Nigvmào^ 

Ch  A  P.  XXXVI  L 

ONtrouue  deux  fortes  d’arbres  en  plu  fleurs^ 
lieux  des  Indcs,&:  principalement  en  la  pro- 

lunccdp  Malabar,  oui  font  fort  recommandées  en^ 

HH 


^  (^jjî^lSTOPHLE  DE  lA  COSTE, 
î’vfaffe  tic  médecine,  à  caufe  qu’ils  ont  des  grandes 
propriétés  contre  pluficurs  maladies 
Vtferi-  ^La  première  des  deux  qui  cft  le  malle,appellc  par 
fri»»  *  |gj  Canarins  Varaho  iVr^wwdrt ,  eft  de  la  grandeur 
‘T/^ce.  d’vn  amandrierjayant  les  feuilles  verdes  fur  le  re- 
^  '  ply,&:  au  dedans  lanugineufes  &  veluës,comme  les 
feuilles  de  la  fange  ,  dentelées  aux  enuirons,  telle¬ 
ment  à  qui  les  regarde  de  loing ,  elles  rcHcmblent 
élire  fcuillesdu  Suzeau. 

L’autre cfpecc  appcllée  Negundo  femelle,  des 
Portugois  iVorc/jrLijdes  Canarins  J\/iergxdkçn  Bala- 
gatc  SamhaU,c.\\  Malabar  Noehe,W\\  &c  l’autre  tant 
inaflc  que  femelle,  cft  appelle  des  Arabes,  Perfes, 
&  habitans  de  Decan  Bâche  ^  8c  des  Turcs  A)t,  1} 
cioift  de  la  mefmc  grandeur  que  le  premier ,  mais 
il  a  les  feuilles  vn  peu  plus  larges ,  &  plus  rondes, 
Sc  non  détellces  aux  cmiirôs/cmblables  aux  feuil¬ 
les  du  Peuplier  blanc. 

Les  feuilles  de  toutes  les  deux  efpcces,ont  la  fé- 
tcur  &  la  faneur  de  la  faugeûl  cft  vray  qui  bien  les 
g()uftera,les  trouuera  vn  peu  plus  acres  &  amercs; 
en  pluficurs  feuilles  fur  l’cnuers,  on  void  de  grand 
matin,  vne  certaine  efeume  blanche  ,  qui  fort  d’i- 
ccllcs  la  niiiél.  La  fleur  de  l'vnc  &:  de  l’autre  cft  de 
couleur  grife  ,  &  approche  fort  à  la  fleur  du  Rof- 
mavin.  Le  fruid  de  l’vnc  &  l’autre  cft  fcmblablç 
au  Poyure  noir, d’vn  gouft  acre.uiais  qui  ne  bvufle 
point  c5mc  le  Poyure,  ains  prefquc  pareil  au  Gin¬ 
gembre. 

Ils  conftituent  l’arbre  en  vn  degré  moyenne¬ 
ment  chaut,  Sc  .attribueui  vn  peu  plus  de  chaleur  à 
la  fcmcnce. 

bes  fe  uilles ,  les  fleurs  &  le  fruid  conquallés  & 
boüillijj 
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Negundo  tnnjle  de  ^coflu. 


bouillis  dans  l’eau  ,  S:  fiicalîes  en  huillc  ,  font  ap 
pjiques  auve  vtilitCjfuf  toiitcs  douleurs  proue iiaii- 
HH'  2 
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duift'ut  des  merueilleux  cft'ccls  aux  tumeurs  Hc 
coiuulions. 

On  applique  aufli fur  les  vieux  vJccresJcs  feuil¬ 
les  d’iccluy  broyées  auec  vu  heureux  fucccs ,  d’au¬ 
tant  quelles  digèrent  la  matière  d’iceux,les  mon- 
difîenc  &  les  font  cicatriferj  moyennant  que  le 
corps  ne  foit  pas  remply  de  mauuaifes  humeurs. 

Et  à  dire  vérité  ils  recügnoillènc  vne  telle  vtilitc 
d’icellcs.en  toutes  playes,  apoftcmcs&  côtuiions, 
qu’à  celle  occafion  ils  fe  peuuent  fort  facilement 
palier  des  Chirurgiens.  ^ 

Les  femmes  en  tout  temps  fe  lauct  tout  le  corps 
de  la  décoction  des  fufdiCtcs  fci«lles*,(S:  ont  côçcu  les. 
vne  telle  opinion,que  les  feuilles,fleurs  ,  &  fruic^t  * 
du  Ncgundo,aident  à  la  conception,  qu’elles  lapi- 
deroyent  volontiers  celuy,  qui  leur  voudroit  frire 
accroire  que  cela  n’ell  pas. 

C’ell  arbre  aulîi  eft  fort  cogneu  des  fages  fem¬ 
mes, Icfquelles  ils  appellent  CW^r« 

L’vfagedeceft  arbre  pour  médicamenter  eft  lî  ireeif 
frequent  en  ces  pays,  que  lî  par  permillîon  diuine  fort  1/- 
Ics  r.ameaux  ne  venoyent  à  rcnailtre  abondani- 
ment,  à  mefure  qu’ils  les  couppenc ,  il  y  a  )a  long 
lempsque  tous  les  arbres  feroyent  conl  unies  ou 
certes  ils  feroyent  de  grand  prixunais  tant  pins  or» 
couppe  les  branches,  tant  plus  lien  renaid,qui 
font  continuellement  verdes. 


Dh  Nimho. 


C  H  A  P.  XXXVIII. 

IL  y  a  vn  auu'e  arbre  duquel  on  fe  lert  en  la  mé¬ 
decine,  les  Chreltiens ,  Gentils ,  <Sc autres  habi- 
H  M  5 


1 18  c  H  R  I  s  T  O  P  II  t'E  DE  LA  C  O  S  T  t, 

.  ^  tans  de  ces  prouinces  des  Indes, en  font  fort  grand 

ÜZu-  c.is,toiKes  fois  il  eltbien  rareiceux  t]uile  cognoif- 
tim.  fenc  lappcllenc  N-iT/il>o,ccux  de  M3.hha.ï  B epole. 
Deferi.  ^  d’vn  Frelnc,aut]ucl 

ftion  de  il  feinble  cidre  fort  l'emblablc  quand  on  le  regarde 
VArkre  bicaloingdcs  feuilles  font  verdes  d’vn  rofté  & 
Smbe.  jg^mtfL-s.n’eftans  aucunemet  velncs,elles  font  den- 
tellécs  aux  enuirons  &  pointues  :  les  rameaux  iet- 
tent  grande  quantité  de  feuilles  ,  &  abondent  en 
petites  fleurs  blanchcs,compofces  de  cinq  feuilles, 
cjui  ont  au  milieu  certains  petits  filets  iaïuies ,  & 
lentent  comme  le  Lotus  fvuuage ,  ou  T riolet  odo¬ 
riférant  :  fon  fruid  efl:  femblabic  à  des  petites  oli- 
ues.uunalfre,ayant  vnc  efcorce  fort  defliée,  croif. 
iàht  aux  aides  des  petites  branches. 

X’trtw.  Les  feuilles  de  cell  arbre  font  vu  petit  ametes,& 

font  fort  falubres  mifes  fur  les  playes  fordides,  ca- 
ucrnoufcs,&  pleines  de  callus,tât  d’homes  que  des 
chenaux  ,aprcs  les  audir  broyées,  auec  du  fuc  de  li- 
ijuonsjd’autant  qu’elles  digerét  nettoyét,font  régé¬ 
nérer  la  chair,&  les  fgntcicatdfer.Le  fuc  aulîi  des 
feuilles  efl:  très  vtile,  pris  par  la  bouche  dâs  du  vin, 
ou  dan}  vn  boüillô  de  poule,  ou  appliqué  tout  feul , 
fur  le  nôbril ,  ou  auec  vii  bien  peu  de  fiel  de  bœuf, 
ou  auec  de  l’AlocSjOu  du  vin  aigre,pour  tuer  &  fri¬ 
re  fotir  du  corps  toutes  for  tes  de  vers  :  voila  pour- 
quoy  cefl  vn  remède  fort  cômun  &  fimilier  à  tous 
les  habicans  de  ce  payslà,principalament  de  Mala¬ 
bar  ,  dautant  qui’iîs  font  grandement  fubiects  aux 
vers.On  fe  fert  aiifli  fort  de  fes  fleurs  &  fruiéts.anx 
douleurs  des  nerfs,tumciirs ,  debiJité,foibleircs  de 
membres, &  aux  opofleme.. 


î-’huile 
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J^imho  de  u^cosLi, 


L’huile  aulTi  qu’on  tire  de  Ion  fruidjCll:  grài)(î( 
ment  en  vfage  contré  les  douleurs  denerh  ic;! 


s 

lio  C  H  *-  I  s  T  O  P  «  t  E  D  E  LACOSTE,  ’ 

*/(  AUX  aucc  iccliiy  ceux  de  Mahibar  gucrillenc  les  pic- 
dtuUurs  quemes  &  contradiofis. 


Du  laça, 

C  H  A  r,  XXXIX. 

U  lifu  T  ^  arbre  en  quelques  Ifles  des  Indes^  le 

eàcrotfl  i  long  des  eaux  :  leqcicî  bien  qu’il  ne  foit  d’aucun 
le  iMCA.  vfage  en  mûdecine  ,  toutesfoys  il  ne  le  faiK  point 
laillcr  en  aiTierc,à  caufe  de  la  grandeur  d’iceluy,& 
la  heauté  de  fon  fruict. 

Soms  Lts  Malabarois  l'appellent  laça,  les  Guzaratois 
p^ax  &  laça  :  les  Canarins  Pattafu  :  les  Perles  en 
changeant  P.en  P.Fanax. 

'C’cll  vn  grand  arbre  portatit  des  feuilles  larges 
i4f”.  '*  d’vnemp3,decoulcurverde,claire,ayans  vnenei- 
ueuregrofle  &  dure^qui  s’efted  du  long  de  la  f^uil- 
lenl  porte  vue  pomme ,  non  du  ccfme  ou  aflfiette 
'des  feuilles  comme  les  autres  affires,înais  il  fort 
^ii  tronc  des  plus  grolfes  branches ,  long ,  gros  de 
■couleur  verde  oblcure,couucrt  d’vncgroH'e  &  du- 
rejefcorccjentouré  de  toutes  pars,comnae  de  poin¬ 
tes  de  Diamans ,  lerqucllcs  finilfent  en  vne  efpinc 
'coiirtej  verde,  qui  à  vn  efguillon  noir  au  fominct, 
fort  femblableài’efpinedu  Durion,mais  non  acé¬ 
rée  &  picquante,  encores qu’elle  en  feinblo  me- 
nalfer. 

Le  moindre  des  fmids  que  porte  c’eft  arbre,  eft 
■comme  vnc grcrllc  courge, voirç plus  gros ,  princi¬ 
palement  en  Malabar ,  où  croiilent  les  meilleurs; 
car  ceux  qui  uaiflent  en  Goa  font  moindres,  pires, 
&  plus  iafipidcs.  Quand  ce  fruiil  eft  nxcur,ii  rend 
vnc 


vue  bonne  odeui-,S:  d’iceluy  font  deux  différences: 
l’vne<iujls  appellent  qui  cft la  meilleure: 
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raiitrc  cft  nommce  Papa,  ou  Gyrafal ,  laquelle  cil 
moinavc;oiicognoiftcefte  dernière  par  la  mollef- 
fc  parce  que  qnandoii  la  prend  à  belles  mains,elle 
cft  inolle.Lc  plus  excellent  &:  meilleur  früidtqui 
fe  trouuc  ne  courte  pas  plus  de  quarante  maraue- 
dis,c’cftàdirc  vnpeu  pîusd’vn  Real  de  Caftille. 
Ce  fruid  eftant  couppé  de  fon  long ,  il  apparoic 
blanc, &  garny  d'vue  chair  ferine,&  diiiifc  comme 
eu  petites  cellules  ou  réceptacles  ,  pleins  de  clia- 
ftaignes ,  vu  peu  plus  longues  de  plus  grolîcs  que 
ne  font  les  dattes, couuertes  d’vue  pelure  grife  ,  Sc 
blanches  au  dedans  comme  les  chaftaignes  com- 
munes.d’vngouftafpre&  terreftre  ;fion  les  man¬ 
ge  verdes,  elles  engendrent  beaucoup  de  ventoii- 
tes  :  mais  il  on  les  rortit  à  la  faqon  des  chaftaignes 
d’Efpagne ,  elles  font  trellauoureüfesÿc  excitent  à 
luxure,voila  pourquoy  la  populace  en  mange  fore 
fouuent.  Or  toutes  ces  chaftagnes  font  enuiron- 
nces  d’vue  chair  iaunaftre,&  acimcmcnt  viiqueu- 
fe,  reftèmblant quelque  peuàla pulpe  du  Durion, 
encores  qu’ils  loyent  diftèrans  :  elle  eft  d'vne  lli- 
ucur  agréable  ,  principalement  celle  qui  eft  de- 
Sei  fa-  Jjiis  le  laça  appelle  Barca^oit  femblable  à  la  chair 
cului  d’vu  bon  melon  ;  toucesfois  elle  eft  de  dure  dige- 
lus.  ftioujchargeant  fort  l’eftomach  ;  &:  comme  difènr 
les  médecins  de  ces  Prouinces  là ,  fi  cefte  chair  fc 
vient  à  corrompre  dedans  l’eftomach ,  elle  engen¬ 
dre  des  humeurs  dommageables  &  venimeules:&: 
ceux  qui  en  mangent  fouuent,tombent  facilemét, 
en  cefte  maïuiaiie  &  peftilentiellc  maladie  qu’ils 
Merxi. 

Du 


T)n  Dnrion. 


C  H  A  P.  XL. 

C’Efl  vn  fruid  qui  cioift  en  Malaca. ,  d’vne  (a-  Ohènlfl 
ucur  &  odeur  fi  agrcable,qu’il  cE  à  proférer  à 
toiis  les  autres  qui  croillènt  audit  pays  >  encorcs 
qu’il  y  en  croillè  beaucoup,  &  bons.  L’excellçnce 
duquel ,  ioind  auffi  que  le  dodear  Garcic  en  a  ef- 
crit  au  chapitre  du  Datura  ,  encores  qu’il  ne  l’eufl; 
point  veuan’a  inuité  d'en  el'crire,  comme  tefmoin 
oculaire ,  encores  qu’il  ne  ioit  point  en  vfage  de 
medççine. 

Cefruict  eft  appelle  en  M.alayo  (  qu’cft  laPro^ 
uince  où  il  croill)  DurUonSi  fleur  BiUM:l'zïhïe  qui 
le  porte  Batan. 

C’eft  vn  arbre  grand ,  qui  eft  d’vne  matière  for- qu»- 
te  &  folide,  couuertc  d’vne grolTe  efcorcc ,  garny 
de  piulîeurs  rameaux  >S>c  portant  bonne  quantité  ' 
de  miidtfes  fleurs  font  blanches  tirant  flir  le  iau- 
ne ,  les  feuilles  de  demy  enipan  de  long  ,  larges  de 
deux  doigts  ou  dauairtage ,  dentelées  fort  menu 
aux  enuirons,  d’vn  verd  clair  au  dehors  ,  &:  au  de¬ 
dans  d'vn  verd  obfcur,tcndant  aucunement  fur  le 
rouxde  fruiét  eft  de  la  grolféiir  d’vn  Melon.éntou- 
rc  d’vne  efcorce  efpoillê  ,  tout  herilfé  dé  pliiliéurs 
aiguillons  courts,  gros ,  &  picquans ,  verd  au  de¬ 
hors, &  ayant  des  rayes  ou  filions  tout  de  Ton  lohg 
comme  vn  Melon  :  au  dedâs  il  a  quatre  chambret- 
tes  en  long,  dont  chacune  contient  trois  ou  quatre 

réceptacles ,  dans  chacun  defquels  y  a  des  fruiefts 

fort  blancs ,  comme  la  fleur  du  laiét,  de  la  grollcur 
d’vn  œufdc  peulc,  plus  fauoureux  &:  de  meilleur 
fenteiu. 


Durion . 
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car  ceux  qui  n’ont  pasceile  blancheur ,  mais  font 
iauncsjils  font  pourris  6c  corrompus,ou  par  l’iniu- 
rc  de  l’air ,  ou  de  la  pluye  :  on  ellime  les  meilleurs 
ceux  qui  ont  tant  Iculemcnt  trois  fruids  dedans 
chafquc  clumliTcttê,  puis  apres  ceux  qui  en  ont 
quatre  ;  car  ceux  qui  en  ont  cinq ,  fnit  elHmcs  de 
peu  de  yalcur.comme  aulli  ceux  qui  ont  quelques 
fentes  ou  creualfes  :  Or'on  ne  trouue  pas  en  chaf-  untyM 
que  pomme  plus  haut  de  vingt  fruids,chacun  def- 
quels  à  fon  noyau  au  dedans ,  du  tout  feinblablc  'J* 
ccluy  des  PefchcSjUon  rond,  mais  vn  peu 
longuyant  vn  goiifl:  infipide,qui  rcijd  le  gozicr  af-^,^^M„/, 
pre, comme  des  Mcfples  verdesx'eft  pourquoy  on 
ne  les  mange  point. 

Ce  fruid  cil  chaud  &  humide  ;  ceux  qui  le  veu- 
lent  manger  04t  accouflumé  de  le  fouler  Icgcre- ^ 
ment  aucc  le  pied ,  &  le  rompre  à  caufe  dps  efpi- 
ncsjdcfquelles  il  ell  enuironné. 

Ceux  qui  n’ont  iamais  mangé  de  ce  fruid ,  dés 
qu’ils  commencent  à  le  flairer, il  leur  fetnble  qu’ils 
fentent  des  oignons  pourrisunais  apres  qu’ils  l’ont 
goujléjilslettouuentde  meilleur  gond  Codeur, 
que  viande  qu’ils  ayent  iamais  mange. 

Ce  fruid  cil  en  li  grande  eilime  parmy  ceux  qui  U  prix 
aymciu  les  bons  morceaux, qu’ils  penfeut  que  per-  & 
fontie  n’en  peut  cllrc  ralfalié,  voila  pourqiioy  ils 
luy  donnent  diuers  furnoins&  epithetes.  1} 
fouuient  d’auoir  veu  vu  Epigramme  compolé  par 
vn  excellent  Poëte  à  la  loiiange  de  ce  frui»il:lcquel 
(li  le  lien  permettoit  de  le  tranfciire  )  ie  m'afleure 
qu’il  aggrceroit  beaurotip  au'  Ledeuv. 

roiitcsfüis  il  y  en  a  li  grande  abondance  en  Ma- 
laca,  qu’ils  ne  fc  vendent  que  quatre  marauedis  la 
pièce» 


,  C  H  R  1  s  T  O  P  H  L  fe  D  E  t  A  C  O  S  T  ï  , 
pjece,principa!emcnt  aux  mois  de  luiii,  liullet,  ôc 
Aou(l:car  aux  autres  mois  ils  cnchei  iflent  plus  ou 
moins,à  la  fantalie  des  vns  &  des  autres. 
jinùp*-  C’elt  choie  digne  d’admiration  que  l’Antipathie 
thiemtr  Betcle  aucc  ce  friiiftdaqiielle  certainement  cil 
ttcMtufe  que  lî  quclqu’vn  met  des  feuilles  de  Üe- 

U$  teîcjdans  vn  nauirc  plein  de  Durions,  ou  dans  vne 
fiuillti  mail'on  ou  nugalin  où  ils  foyent  gardés,  ils  fe  ga- 
tlu  Bat-  fij;ront  &  pourriront  tous.  Lt  fi  quelqu’vn  a  l’efto- 
“  >T»ach  chargé  &  enflamme, pour  auoit  trop  mangé 

de  Durions,!!  on liiy  applique  de.s  feuillei de  Bete- 

Ic  fur  le  ventre ,  loudain  clics  luy  oftent  celle  in¬ 
flammation  &  cnflfured’eftomach. 

Et  il  apres  auoir  mangé  les  Durions ,  on  prend 
quelques  feuilles  de  Betcle ,  on  ne  fentira  aucun 
dommage,encores  qu’on  enaye  mangé  beaucoup. 
De  là  vient  »  &  de  Ion  goull  loiicf  .auiîi ,  qu’on  dit 
coinmuncmét  que  perlonnc  ne  s’en  peut  ratlalier. 


D»  Aiuft,  *  ou  Figue  des  htàei. 

Ch  A  P.  XLl.  ' 

viisitire  ^  trcslbel  arbre  croift  de  la  hauteur  de  dix  (Sc 
Un  M„.  V_-/  huicl  à  vingt  empans ,  le  tronc  duquel  ell  de 
la  grollcur  de  la  cuiilc  d’vn  hominc,compofé  de  la 
coniondlitm  de  plulîeurs  cicorces  ,  couchées  les 
vues  fur  les  autiestfa  racine  cil  ronde,&  grollè,  &: 
vn  manger  tre5-.agreablc  aux  Elephansd'es  feuilles 
font  longues  de  neuf  empans ,  &c  de  deux  iSc  demy 
de  large ,  ayans  vne  ‘ntnieure  alTls  gvolîc  tout  de 
leur  long,  auec des  fibres  qui  s’efpandent  en  tra~ 
uersjsl’vn  veid  obfem  au  foimnct,  &  verd  claiv  en 
bas: 
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Mufa  ou  figue  dçs  Indes  de  Acojla. 


bas  ;  en  la  cime  de  c’cft  arbre  croift  comme  vne 
guirlande  deflcurs  rouges ,  ainfi'qu’vne  pomma 
de 


,l8  CHRISTOnill  »E  l  A  COST  E, 
de  puis  Ji*-’  proclutt  C[u  vn  Icul  rameau  ,  de  la 
grollciir  du  bras  d’vn  homme ,  diuifé  en  plulîeurs 
nœuds, de  chacun  dcfi:iuels  pendeat  dix  ou  qiiator- 
Tc  li'nies,  de  force  que  quelquefois  on  void  des  ra¬ 
meaux  chargcs,de  cét  ou  deux  ces  figucs.Les  Por- 
ïtigoisquihabicentcneespayslàjlcs  diftinguent 
-  en” plulîeurs  fie  diuerfes  elpcces  :  car  il  appellent 
Tw»  Ctnonns ,  celles  qui  lune  bien  iauiies.,  vnies  >.  lon- 
Uê  mf»  guettes ,  de  faneur  agréable  ,  fi^de  bonne  fenteurr 
mais  celles  qui  fout  aucunement  verdes,ils  les  ap¬ 
pellent  ChincitpMims^  &c  font  plus  longues  ,  8c  auffi 
d’vn  trefbon  gouft.  Dauancage  on  fait  cas  de  cel¬ 
les  qui  croHrent  en  çofak ,  que  les  Ethiopiens,  ap¬ 
pellent  Iminga. 

Kmi-  Le  vray  &  légitime  nom  duquel  les  Arabes  8c 
Perfesjlcs  nômciu  (comme  ie  l’ay  appris  d’vn  tref. 
excellent  médecin  l’erlié  natif  d’Onnus}eft  Afous, 
8c  non  Aiuf-*  >  ou  jimufa  ;  8c  l'arbre  Dawht  mous^ 
quâd  aux  autres  noms,  on  les  trouuera  dans  Garde 
dulardin. 

F/tfWi  On  plante  c’eft  arbre  vue  fois  tant  reulcitxent, 
d  plan-  racine  en  tenaillent  d’autres  ;  vn  chacun 

dcrquels( comme  nous  auons  dit  cy  dcuant)ne  pro- 
diiit  qu'vnc  branche  poaant  fruid,lequcl  ils  coup- 
pent quand  il  elhneur  ,&  lailfent  feicher  la  plante 
de  fuy  mcfmc, comme  inutile  a  l’aducnii  :  ou  bien 
ils  la  couppent  pour  le  fourrage  des  Elephans  do- 


meftiqufS. 

L-vCAgi  y  a  qui  mangent  les  feuilles  de  dedans ,  & 
les  plus  tendres  auant  quelles  foyçnt  cfpanouycs, 
&  confifenl  les  bouquets  de  fleiirs,auecdu  Giiigê- 
bre  rccent ,  Poyurc ,  Ici .  vinaigre,&  des  ails  ,  puis 
les  mangent  à  la  fa(jon  des  Cappres.  Et  parce  que 
les  fueillcs  font  larges, molles  &  froides,  ils  en  fôt 
des 
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des  lifts  pour  coucher  durant  les  chaleurs  :  &  par¬ 
fois  en  mettent  fur  les  bruflures.  Ruel  lait  menti6 
de  ce  fniift/e  feruant  de  l’authorité  de  Strabon,& 
de  Theophrafte. 

ANNOTATIONS. 

*■  H  rt’y  a  perfonne  filon  mon  iugment,tjui  ayt  mieux 
defirit  ceHe  plante  ejuOuiede  fouit  s  le  no  du  Plane. Nout 
enauons  faite  U  defiriptionen  Latin  Jaquede  now  a- 
mns  infiréedans  nos  ./innotations furie chap.du  Afuft, 
au  fécond  Hure  de  Carde  du  Jardin, 


Vu  Mangaf. 

C  H  A  P.  X  L  1 1. 

C’Eft  arbre  «ft  grand ,  garny  de  beaucoup  de  Tttfetu 
branches, ôc  porte  vn  fruift  plus  gros  pour  la  ^ 
plurpartqu’vnoeufd’oyejpefantpar  fois  encer*  ^ 
tains  lieüx  des  Indes ,  iufquesà  deux  liures  ou  d’a- 
uamage  :  on  void  fouuent  fur  vn  mefme  arbre  ce 
fruift  de  diuerfe  coulcurxar  les  vns  font  d’vn  verd 
gay,les  autres  iaunes ,  les  autres  verds  tirant  fur  le 
rongerils  font  d’vn  trefbongouft  &  odorifcrantriSc 
nfttant  point  corrompu  j  il  eft  encores  meilleur 
que  les  Auberges ,  lefquelles  font  appellces  pom¬ 
mes  coings,à  caufe  de  leur  chair  iaunc  &  ferme. 

Il  croift  en  plulieuts  Prouinces ,  comme  en  Ma-  L«  Ueu. 

Iabar,Goa,GuzaratC3Bengal.a,Pegu,Malafa,&  au¬ 
tres  lieux  des  Indes,&  en  Orinus  d’où  viennent  les 
plus  cxcellcns. 

On  l’appelle  Man^atièn  Canarin  Pci- 

I  I 
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{es  &c  Turcs  ^mha  :  &  demeure  fur  l’arbre  depuis 
,  Je  mois  d’Auril ,  iiifques  au  moys  de  Nouembre, 
félon  lu  nature  de  lituadon  des  lieux. 

On  mange  ce  fruiâ;  couppc  en  tranches ,  trem- 
confit  auffi  en 

j‘r,d:Af-  lucre  pour  le  mieux  çonferucrj&  rouurct  par  fois 
jireSien  auec  vn  couteau ,  de  icttent  du  gingembre  recent, 
Ÿ  "''J  des  ailsjde  lamouftarde,  &  du  fel ,  auec  de  l’huile, 
Yru!^.  “  ^  algre,à  celle  fin  qu’ils  le  puillent  manger 
^  comme  des  oliues ,  ou  auec  du  rix.  Ils  le  falcnt  & 
font  boüillir,puis  le  portent  vendre  au  marché. 

/4.  Il  eft  froid  &  humide ,  encores  que  le  commun 
rultex..  |g  conftiuie  chaud ,  &  qu’il  alTèure  qu’il  engendre 
des  grandes  mordications  dans  l’eftomach  de  ceux 
qui  en  mangent. 

Les  médecins  aullîdu  pays  l’eftiment  chaud ,  de 
le  melprifent  difans  qu’il  engendre  les  dartres, 
cryfipeles,  fiebures  bilieufes,  phlogmonsdc  la  ro^ 
gne.Ce  qui  peut  cftre  aduient  d’autant  quhl  Ce 
corrompt  fort  facilement  dedans  l’eftomackmais 
en  mefme  temps  qu’on  trouue  ce  fruiâ:,  plufirurs 
qui  ne  mangent  d  u  tout  point ,  ne  lailfenc  de  tom¬ 
ber  aux  maladies  fufdiéles  ,  à  çaufe  des  grandes: 
chaleurs  qu’il faiét,  ,  ..  .  ",'i 

Auant  qu’il  foit  entièrement  meur  vil  eft  d’vit 
goiift  aftringent,&  celle  partie  qui  eft  plus  proche 
de  ros,eft  plus  alpre  :  mais  ayant  atteint;  k  paifoi; 
éle  maturité ,  il  eft  doux  de  fauourcux.  Son  noyau 
''n  peiifong  &  gros,  de  Id  grandeur  d’vn  gland, 
l^laucj&^ouuert  d’vne  pelure  blachc,  amer  eftant 
crud,&  pour  celle  occafion  propre  contre  les  vers, 
&  flux  de  ventre,  ayant  le  goull  du  glaird  quand  il 
çft  rofthSf  eft  couucrt d’vne  cocque  fort  dure ,  qui 
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■  n  fe  trovjuc  aum  vnc  clpecc  de  çe  fruitt,  qui  n'a 
point  d’os  au  dedans, qui  ell  d’vu  trcsbon  gouft. 

Il  s*en  trouue  aulTi  vue  autre  cfpéce  fauuage ,  la- 
quelle  ils  appellent  Alun^as  brams ,  qui  eft  Ij  veni- 
di  les  habiwns  du  Heu  s’en  fcruent  pour  fç 

faire  mourir  Ics-vns  les  autres  :  car  fi  quelqu’vn  en 
mange  tant  foit  peu ,  il  meurt  fur  le  champ  :  ils  y 
adiouftct  par  foys  de  l’huile  pour  accélérer  fa  ver- 
Sm  t/w- plusfoudaiu  il  rafle  mourir:  mais  en 
****'  quelque  faijon  qu’on  le  mange  >  il  dcfpcche  fi  fou- 
dain  ion  homme ,  que  iufques  à  prefent  on  na  peu 
trouuer  aucun  antidote  pour  reprimer  fon  venin. 
Il  eft  d’vn  verd  clair, &  e  ft  aucunement  refplendif. 
fant,ilictte  du  lai(ft,  8c  a  fort  peu  de  chair ,  car  Ton 
noyau ‘dur  8ç  chartillagineux  ,n’eft  que  couuert 
d’vncgroirecfçotcejil  eft  toutesfbys  de  la  gtoireur 
d’vn  Coing. 

l*  ««  Ceft  arbre  croift  à  foyfon  par  toute  la  prouincc 

îlmiP  Malabar ,  plus  petit  que  celuy  qui  eft  domefti- 
’  "  '  que, 8c  qu’on  cultiue ,  8c  a  les  flieillcs  plus  courtes 
8c  plus  cfpoiflès.  Les  enfans  ont  accouftumé  de  fe 
battre  auec  ce  fruieb ,  corrune  l’on  fait  des  orenges 
au  pays  où  elles  font  en  abondance. 


Du  Ananas, 


Ch  AP.  XLUI. 


Xf  lieu 
eu  rruff 
l'An*- 

va*- 

Se»  Hi- 
fioirt. 


CEfruifteft  eftranger ,  car  de  la  prouincc  de 
Sainélc  Croix,qui  eft  au  Brefil,  il  fut  preinie- 
remét  apporté  aux  Indes  Occidétales,  puis  aux  O- 
rientalcs,  aufqucUes  il  croift  maintenant  en  abon¬ 
dance.  U  eft  de  la  grolfcur  d’vn  petit  Citron ,  forç 
iaune. 


IÎ4CIIRIST0PHI.E  DE  lACOSTt, 

OÙ  il  cft  plein  ‘ie  iuc.Ôc  d’vn  trcsbô  goiil>,il  fé. 
blcvnaitichaucàceux  qui  le  regardent  de  loing, 
mais  il  n'.i  point  d’aigiiiUons  poignans.  ChaC- 
que  plante  ell  de  la  grandeur  d’vn  carde  à  manger, 

'  &  ne  porte  qii’vne  pôme  au  milieu  prefquede  la 
tigc,&  tout  enuiron  d’icellc  plusieurs  autres  bour¬ 
geons  ,  dont  quelques  vues  ont  aufli  leur  fruidt. 
Ceux  donc  qui  cueillent  les  fruidls  meurs,  ont  ac- 
couftumé  de  mettre  dés  aufli  toft  en  terre  fes  reje- 
dlous-.defqucls  croift  par  apres  chafque  plance,qui 
porte  fa  pomme  comme  lamere,lefquelles  on  re- 
cu(;ilt  au  bout  de  l’an.  Sa  racine  rcfleble  fort  à  cel¬ 
le  du  Carde  que  l’ô  mange,fes  feuilles  audi  ne  font 
pasdillèmblableSjtncorcs  qu’elles  approchée  plus 
aux  feuillesdc  l’Ananas  fauuage.lls  les  appellcc  cô- 
munemet  Ananas-.SiC  les  Canarins  A»ariapt.Du  cô- 
mcccmcnt  que  ce  fruidl  fut  apporté  aux  Indesjil  fe 
vendoit  dix  ducats  pièce  ou  dauantagennais  à  cefte 
heure  à  caufe  de  la  grande  quantité  qu’il  s’en  trou- 
ue(encorcs  qu’ils'ne  foyent  moins  fauoureûx  ôc  o- 
dorifèrants  que  les  premiers  )  à  peine  fe  vendent 
'*'A-  ils  deux  realcs  de  Cîîftillc. 

lufques  icy  on  n’en  a  point  vféen  medecine, 
mais  eft  feulement  recerchépar  la  fouëFneté  de 
fon  gouft  il  cil  chaud  &  liumide,&  fe  mange  trem¬ 
pé  dans  du  vin,comme  les  Auberges,  il  eft  de  faci¬ 
le  digcftion:toutesfoy«  pour  en  trop  vfer,il  engen¬ 
dre  des  inflammations ,  aulTi  bien  que  les  Durions 
de  Malaca. 

Si  on  Ic-couppe  par  le  milieu,,  &  que  derechef 
■  on  le  reioignC  jils  le  rcüni:  comme  le  concom- 
bte:cllat  picqué  aucc  vn  couteau,  Il  on  le  laille  de¬ 
dans  ladiéle  picqueurc  l’cfpacc  d’vn  iour,  ou  vnc 
nûia:,- 


Des  D  R  O  G.  E  T  Mec.  L  l  v.  III.  lis 
mu<5t>  Ton  trouut^-aque  ccftc  partie  de  coufl:e.au 
qui  auoit  cfté  paflée  dedans  ce  fruici  >  icra  tuutc 
confuméc.  i 

ANNOT  ATÎONS> 

*  Foyet  t)os  mmiations  furie  fécond  liure  des  bh- 
^Hes,au  chapJu  Mnngrux 


bu  Ananas  ftuuage. 

Ch  Ali.  XLIV. 

(‘Ananas  raiîiiagccroill  plus  huit  que  l’autre*.  Dtfn- 
-car  Ton  tronc  cil  de  la  grandeur  d’vne  halle- de 
barde, vni^ond,&  de  la  grofleur  d’vn  orcnger,he- 
rill’é  d’ei'pines ,  &  dont  les  feuilles  font  garnies  de 

f)ointes  cfpineufes,  &:  Aux  enuirons  d’cipincs  mol- 
es.Chafque  arbre  efpand  rez  pied  ,  rez  terre,  vne 
grande  quantité  de  feuilles ,  plus  grandes  que  cel¬ 
les  qui  font  fur  rarbre,lefquelles  relfemblent  aux 
feuilles  d’Aloës,à  ceux  (jui  les  regardent  de  loing, 
plusminçes  toutesfois:  &  garnies  de  plus  d’cfpi- 
nesjlefquelles  font  d’vn  verdclair.  Celle  pl.ante  fe 
prouigne,&  s’eftend  fur  les  chofes  qui  luy  naillcnt 
aupreSiSc  vne  plante  en  ploduicl  vne  autre ,  prin¬ 
cipalement  aux  hayes  &  cloftures  des  iardins,  Icl- 
quels  s’en  ferment  tresbien.  Les  rameaux  produi- 
fent  des  telles  de  feuilles,roullées  IVne  dans  1  au-  ^ 
tre,fort  faunes ,  &  tendres ,  d’vne  menieillcufe  o- 
deur,  qui  ne  font  autre  chofe  que  la.flcur  mcfmc: 
de  chacune  d’icelles  fort  vn  cfpy  prcfque  fenibla- 
blc  à  celle  d’vn  rofeau  »  mais  plus  grolîc ,  plus  fer- 
II  4 


KnitTfaf  fmuage  de 


reej&  p]*  bclle,dc  l’odeur  du  Ccdre.  Des  r 
pendent  lesfruitfls  appelles  brani 


'iineaiix 
>  >  c’eft  à 


Des  D  r  o  g.  et  Med.  L  i  v.  III.  1^7 
dire.  Ananas  lauuage,  d’autant  qu’ils  font  aucune¬ 
ment  femblablcs  auec  les  domcftiques,de  la  grof-' 

Teur  d’vn  Melon ,  d’vne  belle  couleur  rouge  &  a- 
greable  à  la  vcuc ,  tous  diuifés  en  parties  comme 
font  les  noix  de  Cyprcs,ou  noi*  feiches,  mais  en- 
uironnées  pardehors,dc  plulîcurs  petites  bolIès,Ii 
bien  qu’à  ceux  qui  les  voyct  de  loing.ils  fcmblent 
des  grolfos  pommes  de  Pin. 

Les  plus  tendres  feuilles  ou  fleurs  des  telles ,  Te  ymu  & 
mangent  crues ,  &  ont  le  goufl  des  Cardes ,  mais  uniftrA 
elles  font  peu  nourrillàntes.Le  fruid  (  que  peu  de  * 
gens  goulîeïit  )  ell  d’vne  faueur  aucunement  ag- 
greablc,  tenant  toutesfois  vn  peu  d’vne  aftridlio»! 
grande,&  peu  aggrcable  au  palais. 

Toute  la  plante; auec  fes  racines  eft  pleine  de 
fuc.Six  ou  huidl  onces  d’iceluy ,  prifes  de  bon  ma¬ 
tin  auec  du  fucre,  font  vn  tref-excellent  &  alléurc 
remède ,  contre  les  chaleurs  du  foye,&  vlccres  & 
chaleur  de  reins ,  contre  les  vrines  pleines  d’apo- 
ftcme,&  efcoriatiôs  des  vrctaircs.car  cela  les  gué¬ 
rit  en  moins  de  trois  iours. 

On  tient  aufli  qu’il  eft  profitable  à  ceux  qui  n’v- 
rinent  que  goutte  à  goutte  :  mais  ic  ne  l’ay  pas  ex¬ 
périmenté. 

Les  Arabes  en  font  graml  cas ,  l’afteurans  cftrc 
propre  pour  les  fufdiélcs  maladies  &  eryfipcles, 
ils  l’appellent  ^eKr4, comme  en  Decan  les  Perfes 
Ammfa^ic  An^ali-.h  fleurf qfii  eft  cefte  tefte  odo¬ 
rante  tilfuc  &  côpofee  de  feuilles)les  Arabes  l’ap¬ 
pellent  Chuxtaidylcs  PerCcs  PtxeoxiiHith  :  les  Turcs 
ne  fçauent  que  c’eft. 


S 
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Du  Carcapnlh 
CjiAP.  XLV. 

uifftire  Arcapuli  du  Malabaroisj&  Garcapuli  des  Ca- 
Ju  V_y  naritiSjcft  vn  arbre  meriieilleufemeiiE  grand, 
e*fuli.  portant  vn  fruiéi  de  grbircur  femblablc  à  vn  orcn- 
ge  fiins  pcllurcjCant  en  grandeur  qu’en  figure,  tout 
plein  de  petits  grumeaux  (  mais  qui  ne  le  peuuenc 
reparer  les  vns  d’aucc  les  autrcs,conime  en  l’oren- 
gejcouuertd’t,ncpcau  fort  mincê,vnie,&  luyfan- 
tc,&  non  par  trop  feiche,de  couleur  pâlie  <Sc  dorée 
quand  il  efl:  meur,d’vn  gouft  fort  &  acre:maîs  cou- 
tcsfüisaggreablcjà  cauled’vnc  certaine  aftridlion 
qui  l'accompagne,  , 

Vf4£e  it  Ils  s’en  feruent  emmy  leurs  viandes,&:  les  gens 
ctfruid.  du  payj  le  louent  fort  aux  cures, mais  entre  toutes 
celles  qu’ils  ont  expérimenté  ,  ils  donnent  le  pre¬ 
mier  râg  à  celle  vertu  qu’il  a  de  referrer  toute  for¬ 
te  de  flux  de  ventre ,  principalement  à  ceux  qui  en 
font  affligés,pour  auoir  fans  mefiuc  habite  aucc  les 
feminçsmn  en  prend  le  fruiél  incur,  ou  du  fuc  d’i- 
ccluy  aucc  du  laid  enaigri ,  ou  la  poudre  d’iceluy 
feichéctquand  il  eft  mixtionne  aucc  du  riz  cuid,&r 
du  laid  enaigri ,  il  fnd  mcrucillcufement  rccou- 
urer  l’appetit  à  ceux  qui  fontdegoullés.Le  fuc  auf- 
fi  de  ce  fruid,ou  la  poudre  d’iceluy  dellcichce  ,  eft 

frandement  profitable ,  quand  on  a  la  veuë  trou- 
lée  &  couuerte.  La  poudre  aulTi  du  fruid  eft  fort 
commune  aûx  fages  femmes ,  car  elles  ont  accoii- 
ftume  d’en  faire  prendre  à  celles  qui  font  en  tra- 
nail  d’enfant, pour  expulfer  les  fccondincsiôc  pour 
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Canapuli  de  kcojla. 


le^moys,  &  aufR  pour  leur  faire  venir  qu: 
Iaiâ:,&  pour  les  faire  ayfcment  enf.rntcr. 
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Le  fuc  d’iccluy  meflé  aitec  d’autres  plantes  ,  eft 
applique  fut  le  gros  doigt  du  pied,  du  mefme  cofté 
qu  on  a  l’œil  cataracte  ,  &  ce  aucc  vtiiité 

&  profit* 

Ontranfporte  cefruidl  feichéde  Malabat  aux 
autres  prouinces. 


Dh  CararnbolM. 

C  H  A  P.  XLVI. 

•Dtf(ri-  J  Efrui<ft  que  les  habitans de  Malabar,  &  les 
JL/Portugob  appellent en  Decan  Ca. 

'  hUi7'  Canara  Cémarix,  &  CarabeU ,  en  Malâyo 

BétlimbajSc.  des  Perfes  Chamarach.  il  croift  fur  vit  ar¬ 
bre  de  la  grandeur  d’vn  Coignicr ,  ayant  les  feuil¬ 
les  femblables  à  celles  d’vn  Poinmici.vn  peu  plus 
longiiesjd’ vne  couleur  verdc  claitc,&  aucunemét 
ameres  ;  fes  fleurs  font  petites ,  ayant  cinq  feuilles 
de  couleur  blanche  tirant  fur  le  rouge ,  qui  n’ont 
point  de  fenteur,mais  tresbcUcs  à  voir ,  ’&  ayant  le 
goull  aigrelet  comme  Tozeille.  Sop  fruiél  cft'gros 
comme  vn  œuf  de  poulejiautullrc,&  vn  peu  long, 
&  efteommé  diuifeen  quatre  parties ,  ayant  des 
rayes  Sc  fcillons  qui  l'cmbellillent  :  il  contient  au 
milieu  certaines  lemences  tendres ,  qui  font  àg- 
greables  au  paiaix  parleur  aigreur. 

Si»  tfi.  On  fe  fort  beaucoup  de  ce  friricf  en  medecine, 

S'-  Sc  aux  viandes  :  car  ils  r  ordonnent  aux  fiebures  bi- 
lieufes,  &  le  fond  prendre  canfidt  au  fucrc,en  Heu 
de  Syrop  Accteux.  Les  Canarins  ont  accouftumé 
de  faire  des  Collyres ,  mefles  aucc  certains  autres 
medicamens  naiiuns  enccs  pays  là,  pour  ofter  les 
tayes 
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Je  prendre  de  ce  truid  fec ,  mcfléaucc  des 

feuilles  de  Bctele ,  pour  expul/er  larriercfaÿc  îk: 
faire  üjrtinl’cnflint  hiort  hors  du  vç*ntrc  de  U  mc- 
re. 

Il  en  vfentauffi  fort  en  comporte ,  dautant  qu’il 
cft  d’vn  trcrtigreablc  gouft,&;  qu’il  excite  l’appetit: 
tu  en  as  icy  la  figure. 


Du  Limbos. 

Chap.  XLVII. 

T  L  y  ^  vn  autre  fruid  .aux  Indes,  qui  mérite  bien 
hs.  1.  que  nous  eu  tr.ai(rtions  icy  l’hiftoire,tant  poÀr  fa 
bcautéjfoucfucte  de  fon  odeur, &  gouft,  corne  auf- 
fl  pour  l’vfagc  qu'il  a  en  médecine. 

Larbrc.qui  porte  ce  frui^l  cft  aulTi  gros  pour  le 
nioins,quc  le  plus  grand  Oranger  qui  naifle  en  Ef- 
pagne  ,  ayant  quantité  de  ramcilux  qui  s’eftendent 
au  long  &  au  large, &  font  vn  grîd  pmbragé.d'vn 
tresbcl  afpcft  ,  le  tronc  &c  les  plus  grandes  bran¬ 
dies  sot  couucrtes  d'.vne  efcorce  grife,  Its  feuilles 
font  fort  belles  vnics ,  de  la  iongeur  d’vn  empan 
ou  d’aiiantage.  ayans  vne  geoife  cofte  tout  du  long 
Se  pluficurs  veines  qui  trauerfent  à  cofté,elles  fôt 
d’vn  verd  obfcur  en  haut,cn  bas  d’vn  yerd  clainfcs 
fleurs  sot  rouges  tirât  fur  le  pourprc,8c  qui  eft  vne 
couleur  fort  viuc  ,  ayans  pluficurs  petits  filets  fur 
le  milycu,fort  belles  à  voir^  qui  ont  le  gouft  des 
bourgeôs  de  vignc'.lc  fruift  cft  de  la  grolîèur  de  la 
poircdaquclle  a  efte  appcllcc  du  nom  de  Roy  ,  il  y 
en  adfuxfortcs:c.arrvn  eft  d’vn  rouge  fi  obfcur 
qu'il  femblc  ertre  noir ,  n'ayâtpoiu  la  plufp.avc  au¬ 
cun 
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noyau  blâc.dur,  qui  n  cft  pas  trop  rond,de  la  grof- 
feurdeceluydepefche,  vny  &.cnuiroitnc  d’vne 
membrane  blanche  Sc  velue,  qui  encores  qu’il  ne 
foit  pas  fi  bon  que  le  premier ,  fi  cft-il  pourtant 
dVn  gouft  fort  agréable ,  voire  aux  plus  délicats; 
l’vn  &  l’autre  ont  l’odeur  des  rofes.  11  cft  froid  & 
humide ,  &  fort  tendre ,  couuert  d’vne  efcorce  fi 
mindt  Sc  moUe^qu  on  ne  le  peut  peler  aucc  vn  cou- 


itcau, 

C’eft  arbre  poulie  les  racines  bien  auant  en  ter- 
re,«Sc  au  bout  de  quatre  ans  porte  fruidbil  fc  renou- 
uelle  plufieurs  fois  en  vnc  année ,  &  ne  le  voit  on 
iamais  fans  fleurs  ou  fruiél,  verds ,  ou  meurs ,  veu 
que  les  mermes  branches  font  prefque  toufiours 
chargées  de  fruits  verds,ou  meurs, fi  bien  que  les 
fleurs  tombans  à  toute  hcureftellement  que  la  ter¬ 
re  au  delfoubs  de  l’arbre  fcmble  aucui\e£bis  tein- 
éle  en  rouge)iI  renaifl  d’autres  fleurs  nouuelles,& 
des  fruiébs ,  le?  vns  nailîènt,  les  autres  mèurilTènt, 
8c  les  autres  font  cueillis.  L’arbre  cftant  efcroulé, 
ceux  qui  ont  atteint  leur  parfai(ae  maturité ,  tom¬ 
bent  fort  facilement  :  mais  fi  on  plie  les  branches 
pour  cueillir  le  fruiéb ,  elles  s’arrachent  fort  aifé- 
ment  de  l'arbre.  On  a  de  couftiime  manger  ce 
fruiék  à  l’entrée  de  table ,  &  aulïï  quelquefois  fur 


jour. 

Viutrj  Ceux  de  Malabar  &  les  Canarins  appellent  ce 
noms,  fruit  famMi ,  les  Portugois  demeurans  audit  pays 
lamlfos,  les  Arabes  Tup^  Indi  les  Perfes  TuphatAes 
Turcs  Aima  ;  les  Portugois  appellent  l’arbre  îam- 

beiro. 

ttsf»-  On  a  de  coulluine  confire  les  fleurs  &  le  fruiéb 
ess/fA  auec 


Des  D  r  o  g.  e.t  Med.  L  i  v.  Il  L  14^ 
aiiec  du  rucie:.&  c'ii  vfent  fbrc  fouucnt  aux  ficburcs 
bi  licufes,&  pour  ellanclier  la  foif.  ' 


Du  lAmboloim. 

CuAP-  XL  VIII. 

La  niaricrc  de  c’ell  .arbre  eft  couuerte  d’vnc  ef- 

i.’orce,prcrqiie  feurblabic  en  couleur  à  celle  du  btloins. 
Leiirirque  ,  il  a  les  feuilles  leiublablcs  à  celles  de 
L  arboulicr,mais  elles  ont  le  gouft  duMeurtc  vc'id: 
le  friiict  ell  femblablc  aux  oliues  meures  de  Cor- 
doucjd'vii  güufl art ringènt  tk  afpre. 

Ces  fruicts  ne  l'ont  aucunement  en  vfige  deswi^j^t. 
medeciiic,mais  011  les  mange  .aucc  du  riz  cuid:,cat  ««. 
ils  excitent  l’appetit.  Le  commun  l'appelle  \ambo- 
loim. 

Du  langmnaf 
Chat.  XL  IX. 

ÏL  y  a  vn  autre  fruid  appelle  /.awçaw,îr ,  rcllèm- 
blint  qualî  en  couleur  aux  tiormesA'  de  laaeur^''*”^_“ 
•aux  prunes  qui  ne  font  pas  meures  :  aulli  a  il  les 
feuilles  &  les  fleurs  fcmblables  au  Prunier  ,  linon 
que  l’arbre e rt  tout  enuironné  d’efpines- 

Il  croiftde  foy  mefme  dans  les  bois ,  k.  par 
champsjonlecultiiieauiripar  les  iai  Jins- 

Et  encorcs  bien  que  le  huicl  foit  mcurjli  ert  ce  So»vf*- 
que  preinieicmét  il  lefaut  amollir  aiiec  les  doigts 
auant  qu’on  le  puilfe  manger:tüUcesfois  il  ne  perd 
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poui  cela  fa  grande  aftridion  ;  &  pour  celte  raifon 
on  s’en  fert  aux  chofes  ou  on  a  befoin  d’aftri. 
dion. 


Des  Tvrmncs  des  Indes. 

C  H  A  P.  L. 

lanotre  ’Eft  vn  grand  arbre  chargé  de  quantité  de 
desfom.  feuilles,  de  fleurs,  5c  de  beaucoup  defruiét: 
*Uits  feuilles  ne  font  pas  fi  rondes,  que  celles  de  nos 
Pommiers^encores  qu’elles  leur  rellèmblcnt  aucu-^ 
nement ,  elles  font  d’vn  verd  obfcur,  &  eu  bas  el¬ 
les  font  aucunement  blanchaftres  &  velues ,  com- 
jne  celles  de  la  Sauge ,  d’vn  gouft  afttingent  ;  les 
fleurs  font  petites.blanches,  gamies  de  cinq  fcuil- 
Ies,fans  odeur  :  les  fruids  font  fcmblables  aux  lu- 
iubes,plus  grands  les  vnsque  les  autres,&  plus  ig- 
greablcs  au  gouft,  qui  ne  nieurilTèntiamais  fi  bien 
qu’ils  fe  puilfent  conferuer ,  &  porter  aux  autres 
pays,coiTime  les  luiubes  ;  retenant  toulîours  quel¬ 
que  peu  d’aftridiou  :  d’où  on  peut  recueillir  qu'ils 
ne  font  aucunement  propres  pour  la  poidrinc, 
comme  les  luiubes.  En  Canara  on  appelle  ceft  ar¬ 
bre  Bor>cn  Decan  Ber.tn  Malayo  Videras ,  les  Por- 
jsiuers  tiigois  M^k^akm  de  lai  Jndiof ,  c’eft  à  dire  Pommes 
des  Indes. 

Son  ex  Celles  quicroifient  en  Malaca,font  eftimées 
etllenee.  jYieil|em.es  que  celles  qui  viennent  en  Malabar: 
mais  celles  qui  nailfent  en  Balagate,  font  encores 
eftimées  meilleures  que  les  autres. 

On  voit  ordinairement  en  Efté  ceft  arbre  char¬ 
gé  de  formis  qui  ont  des  aifles,  lcrquelles  elabuu- 
reni 
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-  De  ïjimbm. 

C  H  A  P.  L  I. 

x>i[cr'‘-  ^  grand  arbre  que  ceftuy  cy.qui 

f  lien  de  V  y  g  les  feuilles  fort  corrcfpondantcs  en  gran- 
dem  à  celles  du  I^oyer ,  mais  non  de  mefme  ligu- 
re,d  vn  verd  vn  peu  plus  clair ,  parfemées  de  plu- 
fieurs  veines ,  qui  rembellillènt  grandement  :  les 
fleurs  font  petites  &  blanches ,  fes  fruifts  font  de 
ia  grolïèiir  d’vne  noix, ils  ont  vne  fenteur  forte,  & 
vn  goull:  afpre ,  lors  qu'ils  font  encores  verds ,  îls 
font  iaunes,eftans  meurs,  ont  vne  odeur  agréable, 
&  d’vn  goiift  qui  a  vne  aigreur  plaifmte,ay  ans  vne 
moelle  cartilagineufe  &  dure ,  entretilluc  de  plu- 
lîeurs  petites  ncrueures. 

Neetis.  Canarins  appellent  c’eft  arbre  kmhare ,  le 

fruit -^wj^4r«,les'Pcrfes  AmhemhMs  TmesHarb, 
lesPortugoisAw^4w,aulIl  bien  que  les  Cana¬ 
rins. 

Senvfa-  A  caufe  de  l’acidité  aggreable  dont  ce  fruiû  ell 
accompagnéjon  le  mefle  aucc  les  viandes  en  lieu 
de  verjus  ou  agi'cts ,  quand  il  eft  meur ,  ils  le  man¬ 
gent  aucc  fel  (k  vinaigre,  caril  donne  appétit.  Les 
Indiens  allèurent  qu’il  eft  profitable  cotre  les  ma¬ 
ladies  bilieufes. 

Eftant  confit  en  fcl  Sc  vinaigrc,on,lc  peut  com 

aeULo  ^  .  V»  "  * 

lerucr  longuement* 

Dh 


Ijo  Curistophle  de  la  Coste, 
T)u  Dama. 

C  H  A  P.  L 1 1. 

•  r  T  ^  y  efpeces  de  eefte  plante ,  nous  defcn'- 
’pZ'tt  dt  premier  lieu,celle  de  laquelle  ils  fe  fer- 

Datura.  lient  le  plus  foiuient  :  car  l’vfage  en  eft  fi  com¬ 
mun  ,  qu’il  y  a  bien  peu  de  femmes  abandonnées, 
qiji  n’en  ayeiit  bonne  prouifion ,  &  ne  la  ferrent 
parmi  leurs  befongnes  plus  precieufes ,  pour  les 
raifons  lelquelles  nous  dirons  cy  apres. 

Vtferi  La  première  efpece  a  la  tige  de  la  hauteur  de  l;i 
ptm  de  Guymauue,&  qui  ne  luy  reflèmble  point  maLelle 
finere‘~  toutcsfois  diuifee  en  plus  de  branches  :  (es 
tfftee.  feuilles  font  du  tout  femblables  à  celles  du  Stra¬ 
monium, tant  en  grandeur,qii’en  forme  ou  figure, 
toutesfois  elles  font  plus  dentelées  aux  enuirons, 
comme  prefque  celles  du  Xâthium  (  que  les  Eljia- 
gnols  appellent  Campa^os)  les  fleurs  font  bllches, 
retirant  du  tout  à  celles  du  grand  Lifet  (  dit  des 
Efpagnols  Correguela  maior)  jon  fniiét  cfl;  comme 
celuy  de  la  Stramonia,6ii  Noix  Metehrond  ,  &  de 
la  grofleur  d’vne  noix  comnuline,  de  couleur  ver- 
de,tout  enuironnede  plulîeurs  efpines  molles ,  &c 
qui  nepicquent  pas ,  rempli  d’vne  femencc  fem- 
blable  à  la  lcntille,&  de  mefme  couleur ,  de  la  fi¬ 
gure  du  cœur  de  l’homme ,  &  d  vn  gouft  amer  :  fa 
racine  eft  blanché.dp'ljodéur  d’vn  raifort ,  laquel¬ 
le  ,  fi  on  tient  longuement  près  du  nez  faiél  efter- 
nuer,  fon  efcorce  eft  aucunement  amere ,  moins 
toutesfois  que  celle  quicouure  ouenuironne  la 
le  lien  tigç>i?t  les  ramciiux. 

elt  el'e  Elle  croift  aiix  lieux  ombrageux  &  au  long  des 
mif(-  eaux. 


De  s  D  R  O  G.  Ê  T  MED. 

Datura  de  AcSjl 


Les  habicans  de  Malabar  ajjpcllent  cefte  Stents, 
z  Vhmata  taya ,  en  Canarin  Datiro, les  j^abes 
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Ses  qu»- 
litel- 


Sés  ver- 
tUi- 
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Marana,  les  Perles  &  T  tues  DatuLt ,  &:  les  Portu- 
gois  Datur^ySc  hBurladorA^cWl  adiré  facetieule. 

La  plus  grand  ^lart  des  hommes  doctes,  &  des 
médecins  qui  habitent  en  ces  pays  cy  ,  cUimpnt 
quec’eft  la  vraye  Noix  Mechel  des  Arabes, &:  la. 
conftitiient  froide  au  tvoilîefme  degré ,  &  fcicKe  à 
la  fin  du  fécond. 

Lés  femmes  qui  fe  gouucrncnt  mal, ont  pris  çc- 
fte  mauiiaife  couftume ,  de  faire  prendre  dans  du 
vin,  ou  autre  matière  qui  leur  agrée  le  plus,  denry 
drachme  de  celle  femence  mife  en  poudre  ,  le  nii- 
fcrable  qui  l’a  auallé,  demeure  lôg  temps  comme 
forcent‘,riant,ou  pleurant,  ou  dormant,  &  par  fois 
deuifant  auec  vn  autre ,  &  luy  faifant  refponle,de 
forte  qu’ils  femblc  adviis  qu’il  Ibit  par  fois  en  Ton 
bon  lens ,  encorcs  bien  que  cela  ne  foit,&:  qu’il  ne 
recognoilfe  pas  celuy  auec  lequel  il  parle,  &  ne  le 
füuuient  aucunement  de  Ton  difcours,quand  il  ell 
reuenuà  foy.  H  y  en  a  de  li  coulluniicres  à  donner 
ce  médicament ,  &  le  l^auentfi  bien  mixtionner, 
qu'elles  blleront  les  fens  iufqnes  à  certaines  heu¬ 
res  ;  plus  ou  moins  félon  qu’il  leur  plaift.  le  pour- 
rois  àla  vérité  mettre  enauant  plufieurs  exem¬ 
ples, que  i’ay  veu  moymefmcs ,  ou  que  i’ay  ou/ di¬ 
re  à  d’autres  ;  mais  d’autant  que  ceà  chofes  ne  font 
a  propos,  ie  les  ay  laillécs  :  ie  diray  feulemen^que 
ie  n’ay  iamais  veu  perfonne  qiiî  Toit  mort  poUr  eu 
auoir  pris,  bien  que  i’en  aye  veacjuclques  vnS  qui 
couroyent  les  rues  durant  quelques  iours ,  c'eS^ui 
poiribje  Icm  elloit  aduenu  pour  leur  en  auoit;  do¬ 
ué  grande  quantitc^laquclle  lî  elle  cil  par  trop  ex- 
cclltue ,  elle  tue  celuy  qui  la  prcndjd’autât  que  ce-  . 
Ite  femence  elt  accompagnée  d’vnc  qualité,pcrni- . 

cieufe, 
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cicufe ,  encores  que  les  Gentils  s’eu  feruent  &  en 
font  prendre  pour  prouocquer  rvrine^mefléc  auec 
du.Poyure ,  &  des  feuilles  du  Bctcle. 

Quand  àmoyiene  l’ay  iamais  obrerué  ,  Sc  ne 
l’ay  voulu  expérimenter ,  d’autant  qu’il  ne  manque 
point  de  mcdicainens  p»  dpres  à  cela. 

Or  fi  les  médecins  Éfpagnols  font  appelles  pour 
la  guerifon  de  ceux  qui  ont  pris  celle  leinence  ,jis 
leur  font  prendre  des  medicamens  vomitifs ,  fi  cel¬ 
le  fin  qu’ils  reiettent  tout  ce  au’ils  ont  dans  f  efto- 
mach ,  puis  ils  leur  Font  prendre  dés  clillcres  acres 
pour  les  euacuetjiSc  ksjliét  fortpour  diuertir ,  puis 
leur  .appliquent  des  vdntourgi ,  d'  leur  ouittent  la 
veinq-  f^and  aux  meueciùs  Gentils  &  Çhlefliens 
habitons  du  lieu ,  d’àutafit  qu’ils  abhorrent  la  ('li¬ 
gnée  les  ventoufes ,  il  ne  leur  font  autre  chofe 
que  les  faire  vomiriles  lier  auec  des  ligatures  for- 
tes,(3t  les  frotter  :  que  fi  cehvne  leur  fiiffit ,  ils  k  ur 
ordonnent  des  bains  aucede  l’eau  chauâcpour  les 
faire  fuend’auantagt  apres  le  vomlilèmcnt  ils  leur 
font  prendre  du  vin ,  auquel  ils  méfient  du  poyure 
auc(/de|acaiîelle:pourlç  rcj^lme  de  viure ,  ils  lonc 
plus  nïplis  que  les  Efpagnbls!:  car  apres  auoir  eiia- 
cué  la  nu'ticrç ,  ils  leur  donnent  .à  manger  des  gc- 
lines  J  &  à  boire  du  vin  doux.  Vne  drachme  de  la 
racine  de  Datiira  mife  en  poudre ,  &  prife  auec  du 
vin, fait  tomber  celuy  qui  l’aiaiullé  en  vn  profond 
fommeil  :  durant  lequel  fc  finc|dcs  fongès  diuers, 
auec  vnc'infinité  des  fantafioseflrangcs  qui  fe  pre- 
fciitent  deuant  les  yeux.  ' 

Il  n’y  V rien  de  fi  profit-ablc  contre  les  Harpes 
miliaires, que  la  femencë  d’keluy-,  moyennant 
qu’elle  aye  trempé  vue  nuid:  dedans  le  vinaigre,ô£ 
puis 


Des  Dro6.  et  Me  d.  Ltv.  III.  ijy 
puis  qu’oula  mctcc  en  poudre  fore  defliée,  pour 
enfairelinimentfurlaparèicaffligcexar  cercme-  seeondt 
.  de  lés  guérit  tout  incontinent. 

Les  autres  deirx  efpeces  font  prefque  fembla- 
bles  en  figure  &  en  fruidt  à  la  precedente,niais  les 
fleurs  fontdiuerfes  en  couleur;  encorcs  que  celles  ^ 
de  lalecondejfoycnt  femblables  de  figure  à  la  pre¬ 
mière  >  fi  eft-ce  qu’elles  font  de  couleur  iaune ,  & 
aucunement  rouges  près  du  pecouliles  fleurs  de  la 
troifiefme  efpecc,approchent  plus  à  celles  de  l’Ha- 
nebane.  Au  refte  on  ne  fe  fert  point  de  ces  deux 
dernieres  efpeces, fi  ce  n’eftpourfairemourirqucl- 
qu’vn.  Toutesfois  les  médecins  Brachmancs  for¬ 
ment  des  pillules  de  la  femence  de  la  fécondé  eC~ 
pece(qui  a  les  fleurs  iaunes)dc  la  grofleur  d’vn  grain 
de  poyure,qui  font  à  dire  la  vérité  dVne  grande  ef¬ 
ficace  pour  arrefler  les  flux  de  ventre  accompagnés 
d’vneneburt  ardâtexomme  auffiaux  dilîêhtcries. 

Or  on  forme  ces  pillules  en  cefte  maniéré.  ^ 

Ils  prennent  vne  drachme  delà  femence  de 
feconde  efpecefqni  a  les  fleurs  iaunes  )  du  poyum  pfir 
noir,du  poyure  long,fantal  blanc ,  atcincar ,  *  des  atiinc»’’ 
racines  de  Bifa ,  (  qu'on  .apporte  de  Bcngala,&  des 
montagnes  dePatanne)  &  des  feuilles  de  Bangue, 
de  chacun  demy  dr.aclunc,&  broyét  fort  tout  cecy 
aueede  l’eau  fur  vn  m:u  brc,fur  lequel  les  peintres 
font  accoirftumés  de  broyer  leurs  couleurs,  &r  puis 
en  formet  des  pillules ,  derquelles  ils  en  font  pren-  jr^ 
dre  autant  qu’il  cftneccirairc.  Methtl 

le  luis  de  l’opinion  de  quelques  autres  qui  tien-  ‘fi  }‘ 
ncnt,que  la  Noix  Mcthcl  n’eft 'autre  chofcqvc 
fruiél  du  Stramonium ,  qui  eft  en  tout  ôc  par  tout 
femblable  au  fruiél  du  Datura:&  penfe  que  s’il  eft 
quelque 
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quelque  peu  different  d’iceluy,il  le  laut  attribuer  s 
la  diuerfitc  des  lieux. 

annotations. 


*■  Entaniejuon  peut  reCHeillir  de  la  de/cription  de  la 
première  ejjiece  du  Datxra ,  elle  ejî  de  me  fine  ejue  le  Ta- 
Tatula-  tula  desTurcscjui  habitent  ènConfiantinople^ejuieJi  4c 


fort  grand  vfitge  entre  eux. 


Cefle  ejpece  de  Stramonium  ne  luy  rejfemble  poitit 
la  femence  de  laquelle  fut  apportée  premieremet  à  V^ienne 
en  Idujlriche  à‘Oemponte,dela  Cour  du  SereniJJtme  Ar¬ 
chiduc  ferdifiand  ,pHis  communiquée  aux  Damoyjelles 
du  pays  en  l'année  tyS^.  l'année  enfuyuant  creufl  dans  les 


iardins  de  plufieurs.  Il  ne  nia  point  femblé  hprs  de  propos 
d'cànferericy  la  defeription  de  la  plante. 

Elle  efl  beaucoup  plus  grande  que  le  Stramonium 


commun  qui  non  feulement  efgalle  la  hauteur  d’vn 

homme ,  mais  bien  fouuent  aufii  elle  la  fnrpafft:fes  tiges 
font  greffes ,  aucunesfois  comme  le  bras ,  vnies^e  couleur 
vente  bien  defcouuerte^ayans  plufieurs  aijlerons,  aufquels 


naiffent  des  feuilles  larges  cér  verdes ,  plus  grandes  que 
celles  du  commun,^  auffi  plus  efchancrées ,  comme  preff 
que  en  certaines  efpeces  d’Atriplex  ou  bletteron  fituuage, 
principalement  celuy  qu'on  appelle  communément  pied 
d’oyeyoutesfois  vn  peu  plus  larges  :  en  chacune  de  fis  ai- 
fl^s  il  ne  firt  qu’vne fleur, fimblable  voirement  en  couleur 
dr figure  a  celle  du  Stramonium  commun ,  mais  pluspe- 
tite,  drprefque  fans  odeurdefiquelles  efl ant  tombées  ,  fir- 
tesft  en  place  des  tefles  qui  ne  font  pat  rondes ,  comme  cel¬ 
les  du  Stramonium  ordinaire ,  mais  vn  plus  longues  ,  çjr 
de  U' grandeur  d’vne  greffe  noix  commune  aueefon  ef- 
corçe ,  dr  comme  diuifie  par  rayes  ur  fiillons  ,  qui  pren¬ 
nent  tout  de  fin  long,gamie  de  certains  aiguillons  durs  ^ 
tantofl  coursjantofl  longs ,  lefifuelles  eflant  meures  fi  fen¬ 
dent 
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de>Jt  par  le  haut  en  ejuatre  pièces ydejcoimrant  hulElpeti- 
'tes  cellules,  la  femence  eHant  au  comericement  roufjajlre, 
puis  mire ,  wt  peu  plus  plane  cr  ridée ,  laejuclle  eft  aisé¬ 
ment  ahhatue  par  le  vent ,  ne  tient  point  a  ta  poulpe 
comme  au  commun, mais  eft  plus  petite.  Toute  la  plante  a 
vne  odeur  forte,la(juelle  retire  à  l'odeur  du  Olayeul puât, 
OH  bien  à  eeluy  cjue  nous  appellonf  JCiris. 

Elle fteuriten  Efté,fti  fernence  fe  meurit  en  kutomnc. 
Les  Damoiftlles  d'Aujlriche  l'appellent  Sconapften. 


Du  Bangue. 

Chat.  LUI. 

Le  Bangue  clVprcfque  feinblablcau  chanurc,  oif  f. 

duquel  Diofcoriclc  a  fait  inétion  au  liuic  troi-  ptm  du 
Itefme.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  de  deux  pieds  & 
demy,qiiarrée.d'vne  couleur  verdc  clairc,nialailce 
à  rompre, qui  n’cft  paslî  creufe  que  la  tige  du 
Chanurc, de  l'efcorce  de  laquelle  fe  peut  aufii  bien 
faire  du  filet,  que  de  celle  du  Chanure  :  Tes  fueillcs 
font  comme  celles  du  chanure,  verdes  en  haut ,  & 
au  bas  velues  &  blanchaftres ,  d’vn  goiift  terreftre 
&  iniipide  :  la  fcmcncc  eft  plus  petite  que  celle  du 
Chanure,  &c  n'eft  pas  lî  blanche. 

Les  Indiens  mangent  hrgr.tine  &  les  feuilles, 
tantpourlerendrt,*  habiles  a  l  adre  vénérien,  r]ue 
pour  leur  faire  venir  l'appctir.  De  ce  Bangue  on 
fiit  vne  compofition  qui  eft  grandement  vfitee  en 
CCS  pays  là  en  plulieurs  maladies  ;  car  les  grands 
Seigneurs  &  chefs  désarmées ,  afin  de  dormir  plus 
/èurement&  librement,^: oublier  tous  les  trauaux 
pâlies  ,  prennent  de  la  poudre  des  feuilles  &  de  la  ■*  ' 
-iemence  tant  que  bon  leûr  lenible,en  y  adiouftanc 
de 
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ancc.du  rucre.que  fiils  ont  enuie  de  voir  phiiîcurs 
rdueries&illullons  en  dormant,  ils  y  adiouftcnt 
du  meilleur  camphre,flciirs  de  mufcade,  gyrofles, 

&  de  la  noix  mulcadc  :  que  fi  ils  veulent  dire  io- 
ycux  ik  facétieux  ,&  plus  enclins  à  luxure,  ils  y 
adiouftcnt  de  l’Ambre  du  fuerc,  (Sc  du  mufe,  &  en 
font  vnElecftuaire.  ' 

Plulieurs  ni’ôt  alfeuré  que  les  feuilles  &  femen- 
ces  de  cefte  plante ,  eftoyent  d’vne  merueilleu- 
fc  efficace  &  vertu  pour  prouoquer  à  luxure  ;  d’où 
on  peut  allèurer  qu’il  n’a  aucune  affinité  &  refsê- 
blance  auec  le  Chaniue,  iaçoit  qu’il  foit  fort  fcni- 
blable ,  veu  que  comme  dit  Diofeoride  au  lieu  cy 
delfus  allégué ,  le  Chamire  eft  chaud  &  fec ,  &: 
efteind  la  femcnce  génitale. 

Les  Arabes  l’appellent  v4x:w,îe?  Perres,ccux  de  / 

Decan  &  plufieurs  autres  régions  Bangue ,  &  les 
T  mcs,j4faratlo, 

ANNOTATIONS. 

*  Ce  Bangue  anjfi  fimhle  auoirvnegrande  affnité  auec 
le  Maslac  des  Turcs, qui  habitent  à  Conflantimple  :  du¬ 
quel  Us  fi firuent  en  plufieursmuladies.-quelques  vnsaujfi 
en  mangent  pour  s’exciter  (iluxure. 


De  Fherhe  Fiue. 

Ch  A  P.  LU  II. 

ON  trouue  vue  certaine  plante  en  quelques 
endroits  de  l’Alie,  qu’on  nomme  communé¬ 
ment  Herbe  Tlue,  les  logues,  c’eft  à  dire  charlattans, 
l’appel 
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l'appellent  Herbe  d’amour  les  Aiabcs  &  Turcs  Su- 
rhtrt*.  les  Perfes  Sulucfue. 

Hijioire  Elle  a  vne  fort  petite  racine,  de  laquelle  fortenc 
de  l'her-  furccrré  huidl  petis  rameaux  ,  de  la  longueur  de 
kf  deux  doigts,  chargés  de  feuilles  Vl’vne  &  d’autre 
part ,  rangé-cs  par  ordre  ,  8c  qui  fc  correrpondent 
l’vne  à  l’autre,  lefquelles  approchent  fort  aux  ten¬ 
dres  feuilles  de  l’Ers ,  &  ne  redèniblent  point  niai 
au  premier  Polipode duquel  Lacuna  fait  voir  la  fi¬ 
gure  au  liurc  4.chap.  1 17. mais  elles  font  beaucoup 
plus  dcflié-cs,vnics,  &  polies  d’vné  part  &  d’autre*^ 
ayans  vne  couleur  verde  tref-agreable  à  la  veiic, 
comme  les  feuilles  des  Tamarins^;  du  milieu  de  la 
telle  de  la  racine  forcent  certains  petis  pccouls(car 
elle  n’a  point  de  tige)en  nombre  de  quatre,chacun 
dcfquels  fouftient  fa  fleur  ,  de  couleur  iaune  trefi- 
belle  à  voir,  qui  reflcmble  aux  petis  oeillets ,  mais 
fans  aucune  fenteur. 

IJ  lieu.  Elle  croift  en  des  lieux  chauds  &  humides. 

Mtrutil-  La  nature  de  celle  petite  plante  eft  11  efmerueil-  ’ 
leuftna-  labié  ,  qu’on  ne  la  peut  comprendre  p.ir  raifon  hu- 
/«re  rf’i- jTj^jne.  Car  lors  qu  elle  eft  en  fa  plus  grande  ver- 
deur,  &  qu’il  la  fait  plus  beau  voir ,  Il  quelqu’vn  la 
veut  prendre ,  tout  auftl  tofteUe  retire  fes  feuilles, 
8c  fe  cache  dellbubs  fes  petits  rameaux,&  s’il  l’em¬ 
poigne,  elle  deuient  tout  à  l’inftant  fi  fleftrie  ,  qu’il 
femblc  quelle  fc dclfeiche  tout  à  coup:maîs ce  qui 
cftencorcs  plus  efmerucillable,eft,que  fi  celuy  qui 
qui  la  empoignée  retire  fa  main,tout  auftl  toft  elle 
recouure  fa  première  beauté  ,  fe  flcftiilfant  ou  re- 
uerdoyant  toupautat  de  fois,  comme  on  l’a  prend^ 
ou  qu'on  retire  la  main. 

On  m’a  raconté  qu’vn  certain  Philofophc  de 
Ma  la 
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lay  vcu  celle  plante,&  l’ay  tirée  hors  de  terre  auec 
Ion  gazon  Hins  la  toucher ,  &  la  tranfportay  en  vn 
certain  iardin, où  elle  dçmeurajmais  ie  ne  vis  point 
çcluy  qui  en  eftoit  deuenu  fol, 

VtrtMt  M’eftant  cnqiiis  de  quelques  médecins  du  pays, 
iit  c$a  5>ii5  fçauoyent  point  quelques  facultés  de  cefte 
plante ,  6c  fi  elle  eftoit  vfuelle  çn  medecine  ,  ils 
in’art'eincrcnt  qu'ijle  eftoit  fort  propre  pour  r'cfta-i. 
blir  le  pucellage  perdu  des  filles  (ic  m’en  rapporte 
à  ce  qui  en  eftj&  pour  reconcilier  l'amitié  perdue. 

Vn  'Tiedecin  gentil  aflès  doélepour  le  pays,  me 
voyant  grandement  conuoiteux  de  fçauoir  les  pro¬ 
priétés  de  cefte  herbe ,  me  dit  qu’il  m’enfeigneroiç 
vnc  aufti  certaine  &  aftéurce ,  qu’il  mettroit  fa  te- 
-  fte  en  gage  en  cas  qu’aiiUî  ne  fut.  Afçauoirque  lî 
ic  luy  nommois  quelque  femme  que  cç  fut ,  qu’il 
feroit  en  forte  qu’elle  m’obeiroit  en  tout  ce  que  ie 
voudrois,moyennât  que  i’vfalfe  de  ceft’  herbe  à  la 
façon  qu’il  me  diroit.  Mais  ie  ne  voulus  point  vue 
chofe  h  illicite.  le  n’en  ay  donc  peu  apprendre  au¬ 
tre  chofe  apres  vnc  diligente  inquifition,fi  ce  n  eft 
que  les  Gentils ,  principalement  les  Brachmanes, 
Canarins,&  logucs,  en  font  vn  grand  eftat. 

Il  m’aduint  vn  iour  comme  i’herborifois  près  du 
flcuuc  de  Mangate,que  ie  vi.s  vn  certain  Gentil  af- 
lîs  à  terre  marmottant  qut'lques  paroles  comme 
s’il  prioitj  l’ayant  arraifonnéil  ne  me  rcfpojidic 
ricn,mais  il  fit  certain  figne  de  la  main  au  truçhe- 
,  ment ,  que  i'auois  mené  auec  moy  ,  lequel  entert- 
dant  ce  qu’il  vouloit  dire,  fe  rctjra  tout  foudain  de 
là,&r  me  fit  aufti  retirer,  difant  que  ce  Gentil  eftoit 
l’enchanteur  du  Capitaine  ou  goulicrneur  de  cefte 
crQntrée,lçquel  ils  appellent  qu’il  icttoit 

des 
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des  charmes  fur  l’herbe  V  lue  ;  ce  qu'on  auoit  ac- 
coiiftiimé  de  fiiirc,apres  auoir  bien  prcmierenict 
nettoyée  la  terre  autoùr  de  ladiébe  plante,de  la  lô- 
gueiir  d’vn  homme ,  8c  qu’on  proferoit  certaine,  , 
forme  de  paroles  attendant  le  premier  oyfeaii,  ou 
chofe  animée  qui  pall^  auprès  de  celle  plante,au 
mefme  temps  qu’il  proferoit  lefdiéles  paroIles,dii 
fangde  Iaquelle(li  on  la  poimoit  prendre)il  falloic 
arroufer  celle  plante ,  Imon  d’vn  autre  animal  de 
la  mefme  cfpece,  &  ce  faifoit  auec  plufîeurs  ceri- 
monies  lefquelles  ie  laide  en  arriéré ,  pour  eftre 
indignes  d’eltre  mifçs  en  eferit-Du  depuis  i’ay  veu 
celle  plate  entre  les  mains  d’vne  putain  publique. 

ANNOTATIONS. 

^  Il  femhU  ejue  ce  fait  celle-là  que  Garde  du  turdw  en 
Çon  Hure  des  Drogues  de/crit  auoir  les  feuilles  du  Polipo- 
de,ne  luy  donnant  aucun  nom.  Peut  eftre  au(]L  neft  elle 
gueres  differente  à  celle  qui  eft  appellée  par  kpoUodore 
Æfchinomenê  >  laquelle  dés  aujfi  teft  qu’on  en  approche  nomme, 
la  main  telle  retire /es feuilles  corne  dit  Pline,  au  Hure  24, 
chapitre  47. 

De  l'Herbe  Mimttft. 

C  H  A  P,  L  V. 

IL  fe  trouue  vne  autre  plante  eu  certains  iardins, 
qui  a  cinq  empans  de  long, laquelle  s’appuyelur 
les  arbrilfcaux  ou  murailIes,voilines,ayant  vne  tir  fn. 
gegrelle,d’vne  couleur  verdc  bien  bclle,&  nô  trop 
fonde  J  parfemee  par  intcrualles  de  petite.s  efpiuc^ 
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Elle  fe  plaill  aux  lieux  huniid(f.s  Hc  pierreux  :  &  Lt  li$H. 
s’appelle  Herbe  Mimofc ,  d’autant  que  quand  on  la 
touche  de  la  main,elle  fe  fleftrit ,  &  quâd  on  la  ïe- 
tire,elle  recouure  fa  première  couleur  naifiie, mais 
non  fl  foüdain  que  la  precedente. 

Elle  a  vue  nature  beaucoup  differente  de  celle 
de  l’arbre  Trille  ;  car  chafque  niiidl  au  Soleil  cou- 
chantjclle  (îeftrit  dfc  dellciche  aucunementjfi  bien 
qu’il  fcmble  aduis  quelle  foie  entièrement  morte, 
mais  au  Soleil  leuant,elle  repréd  derechef  fa  pre¬ 
mière  vigueur;&  tât  plus  que  le  Soleil  ell  ardant, 
tant  plus  elle  reucrdill ,  tournant  tout  au  long  du 
iour  fes  feuilles  vers  le  Soleil. 

Elle  a  la'  fentcur  &  faneur  du  Rigaliffè,  &  les  ^  yi. 
gés  du  pays  mafehent  communément  fes  feuîllas  «««r.  - 

cotre  la  toux  pour  fe  purger  la  poiâ:rine,&  fe  fai¬ 
re  aiioir  la  voix  plus  claire:on  tient  aulïï qu’elle  ell 
profitable  aux  douleurs  de  reins ,  &  qu  elle  confo- 
lide  les  playes  recentes. 

ANNOTATIONS. 

Cefle  plante  conuiem  fort  bie»  en plufiettn  marques, au 
Fœnu-grec  fauuage  de  Tragufy  ou  Poligalon  de  tordue, 
ou  auec  la  Rigaliffe  fauuage  de  Gefiierue,carffVouigou-  ffmtts 
ftés  fes  feuilles  ^  fes  racines, elles  ont  legoufi  du  Regalif-  tilt 
fexar fes  feuilles  fe  retiret  aucunefois  la  nmU(  ce  cfui  ad- 
uient  a  plufeeurs  plantes  Itgumineufes)  mais  la  tige  na 
point  d‘efpines,fe  ce  n'efl  tju’on  veuille  prendre  pour  cjpi- 
nés, ces  appendices  dejliées  ^r-poin^luis  qui  font  attachée 
au  pied  des  feuilles. 


LL  } 
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Des  pignons  de  Afdaca. 

Ch  A  P.  LVl. 

cultiue&  entretient  en  certains  iardin  s 
ftton  des  de  Malabar  ,  corne  il  croift  aufli  de  foy  mef- 
tignms  en  quelques  forcits  3  vn  arbre  de  la  grandeur 
d’vn  Poirier ,  les  feuilles  duquel  au  dclîbus  fonc 
d’vne  couleur  verde  claire,&  au  dcHus  d’vne  cou¬ 
leur  verde  obfcurejlefqucllcs  font  fort  tendres  8c 
niollesjacres  au  gouft ,  &  picqiient  long  temps  la 
langue  :  fon  friiift  eft  triangulaire  de  l.igrolleur 
d’vne auellaine  3  diftinguc  au  dedans  en  plnlieuts 
petites  cellulcsjdedans  lefqueiles  y  a  vne  femence 
Dlanche,rolide,ronde,  femblableen  groilèur  a  ux 
pignons  de  ce  pays ,  apres  qu’on  leur  a  ofté  leur 
cocque. 

Uur  V-  Les  Indiens  mettent  fouuent  en  vfage  ce  fruiâ;, 
tant  pour  la  guerifon  de  quelques  maladies  j  que 
pour  en  faire  plufieurs  mefchancetés.  Ils  prenenc 
deux  de  ces  Pignons,  aufquels  ils  oftent  celle  pel¬ 
licule  defliée  qui  les  couure3&  les  pillent  pour  les 
mellcr.aux  clylleres  communs, c6tre  la  Scyatique, 
difficulté  d'vrine,  ou  bien  ils  les  font  prendre  aucc 
vn  bouillon  de  poule3pour  faire  Ibrtir  hors  les  pu¬ 
trides,  lentes,  grolfcs ,  Sc  froides  humeurs ,  &  pour 
guérir  les  Allhmatiques,  pour  la  guerifon de  la¬ 
quelle  maladie  ils  en  font  grand  ellat ,  &  s’en  fer- 
uent  ordinairement.  Si  on  les  broyé  dans  l’eau ,  & 
qu’ô  en  oigne  les  grattellcs,apres  toatesfoys  auoir 
faiél  des  friélions  fur  la  partie ,  aflSn  de  mieux  ou- 
urir  les  pores  du  cuir,dans  peu  de  temps  elles  font 
bien  guéries  ;  mais  i’ay  aulli  appris  par  expérience 
qu'ils  bruflent  cftrangement. 

Aufli 


pignons  de  MaUcd  de  Aco^a^ 


Auffi  les  mcfchantes  femmes  de  ces  quartiers  là  j 
feiit  manger  auec  peu  d’eaojquatre  de  ees  Pignons 
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I  leurs  rnarisà  celle  fin  de’  les  faire  mourir.  , 

Ce  fruiiSk  eft  appelle  communément  Titmones  de 
Maluco ,  c’eft  à  dire  Pignons  de  Malaca ,  d’autant 
qu’en  ce  lieu  là  il  Te  trouue  grande  quantité  d’ar¬ 
bres  pôrtans  ce  fruic^,  &  qu’il  eft  fort  vfuel  &  fort 
familier  en  leurs  purgations  ;  les  Canarins  l’appel¬ 
lent  Gepaln. 


C  H  A  P.  L  V 1 1. 

Vtitx  ef-  T  L  y  ^  efpeces  de  c’eft  arbre ,  l'vn  eft  de  la 
f.cei.  I  grandeur  d’vn  Mefplicr,  &  a  les  feuilles  fembla- 
bles  au  Poirier,de  couleur  verde  claire ,  Ton  fruiét 
xteferi-  reflemble  aux  auellaincs>fort  iaune ,  qui  le  tcrnii- 
rt  plulîeiirs  anglcs,?d’vne  faueurlaquellc  aecô- 
miere[*  paignclcs  fruiAs  qui  ne  font  pas  meurs,  auec  vne 
acidité  trefa  greable,  ils  le  mangent  communemet 
meur,ou  non,  ou  bien  confié!  en  fel. 

•Offert-  L’autre  efpece  eft  de  lamefme  grollêurque  le 
ptitn  de  pj-çcedent ,  il  a  les  feuilles  plus  petites  que  celles 
du  Porainier,&:  le  fruiét  plus  gros  que  le  prccedf  t, 
les  medèeins  Canarins  Ip  feriicnt  de  la  decoélion 
d’iceluy  auec  des  Sandaux  contre  les  fiebures, 
il  U  croift  aux  forefts  &  niontaignes  ellojgiSes  de 
la  merdes  Canarins  &  Dccanois  choilllferit  d’entre 
les  arbrics  de  la  première  elpece  qui'  croilftnt  le 
S’Tw- long  dis  eaux, ceux  qui  font  plus -efloignes  de  la 
ttnt  en  mer.-pretians  de  l’cfcorce  de  cefte  racine  (  laquelle 
vpig*  U  iette  du  laiét  )  la  l’ongueur  de  quatre  doigs ,  ils  la 
première  broyent  fort  bien  auec  vne  drachme  de  niouftar- 
de  ,  Se  la  font  prendre  aux  Afthmatiques ,  car  cela 
purge 
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manger  vn  ftui'a  de  Caiambolas  veid,ou  boire  vil 
hàid  de  vin-aigre  Canaiin  (qui  n’cft  autre  choie 
nue  la  deco£lion  de  riz ,  gardée  vu  ou  deux  iours 
iiifquesà  ce  qu’elle  s’enaigrilléiqui  fcrc  aux  Cana- 
rins  de  vin  aigre, &  s’eii  feruent  en  médecine  )  que 
fl  le  flux  de  ventre  rte  GciFe  ,  ils  lauent  la  telle  an 
malade  de  l’eau  froide. 

Ils  fc  feruent  fort  de  ces  Charameis  en  ces  con¬ 
trées  là,  &  ont  accouflumé  de  les  mâger  nô  meurs', 
falés,ou  confids  evi  fcl  &  vin  aigre ,  comme  nouj 
auons  dit  cy  deuant  pour  fe  mettre  en  appétit  :  ou 
ils  les  meflentaiiec  quelques  autres  viandes ,  lef- 
quelles  ils  veulent  rendre  aigrelettes. 

On  les  appelle  en  Canara  Se  Decan  Aritz.i>.xndi\ 
&  communément  Charameüylcs  Arabes,  Perfes  &c 
T  urcs  ArréeU. 


De  î Herbe  de  Afalaca, 

Chai;.  LVIII. 

Set  noi.  Efte  plante  croift  de  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  coudees ,  &  parfoys  elle  furpaHexinq 
t,  J, de  hauteur  en  lieux  fertiles  &  humides, 
elle  a  vne  couleur  verde  bien  belle,  vne  tige  min¬ 
ce,  tendre,aucunement  creufe,foible,&:  laquelle  fi 
on  ne  la  foubllicnt  comme  le  lofmin  aucc  des  per^ 
ches  ,  .s’cllend&:  efpard  fur  terre  comme  fait  le 
Lierre;elle  iette  beaucoup  de  rameaux  qui  s  enra¬ 
cinent  comme  la  Menthe  &  melillè ,  ils  rampent 
detelle  rorte,qu’vrte  feule  plante, ou  rameau  ctanC- 
planté,occupe  vn  grand  lieu  en  peu  de  temps  :  fes 
feuilles  font  fort  molles  &  tendres  ,  dentelées  aux 
enuirons. 
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Chaniomille  ,  toutesfoys  vn  peu  plus  grande.  Elle 
eft  vcide  tout  le  long  de  l’annee. 

O»  l’appelle  communément  le  remede  des  pau- 
urBS,&:  la  ruine  des  Chirurgiens,  les,Canarins  1  ap¬ 
pellent  Brmgara  aréidua ,  c’eft  à  dire  qui  a  la  fie  ur 
_,iaune, 

vfaged’i  fgrt  cn  vfage  en  Maluco  (d’oùi  on  tient 

**  qu’eft  fa  première  origine, d’autant  quelle  y  croift 
abondamment, &:  qu’on  enmefle  grande  quantité 
aux  medicamesde  Chirurgie)  &  cn  toutes  les  pro- 
uinces  des  Indes,par  toutes  lefquelles  on  la  cultiue 
anec  vn  grand  foing  &C  diligence, y  citant  eu  grand 
efl:ime,&  non  lans  caiife. 

'  L’on  fait  cuire  les  feuilles  de  celle  plante  en  hny- 

ejmptsé  ^  ^  1  epoillit-on  auec  de  la  cire  en  forme  d'vn- 
guentic’eft  vnguent  guérit  merueilleufement  tou- 
avn$  tes  cfpeces  d’vlceres  recens  &  inueterés ,  encorcs 
tnerueil-  qu’ils  foyét  fanguinolenSjfordidcSjCauerueux,  ma- 
leuftvtr  ^  ^  putridesne  l’ay  trouué  d’vne  merueilleu- 
*'*'  fe  cfficace.aux  vieux  vlceres  de  iambes,  &  aux  pla- 

yes  nouuelles. 

./iutre  y  ^  autre  maniéré  de  fe  feruir  de  celle  plâ- 
facoa  te.  Car  ils  ollent  la  première  efcorce,&  la  tige  & 
d'vferde  aux  Rameaux, &  prennent  celle  pellure  defliée,qui 
eejiefld-  la  première  efcorce  ,  &  la  tige ,  laquelle 

mcfme  s’olle  ayfînaent  comme  au  Chanurc.-l’ayant 
trempé  dans  l’huile  de  noix  d’Inde, ils  l’enuclopent 
dedans  les  feuilles  de  la  plante  mefmCjSc  lamettét 
fous  les  cendresdors  quelle  ell  chaude  &  ramollie, 
ils  l’appliquent  fur  les  playes  récentes  &  faigneu- 
fes(aprcs  l’auoir  bien  broyée)grandes  ou  petitcs:&: 
les  confondent  en  peu  de  iours  auec  grande  admi- 
ration/ans  aucune  inflammation  ou  apollcmc;Car 
elle 
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clic  adoucit  les  douleurs ,  &  arrefte  le  fang.redui-  Tlujkurt 
faut  à  cicatrice  en  biief  toutes  fortes  de  playes, 
fans  y  adiouller  aucun  autre  médicament  :  on  dit 
aulïi  que  c'eft  vn  lingulier  rcmede  contre  toutes 
picqueures  de  nerfs  &  playes. 

On  en  vfe  auffi  de  la  mefme  manière  en  vue  apo- 
fteme  ouuerte.tant  pour  la  nettoyer,  engendrer  la 
chair ,  &  cicatrifer  :  comme  auffi  en  toutes  playes 
inueterées  &  cauerneufes ,  aufquelles  on  l’appli¬ 
que  mife  feulement  en  poudre.  ' 

Dauantage ,  d’autant  que  les  remedes  de  cefte 
plante  font  trefcertains,communemét  ils  en  vfent 
en  toutes  ces  prouinccs,&  en  font  grand  eftatrplu- 
ficurs  auffi  de  ceux  qui  viennét  par  mer  de  ce  pys 
là,ont  accouftumé  d’apporter  de  l’vnguent  coih- 
pofé  de  cefte  herbe, auec  hiiyle  &  cire ,  ayans  vne 
telle  creance  en  iceluy ,  comme  s’ils  auoyent  auec  utirUs 
eux  tous  les  remedes  des  Chirurgiens  ,  &  partant  vtrttudi 
en  quelque  occafion  que  ce  foie,  en  laquelle  on 
peut  recercher  la  main  du  Chirurgien ,  foudain  ils 
ont  recours  à  l’vngiient  de  l'herbe  Malucane,com-  ehin^gt 
me  à  vn  trefeertain  &  indubitable  remede.  mux. 


Du  Sarga^o. 

.  Ch  AP.  LIX. 

En  cefte  tant  renommée  &  non  moins  dange- 
reufe  nauigation  du  5<«r^4fo{carainficeux  qui 
nauigent  aux  Indes  appellent  ils  toute  cefte  eften-  sargip. 
ducdemer,defpius  le  dixliuidiefme degré ,  iuf-  ^ 
ques  au  trente  üc  quatriefme,  prenant  depuis  l’Æ- 
quinoxe  iufques  au  Septentrion jl’on  voit  vne  pro¬ 
fonde 
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fonde  &  fpacieufc  mer  couuerte  d  vne  certaine 
herbe  appcllécS;*r^<rfodongue  d'vn  cnipan,enm6- 
celée  en  pelotons  par  des  rameaux  fort  dcfliés  ,  a- 
yant  les  feuilles  cftroittes ,  minces  &  longues  de 
demy  once,fort  dételées  aux  enuirons,  d’vne  cou¬ 
leur  roullàlhcjd'yn  gouft  infipidejOU  d'vue  mordi- 
cation  infenfible  ,  qu^il  fcmble  tirer  pluftoft  de  la 
falurede  la  mer, que  de  la  propre  nature  de  la  plS- 
te.A  chafque  lieu  d'où  la  feuille  fort^eft  attache  v- 
ne  femence  ronde,commc  feroit  vn  grain  de  poy- 
ure  leger  &  vuide  ,  toute  ouuragée  de  Coral  blâc, 
&  par  fois  de  Coral  rouge  &  blanc ,  elle  eft  fort 
tendre  lors  que  premièrement  on  la  tire  de  l’eau, 
&  dure  lî  on  la  laiffe  fcicher ,  mais  fort  fragile  ,  à 
caufe  quelle  ell  fort  minccA  remplie  d’eau  falec. 
On  ne  voit  aucune  racine  en  celle  plante  ,  mais 
feulement  la  marque  par  là  où  elle  a  elle  rompue, 
&  eft  croyable  qu’elle  croift  aux  plus  profonds,  ÿc 
fablonncux  canals  de  la  mer ,  &:  tjii’elle  a  des  raci¬ 
nes  bien  defliées,  encorcs  que  quelques  vus  ayent 
opinion  que  pat  le  cours  rapide  des  eaux  qui  tom¬ 
bent  de  plufieurs  llles  dans  la  mer ,  celle  herbe  eft 
arrachée  &  tirée  aucc  elles.  Ce  que  nous  voulant 
faire  accroire  opiniaftrement  le  patron  de  vaif- 
feaiijils’clleua  vne  telle  bonaceenmer,  cepédant 
que  nous  nauigions ,  &  entant  que  nollre  veuc  fq 
pouuoit  eftendre ,  nous  la  vlfmes  toute  couuerte 
de  celle  hcrbc,&:  ayans  defeendu  en  bas  quelques 
jeunes  inarinicrsjà  celle  fin  de  ietter  loing  du  vaif- 
feau  celle  herbc,&  qu’ils  ncttoyallént  l’eau ,  nous 
v  ifmes  clairement  les  pelotons  de  celle  herbe  en- 
m  oncclcs  enfcmble ,  ejui  fortoyent  du  plus  creux 
de  la  mer ,  où  ayans  mis  l.r  fonde  en  bas ,  nous  ne 

trou 
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Cxcellen  mefme  gouft  que  le  fenouil  marin ,  Sc  en  pourroit 
on  bien  vfer  au  défaut  (ficeluy,  comme  auffi  ceux 
Jh  fUn-  .  i^auigent  la  pourroycnt  bien  manger  en  lieu 
de  Cappres.  l’en  fis  donner  de  toute  frai fehe  aux 
Cheuresqué  nous  auions  dans  noftre  vailleau^qui 
certes  en  mangeoyent  cuidemment. 

le  n  ay  pas  remarque  aucunes  de  fes  vertus, 
mais  vn  certain  de  nos  mariniers  affligé  d’vne  dif- 
Stt  vtr-  ficulté  d’vrine,mefmes  que  parmy  fou  vrine  il  ex- 
tu*.  pulfoit  quelques  fables  &  grollès  humeurs ,  en 
mangea  fans  y  penfer  de  crue ,  &  de  cuiâe ,  parce 
qu’il  la  trouuoit  bonne  ,  quelques  iours  apres  il 
m'afeura  qu’il  fe  fentoit  grandement  foulage  d’en 
auoir  mangé,&  mefmes  en  emporta  quantité  auec 
fo^pour  en  vfer  en  terre  fermc,ce  voyage  de  mer 
paracheué.  ' 

annotations. 

*  Il  faut  confiderer  f  ce  Sargaço  ferait  foint  U  petite 
fttiti  T^^tille  de  mer,  tjui  a  lei  feuilles  dentelées  de  rtofire  La- 
lentille  l/ely  la  figure  de  laquelle  il  baille  entre  Us  plantes  mari- 
lUrint.  „ejftrlafindefes  Obferuations. 
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de  la  plante  qui  produidb  le  Baulme,  & 
par  conlequent  de  Ton  fruiâ:, 

&  de  fon  bois. 

CONTRE  L'OPINION  COMMUNE 
de  plufieurs  Médecins,  &  Apoticaires 
anciens  ^  modernes. 

Verlîon  Françoilê ,  tirée  de  ProspéR  AtPiNf 
par  Antoine  Colin,  maiftre  Apo- 
ticaire  iuré  de  la  ville  de  Lyon. 

LIVRE  QJ-  AT  R  lES  M  E 


A  LT  O  N, 

Aux delpens delcAN  Pillehoixe, 
à  l'enfeigne  du  nom  de  I  e  s  v  s. 


M.  OC.  XIX. 
Ahcc  Priuilege  du  Roy, 


A  MON  S  I  E  VR 

yV  SAVZEY,  SIEVR  DE 

ARENNES,  CONSEILLER 


P  V  ROY,  LIEVTENANT  PAR- 

ticulier  en  la  ScnefchaufTéc  &  Siège 
Prefidial  de  Lyon. 

O  N  s  I  E  V  R, 

ym  fi  funefle  ^  malheureujè 
fatalité  peurfuit  amoard'huy 
tom  ceux  qui  efcriuent ,  ils  effreuuet  yn 

Siecle fi  ingrat  y  que  leur  fécondité  leur  def 
plaifiytant  les  iugemens  font  ficriles  à  leur 
faueur.Cefie  confideration  a  arrefié  depuü 
long  temps  le  deffeing  que  i  amis  de  faire 
yoir  le  tour  à  cefi  auorton ,  de  crainte  qudl 
ne  parufi  pour  fi  perdre ,  efioujfé  is*  efieint 
dans  les  opinions  contraires  qu’il  combat, 
&  qu'au  lieu  d’arracher  le  preiugé  etvn 
dogme  fùrannéyfin  attentat coulpable de 
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ofe  chocquer  ^  affaiblir la 
croyance  generalle  Jujfit  tramer  fader^ 
niere  nu'ià  dans  fin  premier  iour.Le  Baul- 
me  duquel  te  traifüijiojfede  des  yertuj  qui 
fintpardelà  toutes  merueilles ,  capables  de 
donner  de  l'eflonement  0*  de  textafi  aux 
efiritsplus  releuésy^  entre  ces  facultez^ 
cefie-ld  efî  cogueuë  0*  chantée  d’yn  cha-^ 
cun  5  quil  fait  paroifire  en  la  guéri  fin  des 
plus  profondes  0*  defifierées  bleffeures: 
neantmoms  rien  ne  luy  efi fi  contraire  que 
lefir,  duquel  so  arhrijj'eau  neft fi  toflplayé 
quil  ne  fiche,  fai  fiant  tarir  ce  fuc  fecourable 
quil  difüUe.  Ainfifis  fueilles  qui  fi  pro¬ 
mettent  de  le  faire  reflorir  0  regermery 
ayant  co fondu  L'erreur  qui  a  perfuadé  quil 
n'efioit plus^pourra,peut-eflre  faire  mourir 

cefle  ignorance  qui  nous  efi  honteufi  ^  re- 
prochable  :  mats  aujfi  il  efi  d  craindre ,  que 
guerijfant il n  irritey0 qui l nefireuue  de 
plus  dangereux  ennemü,que  ceux  au/quels 
il  aura  voulu  defilîer  les  yeux,  jfi ay  creu 
toHtesfoü  que,  ces  raifinf  efioyent  trop  fii^ 
bles^ 
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yies  „pot4r  ejmotijfer  la  poinSie  de  ce  âeftt 
que  i  ay  confacré  depuis  long  temps  au  bien 
du  public  y  le  feul  obje£î  de  mesyeilles  y 
qiîil  e(toit  plus  à  propos  de  facrifier  ce  nou* 
ueauné  yàla  mesdtfance  des  Ti^oiles  , 
qu’il Juji  defehiré  des  Ariftarquesyqui  Je  ri^ 
rontde  fon  tnnocencey  pluBoJi  que  de  Jrau~ 
der  ma profejfon  de  ce  que  ie  luy  doüyefga- 
lement  tenu  de  retirer  de  la  fojfe  de  l’er^ 
reur  ceux  qui  y  font  tombés ,  d’aduer- 
tir  du  précipice  ceux  qui  en  approchB:.:^e 
Jîneantmoinsle  menfonge  l' emporte  fur  la 
yerité ,  cÿ»  que  ie  ne  puijfe  accouflumer  les 
Chats-huants  à  porter  l’eflat  d’yne  faine 
doSïrine  yie  me  conjoleray  de  ce  contente¬ 
ment  y  que  comme  le  Soleil  ne  latjj'e  d’eHre 
lorsqu  de  flaire  aux  Antipodesybien  quy^ 
ne  épejfenuiSi  nous  le  defobeyque  de  mef 
mes  cefle  yerité  ne  laifèra  de  fulffer, 
quelque  broûillars  que  luy  oppof  I  igno¬ 
rance. Je  luy  permets  doneques  de  fortir  fur 
ce  dejjeingyf^  ie  ne  doute  point, que  t  out  ne 
luy  rie  y  0*  qu  ilnayeynenaijfanceheu- 
AAA  3 
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retrfè  ypuü  que  vous  daignez^efire  J  a  Lua- 
ne,Mon^eurj^  que  'vous  faiEies  l'honneur 
à  cefi  exposé  de  le  relcuer,  E adopter  j  luy 

defpartir  cejle  lumière  jde laquelle ivo s a- 
Eiions •t'voHre  doEirihe  0*  yojîre  dignité 
efclattent  fi  'viuement  j  qùau  contraire  de 
la  fiat  uë  de  Diane  chez^les  Telleniens ,  que 
i'on  ne  ’voyoit  quen perdant  le  fens  :  l'on  ne 
yous  peut  aborder  quauec'vn  double  hon^ 
neuŸ'yde  reEfeSi  eÿ'  d' admiration  >  ou  bien 
ainfi  qu'yne  image  yiuante  de  la  yertu, 
quen rauijjant nos yœux  e>* nos afftEîios, 
Ouy^yos  aSîions  font fi releuees  j  auec  tant 
de  doSîrme ,  de  confiance  ^  de  pieté  j  que 
comme  le  Nil  feul  entre  les  fieuues,nhexa- 
le  aucune  yapeur ,  de  me  [me  le  yice ,  yotre 
mefmes  le  foupçon  du  yice  en  eflant  efloi-^ 
gnéyyous  auezjnis  en  doute  fi  ou  yous  doit 
plus  imiter  qu’admirer.  T^our  yofire  do- 
Sîrmeyelle  efl  à  yn  tel  afiendant  3  que  com¬ 
me  au  plus  haut  de  fon  oApogecycUe  efi  l'en- 
uie  des  plus  ffauas,  l'objeSl  des  mieux  fèn- 
pKi  It  defeffoir  de  tous.  EDoEirine  non. 

feule 


7 

fiuU  ^  nu'éyliterde  oijîues  maü  a,Stiut 
0*  n?olitiquei(0  fi  riche  de  s  dons  que  le 
ciel  luy  ajoinSies ,  la  riche  fie  de  t antiquité 
luy  ‘a  acquis  la  cognoifiance  deplufieurs  0* 
diuers  voyages  es  Trouinces  les  plus  loin¬ 
taines)  confirmé  :  que  comme  rien  ne  luy  efi 
incogncUyAuffi tout  luy  efi facilC}0  mefines 
aydéde  ce  fie finguliere  éloquence  y  qui  ayat 
ces  iours paJpT^y  tonné  parmy  les  Lys  y  ^ 
étonné  Vûfire  barreau  y  charmant  vos  au¬ 
diteurs  par  ce  fie  lotte ,  attdcheT^par  les  au- 
reilles  au  miel  que  vofire  langue  diBilloity 
qui  en  fin  ne  cejfirent  de  vous  ùuyr ,  que 
pour  ne  ce  fier  iamats  de  vous  louer.  Les 
'T?oëtes  feignant  que  Mercure ,  bien  quen- 
fantyauoit  rieantmoins  vne  cognoijfance 
de  toutes  les fiiences.  Ce  que  la  fable  dfaiB 
mefiroire  en  luy ,  la  vérité  le  tefinoigne  en 
Vousypar  des  preuues fifignaleesy  quo  vous 
a  veu  auoir  attaint  à  la  perfeBion,  auteps 
que  les  autres  començoyent  à  y  afpirer  :  ^ 
cefie  dignité  que  vous  honore^  plus  quelle 
ne  vous  honore ,  deuë  depuis  long  temps  à 
-  AAA  4 


'ÿds  mérités, qui  preuenoyh  l‘aageen  y  ou/, 
a  efté  flujlojl  pour  monfirer  iujques  ou  yous 
ÿouue'Z^atteinârepur  ce  degré,  que  pour  re- 
CO mpen  fer  dignement  yoflre  yertu,  Ter- 
mettezjloncques  que  yoftre  mm  paroijjant 
du  frontifpice  de  ce  Hure  foit  U  terreur  0* 
l’effroy  de  l'enuie,fielle  porte  fesyeux  louf- 
ches  fur  ces  fueilles,  0  qu'empruntât  quel¬ 
que  rayon  de  yofire  gloire ,  il  puijj'e  efperer 
k  auoir  acce'^^ehezjles  beaux  efprits, honoré 
au  préalable  de  yoftre  accueibainf  que  y  os 
mérités  croijfans,donnem  le  furcroiji  à  y  os 
honneurs  ,  ainfi  y  os  honneurs  puijj'ent  ef 
galler  y  os  yertus ,  ainf  y  os  yertus  feruent 
limitation  à  noflreaâgè  au  futur  de 
merueille,  d’appuy  aux  bons, de  crainte 
aux  mefihans, de  gloire  diix  yojlres  ,0  de 
matière  de  louange  à  tous.  Cefi  ainfi  que 
yous  le  fouhaittepar  longues  années,  0  fe 
you'è 

Voftre  très- humble  &  tres-obey fiant 
fetuiteur, 

Antoine  Cox.in>  Maifttc 
Apoticaire  luré. 

AVANT 


AVANT  PROPOS  DE 

ANTOINE  COLIN,  AVX  APO- 

TICAI^ES  DE  FRANCE. 

S’E  S  T  à  VOUS  autres  à  bo  droi£t 
(  Meflîcurs  mes  Confrères  )  à 
qui  ic  me  plains  de  l’injure  qui 
cft  faifle  de  noftre  tehips  au 
Baulme,au  fruid  d’iceluy,&  à  fon  bois, qui 
font  crois  drogues  ii  cTcccllences  ,  que  les 
Anciens  les  ont  cftimé  des  remedes  di- 
nins:maisnon  feulemec  mcfineslevulgai- 
rc  J  quand  il  veut  parler  d’vnmcdicamenc 
efficace, iirappellc  Baulnie  par  excellence. 
Auffi  il  ne  fc  crouue  rien  en  la  Médecine  de 
fiadmirable,  &  la  nature  ne  nous  a  com¬ 
muniqué  médicament  qui  poflede  des  fa¬ 
cilitez  fi  releuces ,  le  nombre  en-eftant  aulli 
merueilleux  que  les  effeds  ,  l’experiencc 
ayant  mille  &:  mille  fois  faid  preuuc  de  fes 
vertus  en  la  guerifon  des  playes  &:  vlceres; 
outre ,  cefte  propriété  alcxitcrc  qu’il  pofle¬ 
de  ,  feruant  d’Antidote  aux  morfures  des 
AAA  5 


Scorpions  &:  Vipères  ,  Sdrcfiaant  &:  dom- 

tant  le  venin  des  fieburcs  peftilenticllçs  «fi 
malignes.  Ceft  pourquoy  il  eftoit  le  pre¬ 
mier  6^  principal  ingrédient  des  compofî- 
tions  dediees  à  la  conferuation  des  corps, 
&:  iufquesàauiourd'huy  l’on  appelle  em- 
baulmemcnt  l’artifice  que  l’on  apporte  à 
preferaer  de  corruption  les  cadaures.  Les 
autres  drogues  qui  contribuer  dcleqr  ver¬ 
tu  à  edb  effed  comprifes  fous  le  nom  de 
cette  Ambrofic.  Et  comme  il  porte  auec 
foy  l’incorruptibilité  ,il  eft  autfi  amy  de  la 
beauté ,  cfclairciflant  merucilleufement  le 
tainc,lo  maintenant  plusgay,  plus  beau ,  & 
plus  coloré, &:  fur  tout  le  conferuant,icune 
par  l’cfloignemcnt  des  rides  de  la  face ,  l’i- 
nefgalitc  dcfquelles  eft  racommodee  fi  dé¬ 
licatement ,  que  ce  n’eft  pas  fans  occafion 
qu’il  cil  tant  reccrché  des  Dames ,  qui  s’en 
fcruentheurculement ,  ayant  efté  autât  foi- 
gneufes  de  lereçercher  conferuer  à  leur 
necclfité ,  que  nous  auons  cite  parctTcux  à 
farecouuercc.  Ainfi  il  eft  en  tout  &  par 
tout  vtile,&:  pour  le  dit  e  en  peu  de  mots  ;  il 
eft  grandement  profitable  à  la  tefte ,  aux 

poulmons,au  foye,à  la  ratcc,au  mefentaire, 
auxreinsjà  la  vefcie,au  ventre,  à  l’efpine  du 
dos, aux  nerfs ,  ôc  aufti  à  toutes  les  ioindlu- 


fes  II  efclaircit  la  veue  trouble, la  fâifant  re- 
-eouurer  entièrement  à  ceux  qui  l’auront 
prefque  perduc.Il  guérit  les  douleurs  d’au- 
rcilles  en  diffipant  leur  tintoinreomme  auf- 
fi  les  conuulfionsjla  courte  haleine, la  toux, 
la  froideur  des  poiilmons ,  &  leur  fluxions: 
il  cfchaufFe  &:  corrobore  tellement  l’efto- 
mach,  que  e  efl:  vn  très  afleuré  remede  aux 
vents  &:  cruditez  qui  font  engendrccs  par 
le  refroidiflement  d’iceluy.  Il  defopile  ,  &C 
guérit  l’vne  &  l’autre  iauiiüTe  ,  il  faift  vri- 
ner,il  rompt  la  pierre,  il  efl:  particulieremec 
aflèfté  à  la  matrice ^  la  deliurant  des  maux 
qui  font  excitez  par  fa  froideur  :  prouoquâc 
les  mois ,  accoife  les  fuifocations  ,  &  qui 
mieux  efl: ,  rend  les  femmes  fécondés ,  qui 
eftoicntfterileSjpar  les  caufes  fufdides.  N5 
fans  caufe  doneques  (mes  Confrères  )ie  me 
plains  à  vous,  de  ce  que  nous-noi,is  priuons 
d’vnfi  riche  threfor  ,  &  que  maintenant 
qu’aux  deux  royalles  compofitiôs  le  Thé¬ 
riaque  &c  le  Mithridat,nous  au5s  fait  paroi- 
ftre  ce  que  peut  enuers  nous  l’amour  de  no- 
ftre  commune  profeflion ,  les  ayant  difpen- 
fees  fi  fidellement ,  que  i’ofe  dire  qu’il  n’y  a 
lieu  du  monde  auquel  l’on  rapporte  plus 
defoing  &  de  diligence  à  les  preparer:neat- 
moins  quelles  les  pouuons-nous  diredef- 
pour 


pourueucs  de  cefte  principale  drogue ,  l'a- 
me  S£  le  principal  aget  de  leur  faculté.  Et  il 
ne  faut  point  dire  puis  quelle,  ne  fe  trouue 
plus ,  que  nous  deuons  recourir  à  quelque 
fuccedanee,qui  rempliflaut  fa  place,  efgal- 
le  fes  facultez  :  car  fans  douce  il  eft,  il  fc  re¬ 
cueillit  en  quantité  fuffifantc,  nous  l’aucns 
tel  que  les  anciens  l’ont  cogneu ,  &c  i’en  ay 
faiélvoir  qui  correfpondoit  tellement  aux 
deferiptions  vcritablcs  :  que  n’euft  efte  que 
la  vieille  erreur  a  eu  plus  de  force  fur  quel¬ 
ques  efpritSjque  les  véritables  nouueautcz, 
i’eufTe  donné  dédors  au  public ,  vn  Théria¬ 
que, auquel  rien  n’euft  deffailly,  que  le  C4- 
Utntts odoratus ,  auquel  on  fubftituc ,  vn  fuc- 
cefleur  beaucoup  plus  conucnable,que  l’on 
ne  faiélau  Baulm^.  C’eft  vne  des  principa¬ 
les  raifons  qui  ni’aefmcu  à  faire  voir  aux 
François  ce  petit  Dialogue  de  Profpcr  Al¬ 
pin  ,  Médecin  tres-dode  en  la  cognoiflan- 
cc  des  plantes,  lequel  en  vn  liure  qu’il  a  fait 
intitulé  De  plmtis  Aegypti ,  conuainc  fort 
bien  d’erreur  cous  ceux  qui  nient  que  le 
Baulme  foit  en  la  nature;  Ce  dode  perfon- 
nage ,  corne  tcfmoing  occu laite  &  irrépro¬ 
chable  ,  introduit  par  forme  de  Dialogue 
deux  Médecins  auec  luy ,  qui  auec  des  vi- 
ues  «aifons  battent  en  ruine  cefte  vieille 
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ignorance ,  n’eft-ce  pas  vne  faute  non  plus 
tollcrable ,  de  fubftitucr  en  fa  place  l’huylc 
de  mufeade  qui  Rapproche  en  rien ,  à  la 
moindre  des  verrus  attribuée  à  ce  tant  di- 
tnn&  excellent  médicament ,  lequel  nous 
proLuierons  par  cy  apres  auec  des  trcs-foli- 
des  raifons,tirees  tant  des  anciens  autiicurs 
que  des  modcrneSjqui  ont  efté  fur  les  lieux, 
fe  pouuoirrecouurer  :  Si  nous  eftions  auflï 
curieux  &:  diligens  de  les  recerclier  des 
Arabes, comme  nous  fommes  trop  faciles  à 
luy  fubroger  en  fa  place  vne  chofe  moin¬ 
dre  de  prix  &  de  faculté.  Et  comme  dit  ce . 
dode  Bcllon  ,  de  l’authorité  duquel  ie  me 
fers, nous  n’auos  garde  de  rccouarer  le  Ca- 
lamus  oderatuSy<\\\\  eft  vne  drogue  de  laqueb 
lemous  fommes  priuez,  ü  nous  ne  le  demâ- 
dons,  aux  habitas  du  pays  d’où  il  vient ,  no 
plus  que  le  Baulme^veu  que  quâd  les  Mar¬ 
chands  nous  le  prcfcnteroict ,  nous  dirions 
toujours  qu’il  ne  s’entrouue  point.  Donc- 
ques  ne  nous  eftonnons  pas ,  li  noftre  Thé¬ 
riaque  &  Mitridat  ne  refpondenc  entière¬ 
ment  aux  vertus  &L  propiietez  que  leurs  in- 
uenteurs  leur  ont  attribuées  :  admirons 
pluftoft  iufques  où  nous  a  porté  noftre  opi- 
niaftreté  qui  nous  faid  des  miferables  Tan¬ 
tales  dans  l’abondance,  de  ce  que  nous  re- 

cetchon» 
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cerchons  fans  le  vouloir  auoir  ,  &  reicdons 
lors  qu’il  cft  en  noftrc  puiflfinc  e:d’où  vient 
que  nos  confections  font  inferieures  en 
propriété  à  celles  qui  fe  font  au  Caire  en 
Egypte  i  recommandées  particulièrement 
pour  le  fruiâ: ,  bois  &  fuc  du  Baulme  qui 
Icsannoblit,  jSilcur  fait  tenir  rang  par  fus 
les  autres  ,  leur  vertu  alexitaire  ,  fuiuant 
ces  mcrucilleux  ingrediens.  Ce  font  les  vi- 
ues  raifons  irréfragables  qui  m’ont  porté  à 
celle  traduction,  à  celle  fin  qu’ayant  reco- 
gneu  la  vérité  du  Baulme ,  fon  efledion  & 
.  la  cognoilTance,  vous  ne  faffiez  plus  de  dif¬ 
ficulté  de  l’admettre  en  vos  compofitionsî 
&  que  vous  ne  croyez  point  que  la  na- 
ture&:  la  terre  font  non  plus  ma- 
raftres  de  noftrc  temps, qu’el¬ 
les  cftoyent  anciennç- 
ment.Adicu. 
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SVR  LA  TRADVCTION  ET 

PISCOVRS  DV  Bavlme 

de  Monfieur  Colin. 

bon  droiB  c’eïî  ancien  doubtoit  fi  la  fcience. 
Nom  rendait  pim  parfaits; 
l’mjqae  pim  nom  Jçamns,  (^plm  nojlre  ignorance 
T ’.fmoigne  fis  ejfeBs. 

Si  la  perfeblion  ne  vient  d’ailleurs  acquifi, 
Héltjuefi^e^uedenom? 

Pim  nom  la  recherchons, ô“  moins  elle  a  de  prifi,] 

Et  nom  efihappe  a  tom. 

Non  ne  nom  flattons  point,  ce  neft  que  piperie. 

De  nom  feindre  fiauans. 

Tout  ce  que  nom  fiauons,n’efi  qtivne  mocqutrie 
abuse  nos  fins. 

Ce  que  l’on  fient  hier,atiioureChuy  l’on  en  doubte; 

Et  ce  qui  fut  doubteux 
'Auxaages  precedens,nnfire  fiecle  îefioutet 
De  ne  le  croire  honteux. 

Il  eft  vray  que  iadis  il  y  euli  de  la  çloire 
A  paroiftre  fiauant. 

Et  qu  au  temple  d'hon)%eur,des  doÛes  la  mémoire 
Se  célébrait  fiuuent. 

Mais  le  fiecle  de  fer, qui  ro'ùille  nos  années  y 
Confondant  le  Jurplm, 
ni  veu  dans  fis  malheurs  fisfifles  termineesy 
G^ui  ne  fi  chôment  pim. 

Ce  peu  de  beaux  ejprits  qui  redorent  nojlre  aage, 
Eclipfint  leurs  clartés, 

Et  quittent  le  terroir  infertille  &  fiwuage, 

Uc 


X)e  nés  champs  ilefinés. 

Pour  la  vraye  fctencc^on  adore  vn  idolcy 
D'vn  aueugle  deèuoir. 

On'Jîtit l’opinion  e^ui  Usâmes  afolU: 

Etpenfer,  cefl  J^auoir. 

E’opiniaftreté  mere  de  l'ignorance, 

Rau&ge  les  ejprits. 

La  raifon  na  plus  lieu,  le  preiugi  tauanee. 

Et  feulgaigne  U  prix. 

La  vérité  contrainte  à  cederau  menJôngCf 
Luy  donne  vn  fatp^brillant. 

Et  l’erreur  cependant, sjui  dans  fo§  puis  nous  plonge. 
Se  gliffe  nonchalant, 

Cf  ejî  luy  qui  en  trompant  dvne  vaine  croyance. 

Nos  Peres  cy  deuant, 

Fiji  faillir  leur  debuoir, (y-  trompant  leur  prudence. 
Ne  les  peujl  que  de  vent. 

Zasrs  que  perfuadés  que  le  Baulme  ^ [es  larmes 
N’ejioit  plus  parmi  nous. 

Leurs  faciles  ejprits  embrajferent  ces  charmes. 

De  Uur  bien  peu  ialoux. 

Ils  le  creurent  ainp:dejj)HÜl’heHreufi  plante. 

Seul  honneur  du  Leuant, 

Fuji jleriüe pour  eux,  du  ton  impatiente, 

Quelle  alioit  receuant. 

Et  de  fors feulement  pour fes  voy fins  fécondé. 

Elle  voulut  pleurer. 

Ne  voulant  des  vertus,deJqueUes  elle  abonde. 

Nos  pa^s  bien-heurer. 

Defpuis  les  facultés:,  manques  (ÿ*  imparfaiSles, 

De  nos  medicamens. 

Sans  efeSl, fins pouHoir,  leurs  vertus  forfaiEles, 

Sont  fans  allégement. 
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£«  vain  vous  nous  chanteT^tmnpeurs  apoticaires. 
Vos  compojitions. 

Vos  remedcs  jim  vains, ojr  vos  alexitaires 
Ne  font  ejue  fixions. 

Car  puis  que  vous  manciue\  de  ce  fuc  fecourable. 

De  fonfmiByde  fin  bois, 
vouseji-il  rejié,<fui  chajfeficourable. 

Les  extremes  abois. 

Ce  que  vous  nous  vendel^pour  T heriaque  bonne. 
N’en  a  que  le  renom. 

Et  le  Roy  fin  autheur,ajfez.  me  cautionne 

Celle  qui  a  fin  nom.  .  ' 

L’ame  de  leurs  vertstsfuji  cejïe  plante  ftinUe, 

C^i  les  viuifioit. 

Puis  donc  que  vous  croyez.,qu  elle  fut  comme  efifinSla 
Qisi  les  ranimeroit. 

Mais  non,vom  votes  trompe'^la  nature  s’offence. 

De  vos  opinions. 

E  t  vojlre  erreur  combat,  fins  aucune  apparence, 

Ses  loix  çfr  fis  raifins. 

.Autant que  l'vniuers les efiecesirées.  .  .. 

Iront  fe  maintenant. 

Et  leur  fin  ne  fira  quen  la  fin  des  années  f, 

Tout  deuiendra  néant. 

L’tÆ£yptieniardin,peJjedé  du  barbare,  .  ' 

Cefle  perte  dement. 

Mais  bien  plus  les  forefis  que  l’Arabie  auare 
Soigne  diligemment.  i 

Cejïe  perte  eji  vn  finge,  vn  ombre,  vne  chimère 
§iui  no  tu  va  deceuant. 

Tantales  vosu  fiujfrez.  la  fiif  f  altéré. 

L’eau  vofuejïantdeuant- 


g  ' 

fendant  eiMtOrient.riche  en  voflre  indigence, 

fojfede  ce  butin. 

preiugé,d'>vne  honteufe  ignorance. 

De  ce  threfor  certain. 

Cojnbien  donc  de  format!  auras  tu  de  louange,  . 
arrachant  ces  erreurs. 

fai  fini  découler  defpuis  vn  bord  efirange  \ 

h^efues  à  nàus  ces  ligueurs. 

La ftntédu public ferataredeuable,  .  . 

Et  laguarentijfant 

Tar  tes  doSies  efcrits,ta  mémoire  durable. 

Ira  s’etemifant. 

Courage  donc  Colin, t^^int  d'vne  couronne 
De  ce  tien  arbrijfeau, 

fdiSs  paroijlre  l'ardeur  ejui  au  bien  tefpoinponne,  . 

four  t'ofter  du  tombeau . 

De  fa  par  ton  moyen  l' jimeriejue  à  la  France, 
jlfaiH  voir  festhre fors.  7 

Et  tout  ce  efue  le  gange  amajfe  en  abondance, 

Deffusfes  riches  hors. 

L*  français  empejehé  de  voir  le  nouuean  monde. 

Et  fs  médicaments. 

Soulage  fin  defrpar  ta  doEie faconde. 

Et  tes  retracements. 

T'a  plume  efl  l'auiron,ton  Hure  le  nauire. 

Sa  carte  ton  fçauoir; 

Et  auec  toy  patron  dé  fit  courfe  il  admire. 

Ce  efue  tu  luyfa  tlis  voir, 

fuis  donc  tjue  eefi  par  toy  ^u'il  ioüit  ces  riche jfes, 
fie  leur  enuie  l'heur. 

T>e  retrouuer  par.  toy,  fs  premières  addrejfes. 

Conduit  par  ta  futur. 


donne 
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Jftedonne  luy  le  NU,l’tÆgipte>l' Arabie, 

Le  Baulme  ramenant. 

Et faiiis  couler  cheXjtout,  cefie  liqueur  choifie. 
Du  Leuant  l'ornement. 

Aittfipttijfe  le  Baulme,  en  prix  de  ton  mérité, 
T’ayattt  comblé  de  l’os. 

Prejèruer  ton  renom  contre  la  mort  defpite, 
Ven  maintenant  forclos. 

Tu  dompteras  l’enuie,  (ÿ-  confme  la  vipere 
Treuue  au  Baulme  fa  mort. 

Elle  ne  pourra  rienàtamemoirechere, 

Ny  contre  ton  fupport. 

I.  P.  B.  D.  M, 
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DIALOGVE  DV 

BAVLMEDEPRO- 

S  P  E  R  A  L  P  I  N. 

Il  faut  difcoiirir  de  la  plante  q^Lpfoduit  le 
Baulmc , de foii  lue  ou  liÿieur,^loti 
fruiET^  &  aûSr  dcTes  verges ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  de  fon  bo^s  ^  qui  de  tous 
temps  ont  efté  en  vfage  en  Médecine. 

C  H  A  P.  I. 

enirepariIevrs. 

A  B  D  ï  t  A  Médecin  d! Egypte  >  A  B  o  A  c  H  i  N 
A  t  P  X  ti, Médecin  Italien, 

A  B  B  EL  A. 

SV  E  L  homme  vois-je  qui  fe  pro- 
meincparce  verger  appellé  Mate- 
ree?il  me  femble  en  vérité  que  c  eft 
Abdachin  Médecin ,  fort  honnelle  gni  du 
homme  (  quoy  que  luiO  &  mon  en 
grand  amy  :  Il  le  faut  doneques  aborder  ,  &  le  fa- 
nier.  Dieu  vous  gard ,  Abdachin ,  Que  vous  elles 
entré  dâs  ce  verger  de  bon  matin:Quel  bô  affaire  fmé  d$ 
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muMU-  vous  y  conduit  de  fi  bonne  heure  ?  Mdachin.lç 
ht.  fuis  fort  ioyeux  de  vous  auoir  rencontré  ,  il  y  a  ja 
long  temps  que  i'auois  volonté  de  vous  trouucr  (î 
à  propos-.Lii  beauté  de  ce  verger.la  foüefue  odeur 
des  fleurs  de  Caffiers ,  &  la  fraifchcur  de  la  mati- 
née,font  caufe  que  ie.me  fuis  icy  tranfportc  pour 
jne  recréer. 

AbdeU.  Pdurqitoy  eft*cé  que  vous  elles  li  atten- 
tifà  contempler  de  toutes  parts  les  plantes  de  ce 
vergetj  &  ne  vous  pla<»z  fous  les  larges  rameaux 
de  ce  Figuier  d’Egypte, à  celle  fin  de  plus  commo¬ 
dément  recréer  vollre'efprit'&  vollfe  corps. 

Abdàchin,  l’eflois  à  regarder  deçà  &  delà  ,  fi  ie 
verrois  quelque  plante  de  BâülrAc  par  l’odeur  ex¬ 
cellente  de  laquelle  .mes  efprits  animaux  fulicnt 
rccréesd’entcnds  que  les  gardes  les  ont  lailfé  per¬ 
dre  par  leur  p.arellè ,  i’en  porte  vn  grand  regret; 
mefmes,qu’il  femblc  aduis  que  ce  verger  en  a' 
beaucoup  perdu  de  fa  fplendeur. 

Albeda.Poür  ce(te  occafion,ne  vous  trillez  nul¬ 
lement  ,  parce  que  pluficurs  fois  on  les  a  veu  dé¬ 
périr ,  incontinent  apres  on  en  a  tranfporté  d’au- 
.  très  d’ailleurs,&ont  efté  içy  tranfplâtées  derechef; 
ce  qui  peut  ellre  adiiiendra  au  pluftoft  pâr  le  cô- 
mandement  du  Bacha, comme  cy  dciunta  efté, 
faiél.  Mais  quel  homme  vois-je  venir  à  nous  î  Se- 
roit-ce  Alpin  Médecin  du  Confiai  Vénitien? 

Abdachin.  C’ell  liiy-mcfmes,  allons  le  rencon- 
trer-.car  c’eft  vn  fort  honnefte  &  gallant  homme. 

Abdela.  D’où  vient  cela  Alpin,que  maintenant 
nous  te  fiouuons  icy  î  Par  plufieurs  raifons  ta  ve¬ 
nue  nous  eft  agréable.! 

Alpin,  le  fuis  venu  ky  exprespourvoircebéau 
verger. 


De  ProsPerAipin. 
verger,ie  vous  fuis  redeuable  grandement  de  l’ac¬ 
cueil  gracieux  que  me  faides ,  outre  ce  ie  me  ref. 
jouys  ^de  vous  auoir  rencontré  tous  deux  en  ce 
lieu  :  il  y  a  ja  long  temps  que  ie  defirois  auoir  ce 
bon-heur,&  non  fans  fubjedt  :  car  ie  vous  honno- 
re  de.touc  mon  cœur,  pour  vos  mérités.  Dauanta- 
ge  il  n’ell  pas  de  befoinque  ie  vous  loue  pour  vo- 
iire  fçaiioir  en  la  Mcdecine,  ny  de  comble  ie  vous 
fuis  redeuable,  pour  auoir  cfté  par  vous  enfeigné 
en  celle  fciencc. 

A^dela.Cela.  va  bien,  puis  qu’il  vous  plaill  ayilî, 
quoy  qu’il  en  foit ,  nous  defirons  qu’il  vous  plaife 
nous  faire  cell  lionncur  que  de  nous  aymer. 

yllpin.  le  vous  en  remercie  afFedueufemct:mais 
ie  crains  que  mon  importune  arriuée,n’interrom- 
pe  vos  difeours  :  toutesfois  s’il  vous  plaifoit  me 
gratifier,comine  vous  aucz  toufiours  laid ,  de  me 
permettre  familiarifer  auec  vous ,  i’en  recèurois 
vn  indicible  contentement. 

^hdela.Ho\.n  fommes  tres-contens^e  difeourir 
allée  vn  homme  il  cloquent,  comme  vous  eftes: 
car  nous  fommes  alfeiircz  que  nos  propos  feront 
encores  mieux  cfpluchés  &  efclaircis  par  vo- 
ftredodrine. 

yllpin.  le  vous  remercie  :  Dequoy  ell-ce  donc 


que  vous  parliez  lur  mon  arriuce. 

Ahdachin.  Nous  ellions  en  propos  d’vne  plante 
de  Baulme  ,  laquelle  s’cll  dellèichée  &  deperie  en 
ce  verger.Or  la  perte  d’icelle  m’ayant  atmlle,Ab- 
delà  nollrc  amy  fort  exercé  en  b'  cognoilTance  des 
plantes ,  m’a  tout  refiouy ,  difant  que  autrefois  on 
en  auroit  apporté  en  ce  lieu  bon  nombre  de  U 
Mecque ,  ÿr  ce  par  plufieurs  &  diuerfes  fois ,  lef- 
BBB  4 


r-  M«-quellesyoncefté  nourries  &  cultiuées  &  par  ce 
vil'*  moyen  d’année  en  annce  le  plantes  du  Baulme  re- 
nouuellées.telleinéc  qu’il  faut  efperer,  que  le  gou- 
fc»i»r»«y>.,uerncur  d’Egypte  iduerty  de  la  perte  d’icelle,  don- 
*pp>ru7  neta  ordre  incontinent  à  leur  reftauration. 
lit  Mrh>f  yilpitt.  Qu’eft-cc  que  i’entendsî  Ces  plantes  de 
ft»Mx  -il*  Baulme  auoir  efté  icy  d’ailleurs  trâfportées,  &  par 
SM-.ilm.  jjioyen  perpétuellement  renouuellccsîComme 
fl  l’Egypte  n’eftoicpas  leur  propre  terroir.  l’efpere 
bien  maintenant  n’auoir point pcrduraon temps 
d’eftre  entré  fur  le  pourparlcr  du  Baulme  ja  encô- 
mécciduqucl  il  y  a  long  temps  que  i’ay  defiré  vous 
communiquer ,  moyennant  que  vous  l’ayez  pour 


aggreable. 

^hdela.VoMS  nous  ferez  vn  grand  plaifir  ii  vous 
efmouuiez  quelque  difputcfur  ce  fubjed  :  car  d’i¬ 
celle  nous  cfperons  tirer  vn  grand  profit ,  par  le 
moyen  de  voftre  fçauoir  ;  A  celle  occafion  nous 
vous  prions  que  fi  vous  defirez  apprcdre  quelque 
chofe  de  nous, de  le  propofer  tout  maintenant. 

Pour  celle  occafion  ie  vous  fuis  grande¬ 
ment  redeuable,&  par  là  ie  recognois  la  fagelfe  & 
humanité  des  anciens  Egjmtiens.  Et  à  celle  fin  que 
ie  ne  tire  plus  auant  ce  dilcours ,  ie  déliré  difputer 
auec  vousjdc  la  plate  du  Baulme, du  Suc,  du  Fruiél* 
&  du  Bois,  d'aiitât  que  iufques  icy  les  diuetfes  opi¬ 
nions  des  autlieurs  m’ont  mis  en  des  grandes  dou¬ 


tes. 

AbdachinAc  ne  penfe  point  qu’entre  les  Egyptiés 
Si  Arabes  ilyaye.vn  mieux  versé  en  la  cognoif- 
fânccdcs  plantes  qu'Abdela,  tant  de  celles  qui 
naillcnt  en  ce  pays,qu’aillcurs  :  mais  àcelle  fin  que 
nous  difputions  plus  cl.iiremcntdececy,il  faut  ré¬ 
duire 


DeProsper  Alpin. 
diiire  par  Chapitres  les  chofes  Icfqiieiles  nous  de- 
uons  dilputer.  Parquoy  mettez  en  jeu  tout  ce  q^ic 
vous  deurez  fçàuoir. 

./^/^w.Premieremeat  ie  defire  fçauoir  de  vous,(î 
le  Baulme  fe  trouue  maintenant  ailleurs  qu’en  cc 
vergier,  dans  lequel  de  toute  ancienneté  iufqiies  à 
prefcntjil  a  efté  nourry,  &  quâd  il  eft  depei  y  en  ce 
verger ,  ôc  aiilîi  fçauoir-mon  fi  le  Suc ,  le  Fmiél  Sc 
le  Bois, nous  font  apportés  en  l’Europeioii  bien  ii 
le  tout  eft  pery  auec  l’arbre.  C’eft  ce  que  ie  defire 
(qauoir  de  vous  premièrement ,  lefquelles  choies 
verifiées.nous  parlerons  plus  particulièrement  de 
ce  que  delfus. 


vji-finnuii  la  plante  du  Bauhne ,  fon  fruicl  ,fès 
verges, OH  fin  bois  font  en  la  nature ,  cr  en  quel 
lieu  ils  font  produits. 

^  C  H  A  P.  I  I. 

^  B  D  E  L  A. 

'Eft  vne  chofe  très  véritable  &:  certaine,qu’i)  * 
V^yprouient  maintenât  en pliificurs lieux d'ara-^^' 
bie  desarbres  de  Baulme, delqiiels  on  nous  appor- 
tele  fuc  ou  liqueur ,  les  fruiéls  &  le  bois. Les  Egy- 
ptiésjles  Syriens ,  les  Turcs  &  pi  uficurs  autres  na- 
tiôsjfrequétans  l'Arabie  ne  l’ignorent  point  :  Qui 
mieux  eft,ils  fçauent  côbien  cefte  natiô  tire  du  re- 
uenu  du  Baulme,lors  que  tous  lesans  ils  s'en  vont 
en  pèlerinage  à  la  Mecque  Sc  Medine,  principales  ^ 
villes  d'Arabie.  Car  ceux  qui  partent  du  Caire 
pour  aller  à  la  Mecque ,  trouuent  apres  auoir  fiiét  ' 
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Bndu  quinze  iournces  de  chemin  vile  ville  par  eux  ap- 
nit  viUt  pclléc  Bredunie,  près  de  laquelle  on  voit  vue  grâ- 
de  montagne  fablonneufe,  toute  réplie  d’vn  nom- 
if#»  «èbreinfiny  d’arbrillèaux  de  Baulme,  lefquels  ils 
"dt  font  accroire  aux  nollres  eftic  là  crcucs  par  Iq  mi- 
fty  U  racle  de  Mahomet:  Mais  par  quel  moyen  que  ce 
foit  jil  nous  fulHt  de  dire  que  ceux  qui  vont  tous 
dt  les  ans  en  pclerinage  en  ces  lieux-là,  allèurét  qu’il 
ihtmme.  y  en  a  vn  grand  nombre  qui  prouiennent  en  ce 
lieu  :  ce  que  l’on  pourra  fcjauoir  de  plulleurs  habi- 
tans  du  Caire,qui  autrefois,&  cefte  ànnée  mefme 
ont  eftez  en  pèlerinage  en  ces  lieux. 

le  vous  pourrois  perfuader  cecy  tres-veritable, 
par  plufieurs  autres  raifons.Mais  vous  diray-ie  da- 
uantage ,  qu’encores  qu’il  y  a  pour  le  moins  deux 
ou  trois  ans  que  les  arbres  du  Baulme  qui  eftoyét 
dans  ce  verger  là,  fe  font  perdus  par  la  negligehee 
de  ceux  qui  les  auoyent  en  garde:fi  eft-ce  que  l'en¬ 
droit  de  la  taire  auquel  ils  eftoyent  cultiuez  & 
nourris,  rcfpirc  cncores  la  fouefue  odeur  du  Baul¬ 
me. 

Mais  Abd.achin ,  pourquoy  n’en  dites-yoüs  rien, 
vous  de  qui  iefuis  certain  que  lesa\jezveu  mille 
fois  en  ce  lieu  î  Mais  bien ,  pourquoy  eft-ce  cme 
vous  ne  l’aUeurez  &  confirmez  comme  chofe  vé¬ 
ritable  à  inoy  Médecin  Italien  incrédule? 

yibdachiti.  Quoy  donc  ?  Ne  voulez-vous  pas  ad- 
ioufter  fôy  à  noftre  compagnon.  Médecin  tres-ex- 
pert  eu  la  cognoiflânee  des  pUtes,&' qui  a  demeu¬ 
ré  longues  années  au  Caire  î  Quant  à  moy,certai- 
nement  ic  vous  allèure  auoir  veu  bon  nombre  de 
plantes  de  Baulme ,  auoir  efte  apportées  d’Arabie 
en  diuers  temps, &  auoir  eftéicycnlaMaterec 
^  tranf 
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tt;tn<j>Iantces ,  y  auOir  efté  nourries  !k  cultiuces, 
Icfcjuelles  auffi  ont  cité  vcucs  dcpluiieurshabi- 
cknsdü  Caire. 

^Ipin.le  ferois  trop  indifcret  &  inciuil  li  le  tcf- 
moignage  des  Médecins  prefens,  lefquelles  outre 
ce  qu’ils  font  bien  verfez  en  la  cognoiirance  des 
plantes,&  tels  reputez  entre  les  Egyptiens,  &  qui 
ont  efté  nourris  en  mefme  pays  que  les  plantes  ne 
^  m’en  alFeuroyent.  Mais  lî  faut-jl  que  ic  vous  ad- 
uouë  franchement,  qu’encofes  qu’aucc  des  Méde¬ 
cins  tref-expers  comme  vous ,  ic  rccognoiflc  cccy 
èftre  tres-Cercain  ;  pas  moins  celte  vérité  ne  me 
femble  pas  tellement  cftre  aueree,que  ie  le  puilîè 
faire  croire  cfèreainfiàplulîeurs  incrédules  Mé¬ 
decins  &  Apoticaircs  dltalie  &  de  l’Europe ,  qui 
alîèurent qu’il  nefe  trouue  aucune  plate  de  flauU 
me  nulle  part ,  &  qu’elle  clt  du  tout  perdu?  ;  de  lÀ 
vient  qu’ils  concluent  que  le  fuc  ou  liqueur,  le 
•  fruid,les  Verges,ou  le  bois  font  toutes  chofes  fup- 
pofees  &  fa  Ififiées.  i 

Or  d’autant  que  Diofeoride  &  les  autres  Au- 
tlieurs  nous  ont  lailTcpar  eferit  qu’ancienncmeiit 
le  Baulmc  fe  retrouuoit  feulement  en  Egypte,  & 
en  ludce,  maintenant  qu’il  n’y  aye  perlonne  qi» 
die  qu’il  s’en  trouue  en  ces  lieux;  ils  concluent 
qu’il  ne  s’en  trouue  en  aucunepart.Laquellc  opi¬ 
nion  ils  maintiennent  fi  opinialtrement  5  qu  ilne 
leur  manque  point  de  raifons&  argumenspour 
deflêndre leur  erreur  propre. 

yl^delu.Mzis  comment  le  peut-il  fairc?T.int  de 
doftes  Mcdecins,tant  d’habiles  hommes  cognoiC- 
lans  de  fimples,eftrc  tellement  aueuglcs,  de  croi¬ 
re  que  la  nature  aye  efté  II  maraftre ,  qu’elle  n’aye 
toufigifirs 
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toufiours  confcruecla  plante  du  Baulme  en  Con 
Err..r  Heu  nata!?Quand  àce  que  DiofcorMe  &  les  autres 
de  Dm/- ont  creu  rEgypte,&  la  ludee  elhe  Ion  heu  natal,iç 
le  ptouucray  eftre  faux  puis  apres.  Encores  faut-ü 
moins  adiouller  de  foy  à  ces  inauuais  Philofophes, 
qui  croyant  les  efpeces  des  végétaux  fe  dépérir  fi 
facillemcnt ,  contre  leur  maxime ,  qui  eft  qu'elles 
La  natu  peipetuelles  ;  qu’ainfi  ne  foit,  le  Ciel  n’eftanc 
re  rien  deftitué  d’aucunes  caufes  qui  feruent  à  la  genera- 
non  fit*!  tion:la  terre  &  les  autres  elemens  cftâs  en  mefine 
d  qu’ils  eftoient  anciennement  ;  pout- 

rt'olre fie concluions  iious  pas  quelle  produira 
'tlt  quel  maintenant  les  mefmcs  plantes  quelle  produifoit 
le  emit  autresfüis  ?  le  te  prie  dis  moy  donc  qui  font  ceux 
amtrn.  croycnt  entièrement  la  plançe  du  Baulme  eftre 
tremettt.  quelles  râilons  ils  veulent  deftèn- 

dre  leur  opinion  fierronnee. 

Alfin.  le  crois  qu’il  vous  importe  fort  peu  de 
fçauoir  le  nom  d’iceux ,  mais  bien  pluftoft  d’en¬ 
tendre  leurs  raifons  qui  difent  qu’auiourd'huy 
entre  nous  ne  fc  trouuc  le  fuc ,  le  fruieft  &.  4e  bois 
du Baulmcjcecy  fuffife, car cncores  s’en  trouue  il 
bon  nombre  qui  non  feulement  difeqt  qu’on  ne 
nous  en  apporte  point,  mais  cncores  afteurent  ils, 
que  les  arbres  qui  les  proJuifent  font  du  tout  de- 
^yme  péris.  En  laquelle  opinion  ils  ont  efté  conBrmes 
par  Aymé  Portugois  homme  allez  pertinent  en 
Us  Af,.  autres  chofes  ,&  Nicolas  Monard  Efpagnol ,  lef- 
tiardme  quels  affirment  le  Baulme  de  ludee  &  d’Ægypte, 
médecin  eftre  entièrement  perdu  :  &  ont  mis  en  ieu  vn  au- 
Efp^eS”ol  a-c  forte  de  Baulme  qui  vient  de  l’Amerique,  pro. 
*eet4^”r  d’vne  autre  forte  d’arbre ,  fort  different  au 

reur.  vray,  duquel  nous  efcriuons  icy  Thiftoirc. 

Outre 
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©Litre  ce  ils  difeiiüe  Baulme  defcrit  par  Diofco- 
ride,The<^hrafte, Pline,  &  de  plufieurs  autres 
qui  ont  delcripte  i’Hiftoire  des  plantes  ,  eftre  du 
tout  perdu  :  Us  l’allèiirent  difant  qu’il  appert  par 
les  efcripts  mdfmes  des  fufdiâis ,  que  de  toute  an¬ 
tiquité  il  y  en  aiioit  en  deux  vergers  tant  feule¬ 
ment  en  ludée  ,  comme  entre  autres  tefmoignent 
Pline  Theophrafte:  En  apres  la  ludéc  eftant  dc- 
ftruiéle  par  Ptolomée  premier  Roy  d  Egypte .  Sc 
auflipar  Vefpafian,  luftln,  Scrabon,Soiin  &  Poly- 
fthor  ailèurent  que  le  Baulme  fut  tranfplantc  en 
la  vallée  de  Icricho ,  &  illcc  auoir  ellé  nourry  & 
cultiué. 

Ils  difeht  dauantage  qu’Artaxerfes  premier  Roy 
des  Perfes  ;  &  incontinent  apres  les  Romains  du 
temps  d’Adrian ,  ayants  entièrement  ruinée  cefte 
Région  par  guerre,  que  la  plante  du  Baulme  périt 
entièrement.  Finalement  qu’on  en  auoit  confer- 
uées  cfuelques  vnes  en  Egypte  ,  dedans  ce  verger, 
Icfquelles  y  ont  furuefeu.  Auquel  lieu  qon  feule¬ 
ment  les  Siècles  palîèz  :  mais  encores  iufques  à 
prefent,ellesy  ont  efte  nourries  &  conferuées. 
Mais  maintenant  par  le  tefmoignaœ  de  plufieurs 
qui  ont  voyagé  par  l’Egypte  ,  il  elt  tout  notoire 
que  la  plante  du  Baulme  fe  foie  auffi  defperic. 

Laquelle  eftant  icy  morte  de  prefart ,  veu  que 
&  Diofeoride  les  autres  difent quelle crqift tant 
feulement  en  Indie  &  en  Egypte ,  qui  eft  ccluy 
qui  mettra  en  doute  la  vraye  plante  du  Baulme 
ne  fe  pouuoir  trouuêt  en  aucun  lieu  ?  De  là  il 
faudra  colliger  quelefuc.lefruid  &  les  verges 
du  Baulme  qui  nous  font  apportez  d’Egypte  en 
l’Europe  pour  i’Opobalfaraum  ,  pour  le  Car- 
pobalfa 
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pobalfamum,&  le  Xilobalfamum  ,  ne  font  nullç. 
viient  les  vrays  &  légitimés.  A  bon  droiét  donc^di- 
ja-on  quelles  ne  font  telles.  De  là  eft  née  la  gran, 
de  acanaftiilc  &  incrédulité  de  plufieurs  ,  qu’ils 
ont  mieux  aimé  demeurer  en  leur  erreur  ,  &  refu- 
fer  les  vrays  medicamens  qui  leur  font  prefentez^ 
que  de  changer  leur  opinion. 

^hdeU.ViLy  eu  beaucoup  de  peine  de  me  garder 
d’interrompre  ton  difeours,  m’ayant  tcllemét  ani-, 
mé  contre  ces  gensdà,  qui  ne  fc  veulent  payer  de 
raifons,  ains  appuyez  de  quelques  opiniôs  friuol- 
les ,  difent,  que  toutes  les  plantes  du  Baulme  font 
perdues ,  inferans  par  là  que  le  Baulme ,  fruiél ,  Sc 
,  bois  que  nous  auons/ont  chofes  faulics  8c  fuppo> 
fecs.eftât  tellement  irrité  de  l’impudence  d’iceux, 
que  ie  ne  feny  en  quel  terme  i’en  fuis;&à  celle  fin 
que  ie  ne  diftere  dauantage  à  leur  refpondre ,  ie 
•  vous  dis  &  redis  ,  qu’il  ne  fe  peut  dire  que  les 
arbrilfeaux  du  Baulme  foyent  entièrement  per¬ 
dus  en  Egypte ,  d’autant  que  fouuent  par  le  com¬ 
mandement  du  gouuerneur  du  Caire  ,  plufieurs 
plantes  ont  efte  apportées  de  l’Arabie  heureufe, 
&  ont  cfté  tranfplahtées  en  ce  verger,  . 

Maintenant  il  n’y  a  pas  trois  ans  pâlies  que  par 
eunrxn  le  cômandement  du  Baccha,il  en  fut  apporté  qua- 
ujtririf  tinte  plaiitcs  de  la  Mecque, lefquelles  ont  efte  en 
ftaux  dt  ce  verger  cultiuces  &  nourries  ;  ncantmoins  a- 
iAulme  pjçj  juoij  furuefeu  vne  année,  font  en  fin  mortes 
"Jj'rllu P»r  la  négligence  de  ceux  à ejui  on  les  auoit  corn- 
tn  Ægy  ‘«Is  en  gaide,lefquels  fort  facilement  pcuuet  eftrç 

pt.  derechef  rcnouuellées. 

C’eft  aulTi  vne  chofe  bien  certaine  qu’il  s’en 
trouue  vit  nombre  infiny  en  plufieurs  lieux  d’Ara- 
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bie  lefqiiellcs  y  font  coltiuezifoigneufcment  pour 
les  grands  profits  qu’ils  en  tirent  :  &  certes  ils  s’y 
font  adonnes  depuis  qu’ils  ont  recogneu ,  que  les 
Orientaux  en  eftoyent  curieux' ,  &  qu’ils  î’ache- 
toyent  fort  chèrement  ;  ce  qué  nous  auons  appris 
de  plufieurs  Arabes  habitans  du  Cayre. 

Si  bien  qu’allechcz  du  profit  >  ils  ont  tirez  plu¬ 
fieurs  arbtillèaux  des  lieux  fablonncux  &  monta- 
gaeux,dedans  leujf  vergers  bien  cultiucz. 

Voila  pourquoy  on  y  en  voit  bonnôbre  replis  Ara 
deBaulme  foigneufement  nourry.  Toutesfois  il 
n’eft  pas  permis  au  peuple  de  le  cultiuer,linon  qu’à 
ceux  qui  l’ont  en  bail  :  car  il  cil  du  domaine  du 
Prince,ny  mefmes  on  ne  peut  recueillir  le  fuc,  ra-  Saulme, 
meauxjfleurs  &  fruidfsjfans  permillion.  mllechtx. 

Il  en  aduient  tout  autât  delà  des  arbres  du  Baul-  P"' 
me  1  comme  on  enfaidt  icy  de  la  Callè  folutiue. 

Car  on  doue  la  ferme  de  la  Callè  à  quclqu’vn ,  qui 
ell  la  caufe  qu’il  n’ell  permis  à  autre  de  la  cueillir, 
achepter,5c  ou  l’ayant  achcptée,la  débiter  ou  trâf- 
porter  pilleurs.  , 

Ce  qui  s’obferue  de  mcfme  pour  le  Baulme  en 
Arabie,côme  tefmoignent  ceux  du  pays.  Et  bien,  il  ” 
qu’eft-ce  que  diront  ces  herboriftes  ignorans ,  des 
plates  d’Arabie  &  d’Egypte  i  Sera-ce  en  deux  lieux 
tant  lêulement,  c’eft  à  fçauoir  en  Egypte  &  Syrie: 

(ainfi  le  tefmoignoyent  anciennemét  Diofeoride,  tire  le 
’Theophrafte ,  Pline  &  luftin)  que  croiftra  le  Baul- 
me  î  Comme  s’il  n’apparoillbit  par  les  eferits  des 
anciens  Autheurs ,  que  les  plantes  du  Baulme  ont 
eftdproduidfes  par  la  nature  ,  en  plufieurs  autres 
lieux  :  Diodore  Sicilien,  ne  dit-il  pas  au  fécond 
liure  des  Hiftoifes ,  que  le  Baulme  croill  tant  feu- 
A  lement 
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lemcnt  en  certaine  vallée  d’Arabie ,  &nonail- 
^i4ue  leurs  ;  Conftaniin  auflTi  auliure  Deg^radih.  dit  qu'il 
f,H-  j-j-oiit  en  Iirdie  liofcphe  aiilTi  au  liure  huidtielme 
des  Antiquitez  ludayques ,  dit  que  la  Roync  de 
4,"w.  Saba  apporta  vue  plante  de  Baulme  d’Arabie  en 
tamtm  le  ludce,<S(:  quelle  la  donna  à  Salomon ,  de  laquelle 
en  ce  lieu-là  du  depuis  furent  prouignées  plu. 
‘ZÎfcit  plantes  :  Strabon  aulh  dit  au  liure  1 6, 

te,  Jta-  de  la  Géographie:  Ces  gens  font  voiiîns  du  pays 
iie.  felice  des  Sabeens  ,  c’ell  vue  nation  bien  peuplée 
Il  croiften  leur  pays  l'Encens,l.i  Myrrhe,  le  Cina- 
moine  fur  leurs  limites  auffi  croift  le  Baulme ,  Sc 
vue  autre  petite  herbe  odorantetPauianrê  auffi* en 
fon  liure  9.1a  confirme  par  ces  parolles  :  Quâd  eft 
de  ce  que  l’on  dit  des  Vipères  qui  fréquentent  en 
Arabie  entre  Les  arbres  du  Baulme’',  i’en  ayouy 
parler  diuerfement.  ' 

Il  en  eft  ainfi  comme  ie  dis.  Les  arbres  portans 
le  Baulme  font  femblables  en  gf.andcur  aux  Myr¬ 
rhes  Les  fiieilles  refiéblent  à  la  Ma-rjoIaine.Thco- 
phrafte  auffi  allcure  qu’il  s’en  trouue  en  Afie.  Les 
Baliliéns  habitans  du  mont-Liban,du  temps  qu'A- 
lexis  cftoit  Empereur  en  Grcce ,  en  recueilloyent 
en  vn  certain  lieu  fort  exposé  au  Soleil ,  de  bon 
nombre  d’arbres ,  qui  ont  furuefeu  longuement* 
auffi  grande  quantité  comme  on  en  a  rccueilly  icy 
en  Egypte. 

De  tout  ce  que  deftus  il  eft  tres-certain,  que  nô 
feulement  recueilloit-on  du  Baulme  en  Egypte  &c 
ludee  :  mais  auffi  en  Arabie  fclicc ,  &  en  autres 

lieux.  Cefte  vérité  auffi  peut  eftre  recogneuc  pat 

Diofeoridejequel  eferit  le  CarpobaJfamum,  c’eft 
à  fçauoir  le  fruiéfdu  Baulme  de  Ion  temps  eftre 
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falfific  ,  en  y  meflant  des  femences  de  Milleper- 
tuis,apporcées  de  la  Mecque,  d’où  vient  que  véri¬ 
tablement  il  finit  conclurre ,  que  la  plate  du  Baul- 
me  cioift  autre  part  qu’en  Egyptej&  qu’elle  porte 
feinence.  Outre  ce,  vous  fçaurez  de  moy  qu’il  eft 
véritable  qu’il  n’a  pas  efté  apporté  en  Egypte  de 
Iudée,coinme  quelques  vns  ont  fongé  ;  mm  bien 
l’on  l’apporte  toujours  de  l’Arabie  heureul^-Mefl- 
mes  que  ccluy  d’Egypte, non  plus  que  celuy  de  lu- 
dée  n’y  creiirent  iamais  naturellement,  au  côtrai- 
re ,  que  ç’a  efté  à  eux  vue  plante  éftrangere  ,  veu 
qu’on  la  nourrit  ordinairement  en  des  vergers  bic 
cultiuez  tant  reulement,comme  Thcophrafte,Pli? 
ne,  &  Strabon  efcriuent.  Pline  par  ces  termes  ex¬ 
pies  l’allèurejdifant  ;  Le  Baulme  eft  préféré  à  tou¬ 
tes  odeurs ,  n’y  ayant  que  la  ludeequi  le  produi- 
foit  anciennement  en  deux  iardins  Royaux ,  l'vn 
de  lo.iournaux  ,  l’autre  de  beaucoup  moindre  e- 
ftcnduciTheophrafte  dit:Le  Ranime  croift  en  vue 
valce  de  Syrie  :  On  dit  qu’il  y  a  deux  parcs  d’ar¬ 
bres,  vn  de  vingt  iournaux,&:  l’autre  vn  peu  moin- 
dreiStrabon  parlât  du  Baulme  de  la  vallce  de  leri- 
co,  dit  en  ces  termes  :  Là  eft  aufli  ce  verger  Ro  yal 
du  Baulme  ,  c’eft  vn  arbrillcau  qui  eft  aromatique 
femblable  au  Cytifus  &  Thcrcbintc  :  ‘  ommentî 

n’eft-il  pas  véritable  que  tous  d'vn  confcnccment 

difent  que  les  plantes  eftrangercs  lont  nourries  &r 
conferuées  en  des  vergers  tant  feiilemcnt. 

Quelques  vues  auftifortans  de  leur  lieu  natal, 
iaçoit  quelles  foyeiit  quelquesfois  conferuées  en 
des  vergers,  encores  voyons-nous  des  lieux  incul¬ 
tes  &  fauuages  en  produire  d’autres ,  Icfquelles 
viennent  d’elles  inefmes  ?  Mais  les  eftrangercs 
CGC 
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croifTcnt  tant  feulement  en  des  vergers  cukiueï, 
auec  vn  grand  foitïg  &  diligence  ;  ce  que  nous  ne 
■  voyons  pas  aduenir  en  des  lieux  incultes  Ôc  fau- 

uages.  -, 

Mais  en  ce  lieu  nous  fommcsaHeurezque  le 
Baulmea  efté  perpétuellement  vue  plante  ellran- 
cerc,  &  qu’on  l’a  toiiliours  apportée  de  l’Arabie 
heureufe  ,  ce  quepounont  tcfinoigner  vnunime- 
ment  plufieurs  auec  nous,  qui  demeurent  au  Cai¬ 
re  pour  le  iouvd’huy,  Icfquels  alfeurerôt  qu’ils  ont 
veu  apporter  les  plantes  du  Baulme  de  ce  vergerj 
Isfquclles  ont  elle  tranfportces  en  diuers  temps. 
Elles  y  ontruruefeu  auec  vn  grand  trauail  &  di¬ 
ligence  ,  ils  certifient  aufîi  leldiéles  plantes  s’eftre 
facilemct  defpcries  par  la  moindre  caurejlefqucl- 
Ics  dcrtêichces ,  l’on  a  reftablics  derechef  apres  en 
aiioir  tirées  d’autres  d’Arabie,  &  icy  cultiuéesipar 
ce  moyen  le  Baulnre  a  elle  alternatiuemçnt  iuf- 
ques  àce  ioiird’huy  confei  ué  en  ce  lieu.  • 

Il  ne  fe  trouuera  aucun  qui  puillè  dire  que  les 
plantes  confetuées  dedans  des  vergers  fuient  na- 
talesjvcu  que  les  natales ,  naillènt  &  croillent  par 
*outd’clle-rnefmes;&que  fans  prendre  la  peine 
de  les  culciucr,ellcs  viennent  en  leur  propre  lieu. 
De  cecy  nous  tirerons  vne  confequence  tres-veri- 
table,  que  le  pays  natal  du  Ranime  n’a  iamais  eilc 
l’Egypte  8c  la  Syrie ,  veu  qu’il  a  elle  neccllairc  de 
lecultiucr  &  couferuer  en  des  vergers  ,  aucevn 
Jtabie  grand  foing  &  diligence  :  Ce  qui  toutesfois  ne  fc 
ftlice  peut  dire  de  l’Arabie  fclicc,  veu  qucle  BauImc 
jÛ'  y  vicntîcarà  la  vérité  ie  ne  penfe 

point  qu’elle  nailfe  ailleurs  que  là,  pour  le  moins 
pour  U  que  ie  fâche. 

Qt4rd‘hui 


Laquelle 
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Laquelle  par  le  tefmoignàge  de  Diodore  Sid- 
lierijStrabon  &  Paufanie,  côi«e  ja  cy  dcuaiit  nous 
l’auons  ditdl  appert  auoir  elle  anciennement  abô- 
dantc  Sc  fertile  en  Baulmc ,  cncores  auiourd’hiiy 
de  mefme  produit-elle  vne  grande  quantité  de 
plantes  de  Baulmes ,  lefquellcs  y  croilTènt  d’elle- 
mcfmcs  fans  dire  cultiuées. 

Celle  fertilité  de  Baulmc,tous  les  Egyptiens,& 
autres  natiQns,qui  tous  les  ans  vôt  en  Ta  Mecque, 
ville  de  l’Arabie  heureufe  ,  affirment  dire  vraye. 
Qu’il  fe  recueille  tous  les  ans  en  celle  Région  vue 
grande  quantité  de  fuede  Baulme,enfemblede 
fruiél  &  de  verges  ou  bois  (  veu  que  tous  les  ans 
ilspoücntles  arbrilTeaux  du  b aulme)  lefquellcs 
on  enuoye  en  diuerfes  parties  du  monde. 

jibdachin.lAiïs  quand  bien  eux  confelferoycnt 
e/lre  véritable  tout  ce  que  nous  difons,neâtmoins 
ils  diront  que  la  plante  quiaellé  icy  cultiuée  de 
tous  temps,&:  auflî  celle  qui  vict  de  l'Arabiç  heu- 
rculc ,  n’cllre  la  plante  du  aaulme  ,  ains  quelque 
autre  forte  d'arbrilfeau. 

^Ipin.On  recognoillracecy  eftro  tres-veritable 
par  les  marques  que  les  Anciens  ont  données  au 
Baulme.  Car  tous  d’vn  commun  confentement 
(comme  i’elpere  que  vous  m’apprendrea  plus  di- 
ftindement  )  alfeurent  que  la  plate  du  «aulme  cil 
vn  arbrilTeaumon  gueres  grand,  ayant  des  fucilles 
femblablesà  la  Rhuë.continudlemcnt  vcrdes,de- 
laquelle  lî  vous  fcarificz  l'efcorce  du  tronc  ,  il  en 
fort  premièrement  vne  liqueur  blanche  fcmbla- 
ble  à  d’huyle  doux  ,  d’vnc  odeur  excellente ,  fort 
fubtilc  &  aigue. 

AbdAchitt.  le  fçay  bien  que  mille  fois ,  &  auec 
CCC  i 
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’ous  Abdcla.auons  veu  en  ce  vcrgicr  ceft  arbrif- 
feau  lequel  Alpin-depeint .  que  fi  c^uelqu'vn  defi- 
roitfçauoir  les  vrayes  marques  pour  lacognoif- 
fancedu  Baulme.à  quels  hommes  adiouflera-il 
foy,  ou  aux  Médecins  Italiens  ,  ou  bien  à  nous  au¬ 
tres  Egyptiens  qui  allons  efté  nourris  en  ce  lieu  a- 
uec  le”Baulme,&  qui  auôs  veu  fouuét  en  cè  verger 
ceft  arbriflèau  ?  A  la  vérité  il  ne  le  trouiiera  per- 
fonne  fi  inlbnsé,  qui  vucillc  pluftoft  adioufter  foy 
à  vous  autres  qu’à  nous.  Quoy  qu’il  en  foit.nous 
recognoitTons  ccftc/plante  pour  le  vray  arbriflèau 
du  Itaiilme  deferit  par  les  Anciens ,  &  tous  nos 
Médecins  Arabes  iufquesicy  le  confeifont  con- 
ftammcntjcncores  eft-cc  vne  chofe  inouye,  qu’il  y 
.  en  aye  aucune  autre  en  nulle  part,ny  mefmes  qu'il 

s’en  puille  trouuer. 

Outre  ce,ie  dis  que  ce  nÔ  de  Baleflan  luy  a  cfté 
donné  par  les  noftres  ,  duquel  nom  aufliîlaefté 
appelle  par  les  Grecs  la  lettre  b  changée  en  u ,  la 
diknt  ^ih.(Tttyi.ov,  de  là  vient  que  les  Latins  l’appel¬ 
lent  Balfamnm, 

Pourquoy  eft-ce  donc  que  nous  croirons  plu¬ 
ftoft  aux  luliens  pour  céfte  plante ,  qu’à  ceux  de 
noftre  nation,veu  que  les  Italiens  &  les  Grecs  ont 
mefmes  appris  des  noftres  le  nom  de  la  plante. 
Voila  pourquoy  ie  ne  iuge  point  qu’il  ftiille  tirer 
^dltu‘c»  la  cognoilfancc  de  cefte  plante,  de  Diofeoride ,  de 
Stiiifin  Theophrafte,  &  des  autres  anciens  Autheursimais 
trop  mieux  des  Médecins  Arabes ,  Egyptiens  ,  & 
Baul'rii  iyjp,^ç„cores  tous  les  autres  Médecins  Arabes  qui 

2,'lvfent  de  ce  langage  A  mbique  ,  fans  aucune  difti- 
des  jtn-  culté.difcnt  que  ceft  arbriflèau  prourênt  en  des 
lieux  cultiuez  &  non-çultiuez,  en  des  lieux  dome- 
ftiques 
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Hiques  &  fauuages ,  de  l’Arabie  heurcufe ,  le  re-  des  ta*. 
çoiuciit  comme  le  vray  Baulme,  fe  feruaiis  du  fuc 
d’iccluy,de  fcs  fruiâs,  &  de  fon  bois  en  leurs  me-  ^ 
dicauiencs  ,  fans  que  perfonne  les  mette  en  doute 
pour  rOpobalfamum ,  Carpobalfamum  &  Xillo- 
balfamum  ;  Pourquoy  eft-ce  dont  que  les  Italiens 
&  les  autres  Médecins  de  diuerfes  nations ,  refu- 
fciit  de  rccognoiftre  le  vray  BaulmCj  &  ne  le  veu¬ 
lent  employer ,  comme  font  caix  qui  les  cognoif- 
fcnt  mieux  qu’eux,  tant  par  doéirine ,  qy’auflîpar 
pracfiqiicîA  dire  vray,  c'eft  vn  grâd  forfaiétdc  vne 
grande  mcfchanceté ,  que  vous  ne  voulez  pas  ad- 
uoüer  la  vérité  :  mais  qui  pis  eft,  vous  empefchez 
tant  que  vous  pouuez  quelle  ne  puillè  eftre  reco- 
gneucdc  plufieurs. 

yilpin.ls  vous  allèure  que  vous  auez  tres-doâe- 
mcntcfclairci  ceft  affairé,  mais  d'autant  que  nous 
allons  à  difputer  auec  des  médecins  &  apoticaires 
incredulesjie  vo’  fupplic  s’il  y  a  encoi'es  quelques 
argumés  qui  puiflènt  dauâtage  efclaircir  celle  ve- 
ritémc  vous  defdaignez  de  le  m’apprendre  ,  à  celle 
fin  qu’eflant  deretour,Dieu  aydant,  enmapatriCi 
ie  lepuiffe  plus  facilement  perfuader  à  ces  incré¬ 
dules. 

Abdela.  L’annee  de  noftre  falut  mil  cinq  cens 
feptante  cinq,le  magnifique  Pierre  Michel ,  eftant 
icy  Conful  pour  la  Seigneurie  de  Venize,EuneuC' 
que  Meffir  ainfi  appelle ,  Gouuerneur  d’Ægypte, 
eftant  au  Caire  pour  vifiter  diuers  lieux  de  la  ville,  uerneur 
principalement  ce  lieu  icy  appelle  la  Matheree  d'Egyftt. 
par  deuotion  (d’autant  que  en  cefte  petite  maifoiî 
prochainc,  la  vierge  Marie  auec  Ion  fils  lefus, 
fuyant  l’ire  d’Hcrode,fe  retira  longues  années, cô- 
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„,c  crovcnt  tous  les  égyptiens ,  &  pour  cefte  rai- 
fe»uxde  ont  ce  heu  en  grande  veneration)toutcs  les 
**"^7  femaincs,  le  vendredy  dédié  à  la  vierge  ,  luy  à  Ces 
Îm»./w  fins  vifiiantce  lieu  faiild ,  eftant  entré  quelques 
ur  M  fois  en  ce  verger  ou  lardin  de  plaifir  proche  de  ce 
virgerde  yjj  qUc  toutes  Ics  plantes  deBaulme  eftoient 
mortes  par  la  négligence  de  ceux  qui  en  eftoient 
‘  gardics, Voila  poiirquoy  il  cômit  la  charge  à  vn  cer¬ 
tain  capitaine  des  pèlerins  qui  vôt  tous  les  ans  à  la 
Mecqucjpar  deuotiô  qui  eut  charge  d’en  apporter 
40.ceftui-cy  s’appclloit  Haly  Bei,  aucc  lequel  i*e- 
ftois  fort  famiiicr,&  l’auois  ioiiuent  vifitc  &  gueti 
lots  qu’il  eftoit  trauaillc  du  Calcul  i  lefdidfcs  qua¬ 
rante  plantes  furent  pat  luy  apportées  aufquellcs 
on  auoit  couppé  les  verges  ou  rameaux  ,  &  furent 
ttanfplantécscn  ce  verger  ordinaire,  mcfmcs  que 
cependant  qu’on  les  tranfplantoit  i’eftois  prefenc, 
T*ul  accompagne  du  ficur  Paul  M  arian ,  de  ce  temps  li 
Ftance,  auquel  i’eftois  fort 
*four  U  fir*i^llier  pour  Pauoit  autresfois  iraicfté  malade  a- 
mtien  uec  plufieurs  autres  médecins  du  Cayre,  &  autres 
TrÀnfoi-  plulieurs  fort  expers  en  la  cognoilïance  des  plan- 
ft  nu  Ledit  Haly  Bei  eftatit  de  retour  au  Cayre ,  me 
fit  prefent  de  deux  onces  de  vray  Baulme,&  du  de¬ 
puis  cncores  vn  autre  qui  fit  delpuis  ce  voyage 
in’cn  donna  trois  onces.  En  l’annee  i  jSo.  il  y  eut 
vn  autre  capitaine  de  Carauane  des  pèlerins  ,  qui 
s’en  alla  en  la  Mecque  appelle  Horrem  Bei ,  mon 
grand  amy,  en  la  maifon  duquel  i’auoîs  efté  appcl- 
Jé  loauentjtant  pour  letrakftev,qu’aufnpour  d’au¬ 
tres  de  fa  maifon,lcqiicl  aux  prières  que  ic  luy  fis, 
m’apporta  beaucoup  de  femcnce  de  Baulme  ,  & 
des  rameaux  qui  telpiroiét  vite  odcvir  cxccilête,  le 
Seiiph 
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Scriph  de  le  Mecque  luy  ayant  donné  bonne  quâ- 
titc  du  vr.iy  Baulmejdont  il  en  donna  vn  peu 
François  Prioli  Conful  pour  la  nation  Venitiéne,fj^jj 
quelque  peu  auffi  qu’il  atioit  acheptéde  ceux  qui/ia/ir  U 
ont  cJiarge  de  le  vendre  au  pays-  Quelque  téps  a-  Sngneu- 
près  vn  certain  appelle  Scâder  Capitaine  d’vne  ar- 
niée enuoyé  a Medine  ville  d’Arabie  lieurcufe  par  C4$*re^ 
le  Ballâ,  lequel  m’eftoit  aulïï  bien  familier  que  les  SesnJer 
autrevjà  caufe  que  ie  l’auois  traiélé  malade,m’cn-  chtfttv 
uoya  des  reetns  rameaux,  fruiéls ,  &  fuc  du  Baul-  ”* 
ineA  m'aircura  pr  Ces  lettres  eferites  de  la  main 
les  auoir  recueillis  luy  mefmes,  leiquclles  i'ay  en-  Te/moi^t 
cores  en  ma  puillânce.  Tous  les  fufdiéls  Turcs 
perfonnes  de  noble  condition  alleurcnt  vnaninic- 
ment  qu’aiiprcs  de  la  Mecque,  &  de  Medine  „l. 

des  lieux  montagneux,cn  des  plaines,  en  dcsjieux Ja 
cultiucs  S:  aulîi  incultiucs,  qu’il  croift  vn  nombre  B*ulme. 
infini  de  ces  arbrifleaux  de  Baulme  deux  mefmes. 

Qu  il  s’en  troiuie  aulfi  bonne  quantité  en  des  lieux 
fabldneux  lefquellcs  toutesfois  ne  produifent  que  qui 
bien  peu  ou  point  de  Baulme  :  Encores  portent  ils  »«  font 
beaucoup  du  fruiét  ou  femence,  laquelle  on  nous 
porte  a  vendre  puis  apres ,  comme  leroyent  celles 
qui  fc  trouucnt  en  vne  môtagne  fablonneufc  près  JuBmI 
d  vue  bourgade  appcllecBredunie.  »”»• 

Celles  qui  croillènt  en  tel  pays  que  cela  ne  por-  il  y»  tu 
tent  aucun  Baulme ,  mais  ils  les  arrachent  de  là, 
pour  les  tranfplanter  en  des  lieux  gras,  &  tafehent  ^ 
de  les  rendre  fertiles.  Encores  difeiit  les  habitans  moire 
du  pays  ,  que  de  toute  mémoire  d’hommes ,  il 
•y  a  eu  qqafi  par  tout  vn  nombre  infini  d’arbres 
portans  le  Baulme ,  qui  naillbyent  naturellement 
&  d’eux  mefnies ,  lefquels  y  pnt  touilours  Y«fcu  me, 
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Sue  ;„dcfxeclecnfiecle,&que  ïamajs  epays  ,n*a  efté 
fans  fes  aibrilleaux.que  toutefois  il  n  y  a  pas  long 
eulttuit  jgpsqrtcpliifieurs  en  Syrie  &  Egypte, ont  com- 
mcncéM^s  cultiuer  foigneufement.pour  le  profit 
S*  fcqu’ilsen  tirent,  veu  que  les  peuples  d'Odent  in- 
ftmlme  foçtncs  des  vertus  excellentes  du  Baulme,ont  efté 
qu'ils  ne  j^vix  dcPuis  pcu  de  temps  d’en  recouu  rer.  Les 
Arabes  dilent  dauantage  ,  qu’ils  fe  feruent  en  la 
duf  refit-  compofition  de  leurs  médicaments  du  Baulme,du 
On  fe  frui6f,&  du  bois  ,  &  que  ce  font  les  mcfmesdef- 
Egyptiens,  &  Syriens  fe  feruent  en  me- 
dccine ,  cncoresquc  vous  autres  en  Europe  les 
me  en  mcfprifiez,&  teniez  eftre  faulïès  ,  &  ce  par  voftre 
leurs  to  amhorité  mefmes  quieftes  Médecin, 

^^nudt-  venez  de  dire  main- 

cumem.  tenant  lequel  ie  crois  eftre  véritable,  veu  que  i ’ay 
efté  tant  d’années  en  cefte  erreur,i’en  fuis  fort  hô- 
tcux,5cconfeflé  franchement  que  i’ay  tort,  &  que 
par  vous  i’ay  efté  rcleué  de  cefte  incrédulité.  le 
defire  auflî  que  vous  dépeigniez  cefte  plante  par 
fes  propres  marques ,  de  quelle  hauteur  elle  eft, 
quelles  font  fes  fleurs,coinme  font  fes  fruiéfs  ,  en 
quelle  forte  aufti  diftille  le  Baulme;  fi  cela  fe  faidl 
par  art,c5me  porte  la  commune  opinion ,  ou  bien 
s’il  diftille  de  foy-mcfme. 

^bdachin.  le  n’ay  pas  veu  que  le  Baulme  aye 
porté  en  ce  lieu  des  fleurs ,  &  des  fruiéls ,  encores 
que  i’aye  veu  quelquefois  fortir  du  sauhne  de 
l’efcorce  du  pied  de  l  arbre  excarifié  Mais  parlons 
de  cecy  à  AbJela ,  lequel  nous  l’enfeigncra  alfeu-, 
rcment,Sc  pluficurs  autres  chofes  fi  nous  les  défi.- 
rons  de  luy. 

Cependant  je  voudrois  bien  qu’il  vous  pleuft 
com 
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coinandcrà  voftrc  feniitciir, qu’il  nous  apporte  le 
vray  pourtraid  de  la  plante  du  Baiiline  qui  eftà  la 
maisôjà  celle  fin  que  nolhe  bô  amy  Alpin  le  voye. 

AW»/<î.Tu  dis  foitbien.iele  feray  volontiers. 

Alpin.  Quant  à  moy,ie  vous  en  fçaur.iy  gré  à 
tous  deux  toute  ma  vie. 


La  defcripüon  de  la  plante  appelUe  par  les  anciens 
Aïedecins  Arabe.^BaleffaHy  par  les  Grecs  Ç>à.Keitu.t7, 
parles  Latins aufi  efloit appellée Balplrnnm. 

La  dejcription  du  B  anime  çjr  de  fon  fruiil. 

G  H  A  P.  III. 

Le  Baulme  efl:  vnarbrilîè.au lequel croifl: delà 
hauteur  du  Cytyfus,  oubien  du  Troëfnejayât  [J, 
fort  peu  de  fueilles  J  fort  femblables  à  ItiRbac.ffrifeau 
non  toutesfois  fi  blanches  comme  dit  Diofcoride:  luiport* 
mais  pluftoft  d’vne  couleur  verde  b!ancheafl:re.& 
continuellemQnt  verdoyantes.  Son  bois  eft  gom-  it^rs 
meiix,&  femblecdre  vny ,  d’vne  couleur  rougca- de  tar- 
ftre  par  dehors ,  fes  petits  rameaux  d’vne  couleur  triffeau 
rouge  fort  hautedongs.droidis  &  grefles',  remplis 
de  plufieurs  fueilles  fans  ordre,clles  font  adheran- 
tes  à  l’aide  du  rameau  trois  à  trois, cinq  à  cinq/ept 
à  fcpt.refîcmblans  aucunement  aux  fueillesdc  Ic- 
tilque,  les  rameaux  font  odorifefans,  gommeux, 

Sc  quand  on  les  manie,  ils  .adhèrent  aux  doigts.  Il 
porte  des  petites  fleurs  blanches ,  fort  approchâts 
à  celles  d’Acatia ,  trois  tant  feulement  fufpenduës 
en  chafque  aille,  prefques  de  la  forme  d’vmbelle, 
d’vne  foticfue  odeur,  delquelles  prouiennent  les 
feincnccs  ou  fruicls  iaunaftres,  contenues  dedans 
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des  petites  goulks  noires  ,  rougeaftrcs  ,  fort  odo¬ 
rantes, ay  ans  au  aedâs  vue  humeur  iaunaftrc,lcm- 
blablcàdumiel,  d’vn  gouft  vn  pou  amer  ,  & 
vu  peu  acrejpicquant  la  langue,  ayant  lodcur  au¬ 
cunement  du  Baulme.fort  femblables  aufruidt 
du  Therebintc  .  tant  défiguré  que  de  grolFeur, 
poinâuës  aux  deux  bouts ,  &  vu  peu  grollettes  au 
milieu. 

A  celle  defeription  conuient  fort  bien  ce  qu’en 
CùttftM  ^dit  Conftantin  rAfrîcain.laquelle  ou  voit  en  ces 
termes,en  Ton  liure  Degradib.  Le  Baulmé 
e(l  vn  arbre  qui  croill  aux  Indes  ,  lequel  fort  hors 
Je  terre  vue  brallec  ou  vn  peu  plus. 

Lcsramcaux  duquel  font  rougeaftres  &  verds, 

J  ils  font  déliiez  comme  ceux  du  Tytymale,  ayans 
vue  couleur  verde ,  faiians  eu  leur  fommité  com¬ 
me  des  petits  bourgeons ,  produifans  des  petits 


grains  comme  poiure. 

Des  fentes  des  rameaux  de  ceft  arbre ,  fort  vue 
certaine  liqueur  aux  iouis  Caniculaires ,  comme 
£«  î«dfai(ftlelaidldu  Tytimale.  Le  Baulmeefttirc  aux 
um^t  ft  nioisde  Iuin,Iuillet,&  Aouft.en  partie  de  foy  inef- 
partie  aulfi  le  tronc  de  l'arbre  ellant  exca- 
f^tnjiièl  rific  aude  le  fer,  il  dillillc  dcd.ans  des  vafes  de  ver- 
U  mmie  rciLequcl  incontinent  apres  dire  forty,  i’çntends 
qu’il  cil  d’vne  couleur  l>lanche,qui  quelque  temps 
apres  deuient  verdallrc-.en  troificfme  lieu  ,  deuiét 
d’vue  couleur  dorée  .  &  finalement  eft  changé  en 
couleur  de  miel. 

Outre  ce ,  la  fubllance  de  celle  liqueur  ïu  com¬ 
mencement  dl  trouble  &  cralfe ,  coranve  l’huile 
fraifehement  exprimé  des  oliues ,  puis  ^res  elle 

deuient  de  dellié  fubftancc  5c  fort  clairc,hnalctnct 
elle 
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clic  (leuient  d’viie  coniîftance  crade  Sc  crpoiHc, 
connue  du  Therebincc,d’viie  excellence  odeur  au- 
coinmenccment,&  fort  fubtiledl  r^mblc  au  The-  Sm  tfit- 
rebintCjauec  vnc  foucfue  &  fragrance  odeur ,  d’v- 
ne  faueur  amere,acre,&  adftringentc. 

il  eft  fort  léger  fur  les  premiers  iours,&:  d’vne  fi 
valide  &  aiguë  odeur,  qua-cjuclques  vnsil  faiâ 
aiguerdu  nez  pour  l’auoir  odoré ,  &à  caufe  de  ia 
grande  fiibtilicé  &  lcgcreté,inftillé  dedans  l'cau,il 
ne  va  pas  au  fonds  ;  mais  ayant  efte  iette  d’vn  peu 
haut  dedansjil  s’enfonce  vn  peu  dedans, &  fc  nief- 
le  par  dedans, &  fi  foudainement  fe  diilbut  en  icel¬ 
le  ,  que  malaifement  le  peut-on  feparer  de  l’eau, 
dans  laquelle  peu  de  temps  apres,  il  fccongrege 
&  Coagule ,  efiant  coagulé ,  on  le  peut  tout  retirer 
&  radèinbler  aucc  vn  petit  fcftu  ,  &  le  fortir  de 
l'eau  i  deflors  il  deuient  d’vnc  couleur  blanche  co¬ 
rne  laid. 

Tant  plus  cefte  liqueur  eft  vieille ,  tant  moins 
d’odeur  elle  a,&  plus  tardiueà  fe  mouuoir.  Dés  le 
commencement  elle  eft  d’vne  couleur  blanche,^,,. 
laquelle  couleur  en  peu  de  iours  deuient  verdc,  hjf€. 
comme  i'aydit  cydeuant,&  deuient  de  laconfi- 
ftence  de  l’huile ,  laquelle  couleur  s’efpure  &  s  ci- 
claircït  par  fucceflion  de  temps ,  quelques  années 
apte^  audi  il  deuient  d’vne  couleur  fort  fubtilc  ôc 
claire ,  changeant  la  couleur  verde ,  en  vne  iaune 
refj>lcndillânte.  Vlais  le  Butiline  cftât  deuenu  vieil* 
il  deuient  audi  efpoix  que  la  Thcrebcntine  ;  que 
fi  on  le  met  dedans  l’eau,  ou  dedans  le  laid ,  il  le 
retire  du  fonds,aucc  vnc  grande  difficulté ,  Sc  noir 
fins  vn  long  efpacc  de  temps ,  il  remonte  au  dcl^ 
fus,  &  audi  tardiuement  fc  didbut-il  en  icelle. 

Voila 


AA.  D  I  Al^  - 
rew  Voila  pourquoy  on  peut  d 
me  *fi  di  ggj  comme  les  animaux  ,  pa: 

iHncniez  euidemment  :  ainli 
far  qua-  popobalfamum. 
geUmi  °  D’autant  que  dés  aulTi  toft  foity  de  la  plate  iuf^ 
mèus  «-  ques  à  cinq  ans ,  il  eft  d’vne  finguliere  &  grande 
tiimaux-  ^jeur,  Sc  iufques  alors,  il  eft  de  h  fubtilc  8c  legere 
fubftance,qu’eftans  diftillc  dedans  l’eau,  il  demeu¬ 
re  peu  ou  point  dedans ,  &  fort  facilement  fe  difl 
fout ,  d’autant  que  fa  chaleur  demeurant  longue¬ 
ment  en  luy  durant  fon  enfance,  luy  réd  vue  acui¬ 
té  8c  vehcmencc. 

Audi  le  void-on  d’vne  fubftance  fort  cralfe  Sc 
trouble,  à  caufe  q  la  chaleur  qui  eft  en  luy  eft  fort, 
agitée,  de  mefme  qu’vne  vrine  trouble  aux  Heures 
peftilencielles  :  8c  tout  ainfi  comme  les  corps  des 
petits  enfans,  font  remplis  de  beaucoup  d’humidi¬ 
té  ,  Sc  aulTi  de  beaucoup  de  chaleur ,  font  auffi  fort 
lEnf*nct  replets  ;  De  mefme  le  Baulme  cftant  en  fon  enfan- 
«  Saul  ^  ^  grande  humidité  excrementeufe, 

auec  vue  forte  chaleur  qui  domine  en  luy,fe  mon- 
.  ftre  cralfe  &  trouble,  ce  c[ui  adulent  tout  autremf  c 
Aageeo-  lors  qu’il  eft  aduancé  en  plus  grand  aage  :  car  il  le 
fifîat  d‘i  purge  Sc  deuient  plus  clair ,  d’vne  couleur  dorée, 
plus  tenue  &  fubtile  -,  auquel  eftat,  il  eft  conferué 
par  la  confiftence  de  fon  aage  :  quelque  temps  a- 
pres  fa  chaleur  naturelle  eftant  aucunement  refo- 
^”1*  lue  8c  diminuécideiienant  vieil,  il  cftefpoix  côme 
Therebcntine,alors  il  perd  fa  grande  8c  fmguliere 
odeur  accouftuméc ,  &  aulïï  la  tenuité  de  fubftan¬ 
ce  :  qui  eft  la  caufe  qu’il  ne  nage  aucunement  fur 
l’eau,  ny  mcfmes  il  n’a  pas  l’odeur  fi  excellente. 

C’eft 


ire  qu’il  a  quatre  aa- 
i  leiquels  ils  font  di- 
donne-on  quatre  aa- 
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C’eft  alfez  parlé  de  la  plante  du  Baulme,du  fruift, 

Sc  du  bois  d’iccluy. 

y4lpinAc  vous  prie,mais  qu’il  ne  vous  dcfplaile, 
de  me  refpôdre  &  facisfaire  à  quelques  obicélions 
lefquelles  font  propofees  par  ceux  des  noftres,qin' 
femblent  répugner  à  la  defeription  de  la  plante  du  */- 
Baulme  ,  d’autant  qu’elles  obfcurcillènt  aucune- 
ment  la  vérité  cogneuc  de  celle  plante ,  &  la  ren- 
dent  aucunement  douteufe.  Qu’ainfi  ne  foit  j  tous  eien-fait 
les  anciens  autheurs  qui  ont  deferit  celle  plante,  ‘o 
femblent  eftre  dilFercns  entre  eux  fur  la  deferi- 
ptiô  du  Baulnie,du  fruiftd’iceluy,  &  aulli  du  bois, 
il  que ,  il  n  cft  trop  à  propos  de  recercher  par  leur  iii  dou- 
dire  la  cognoillàncc  d’iceux.  Ce  font  efté  les  plus  teuft.vti 
fortes  raifous ,  defquellcs  ils  ont  efté  enfeignés 
par  tradition,que  leBaulmc,Ie  fruid,&  les 
qui  leur  font  prefentces,font  chofes  làullcs,&  lup-  prendre 
pofees.  des  mo- 

Kbdela.  l’ay  tpulîours  efté  en  cefte  opinion  que 
c'eftoit  vne  grande  erreur  d'apprédre  laCognoif- 
lance  du  fuc ,  du  fruid ,  &  de  ceft  arbrilfeau,  de 
Diofcoride,de  Theophrafte  &  des  autres  anciens  vhfetri- 
Autheursjd’autant  qu’eftant  variables  en  la  deferi-  ^ 

{»tion  d’iceux, ceft  vn  argument  tres-certian 
eur  ignorance.  Quand  à  moy  ie  crois  que  peut 
eftre  aucun  deux  n’a  bien  diligemment  veu  &  c5-  èlesenU 
lîderé  cefte  planté ,  ains  que  tout  ce  qu’ils  en  ont  deferi- 
efeript  n'eft  que  par  ouyr  dire.  Car  il  n’eftoit  li  fa- 
cile  anciennement  d’aborder  les  lieux  où  naillbit 
cefte  plantc,à  caulc  des  Iongues,&  difficiles  naui-  gâtions 
gâtions  du  temps  pafsé  :  ceft  la  caufp  pourquoy  des  un- 
Diofeoride ,  Theophrafte  ;  &  plulieurs  autres ,  en  *■ 
ont  pluftoft  eferit  par  la  relation  dautruy,que 
pour^ 


E  pv  Bavlme 

pour  I•uooi^  .'e;.  «  'j- P“  ■<»'''  'f»™"  * 

nluficurs  des  noftres  adherans  a  leurs  relatios  ont 
Ut  qui  tj-ôpcz  :  n’eft  il  pas  vray  que  Diolconde  Théo- 
***'’''*  phraftc  &  les  autres  quidifentque  la  plante  du 
Baul>ne.à  efte  produite  en  l’Ægypte,&  en  la  ludcc 
Jê  Thta-  feulement  comme  en  Ton  pays  natal,ont  erré 


thraUt, 

né*' 


.andcnicnt,  veu  que  cy  deuant  nousaiions  prou- 
uc  par  la  relation  des  Ægyptiens,  que  de  certain, 
pcrpctucllemcnt  clic  a  elle  apportée  de  l’Arabie 
felice  en  Ægyptcî  11  faut  inférer  de  ce  que  dcilùs, 
qu’ils  peuuent  bien  auoir  efté  deceus  en  autre 
choftoprincipalcmenten  la  cognoill'ance  du  Bayl- 
me, du  fruit, &  des  verges  ou  bois.De  làeft  aduenu 
qu’il  ne  fe  faut  efmcrueiller ,  fi  tous  les  médecins 
èc  apoticaires  fe  confions  entièrement  à  ceux  qui 
ont  efeript  l’hiftoire  des  plantes  ont  erré ,  d’autant 

?[ue  ce  n’eft  pas  d’eux  qu’il  le  faut  apprendrc,à  cau- 
e  que  comme  i’ay  did  la  cognoilTance  doit  eltre 
apprilcnon  pas  d’eux, mais  bien  des  Ægyptiens  & 
«  du  Arabes, qui  ont  cfté  les  premiers  qui  l’ont  cogneu, 
gg  p^cfmcs  qu’ils  Ibnt  nés  &  habitas  au  n^efme 
terroir ,  où  la  plante  croill  d'elle  mefnie.  Mais  ie 
^  fâidcs  que  nous  fçaehions  de  vous  ce 


3ui  font  qui  faid  contre  nous. 

“  Alpin-  le  vousdiray  t 
M  AiA-  Ar  l’arbre  du  Baulm< 


/  maintenant ,  ce  qui  a  cfté 
did  de  l’arbre  du  Baulme  par  les  Anciens:mais  cc 
qui  relie  du  fuc,du  fruid,&  des  verges  ou  bois.qui 
(ont  en  vfage  de  medecine ,  nous  en  parlerons  cy 
apres. L’on  a  eferit  be.aucoup  de  chofesdiueiTes  de 
la  grandeur  de  ceft  arbrilfcau,  de  fa  ligure ,  du  lieu 
natal ,  Sc  de  fes  feuilles ,  cc  qui  obfcurcit  grande¬ 
ment  la  vérité,  rend  les  hommes  incertains,  & 
fait  que  la  chofe  cft  cnticrcmcnC  douteufe ,  &  de 
faid 
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faid  quelques  VUS  accomparent  la  grandeur  d’ice- 
luy  au  Lyciiim  ou  au  Cycilus ,  &c  aufli  au  Theic- 
bintexomme  Diofeoride  &  Scrabô  on  dift.Theo- 
phrafte  did  que  la  grandeur  de  l’arbre  redchibie 
au  Grenadier.  luftin  adidqu'il  eftlcmblable  m  'rhto- 
PiinPaufanias  did ,  qu’il  rellèmble  au  Myrte.  Pli- f ■ 
ne ,  Solin ,  &  aulPi  ccliiy  qui  a  dcicriptt  l’ Afrique^ 
ont  comparé  c’eft  arbrilîèau  à  la  louche  qui  porte  pi,nê. 
le  vin.  Des  feuilles  aulîl  il  ny  apas  monidrc  diffi- 
culte  entre  euX:,  comme  il  y  a  diuerlîté  en  la  figure 
&  grandeur  de  l’arbre.  Quand  Diofeoride ,  Théo- 
phrafte,  Pline,  Auicenne  ,&  Simeon  Sethus ,  ont„„. 
dit  que  les  feuilles  du  Baulmerellembloycnt'à  la 
feuille  dcRhuc  j&Paufanieàli  Marjolaine,  lu- 
ilin  aux  PinSjSolin Sc celuy  qui  adeferit  l’Afrique, 
difent  qu’elles  refl'emblét  aux  fueilles  de  la  vigne, 
de  la  forme  ou  figure  de  l'arbre, aucuns  le  font  sc- 
biable  à  vn  arbrilîèau,  les  autres  à  vU  foubsarbrif-  ‘  ' 
le.au.Plinc  en  parlât  dit:cefte  plante  en  toute  forte 
eft  d’vne  autre  nature  que  les  noftrcs,&:  les  clli  an- 
gers  l’ont  defpeint.d’autit  quelle  rellèmble  mit^ûx 
à  la  fouche  de  la  vigne ,  qu’au  Myrte  :  l’on  ren rar- 
que  aufli  que  Solin  en  did  tout  autant ,  en  çe  ;  ter-  . 
mes-.Iuftin  aufli  :  tellement  qu’on  diftingue  i’arbré 
portant  le  Baulme  d’aucc  le  Palmier,d’autant  qu’il 
rellèmble  au  Pin,&:  Strabon  :  C’eft  vne  plante  qui 
rellèmble  à  vn  arbrilîèau  appelle  Therebinte ,  ou 
bien  au  Cytifus.  Quelques  vus  aulli  allcurent  que 
celle  plante  ell  nourrie  de  l’eau  qui  prouient  d’vnc 
fontaine,  laquelle  à  fa  fource  voifinc  d’vne  mai- 
fonnetc  proche  d’icy ,  encores  did-on  que  cela  le 
fait  par  miracle ,  d’autant  que  la  vierge  Marie  de- 
meura  en  iccllclSngues  années,  ayant  vsé  de  celle  ntm  eS* 
eau 


•  8  DiAtOCVh 

,  en  fon  boire,  &  en  fon  manget,  qu’aiifTi  pour 
laiicr  les  drapeaux  de  noftre  Sauueur  Icfus  Chria: 
de  là  yieneque  les  femmes  Ægyptiennes  ik  d*Ara- 
bie.âdffi  bien  que  les  MaHomecans,  l’ont  eu  gran- 
»  de  vénération,!!  bien  qu’elles  en  vfent  confidcinçc 
, .  oni-  la  gueriron  de  plulleurs  maladies. 

C’cll^lacaufe  queplufieurs  viennent  de  pays 
^  loingtains,  iu'fqucs  là,  à  celle  fin  de  ^oire  d’icelle: 
î  Voila  pourquoy  quelques  vns  tiennent  que  le 
Baulme  à  furuefeu  en  cé  lieu ,  par  la  vertu  de  cefte 
’  eau.  C’eftioutcequedilentlesfufdidsdeceftar- 

is.  bre. 

^bdela.  Tout  ce  que  vous  venez  de  dire  tou¬ 


chât  la  hauteur  de  l’arbriflèau  dul^mlme,nc  fem- 
ble  point  obfcurcir  cefte  veritcxaCDiofcovide  & 
les  autres  qui  ont  did  que  cefte  plante  cft  de  la 
hauteur  du  Lycium,du  Cytifus,&  du  1  herebintc. 
ils  n’érrent  point,  veu  que  tous  ces  arbrid'eaux  ne 
diftèrent  guercs  l’vii  de  l’autre  de  gr.andeur  :  car  la 
plante  du  Baulme  n’eft  pas  plus  haute  qluceu:^; 
mais  nous  ne  voyons  point  icy  des  plates  de  Baul- 
ti  me  ,  fl  hautes  que  les  fufnommez ,  fi  bien  que  les 
'htutt  hautes  que  i’ftye  veu ,  ne  le  font  plus  que  de 
coudées. 

trmfpla  l’entends  ncâtmoins quelles croilsêt  en  Arabie 
Ue  hirs  de  la  hauteur  des  arbres  fiifdits  ,  &c  encores  plus 
difm  na  Egypte  &  en  Arabie  les  Grenadiers  font 

ifmhl  petits,tellemét  qu’on  les  met  là  au  rag  des  arbrif- 
uque  de  féaux ,  &  ne  croifient  point  fi  hauts  que  les  Gre- 
mis  cou  nadiers  en  Italie.  Voila  pourquoy.  on  ne  peut  re- 


prendre Thcophrafte,pour  auoir  dit  qu’il  cftoit  de 
la  hauteur  d’vn  haut  Grenadier  ,  veu  que  les  no- 
dKrlbit  lires  d’Arabie  font  plus  petits  3c  plus  bas  que 


ceux 
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ceux  d’Italie.  Quâtàce  queluftin  dit  qu'il  reflcm- 
ble  au  Pin,il  appert  qu’il  a  efté  tr^é  grandement, 
cela  fe  recognoift  euidement  par  les  parolles  mef- 
mes  que  manifellemenc  il  erre, Car  il  dit  que  l’ar¬ 
bre  eft  femblable  au  Pin,  &  puis  il  ell  poüé  6c  cul- 
tiué  de  mefme  façon  que  les  vignes  :  qui  efl:  celuy 
toutesfois  qui  aye  veu  en  aucune  part  des  Pins 
femblables  à  la  vigne,  &  qu’ils  foyent  cultiuez  de 
la  forte?Entre  lefquels,  quelle  différence  il  y  a  î  il 
n’eft  pas  temps  d’en  parler  maintenant. 

Or  ne  faut-il  point  douter  que  la  plante  du 
Baulme  ne iede  force  reieâons i  &  quelle  ne  ioïc 
femblable  à  la  vigne  ,  &  qu’il  ne  la  faille  poUer 
tous  les  ans  comme  les  vignesxar  e  lie  ieâre  quan¬ 
tité  de  farmensjiiy  elle  ne  rellèmble  pas  le  Baulm'e 
des  fueilles ,  veu  qu’elles  font  femblables  pluftoft 
à  celles  de  la  Rhue,  principalement  les  trois  der- 
nieres  fueilles  qui  fe  voient  en  chafque  aifle,d’.au- 
tant  qu’elles  rellèmblcnt  allez  trois  petites  fueil- 
Jes  pofees  en  l’extremité  de  l’aifle  de  la  Rhuë  :  bié 
eft-il  vtay  qu’elles  ne  font  pas  de  la  couleur  :  en- 
cores  n’efl-il  hors  de  propos  ce  que  paufanie  a  dit, 
que  lesfueilles  relïèmblent  à  la  iMarjolaine,  parcç 
que  ie  penfe  que  la  plante  du  Baulme  qu’il  aiioic 
veujii’auoit  encorcs  attaint  fa  parfiiéle  grandeur: 
mais  tant  feulement  fraifehement  fortic  defe- 
mence  :  car  de  ceft  aage  la  figure ,  les  fueillcs,  la 
hauteur  de  la  plante  fout  du  tout  femblables  à 
celles  de  la  Marjolaine ,  excepté  de  lagrolIcur&: 
de  la  couleur  ,  en  quoy  elles  different  à  celles  du 
Baulmercar  en  la  Marjolaine  elles  font  plus  gref- 
Jes,&  pl  us  blancheaftres. 

Le  Baulme  qui  fort  de  fcmence, premièrement 

DDD 
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auel  a  deux  feuiUçs  fore  se'blables  aux  deux  premières 
h  feuilles  de  la  vigne  qui  lortent  ,  mais  celles  qui 
tjiupis-  foirent  apres  cecy  qui  fout  trois,  quatre ,  ou  cinq, 
**  font  fort  aprochâtes  aux  feuilles  de  marioIainejOr 
celle*  qui  lortet  en  troifiefme  lieu, elles  fortét  trois 
2r/<m«- à  trois  ,&  alors  font  fort  femblables  à  celles  de 
R  hue.  le  redis  cncores  ce  que  deuâtiles  premières 
feuilles  qui  fortent  font  deux,  celles  qui  fortent  en 
Vrayi&  fécond  lieu  font  du  tout  dilFcntcs  atix  prcmieres,& 
ordre  au  fatment  :  celles  qui  viennent 
fih»  des  en  troifieme  ranc  font  trois  fufpenducs  en  chal- 
feuillts^  que  aille ,  lefquclles  rellèmblent  fort  àla  Rhuc,ce 
dehsfU-  fQ,.u  comme  ie  dis  dois  plus  petites  feuilles, 
^tme'le  attachées  à  l’extrcniité ,  delailiccs  fort  en 

■Bttelme  veiic  &  d Viie  couleur  fort  viuc.  En  quatriefme  râc 
m  dire  celles  qui  nailfent  en  la  verge  du  Baulme  font  cinq 
en  nombre,  &  en  apres  fept.  Voila  donc  comme 
teu/feu  les  feuilles  du  Baulme,lefqueUes  nous  auons 
fouucnt  veu  dcdas  ce  verger ,qui  neantmoins  lem- 
blent  cftre  dépeintes  d’autre  façon  que  les  anciens 
ne  les  ont  deferites ,  ce  fera  dôcqucs  a  bon  droiél 
que  nous  foubçonnerons  que  Dipfeoride  ny  les 
autres  anciens  n’ont  veu  la  plante  viuâte  du  Baul¬ 
me.  Encores  eftil  trescertain  quelle  d efté nour¬ 
rie  en  cç  verger,arroufee  de  l’eau  de  la  prochaine 
fontaine ,  en  laquelle  la  vierge  Marie  laua  perpé¬ 
tuellement  les  drapeaux  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift.fi  cft  ce  pourtant  qu’il  s’cn  trouue  en  Ara¬ 
bie  en  dc«  lieux  fablôneux  fort  fecs,qui  neant¬ 
moins  ne  produifent  point  de  Baulme.  Il  fuffira 
donçqucs  de  ce  que  nous  auons  dit  iufques  icy  de 
la  plante  du  Baulme  J  maintenant  il  nous  faut  dif- 
putec  dv  l’Opobalfamû,cn  attcndâc  nous  contem¬ 
plerons 


DeProsper  Alpin.  ji 
plerons  diligemment  les  rameaux  du  Bauline  IcA 
quels  voftre  feruiteur  m’a  aporcé. 


D’ou  fe  peut  tirer  la  vraye  cogna ijfance  du  Bauïme  <^qui 
font  ceux  qui  entre  les  anciens  ont  defirit  au 
vray  la  Itqueur  du  Baulme. 

C  H  A  P.  1 1 1 1. 

A  BD  EL  A. 

a  Ve  direz  vous  Alpin,de  la  plante  du  Balme? 

n’en  aiions  nous  pas  faide  vne  exacte  def^ 
cription  &  comme  la  vérité  le  requiert ,  de  fes 
feuilles ,  de  fa  fleur^de  fes  fruiébs ,  &  de  fes  verges 
ou  farmens ,  ne  te  femblc  il  pas  véritable  ce  que 
nous  eii  auons  diftî 

Alpin.  le  vous  allèure  que  vousen  aucz  difcou- 
ru  pertinément  &  auec  la  vérité  ,  mais  il  refte 
encores  quelque  chofe  à  dire  de  la  liqueur  du 
Baulmp^.du  fruift  ,  &:  des  farmens  ,  veu  que 
les  anciens  qui  .ont  efcrit  de  celle  plante,* ne 
femblent  pas  eftie  d’accord ,  laquelle  diucrlîté  co¬ 
rne  il  a  ellé  cy  dcuant  diél  de  rarbre,aellc  la  caufe 
pourquoy  plulieurs  ont  dénié  tous  les  medicamcs 
qui  leur  ont  ellé  prefcntez  pour  l’Opobalfmum, 
Carpobalfamum,Xylobalfamum,difans  pour  tou¬ 
tes  i;aifons,qu  on  ne  nous  apporte  point  du  yray 
Baulme,  duquel  ic  prctcns  que  nous  difcourions 
maintenant,  puis  nous  parlerons  des  autres.  Di- 
fons  doncqucs  que  le  vray  Baulme  ne  nous  ell 
point  apportcide  cela  ie  ne  m’en  eftone  point ,  veu 
que  le  Baulme  què  vous  auez  dcfcric,&  lequel  nous 
DDD  a 
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auons  veu,  fenible  eftrc  ditîcrcnt  àceluy  defcrit 
par  les  anciens:premieremcntle  plus  grand  nom- 
brcd  iceux  allciire  qu'il  ddit  efttc  blanc:  Strab.on.^*^^'^^ 
die;  ayant  cxcarifié  l'on  efcorce  ils  reçoiuent  àe- uJu^ 
dans  des  vafes  vn  ftic  oubicn  vue  liqueur  fcmbla- /««r  (ÿu 
ble  a  vn  laid  gluanit  &.efpcMÿPiinc  did  :  il  fort  de  *- 
l’inclhon  vn  lire  qu’ils  Apptiienr  Opobalfamum, 
d’vnc  ibuc-^ie&:  ringulierc  odeur  ;  maisildiftillep)^”  ”^' 

•  lentement  goutte  à  goutte  dedans  de  la  laine ,  eft  ■ 
recueilli  dedas  vue  petite  Corne, delà  mis  dedans- 
vn  vaillcau  de  terre  neiif,femblable  à  vn.Jiuile  ef-  ; 
pois&au  niouft  blanc.Siincü  Sethus ,  perfonnage  Simto't 
préférable. à  quel  qui  foit  qui  aye  efccit  l’hiftoire 
du  Bauluie  :  Il  dilJilloitde  làvn  fiic  lemblable  à . 
toutauti'c:huilc',  lequel,  pour  celle  caufe  ell  apellé. 
huile  de  Haailmedcelivy  recueilli  dedâs  des  petites 
burettes, ce  qui  üirnagcoit  au  dclfus  eftoic  blanc  ôc  > 
forcfiibtLl,&:  poiir^cctoirairon  plus  exquis  ;  Il  y  en  *. 
ad’àutrequidifent  qa,Üjî'’cfl:pàs  cenne  ny  de  lub-  ; 
trie  fublbnce  ;  mais  Qrpoi>;jS:  gluant ,  comme  fbnt  > 
ceuxqui  difencqu'cftancitcceu  dedans  des  coqüil-  • 
les,qu’il  s!y  coagule:  Con3Uie,auinfi  foie  donc  ,  que  : 
celuy  lequel  vousiio«s:-auez  dépeint,  &,  leqliel'> 
nousmeimes  auoûs  vea  fbmtentjeft  d’vne  couleur  Ctuhur 
verde,ou  d’vnc  couleur  dot^é,  ou  bien  de  celle  dul^fMelU 
miehquelquefois  aufltiftft  trotibJe,quelquéfoîsii 
cftclair &  fubtihon  te  voit aulïïefpois comrrie Te^  s^m* 
rebentinefear  il  n’y  aptuionc  de  nous  qui  ne  Paye 
vcudiuerfifîé  en  toutes  ces  couleurs,  c’eft  à  Içaiidiryjr# 
d’vne  couleur  huyleufe yerdiftre ,  d’vne  cbiileot/«/»»«»^ 
iaunc  dorée ,  de  coulcin'  dêimiel;  clair,  trouble ,  * 

cipoillc)il  nefauedoni  s’ebncrueiller  11  hou? rie 
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doUtons,&  ne  le  tenons  pour  le  vray  Bafilme. 

jibdachtn.Nous  ferons  deliurez  fort  facilement 
de  ce  doute  par  Abdela.  Principalement  à  caufe 
r*B4«Jquerefclaircilïèment  de  cefte  ambiguité  dépend 
*”*  de  ce  que  par  cy  deuant  il  a  dit ,  que  l’Opobalfa- 
fa‘eùu  miun  varie  de  couleui;  fuyuant  la  diuerfité  de  fon 
leur  fui  aage ,  comme  aiifli  en  fa  fubftance ,  tranfparence, 
uât  fon  odeur  &  fubtilité ,  qu’auffi  toft  qu’il  efl:  forty  de  la 
plamejqu’il  eft  de  couleur  blâchc,  principalement 
celuy  qui  fumage  au  delfus^comme  auffi  celuy  eft 
moins  blanc  qui  va  au  dellbus ,  laquelle  couleur 
•  en  peu  de  temps  fe  trâfmué  en  vne  verdaftre  olea- 
gineufe  ,  lequel  aulTi  palfé  cinq  ans  ^  comme  nous 
auons  dit  cy  déliant  ,  vient  d’vne  couleur  do¬ 
rée  ,  finalement  eftant  deuenu  vieil ,  il  deuient  cA 
poisjacquiert  vne  couleur  de  mieljvn  peu  plus  ob- 
curc:  toutesfois  il  fuffira  que  l’on  foit  aduerty  que 
,  tant  de  mutations  fe  font  en  fa  tranfparence  j  en  fi 
fubftance,  en  fon  odeur ,  &  fa  legereté  &  fubtilité, 
par  la  diuerfitc  de  fon  aage  comme  il  a  efté  délia 
dit  d’autant  que  l’Opobalfamum  fraifehement  ti- 
té.demeure  trouble  l’efpace  de  cinq  ans,  depuis  le¬ 
quel  temps ,  il  commence  à  s’efclaircir ,  iulques  à 
dix  ans  il  demeure  prefque  fort  clair,&  a  vne  cou- 
U  etit-  leur  dorée  refplandillànte  :  finalement  deuenant 
leur  vieil,  derechef  il  reprendfa  cciuleur  trouble.  Car 

Vl’n  incontinent  tiré  de  fa  fouche,  il  eft  d’vne  fubftance 
Ufuu.  '  fort-tenue  de  fubtile ,  peu  de  tèmps  apres ,  il  s’ef- 
De  quel  poilîit  vnpeu.  De  là  eft  que  Strabon  dit ,  qu’eftant 
le  cou-,  recueilly  dedans  des  Coquilles,  il  fe  coagule  &  eA 
pà’ilfitdauantage ,  les  cinq  ans  expirés ,  qui  eft  le 
^**ehia*  ^®‘nps  de  fon enfance,îl  s’eA'laircjt,  6c  faieft  relîdé- 
ce  au  fonds  du  vafcjôc  deuient  fort  purifié,  &  tout 
autant 
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autant  d’années  redoublées,ildeuient  plus  erpois, 

Sc  tant  plus  vieil  il  deuient,&  tant  plus  éft-il  craf- 

fu. 

L’odeur  &  la  faueur  au  récent  eft  plus  valide,  au 
milieu  de  Ton  aage,fon  odeur  ell  plus  fuaue.ayant  Sautar 
de  celle  de  l’Encens  &  du  Tberébinte,  toucesfois  JSW- 
auec  vue  meilleur  &  plus  rouefue  odeur  :  Ta  fa- 
ueur  eft  amerc,vn  peu  acre,  &  adftringcnte. 

Finalement  deuenant  vieil,toutes  fes  qualitez 
font  beaucoup  moindres.  De  là  vient  que  comme 
i’eftime  Pline  a  efte  trompé ,  qui  perife  que  la  lar-r 
me  de  ce  fuc  quand  il  eft  bon,  eftant  frottée ,  rend 
vne  bone  odeur  :  Qu’ainfi  ne  foitjl’Opobalfamuin 
eftant  vieil,  a  tellement  perdu  fon  odeur,qu’a- 
lors  en  lé  frottant  on  lie  la  rccognoift. 

Au  commencement, aulfi  le  Baulniô  eft  fort  le-  LeBauU 
ger ,  lequel  auec  grande  difficulté  eftant  ieûé  de-  ^ 
dans  l’eau ,  ou  quelque  autre  lic^ueur  va  au  fonds: 
mais  continuellement  eft  porte  en  fa  fuperfîcie,  ment  ft 
Sc  aifement  fe  diiîbut:  pn  icelle:  mais  au  milieu  de 
Ibn  aage,il  le  maintient  entre  deux,deuenant  plus 
vieil ,  la  couleur  changée  &  diminuée ,  il  deuient 
plus  efpois  :  de  là  vient  qu’alors  eftant  inftillé  de¬ 
dans  reau,il  tombe  promptement  au  fonds,&  que 
fort  tard,il  reuient  eii  la  fuperficie  de  l’eau ,  Si.  que 
difficilement  &  tard  fe  diliout  auec  elle. 

C’eft  tout  ce  que  rtous  auons  à  dire,  ençofes  que 
celle  foit  auec  des  difeours  fi  choifis  que  vous  de- 
/îtiez,pour  refoudre  toutès  les  difficultez  lefquel- 
Ics  VOUS  auiez  propofées  ,  i’eil  laillèray  le  iuge- 
ment  à  Abdela  noftre  amy. 

jlhdela.  Quant  à  inoy ,  ie  tiens  ce  que  defllis  fi 
véritable ,  que  tous  ceux  qui  voudront  eferire  ou 
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parler  du  Baulme,&  n  acquiefcerôt  à  ce  que  nous 
en auôs  proposé,ie  dis  quils  en  font  du  tout  igno- 

Efrt»r  ^  appert  euidemment  par  les  raifons  cy  da^ 
w/w”-  uantdcduidesjque  Pline  a  erré  en  regardant  la 
feriftio"  diuetfité  des  couleurs  &  des  fubftances  du  Baul- 
du  bmU  bien  que  lûrs  qu’il  faiét  plufieurs  cipeces 

*  de  differcces  d’iceluy,car  il  dit:La  prenne  de  la  bô- 
gn»gedes  tc  du  Baulme,eft  qu’il  foit  gras,tenuë  &  fubtil ,  & 
modtrnes  niediocrement  roux  ou  iaune  j  &  quand  on  le 
tné%r  bonne  odeur ,  fccondement  la  couleur 

Itslitux.  blanchcjla  couleur  verdepiic,  &  la  couleur  cralïe 
&  noire  la  plus  mauuaife  de  toutes- 

Car  il  n’y  a  aucun  des  Egyptiens  qui  piiifle  di- 
11  m  fe  re  auoir  veu  du  Baulme  blanc,  fi  ce  n’eftceluy  qui 
mme  rccentement  tiré ,  laqüelle  couleur  toutcsfbis 
‘slulme  s’efiianoüit  dans  peu  de  iours,  &  côme  nous  auons 
noir  P  ce  diél,  fe  traiifmuë  en  la  couleur  de  l’huile ,  de  cefte- 
Ti’ejl  que  Cy  en  vne  couleur  iaune-dorée,finalement  en  vne 
m  veutl  couleur  de  miel  obfcure.  Q^ant  au  noir  ,  il  n’y  a 
lerSdûl  de  nous  autres  qui  puiflè  dire  en  auoir 

eue  uèu-  veu ,  ny  ouy  dire  qu’il  y  en  aye.  Si  ce  n’eftoittou- 
fmemtnt  tesfois  dc  ccluy  qui  eft  apporté  nouuellement  des 
.vne  H-  Indes  Occidentales  ,  lequel  quelques  vns,comme 
denus,eftiment  eftre  le  vray  Baul- 
In-  me  :  ce  qui  eft  feux,  veu  que  ceux  qui  en  ont  eferit 
des  Orci  aftcurctqucce  fuc  impropremet  appelle  Baulme, 
dentales  q^J  yieiit  dcs  Indes  occidentales  dVn  grand  arbre, 
^’t”d[re  eft  differét  en  hauteur,  en  figure,  en  ra- 
‘laëaux,  en  feuilles  &  en  frui£bs,dela  vraye  plante, 
tant  que  d’où,  fçrt  le  Baulme  ,'  ce  qui  fera  fort  aise  faire 
il  vient  croire  à  ceux  quisjnt  vefi  l’vn  ôc  fautre  arbre.. 
dvne  f/ilpia,  Simeon  Sctlnis  confirme  aufli  que  le 
-  ■  bo„ 
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bon  Baulme  recentement  tiré  eft  blanc ,  comYnc  tout 
aulTi  Strabon, lequel  diét  qu’il  eft  femblablc 
laiift:  Mais  encores  que  la  couleur  de  ce  fuc  per- 
de  cefte  blancheur  quelque  peu  de  iours  apres  menons 
eftre  fortie  de  la  plante,  &  fe  change  en  vn  autre; 
neantmoins ,  ce  qui  eft  vne  chofe  efmerueillable,  ^ 
iceluy  eftanttranlmué  en  la  couleur  de  l’huyle,  e- 
ftant  inftillé  dedans  le  laiâ  ou  dedans  l’eau ,  il  rd-  latUqut 
femble  derechef  eftre  blanc,  &  en  faire  aulîide/» 
mefme  celuy  qui  eft  d’vne  coleut  jaune  dorée 
aufli  celuy  qui  eft  de  couleur  de  micl.Diofcoride  à 
dotftement  diél  :  le  Baulme  qui  n’eft  point  fàlftfie,  qiiilfoit 
promptement  feliqHefie,&deuientde  couleiu  de 
lai<ft.  lamais  perfonne  ne  penferoit  que  le  Baulme 
lequel  on  ne  void  blâc  fe  trouuaft  eftre  tel ,  ce  qui 
fe  trouue  par  expérience,  car,connnc  ic  dis,eftant  f»  pre- 
,  iette  dedans  l’eau ,  il  fe  trouue  11  blanc  par  delUis,  mitre 
que  mal  aisemene  le  peut  on  difeerner  d’auec  icel- 
le,niais  en  peu  de  temps  il  fe  congele,  reuenant  & 
fur'na^eant  au  delliis  en  forme  d’vne  petite  toile  „oii  t- 
blauche ,  encores  recognoiftra  on  plus  manifcfte-y?/«»f  »- 
ment  fa  blancheur,  fi  eftant  congelé  ôn  le  ramafte 
auec  vn  feftu  hors  de  l’eau.  Mais  il  frut  faire  cefte 
expérience  en  Efté;  fi  ceft  en  hyuer  auprès  du  feu,  te. 
le  Baulme  eftant  premièrement  atténué  par  là  l»  rai- 
çhaleur.Maispoùrquoy  eft-  ce  que  de  blanc,  il  ed  fi» pour- 
incontinent  changées,  vne  a  utre  couleur.  ^ 

^hdela.Ou  fi  c’eftque  la  fubftance  molle  de  ce- 
fteccmleur  laidée  fort  tenue  &:  fubtile ,  fè  rèfoult  ixnnti- 
■&-dàûipe  .promptement On  fi  ç’eft  p^r  Çg  que.la*"’» 
chaleur  n’eftant  ericofes  allez  forte  pour  agir  aü 
fuÇili:.rend  trouble  î  On  en  obfériic  de  mefmes  en  c/, 
iA-Cyuette^  car;  auffi  toH  qu’elle  cfi:  extraiéle  des  uut*  ' 
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^Vcules  elle  cftd’vne  couleur  laitteufè ,  com- 
;■  j^ençanrà  bouillir  peu  àpeu.deuient  verdaftre,  & 

**  finalement  noiraftre. 

^Ipin.  lufques  a  maintenant  vous  nous  auez 
J;  fort  bien  expliqué  tout  ce  que  nous  defirions  de 
i«  vous.Mais  encores  voudrois  ie  fort  volontiers  Iça- 
uoir  de  vous  les  marques  par  lefquelles  nous  puif- 
""fions  difcerncrle  vray,d’auec  ccluÿquine  l’ell 
'  pas,  le  falfificjd’auec  celuy  quicftpur(Sc  nec,&  tel 
que  la  nature  le  produit. 


Des  marques  par  lefquelles  on  pourra  cognoijîre  le  vray 
Baulme  dmei  celuy  qui  ne  l’eft  pas, le  pur 
.  net  y  dauec  celuy  qui  eftfup- 

posé  drfalffié. 

C  H  A  P.  V. 
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PAr  les  marques  cy  apres  defduiétesjvn  chafeua 
pourra  fort  bien  recognoiftre  le  vray  Baulme, 
d’auec  celuy  qui  ne  l’eft  pas ,  le  légitimé  d’auec  le 
falfifié  ,  ny  ne  pourra  eftrc  fi  facilement  trompé 
d’aucun:  car  celuy  qui  n’a  pas  encores  attaint  fa 
vieillelfc ,  eft  d’vne  couleur  bLanclie(ce  qui  np  fe 
voit  que  bien  raremenrTSi  tant  feiilemét  lors  qu’il 
fort  de  la  plante,  ou  bien  lors  qu’il  eft  fraicfictnênt 
Marques  fccûèill'j  (  QiJ~Hrcouleur  yerde ,  ou  d'vlîe  couleur 

Je  l'ele-  d'Tîuyle  trouble  ,  fqrt  femblable  dc  U  fiîfifianc^ 
dé  la  couleur  audit  huile  ou  bien  d’vne  couleur 
doree  reluifantc,  d’vne  fubfiance  fort  tenue  Sc 
Baulme.  _ _  ■ —  — i 
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fortclaîrc.Celuy  qui  fera  doué  de  ces  niarques,au- 
ra  vue  odeur  vehementCj  &  tac  plus  récent  ilfcra, 
tant  plus  fubtile  &  aiguë  il  l’aurajayant  l’odeur  du 
Therebinte  auec  vne  lenteur  plus  foiiefue,  &  fort 
dcleâable  à  noftre  odorat.  lia  vn  goult  vn  peu 
amer ,  adftringent ,  àucc  vne  médiocre  mordicai- 
tion,  fort  legier  &  fubtiljfort  facile  à  le  dilibudre, 
laquelle  marque  fe  recognoiftra  lors  que  l’on  en 
dillillera  quelque  goutte  dedans  de  l'eau  ou  bien 
dedâs  le  laid:,  car  ildemeurcPa  legier  fur  icelle,  ik. 
reuiendra  au  delFus,  demeurât  bien  peu  au  fonds, 
remontant  incontinent  en  la  fuperfîcic ,  fc  dillbl- 
uant  &  liquéfiant  aifemenc  en  icclle,n’ayant  rien 
d’viidtueux  ny  de  l’huyleux  ,  gluant  &  tenace  :  par 
Jeÿ  imrques  lulclides  on  diicerncralc  vray  daucc 
leFalfifié: 

Alpin.Vonnoiton  faire  quelque  huyle  artificiel 
fem  blable  au  Baulme.'* 

Abdela,  Cela  fans  doubte ,  car  Galien  allèure  d/<  tept 
que  de  fon  temps,on  le  conitrefaifoit  II  dextrement  gmUî 
que  auec  grande  difficulté  fc  pouuoitil  recognoi-^^^"^' 
ftre  :  mais  toutesfoîs  celuy  qui  eft  falfifiédl  ne 
peut  faire  que  auec  quelque  liqueur,ou  auec  diuerfes 
que  huiIe,ouauec  quelque  vnguent.  tnante- 

Diofeoride  dit  ,  qu’on  le  peut  foplnftiquet''"? 
auec  vn  vnguct  fait  de  Terebinte ,  de  Cyprès ,  de 
létifque,  de  Behen,dé  lys  &  de  Mctopion,du  Miel 
&  aüec  de  la  Cire  liquide  de  Cyprès.  ^  huyle  i 

Serapion  adioufte  à  ceux  cy  l’huile  Myrchin,ro-/4;(3  per 
fat  &  huile  Cypriot. 

Plipediét qu’il  fepeutfophiftiquef  aiiec  rhuyle^f^*"' 
extraiifidu  vray  fjriiid  de  Baulme:  pour  cefte  rai-^^^^*. 
lÎNi  plufieurs  en  font  rhuyle,qui  ne  relïemblerfw  de 
point 
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gManü  point  trop  mal  au  vi  ay  Baulmc ,  lequel  toutesfois 
é-  d'A-  gjj.  reco/neu ,  d’autant  que  il  eft  beaucoup 
7n”dit  amcr,ayant  l’oclcur  plus  obfcure  &  moins  foucfue 
<i«j(Jîo«eqric  celle  du  Baulmc. 

etfl-uHe  II  dit  aufli  qu’on  le  peut  Sophiftiquer  aucc 
taitme  {üjyle  rofat ,  huile  de  Souchet,  de  Lentilque  ,  de 
î"”^^‘Behcn  deTherebentine,  Mirthin,  auecde  Relînc,  • 
llquelle  du  Galbanum,&  de  cire  Cyprienne ,  qui  font  tout  ' 
eft  Mppel  ce  dequoyDiofcoride  a  parlé  cy  douane,  foubs  le 
ht  H-î- nom  des  vnguentsj  mais  peut  eftre  il  eullè  mieux 
J'’”^^^y-’di(5t,  qu’on  le  peut  plulloft  Sophiftiquer  auec 
qtttlh  huile5,que  aucc  vnguents ,  d’autant  que  le  Suc  eft 
»«»»  fwd’vne  fubftance  tenue  &  fubtile  comme  1  hu^le,  . 
Æ/fcw  &  n’cft  aucunement  elpois ,  h  ce  n’eft  par  la  Vieil- 
«  S  icile.  '  ■ 

frique,  Aucc  touc  cc  que  dclfus  on  peut  falfifier  le  . 
tiu  ttm-  Baulme,mais  la  tromperie  fe  defcouure  aifement, 
de  ccluy  qui  eft  contrcfàiû  auec  l’huyle,  on  le  co-  . 
refthn’  guoift  en  trois manieres,d’autit que  premicremét 
entre  les  doigts,  il  n’eft  aucunementny  ad-  ■ 
i  l’emes  hciant  ny  gluant, d’autant  que  comme  nous  auons  • 
mafle.  dit  cy  deuant ,  le  vray  Baulme  a  vne  certaine  tena- 
cité  &  vifeofitéen  luy,&  celle  marque  ou  qualité  : 
eegnor  ^  confirmée  par  la  plufpart  des  anciés  :  car  , 

ftre  h  il  eft  tout  certain  que  par  le  moyen  de  l’huile ,  la 
Btiulme  vifeofité  de  toutes  refines  eft  oftcc. 

Car  iceluy  cftant  inflillé  dedans  l’eau ,  il  n’y  a 
hiiyle.  pferfonne  qui  nie  qu’il  nage  par  delfus ,  faifant  des 
Marque  petites  cerncs  rondes  fur  icelle.  Gc  que  ne  faiél  le 
aftiuree  vray  Baulmc,comnîe  cy  apres  noiis  dirons.  Oauâ-  ' 
^'^^"“^tage  l’hurlellHlè  la  tache  à  vh  drap,  laquelle  diffi¬ 
cilement  fe  peut  ofter,&  tous  les  ioursfe  va  en 
eflavgillànt  ,cequi  n’aduietpasde  mefme  au  vray> 
Baulme: 
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-Baulme  :  Par  ces  lignes  on  recognoilha  le  vray 
Baulmc  fophiftiqué  auec  l’huile. 

.  Cela  fe  recognoiftra  auffi,  fi  les  ongnentscôin- Çowm?/ 
pofez  auec  les  huiles  cy  dclfiiSjy  sot  mixtiônezreh-  7  * 

, cores-  en  cccy  Ce  trouuera  vne  marque  plus  alFeu- 
réc ,  c’eft  qu’ii  -faudra  necellairement  que  les  vn- wfylff. 
guents  en  peu  de  temps  defeendent  au  fonds.  La  Commft 
cire  y  eftant  mcllce ,  il  lera  toufiours  trouble ,  & 
jamais  nes’efclaircira.Le  miel  y  eftant  adioultcda  commit 
douceur  au  gouft  ledefcouurira,  &:  le  miel  attire-  ,’W  y  » 
ra  à  foy  les  mouches,comme  tefmoigne  Pline.  La  àu  raid. 
refine  fe  dcrcouurira,fi  eftant  mis  fur  des  charbôs, 
il  fait  vne  flamme  noire,  &  fc  trouuera  d’vne  fub- 
ftance  plus  cralle  que  s’il  eftoit  pur  &:  net. 

Doneques  Je  vray  Baulme  rcrccognoiftrapar 
Tes  marques  ;  car  outre  les  autres  figues  ou  mar¬ 
ques  defquelles  il  doit  eftre  accompagne  ,  luiuant 
Jesaagcs  qu’il  aura ,  nous  y  adioulions  aufli  ceux- 
cy:  c’eft  à  fçauoir,  outre  ce  qu’il  doit  eftre  d’vne 
valide  &  forte  odeur ,  eftant  vne  feule  goutte  in-  Autrtt 
ftillce  dedâs  l’eau,encores  qu’elle  foit  bien  petite, 
neantmoins  elle  s’eftend  fur  toute  la  fuperneie  de 
rcaujtellement  que  s’eftant  liquifiéc  en  icelle ,  el-  o»  pem 
le  la  fumage  &  couure  entièrement ,  mefm*  in-  ramajfer 
continent  elle  fe  coagule  en  icelle  ,&  prend  vne 
couleur  de  laiét  :  encores  cefte  goutte  cft.ant  con-^^^^^  * 
gelée  par  l’eau ,  on  la  peut  toute  ramafter  auec  vu 
feftu,&  le  retirer  dehors  de  l’eau,  duquel  en  ayant  tflendu 
dégoutté  vn  peu  fur  vn  drap  de  laine ,  il  ne  le  tu-  en  forme 
che  pas.encores  qu’il  s’y  attaclie-H  coagule  le  laid,  ‘i" 

&  toutesfois  il  ne  le  faid  pas  comme  la  prefurejj*^^, 
ou  le  caillé,parcc  que  parfiûtementil  ne  caille  pas  dt  rmu. 
le  laidunais  qui  plus  cft,il  fe  coagule  en  iceluy. 

Alpin. 
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Jlpin.  Il  y  a  dauantage ,  il  le  nouue  beaucoup 
plus  de  marques  chez  les  anciens  Autheurs ,  pour 
dilccrncr  le  vray  Baulme  natarel  a  d’auec  le  fophi- 

Diofeoride  dit:  U  vray  Baulme  pour  eftre  bon. 
d  ejleHio  çftre  récent ,  dVne  valide  &  forte  odeur ,  pur 

iTr  ”i(î  ^  ^  verde, 

viefe»  fi^cileà  fe  diiroudredegicr , adftringent ,  &  vn  peu 
rUe.  niordicant  au  gouft. 

Et  apres  auoir  difeouru  de  tout  ce  aucc  quoy 
on  le  peut  falllficr,  il  dit:Car  celuy  qui  eft  du  vray, 
fl  on  en  diftile  quelques  gouttes  fur  vne  robe  de 
laine ,  il  ny  faift  aucune  tache  ,  ny  mcfmesil  n’y 
laiile  aucune  macule/i  on  la  laue.Celuy  qui  eft  fo- 
phiftique  demeure  adhèrent  à  la  laine,&  s’il  coagu¬ 
le  ou  caille  le  laid,  celuy  qui  eft  falfific  ne  le  faick 
pas. 

En  outre ,  le  vray  Baulme  fe  liquéfié  prompte¬ 
ment  dedans  le  laid  ou  dedans  l’eau,  &  prend  la 
couleur  du  laid: ,  celuy  qui  eft  fdlific  fumage  fur 
l’eau  comme  de  l’huile ,  s’eftendant  en  forme  d*e- 
ftoillc,  le  vray  &  légitimé ,  en  deuenant  vieil  s’ef- 
poifTit ,  &  empire.  Ceux'  errent  grandement ,  qui 
croient  qu’eftant  congelé  dedans  l’eau,  il  s’en  va 
au  fonds,  en  apres  ils  croyent  qu’il  fe  diflipe ,  8c 
qu’il  fumage.  Pline  did ,  que  le  pur  &c  net  eft  ad- 
dt  l’th-  hcrent ,  qu'vue  goutte  d’içéluy  tôbee  dans  de  l’eau 
Hion  du  coagule ,  quelle  defeend  au  fonds ,  quelle 

fiTÛmt  caille  le  lait,&qu’^^  tache  point  vn  drap  de  lai- 

V  dire  ncjAuicenne  dit  qu’il  c.aille  le  laid ,  qu’il  fe'mefle 
de  Pline,  ficilemct  dedans  rc.au,nu’il  s’cfpoiffit  dedâs,  qu’e- 
Opinien  condensé  il  fe  c-nf-'i  nc,  &  que  reticé  dedans 
d’Autee  nn  .:r  l.uicr.  Serapion  did  les  mef- 
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mes  chofes  que  Diofcoride  :  Simeon  Sethus  efcric^'».  Biof 
cecy.  Or  eftil  que  quelques  vus  pour  eflàyer  fi 
Baulme  eft  vray,  apres  en  auoir  oinû  vne  pièce  de 
fer ,  la  mettant  au  feu  elle  s’efehaufFe  &  rougit  in¬ 
continent, ce  qui  fe  fait  aufli  par  Iç  moyé  de  l’huile 
de  Camphre ,  &  des  autres  defquels  nous  auons 
parle.  Les  autres  difent  qu’eftant  mis  dedans  l’eau 
iamais  il  ne  furnage,mais  que  prôptement  il  va  au 
fonds ,  cela  efl:  bien  vent.able,m.iis  quâd  ces  deux 
chofes  rencontrent  en  luy ,  c’eft  à  fç.iuoir  qu’il  el- 
chautFe  &  enflamme  promptement  le  fer ,  ôc  quQ 
facilement  il  demeure  fur  l'eau.prens  de  celuy  là. 

Car  ceft  le  vray  &  qui  n’eft  poipt  fophiftique  :  En- 
cores  faut  il  fçauoir.quc  lors  qu’il  efl  receiit,  &  en 
fa  grande  vertu,  qu’il  nage  fur  l’eau,  cela  s’experi- 
mente  par  ce  moyen  :  l’oi»  met  du  Baulme  fur  vn  ' 
linge.lcquel  eftant  lauc  on  le  peut  tout  Icuer  aisé¬ 
ment  du  linge  ,  &  fi  il  ny  laiiîè  point  fi  couleur, 
mais  tant  feulement  la  fuauité  de  fon  odeur.  Ayat 
appris  chofes  fi  differentes  &  contraires  de  fi  gra- 
ues  Autheurs,&  ayant  en  ma  piuifance  du  Baulme 
lequel  vous  dites  eftre  le  vray  ,  lequel  ne  repre- 
fente  les  marques’par  eux  enfeignees,encores  y  a 
il  quelques  figues  lefquelÿ  ne  fi  treuuent  aucune- 
meutjCar  bien  qu’il  foit  recent,&:  qu’il  ne  foit  au¬ 
cunement  verdalhe ,  d’vne  valide  Sc  forte  odeur, 
d’vue  couleur  d’huylcjtrouble  en  fes  premiers  ans, 
incontinét  apres  clair,d’vne  couleur  dorée  vn  peu 
amer,aftringent,&  vn  peu  mordicanc,gluât,leger, 
facile  à  dillbudie  qu’jl  caille  le  laict,  qu’il  ne  tache 
point  le  linge,&  comme  diél:  Auicenne,  effant  dé¬ 
goûté  dedans  l’eau  qu’il  fe  mefle  3c  qu'il  fc  conge- 
Iç en  icelle,  qu’il  nage  dellus,tS:  aufli  qu'il  fallè 
.  enflara 
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,  V  .-oiieir  le  fer  plus  prornptement  mis  au  feu, 
Miume  dit  Sethus  ;  Toutesfois.  le  ne  troiiue  point 
qu’en  ayant  diftiUé  quelque  goutte  fur  vn  drap  de 
laine ,  ce  qui  eft  obferué  par  tous  les  anciens  Au- 
tlieurs,qu’eftant  laué  auec  de  l’eau  il  fe  puilfe  ofter 
entièrement:  Car  il  ne  fc  trouue  aucun Baulme, 
qii’cn  ayant  mis  fur  vn  drap  ,  il  ny  adhéré  quel¬ 
que  peu  :  de  là  ie  tire  vu  confequence  infallible 
qu’il  ne  fe  trouue  aucun  vray  Baulme  qui  falTè  ce¬ 
lte  expérience  ;  d’autant  qu’iceluy  comme  on  l’ob- 
ferue  en  toutes  autres  refînes  (veu  que  ceft  vn  fuc 
refineux)eft  fort  tenace, vifqueux  &  gluant.Par  les 
raifons  fufdidtes  ie  fuis  tombé  en  vne  grande  dou¬ 
te  &  ambiguité  fur  celle  marque  deferite  par  la 
plufpart  desanciés,  &  defirede  fçaiioir  voftre  opi¬ 
nion  fur  celi  incident  ,  à  fin  que  i’y  puilfe  ac- 
quiefccr. 

Ahdela.  Vous  elles  digne  d’vne  grande  repre- 
eulté  cy  qui  yous  atrellcz  pliilloll  à  vne  marque 

tnpôçi»  qui  manque  à  vollre  Baulme,  qu’à  plulieurs  autres 
rejolué  fignes  tres-veritables  dcfquels  il  ell  accôpli,quand 
fttr  dtf  4  inoy  ie  ne  trouue  pas  que  ce  foit  vne  marque 
r»ifonf  y f uye  de  fa  bontcjqu’ainlî  ne  fôitxôme  pourroic- il 
fermen  jg  vifcofité  (  veu  que  ce 

n’cft  autre  chofe  qu  vne  certaine  refîne  )  laquelle 
ellant  degouttéc  delfus  du  lin,on  fur  vne  piece  de 
Le  BmI  ou  bien  fur  du  Coton,  il  n’y  adhéré  en  quel- 

»»«  rep-  &vifqueux,mais  auflifes  rameaux,!!  on  les 

prelfe  auec  les  doigts ,  il  ell  tres-certain  qu’ils  ad¬ 
hèrent  à  iceux,  ce  que  nous  n’ignorons  poinemais 
encores  ell-il  alïèiiré  par  aucuns  des  Anciés.  Stra- 
bon  n’a-il  pas  dit:  Quand  ils  excarifient  ion  efeot- 
cj; 
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ce>ils  reçoiuenc  Ton  fuc  dedans  des  petites  coquil-  BauI. 
les,  fort  femblable  à  vnlaict  gluant  &  vifqueux.  ^ 

Comment?  Pline  en  enfeignant  les  marques  du 
vray  Baulme,  n'a-ilpasdiét  que  le  fuc  du  legit  -  queux.' 
me  deuoit  eftregluaiu&  adhèrent. 

Et  afin  que  ie  ne  retarde  daiiantage  voftre  de- 
fïS,  il  faut  que  ie  vous  mette  en  auant  ce  que  Dio-  - 
feoride  a  dit,  touchant  à  celle  marque ,  &  ce  qu’il  , 
m’en  femblc. 

Quant  â  moy,i’eftîme  Diolcoride,  &  tous  les  âu- 
tres-anciens  auoir  dit  qu’il  n  adhéré  au  linge  &aux 
draps  de  laine ,  pour  nous  enfeigner  que  s’il  elloit  touchant 
fopnilliqué  auec  d’huile  ou  d’onguent ,  il  le  pour-  à  la  mar 
roit  recognoillre  par  ce  ligne ,  d’autant  que  com-  ^ 
me  ie  vous  ay  did  cy  dcuant,(il  elloit  alors  fallifié 
de  plulîcurs  aiiecde  l’huile)  s’il  y  en  auoit,  &  que  ,ionnte  ’ 
l’on  en  inill  quelque  goutte  fur  du  drap  de  laine, il  far  Dhf 
y  laiilera  la  tache  comme  fait  l’huile  ,  laquelle  n’y 
iidhere  pas  tant  feulement:  mais  encores toùs.'les 
iours  s’augmentera  &  s’agrandira.  ’  ‘  • 

Mais  le  Bàulme  q'ui  ile  fera  Ibphifliqué ,  cnco-  vnechofe 
rcs  qu’il  s’attache  quelque  peii'au  drap,  toutesfo7sk/««w'<’ 
il  ne  maculera  point'i’e drap’, comme  fait  riuiUe:  yf- 

mais'au  contraire',  il  Va  diminuant  peu  à  petr.en- 
côres qu’il  folt', attaché  au'drap.ne faifint  pas conv  'raj>m  (! 
me  l’huile  :  car  il  fe  diflbut&s’efuanoüitdefoy-’/ii/î 
melities'pç;ii’àpcu. 

Voila  pourquoy  le  vray- Bàulme  s’attache  du 
drap  ,’noh  comme  faîét  l’huile:  car  il  n’y  laifTc  *draf"de 
point  de  tache.  laine, c». 

Ce  qui  appert  par  'expérience  au  vrayBaulme,  fera 
lequel  i’ay  djllillé  fouucntfur  ma  robe ,  laquelle 
n’cll  aucunement  tachée.  Bien  eft-il  vray  qu’il  ne 
EEE 
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f  lut  pas  faire  cefte  preuue  fur  les  draps  qui  fe  font 
en  Italie,  qui  font  beaucoup  plus  drappez  que  les 
on  m  noftres  ,  d’autant  qu’ancienncment  vos  draps  d’I-. 
fLTt  talie  ne  s’apportoient  pas  en  cç,pays:car  de  ce  téps 
ftint  An  s’en  leruoit  icy  corne  l’on  faitl  aiiiourd’huy. 
chnne-  ^  piofeoridc  n’entcd  pas  qué  l’on  en  fafle  la  preu- 
di  ue  en  ceux-là  :  mais  bien.à  ceux  qui  fe  font  en  ces 
lAi^efA-  Régions ,  qui  font  beaucoup  plus  minces  que  les 

irriqutes  yofti-gs, 

Li'idrÀpi  •  Pbnc  a  expliqué  phis  clairement  cefte  marque, 
de  laine  quand  il  a  dit ,  «Sc  qu’il  ne  falfe  point  de  tache  fur 
fahi  vue  robe,&  non  pas  comme  dit  Diofeoride  ,  qu’il 
en  J, g  point  à  la  robe.Encores  fcmble-il  que 

^Gthus  aye  plus  véritablement  deferit  le  figne  par 
ces  que  Icqutl  OU  pcut  mieux  difeernerje  Baulme  legitU 
reuxqufxxiC:,  cc  qu’il  exprime  en  ces  mots  :  Le  linge  en 
ariousé,&  fuis  ofté,  il  fc  leue  entieieinent 
d’iccluy,n’y  laillànt  fa couleunniais  tant  feuleméc 
la  liiduitc  de  fon  odeur  ;  ce  qui  fc  pourra  pbferuer 
nayfuementaii  noftïc, 

-Ojr  eft-ilque  nous  colligeons,  de,, la, diiierfe  & 
contraire  opinion,  des  marques  pour  dilcerner  le 
;vray.  Baulme  d’aucc  le  falfifié,qui  fe  troiment  en 
^."  j  ^^^'Ualciftiire  des  Aiitlieurs,  anciens  .•  que  fans  doute 
nulle,  ils  n’ont  iamajs  veu  la  plante  yiuance  du 
qui  ont  Baulme,encores  moins  crois-jc ,  qu’ils  ayet  iarnais 
defçrh  veudu  vray  &  légitimé  Baulme,  &  que  ce  qii’ils 
h  Baul~  efcrit,ils  l’ont  pluftoft  eferit  i)ar  la 

l’m  la-  d’autruy.que  pour  en  auoir  faiét  eux-meftpes  yno 
mais  cxaéleobieruation.  •  .  , 

t<eu  :  ny  Voila  les  raifons  pourquoy  il  ne  fuidroit  point 
lapUnte  icccrchcr  vnc  defeription  véritable  du  Baulme 
prlduin.  chez  les  anciens  Aut, heurs  qui  font  entre  eux  dif- 

*  ■  cou 
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cordans  :  Mais  bien  des  peuples  j  principalement 
des  Médecins,  qui  perpétuellement  ont  habité  les-D«î«iii 
lieux, où  de  mémoire  d’hommes ,  par  le  confente-i^"' 
ment  des  anciens  Autheurs,le  Baulme  a  efté  culti-^^^”*^'^* 
ué  Sc  produit  par  la  nature ,  &c  aiioir  veu  fouuent_fn<,«jf4»I 
eux-mefmes  l’arbriircau  qui  le  produit.  A  ceux-cy  «  ^i* 
meritqirement  on  doit  adioufter  foy.  Ce  font  les 
Médecins  Egyptiens  &  Arabes,  lefquels  tous  d Vn 
commun  conlentement  affirment  Sc  a(îèurent«<Xy»r 
qu'on  n’a  iamais  veu,  cogneu,ny  mis  en  vfage  au-  .lirahs 
cune  autre  forte  de  Baulme  en  toute  l’Egypte ,  en 
toute  rArabie,ny  en  toute  laSyric,qiie  celle  forte 
icy ,  lequel  vous  ne  croyez  eftre  le  vray.  ajftun/it 

La  vérité  de  cecy  fe  defcouure  en  ce  que  iamais  qu'il  n'y 
on  n’a  veu  autre  forte  de  Baulme  different  à  ceftuy 
cy  en  ces  !ieux,entre  les  mains  du  grand  Seigneur, 
ny  i.iefmes  entre  les  mains  de  pïufieurs  Bafcha, 
ou  gouuerneurs  d’Egypte:Au  cütraire,il  fe  troiuie  d'Am- 
toutfemblable  à  celuy  que  nous  receuôs  cômune-  *'*• 
ment  pour  tel.  Qu’ainfi  ne  foit,le  Seriph  Seigneur 
delà Mccquc-&  dç  Medine ,  en  faidl  prefent tous 
les  ans  de  quatre  liiires  &  d.uiantagc  au  grand 
Seigneur,&: continuellement  il  en  a  receu  tous  les^„,yii^ 
ans  de  luy,  depuis  qu’il  efl:  Seigneur  de  l'Egypte. prejent 
lequel  ala  vérité  eft  tout  femblable  àceluy  du-”»" 
quel  vfeut  tous  les  Egyptiens,  Arabes ,  &  quatre  * 

Sc  autres.  _  Hures  de 

.Alpin.  Vous  dites  vray  ;  car  ic  fuis  tout  certain  Bæ«W 
que  le  Baulme  qui  cômunemét  efl:  receupour  te!,  ««  grâd 
efl  femblable  à  celuy  que  plulîeurs  gr.inds  Sei-^“i«'«»- 
gneursde  Turquie,  Sc  plulîeurs  Coiifuls  de  Veni- 
fe  ont,  lefquels  l’ont  eu  en  dô  du  gouucrneur  d’E¬ 
gypte,  Sc  de  plulîeurs  autres  Seigneurs  principaux 
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de  Turquie,  il  eft  auffi  femblable  à  celuy  duquel 
l'Empe.  l’Empereur  des  Turcs  fit  prefent  il  y  a  long  temps 
reur  des  ^  prançois ,  grand  Duc  de  Florence ,  lequel  i’ay 
comparé  8c  confronté  aucc  celuy  que  i’auoisap- 
duZly  porté  d'Egypte,  ie  lesay  trouué  en  tout  séblables. 
Btsulme  VoilaDoui  quoy  ie  defirerois  que  ceux  qui  n’ap- 
À  Fr»n-  prouuent  celuy  lequel  nous  venons  de  deferire  & 
rfT  fÎ«-  receuons  pour  vray ,  qu’ils  le  côparent  auec  celuy 
rence.  qui  eft  entre  les  mains  des  Conluls  Vénitiens,  & 
de  plufieurs  autres,  qui  anciennement  ont  voyagé 
par  l’Egypte  ,  lequel  ils  ont  eu  en  don  de  plu¬ 
fieurs  Seigneurs  Turcs,  &  alors  iugeront  s’il  eft 
vray  ou  non. 

Cmtr».  ^WW4.Neâtmoins  ie  m’efmerueille  grâdemenc 
æ’”*  ^’Auiceimc,  qui  dit  qu  ayant  imbibe  du  Coton  de 
Mtdire  ’  qu’ün  le  peut  lauer  auec  de  l’eau ,  veu  que 

tfuiui-  ey  deuant  il  a  dit,  que  l’ayant  dégoutté  dedâs  l’eau, 
eenne.  il  s’y  Coagule  &  efpoiffit  :  Ce  qui  eftant  véritable, 
Sme  de  comment  fe  pourra-il  faire  que  le  Coton  qui  en 
eîtrefmt  imbus,puillè  eftre  laué  auec  de  l’eau ,  vn  cha- 
lequel  fi  croira  euidemment  que  cela  né  fe  pourra  fai- 
fma  *  re.Il  y  aencores  vn  autre  forte  de  Baulme  lequel 
efhsÿU  fe  fai(5t  par  rexprefllon  du  fruiél  du  Baulme  ,  du- 
duC/tr  allons  faifte  mentiô  cy  deuant,lors  que 

foèalfi-  l’ous  auons  parlé  du  moyen  de  le  fophiftiquer ,  & 
fnum  li  lequel  on  vend  quelque  fois  pour  le  légitimé ,  le 
r(  ptsr  difeerne  toutesfois  par  fon  gouft  plus  amer,&  par 
odeur  plus  obfcure  8c  moins  valide ,  d’aucc  le 
«/«oi”'  vray.  Ce  fera  donc  alfez  difeouru  du  Baulme  :  Il 
pMrnous  refte  maintenant  à  parler  du  fruid  du  Baul- 
ies  mur-  me,&  de  fes  verges,  d’autat  qu’il  y  a  plufieurs  qui 
ques  tey  s'opiniaftrct  qu’il  ne  fe  trouue  peint  du  vray  fruid 
de  Baulme,n’y  auflidubois. 

La. 
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Lnvraye  cognoijfance  &  confideraüon  du  vray  fmiEl 
du  Buulme  (ÿ-  de  fis  verge  s. 

Chai*.  VI. 

tA  L  P  I  N. 

IVfques  à  maintenant  vous  nous  auez  efclaircy 
toutes  les  ambiguitez  aufquelles  nous  eftions, 
pour  la  cognoillànce  delaplantecluBaulme,& 
aulTi  de  la  liqueur  qui  en  fort,par  voftre  dodrrine; 
tellement  qu’il  n’y  a  perfonne  qui  les  puülè  met- 
tre  en  doute,  ny  moins  refuferde  les  mettre  en  v- 
fage  en  lamedecine ,  ce  que  faifant ,  ils  feront  di- 
gnes  d’vue  grande  louange ,  mettans  en  pratique  fort  nt- 
vn  lî  excellent  medicament:veii  que  perfonne  des 
noftres  ne  met  en  doute  fi  on  apporte  le  vray  & 
légitimé  Baulme  d’Egypte  &  de  Syrie  en  Italie, 
d’autant  que  plus  facilement  par  les  marques  cy 
deuant  defcrites,  on  y  recognoiftra  le  vray  d’auec 
le  fophiftiqué.  Treuue 

Il  nous  refte  maintenant  d'efclaircir  les  doutes 
qu’ont  ceux  du  pays,pour  la  cognoillànce  du  frui<îi  „„ 

&  des  verges  d’iceluj'.D’autant  qu’il  faut  que  nous  voit  que 
faiîîons  voir  que  ces  femences  ordinaires  qui  fe  de  tous 
vendent  pour  vray  Carpobalfamum,&  defquelles 
il  en  vient  tous  les  ans  grande  quantité ,  font  le  ^ 
vray  fruiét  de  Baulme ,  duquel  les  anciens  fe  fer-  quantité 
uoientenmedecine.  Il  faut  toutesfois  prédre  gar-  de  Cur- 
de  qu'on  apporte  de  deux  fortes  de.Carpobalfa- 
mum ,  lefquelles  tous  deux  font  receucs  par  quel- 
qucs  vnspour  Ij  vray  fruiét  du  Baulme  -,  l’vn  def-  ul. 

£  EE  5 
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ouels  cftde  lacroireiu'du  fruid  du  Thercbintci 
pi-efquede  femblable  forme ,  rond  &  vn  peu  plus 
lohgiict,  femblable  à  vn  œuf,  poindu  à  rextremi- 
tédaunaftre ,  couuert  de  coures  parts  d’vne  goullè 
noire  rougeartrè  ;  Sc  ccftui-cy  eft  le  vrayCarpo- 
.  balfamuni  des  anciens. 

jAsruufs  L’autre  fruid  du  Baulme  faux ,  eft  fort  fenibla- 
A'ehm  ble  en  groireur,couleur  &  figureoioutcsfois ,  il  eft 
ptur  dif.  different  au  vray ,  en  ce  qu’il  eft  plus  longuet ,  & 
cerntr  coiuiett  tant  feulement  à  demy  de  fon  eftuyxar  le 
bout  par  lequel  il  eft  attaché  au  pecoul ,  n  a  point 
fttùciU-  de  gouflèjUiaiselle  ne  le  couure  qu’à  demy.  Nous 
«««/  «/.  ne  parlons  donc  point  de  ce  faux,  lequel  on  prend 
tm  vray,encores  qu’il  foit  fort  odorant  &  aro- 

matique.  Peut  eftre  auffi  que  c’eft  celuy ,  lequel 
CnTpn.  Diofeoride  difoit  eftre  .apporté  de  la  Mecque  pour 
bxl[».  le  yj-jy  PLiiid  du  Baulme,s’il  auoit  le  gouft  du  Poy- 
MHtn.  Nous  parlons  doneques  de  l’autre,  qui  eft  du 
tout  different  à  l’autre ,  en  ce  que  fon  eftuy  le  cou,- 
ure  entièrement. 

A  Vtni-  L’on  nous  a  dit  que  les  Apoticaires  de  Venife 
fl  ont  de  l’aduis  du  College  des  Médecins ,  quand  ils  cô* 

•  tjléen  la  pofent  leur  Theriaque,  5^  Mitridat  qu’ils  y  mettet . 
les  bayes  de  Geneure.Ic  vous  lailfe  à  penfer  quelle 
ils  commettent ,  quel  malheur ,  &  quel  des- 
now  a-  honneur  à  tous  ceux  de  la  profelïïô,  de  mettre  des 
un»!  <»■  fubflitucs  en  la  Theriaque ,  &  aux  autres  medica- 
drogues  fort  aifées  à  re- 
à  ce  tour  couurcr  j  mais  ie  crois  pluftoft  qu’ils  ayent  la  vo- 
dhuy  à  lonté  de  perfifter  en  leurs  anciennes  erreurs,  que 
Zyiw.^rd’embrallèr  la  vérité  de  ceft  affaire. 
iay  ifli  jibdcla.  Comment?  £ft'il  polTible  qu’ils  fe  fer- 
cn  la  compofition  du  Theriaque ,  &  autres 
compo 
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eompoficioiis  du  fruiét  de  Geneuie,  puis  que  d’icy  1" «y  mit 
on  enuoye  tant  en  Italie  du  Caipobalfanium ,  le-  !”* 
quel  ils  difent  n’clhe  le  vray  ;  Qu’eft-ce  que  vous 
me  dites  ?  I  ay  honte  de  ce  que  tant  de  Médecins /«»/«<» 
merpiifent  le  fruidl  du  Baulme  j  &  n’en  veulent  '»*»- 
point  mettre  en  vfage.  ** 

Mais  quelles  rail'ons  vray-remblables  donnent 
ils ,  pour  prouuer  que  ce  fruid  du  Baulme  n’eft  loi  amee 
vray  des  anciens.  Allàuoir-moms’ils  ne  font  aiîèz 
faciles  à  recognoiftre  par  leur  couleur,grollèur,& 
figure  ?  Theophrafte  dit  qu’ils  font  femblables  au  • 
fruiddu  Therebinte  en  grandeur  j  en  couleur ,  & 
figure. 

Serapion  en  a  parlé  fort  clairement  3  &  fuyuant 
l’intention  de  Diofeoride,  les  adéferit  en  cefte  ./fyïr». 
maniéré  :  Le  grain  d’iceluy  lequel  on  appelle  Car-/’"'»»  d" 
pobalfamum  ,  eft  vn  fruicà  rond ,  longuet  néant-*-  f 
moins  j  eftant  poinétu  aux  deux  extremitez ,  &•  au 
milieu  vn  peu  groifet  :  Sa  couleur  tend  furie  ro\x-f»r  Se- 
geaftrcjil  eft  plein,pefajît,picquant  la  langue  auec  rtpion& 
vn«  fort  petite  &  legere  mordication,&  quand  on 
le  cafte,  il  a  au  dedans  vne  humidité  feinblable  au  ** 
miel,&  eft  aromatique. 

Diofeoride  adioufte  que  cefte  femence  a  du 
gonft  du  Baulme.  Mais  encores  faut-il  que  ie  vous 
confelfe  que  le  fruid  du  Baulme  que  les  Méde¬ 
cins  &  Apoticaires  Italiens  defnient ,  conuient 
fort  bien  à  la  defeription  qu’en  a  fait  Serapion: 
mais  aufli  aux  marques  qu’en  donc  Theophrafte, 
d’aütant  qu’ils  font  de  la  mefme  grofleur  ,  figure, 

&  couleur  que  le  fruid  du  Therebinte.  Car  Sera- -urMy 
pion  les  a  dépeint  encores  plus  exadement,  lors/'’«»'*^«< 
qu’il  dit  que  lafcinence  eft  ronde,longuette,poiii-^'“*^'" 
EEE  4 
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dtiTc  aux  at-ux  bouts  ,  &  aU  milieu  vn  peu  groll^t- 
ec  d’vne  couleur  rougeaftre,  pleine  &  pefante  ,  & 
qui  picque  médiocrement  fa  langue,  &  qui  au 
dedans  a  vne  certaine  liqueur  femb  labié  au  miel. 
Par  ces  marques,  on  recognoift  ce  fruidl  lequel  on 
appelle  Carpoballamum  vulgairement,  cftre  le 
vray  &  légitimé  des  anciens. 

^Ipin.  Tous  les  Ancics  d’vne  mefme  voix  con- 
feirent  que  ce  fruiâr  a  toutes  les  marquesdefquel- 
les  Diofcoride ,  le  prince  de  ceux  qui  ont  elcrits 
r.Mion  l’hiftoive  des  plantes ,  dit  en  ces  mots  :  Que  Ton 
A  fruid  du  Baulme  iaune ,  plein  ,  grand, 

pefant,ayant le gouft mordicant,bruflant quelque 
peu  enla bouche,  ayant  aucunement  Tôdcur  du 
Baulme. 

Ils  difent  que  les  femehces  Icfquelles  nous  ex¬ 
hibons  pour  le  fruid  du  Baulme  ne  font  iaunes, 
comme  çnfeigne  Diofcoride  :  mais  d’vne  couleur 
noire,rougeaftre,qu’clles  font  vuides,&  non  plei- 
nes,lcgeres  &  non  pefanies  ,  petites  &  non  gran- 
des,&  qu’elles  ne  font  picquâtes  au  gouft,  &  n’ont 
le  gouft  du  Baulme. 

Par  ces  raifons ,  ils  difent  que  ce  fruid  n’tft  Iç 
ÿaWfr  Carpobalfamum  des  anciens  :  mais  pluftoft 
quelles  que  ce  font  ces  fcmences  fuppofees  ,  Iclquelles 
en  rtee-  Diofcoride  difoit  anciennement  eftre  apportées 
gnoiUta  d’ArabicjCe  qu’il  a  enfeigné  par  ces  paroles  :  Il  eft 
fophiftiqué  par  vne  feméce  femblablc  à  l’Hyperi- 
fruid  con,ou  Millepertuis ,  laquelle  eft  apportée  de  la 
fupfesi  Mecque  :  mais  ce  fryid  eft  rccogneu  par  fa  groC- 
feur  U  feur,en  ce  qu’il  eft  vuide ,  n’ayant  pas  fi  grade  fbr- 
ce,&  aulTi  qu’il  a  le  gouft  du  poy  ure, 
mm.  mefme;  le  vous  ay  mis  en  auant 

toutes 
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toutes  les  laifons  defquelles  fe  leruent  les  Méde¬ 
cins  6c  Apoticaires  d'Italie  &  des  autres  nations, 
pour  réfuter  le  Carpobalfamum  ordinaire,Iequel 
nous  voyons  auiourd’huy  parles  boutiques. 

uihâaçhin.  Il  faut  que  J’vn  des  deux  defquels 
nous  venons  de  parle r,foit  le  véritable,  ou  bien  il 
faut  que  ces  gens-là  ne  fçachentles  marques  Icf- 
quelles  vous  venez  de  dire ,  par  lcrquelles  on  le 
puilTè  bien  recognoiftre ,  oui!  faut  que  ces  Méde¬ 
cins  ou  Apoticaires  n’ayent  point  regardé  de  près  4, 
cesfruids ,  Icfquels  ils  ont  tous  les  iouts  entre  les  uom  eu 
mains,que  fi  cela  eftoit,  il  ne  fe  peut  faire  qu'eftâs 
dotiez  de  toutes  leurs  marques ,  qu’ils  ne  les  reco- 
gneudent,  d’autant  qu’il  ne  leur  manque  aucun  fi- 
gne  de  ceux  l'efquels  Diofcorideleur  donne,  pour  en  Frnn- 
Ics  bien  recognoilhc.Car  ils  font  pic  ins  de  ce  fut  «  _>  f'»* 
miellé ,  que  fi  aueuglcs  qu’ils  font ,  ils  les  cuficni 
regardées  de  près ,  il  ne  le  peut  faire  que  par  là  ils  côgncu^ 
ne  les  eufiènt  recogneus. 

On  les  voit  aulîi  plus  gros  que  les  femcnces  de 
l’Hypericon ,  ils  font  pelans.,  auec  quelque  legere 
poinde  quand  on  les  mafche,ay  ans  aulfi  de  l’odeur 
du  Baulme.  le  ne  penfe  point  que  perfonne  quel 
qui  foit  venant  à  goufter  ^  flairpr  ce  fruid  icy, 
qu’il  ne  recognoilfe  de  la  laueur  &  de  l’odeur  du 
Baulme. 

kbdela.  Vous  dites  dçs  chofes  vcrit^Ies,&  lef- 
quelles  il  lèroit  de  befoin  qu’elles  fuHcnr  bien  cô- 
prilès ,  &  par  eux  entendues.  Car  c’eft  vne  chofe 
tres-veritable  que  ce  fruid  lequel  communément 
nous  appellôs  Carpobalfamfi.eft  lemefines  lequel 
eftrecueilly  en  plufieurs  lieux  de  l’Arabie  felice. 
fur  les  arbrilfe^ux  du  Baulme  :  car  tous  ceux  qui 
EEE  y 
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ont  etlé  en  ces  lieux  le  tefmoignét:  ny  mefmcs  les 
Apocicaires  d’Egypte  ne  le  font  lei  iiis  d’autres  que 
les  «fo-  ceux-dy,  pour  le  fruidl  du  Baulme.  Ny  il  ne  fe 
U’Æfy-  fçait  que  de  mémoire’  d’hommes  on  aye  apporté 
fttnecode  la  Mecque  autres  fruids  que  ceux-cy  pour  le 
^Moijfent  Carpobalfammn.Galien  mefme  aflèure  en  fon  li- 
ferZns  Autidotcs  j  qu’ou  ne  peut  lalfitier  le  fruiéfc 

eCMire  du  BaulmCj  &  ce  non  fans  raifonrcar  il  n’y  a  point 
co»'/’®- ^  d’apparenCc  que  celuy  qui  vue  fois  aura  veu  ce 
Baulme ,  puilfe  eftre  trompe  des  au- 
celnylt-  tresîmais  pofons  le  cas  qu’on  en  fuppofe  vn  autre, 
quel  cela  fe  cognoiftra  fuiuant  l’inftruétion  de  Diofeo- 
KosM  a  ride ,  parce  qu’il  fe  trouuera  vuide ,  plus  petit ,  8c 
aiifli  qu’il  aura  le  goiift  diiPoyure. 
ump  en  Qü^y  qu’il  en  foit ,  ie  ne  puis  que  ie  ne  m’ef. 
Imnet.  merueille  grandement  de  ces  Médecins  qui  di- 
fent  que  les  marques  que  Diofeoride  adonné  au 
Carpobalfamum  ,  aefté  à  fin  de  difeerner  fes  fè« 
mences  d’auec  les  autres,  veu  que  luynelcsa 
pas  données  pour  celle  raifon  ;  mais  plulloftà  fin 
que  l’on  choifilfe  entre  les  femences  les  plus  iau- 
nés ,  les  plus  pleines  ,  les  plus  grandes,  les  plus 
pefantes ,  àyans  l’odeur  &  Ta  faneur  du  Pauline, 
Meif  le  d’autant  que  celles  qui  ont  ces  qualitez  font  les 
Cnrpo-  meilleures. 

halfumü  Qui  ell  celuy  fi  ignare  qui  ne  fçache  que  les  la- 
ncm.  bouteurs  quand  ils  veulent  achepter  quelques 
grains ,  foit  du  froment ,  foit  de  l’orge ,  ils  les 
chojfifl’ent  bien  nourris ,  gros,  pefans,  de  bonne 
odeur  &  faucur,  &  qu’ils  ne  veulent  point  de  ceux 
qui  font  légers  &  petits? 

Mais  pourquoy  cela  ?  parce  que  ceux-là  font 
inutiles. 
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imitiles,&  ceux-cy  font  les  meilleurs. 

Ils  difent  qu’on  n’en  voie  point  deiau- 
nesjcomme  a  dit  Diofeoride  :  mais  que  pliilloll  ils 
font  d’vne  couleur  rougeaftre, noire, 
j^bdela.  Vous  dites  vray,  de  là  on  cire  conicdlu- 
re  que  ces  gens  ne  font  bien  exercez  en  l’obferua- 
tion  &  circonfpedtion  de  ces  fruidts  ,  parce  que 
s’ils  en  auoyent  veii  plufieurs  ,  &  qu’ils  les  eulfcnt 
regardé  de  près ,  fans  doute,  ils  les  trouuetoicnt 
de  deux  couleurs  ;  qu’ainfi  ne  foit ,  lors  qu’ils  font 
reueftus  de  leur  petite  bource  ou  eftuy  qui  le 
couure  ,  il  eft  d’vnc  couleur  rongeallre  noire, 

&  quand  il  en  eft  defpoliillé  ,  il  eft  de  couleur 
iaune. 

Tellement  que  fi  on  prend  garde  à  telle  clio- 
fe,on  trouuera  que  Diofeoride, dilant  que cefte 
femence  eft  iaune ,  n’a  point  failly,  non  plus  que 
Serapion  tk  Theophrafte ,  lors  qu’ils  ont  dit  quel-  Difnm 
le  eft  d’vne  couleur  noire  rougeaftre.  /’«<"•  ^ 

D’autant  que  Diofeoride  a  entendu  qu’il  eft  de  ^ 
couleur  iaune,  lors  qu’il  eft  defpoüillc  de  fa  bout- 
ce ,  &  les  autres  de  couleur  noire  rougeaftre,  lors  nitfori 
qu’il  eft  dedans  fon  eftuy. 

Voila  tout  eequenous  auons  adiré  duCarpo-  ^ 
balfiunum. 

Quant  au  Xilobalfamum ,  nous  n’en  auons  pas  'necordK 
beaucoup  à  dire ,  d’autant  qu’il  ne  femble  pas  tant 
eftre  incogneu  comme  le  fruieft. 

Nous  tirons  vn  argument  tres-certain ,  que  ce 
(ont  ces  petits  iàrmens  leiquels  nous  voyons  coni  - 
munement  par  les  boutiques ,  receucs  pour  tel¬ 
les  des  Apoticaires ,  &  encores  bien  qu'ils  ne  lés 
mettét  point  en  Vfage  de  medecine,c’eft  vnc  chofe 
certaine 
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nltBlen  certaine  qu’ils  ont  le  goufl:  &  1  odeur  du  Carpo- 
d>*  balfamum. 

du  Baul  Lgj  verges  les  meilleures  lont  les  plus  defliées, 
iaunaftres,rarnienteiifes,&  qui  fraifehement  cou- 
pées  ont  l’odeur  du  Baulme.Serapiô  &  Theophra- 
m  *  *”/»  ftc  allèurent  quelles  flairent  le  Baulme. 

■uf/ige  It  ,  Des  récentes  feulement  fe  doiuentferuirles 
bm  du  Apoticaires ,  veu  qu’en  peu  de  temps  leur  odeur 
s’efuanouït ,  à  cauleque  l’odeur  fe  perd  à  mefure 
reetnt.  l'humidité  du  farinent  fe  conulmc  :  ainfî  l’o¬ 
deur  &  la  faueur  du  bois  fe  dépérit. 

A/;ii«.Noftre  Apoticairc  Dominique  le  R  oy  en 
jifo  troulfeau,  lequel  luy  auoit  efté  dôné  d’vn 

ticaire.  Turc,qui  l’auoit  apporté  de  la  Mecque,  il  auoit  v- 
grande  odeur  de  Baulme  :  lequel  toutesfbis  la  per¬ 
dit  en  moins  de  lîx  mois. 

ie  boit  vérité  i’ay  eu  en  ma  puillànce  plufleurs  ver- 
X  yX/  recentes ,  lefquelles  ayant  comparées 

me  auec  celles  que  i'ay  veu  entre  les  mains  des  Apo- 

fonodeur  ticaircs  &  Efpiciers  à  Venife,  ie  les  ay  recogneuës 
*d  femblablçs ,  que  s’ils  les  auoyét  plus  recenr 

tes/ans  doute  Ils  les  recognoiftroient  plus  facilcr 
ineiit,&  ne  les  mefeognoiftroient. 

Abdela.  Contentez-vous  doneques  de  ce  qui  a 
erté  dit  de  la  plante  du  Baulme ,  du  fuc,  &  liqueur 
d’iceluy,des  fruiébs  &  du  bois ,  &  afin  que  vous  en 
foyez  plus  certain  ,  ie  vous  faids  préfent  du  vray 
pourtiaidjtiré  apres  le  naturel  de  la  plantejequel 
conférant  auec  ce  que  nous  auos  dit,  vous  la  trou- 
uerez  eftrc  tres-veritable. 

Faifons  fin  à  cecy  -,  voyez  comme  le  Soleil  eft 
défia  fort  haut  :  voila pourquoy  il  fera  meilleur  de 
nous  retirer ,  afin  que  la  chaleui  ne  nous  furpren- 
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ne, 8c  que  nous  foyons  de  retour  au  Caire  de  bon¬ 
ne  heure. 

^Ipin.Ceü  bien  dit/ortons  d’icyjcependant  ie 
vous  remercie  de  bien  bon  cœur ,  de  vos  bons  en- 
/eigneinens  J  tenez-moy  toufiours  en  vos  bonnes 
graccsj&  m’honnorez  de  voftre  amitié. 

y4kdela.Et  à  vous  auflijie  vous  dy  Adieu,&  vous 
fouuenez  que  nous  vous  ferons  toufiours  tres-af- 
.  fcétionnez. 
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LA  RAISON  POVRQVOY 


NOVS  AVONS  ICY  AOIOV- 
fté  les  obferuations  faidcs  par  Pierre 
Bcllon  en  Egypte, touchant  la  plante  du 
Baulme. 

Chap.  VIL 

N  mefme  temps  que  i’eftois  en  volont^é 
de  mettre  en  lumière  le  liure  du  Baul¬ 
me,  lequel  autresfois  i'auois  compoft  en 
Egypte.  Voicy  que  les  dodtes  Obferua- 
tions  qu'auoit  faid  Pierre  Bellon  du  Mans,en  fes 
obfcruaciôs  des  lîngularitez  des  pays  où  il  a  voya¬ 
gé  ,  homme  autant  admirable  en  diuerfeschofes, 
corne  aulîî  en  la  cognoillânce  des  plantes,  lelquel- 
lesil  yauoitjaplus.de  qiuarante  ans  qu’il  auoic 
compofees ,  6c  neantmoiiiS  n’auoient  efté  impri-. 
mees  que  celle  année  1 5  9o.dedans  Icfquellcs  ayâc 
leu  vne  exade  defcription  &  obrcruation  tres-do- 
de  de  quelques  plantes  viuâtcs  de  13aulme,&  lef- 
quellesil  auoit  veu  autresfois  en  Egypte.l’ay  iuge 
fortà  propos  de  l’adiouller  fur  la  fin  deccliure.. 
Car  i’ay  pesé  que  la  ledure  du  dilcours  dVn  fi  do- 
dc  &  excellent  perfojiinage,&:  qui  elloit  fort  verse 
en  lacognoilfance  des  plantes  ;  confirmeroit  8c 
ralleureroitîdauantage  les  eferits  de  ceux  qui  li¬ 
ront  nollre  liure.  C’eftee  qui  m’a  pccafioné  de  fai¬ 
re  celle  petite  préfacé,  auant  qu’adiouller  ce  qu’il 
en  a  dit  en  fon  liure  des  Singularitcz  j  à  celle  fin 
que  le  Ledeur  voye  que  ce  que  nous  auons  mis 
icy,n’cll  que  bien  a  propos. 

Obftntii 
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’^^at^om  de  Pierre  Belle»  du  Baulrne  dt  Egypte^  tir- 
■*  «fi  de  fin  ïiure  deuxiefme  de  fis  fin-  ^ 

guUritez.ohfiritees. 

Chat.  VIII. 

NOiis  allafines  voir  vn  iardin  en  vn  village  où 
creiirencles  Baiilmcs,qui  neft  pas  filoin^  du 
Caire ,  que  de  Paris  au  Lendit.  Et  d’autant  que  le 
Baulme  eft  vne  plante  renommée ,  precieufe ,  ÔC 
tare ,  auons  voulu  efcrire  tout  ce  qui  nous  a  fem- 
blé  appartenir  à  fon  difcours.Nous  fçauons  qu’il  y 
a  quelques  hommes  qui  penlént  que  lés  Baulmes 
de  la  Materée,y  ayent  efté  apportez  de  liidéetmais 
«ous  monftrerons  cy  apres  qu’il  n’en  eft  rien.  Ils 
font  dedâs  vh-grand  iardin  enfermés  dedas  vn  pe¬ 
tit  parc|uet  dé 'muraille,  qup  1  o  dit  y.auoirefté  fait, 
depuis  que  le  Turc  aofté  l’Egypte  des  mains  du 
Souldan;&  dit-on  que  c’eftoit  vn  Baccha  qui  eftoic 
lieutenant  pour  le  Turc ,  qui  les  eftima  d'eftre  di¬ 
gnes  d’auoir  clofture  à  part  eüx.  Lors  que  les  Vif- 
mèSjil  n’y  audit  que  neuf  ou  dix  plantes,qui  ne  rc- 
doient  aucune  liqueur.  Entre  les  marques  que  les 
Anciens  nous  ont  enfeigné  pour  cognoiftre  le 
Baulrae,eft  ,  qu’il  doiteftreverd  en  tout  temps: 
Toutesfois  celuy  de  la  Materée  près  du  Caire,n’a- 
uoit  que  bien  peu  de  fueilles ,  au  moys  de  Septe- 
bre  ,  qui  nous  fembla  chofe  nouuelle  ;  car  les 
autres  arbres  qui  fe  tiennent  verds  en  hyuer, 
ne  fe  defpoüillent  de  leurs  fueilles  ,  finon  au 
Printemps  ,  lors  que  les  bourgeons  nouueaux 
font  veuenus.  Tels  arbres  font  plus  verds  en 
Autom  , 


Automne ,  qu’ils  ne  font  au  Printemps. 

Mais  les  autres  qui  fe  defpouïllét  de  leurs  fuoil- 
les, les  iettent  enhyuer,pourferenouuellereii 
elle.  C’eft  pourquqy  il  nous  a  femblé  hors  de  pro¬ 
pos  ,  que  larbriflèau  du Baulme, fe defpoüillafl: 
en  Eftc  pour  fe  reueftir  en  Hy  uer  :  car  lors  que  les 
vifmes,toutce  qu’ils  auoient  de  fueilles ,  eftoyent 
nouuellement  produites. 

Bonnement  ne  pouuoiis  exprimer  la  iufte  gra- 
deur  dudit  arbrillèau  de  Baulmexar  tous  ceux  qui 
eftoyent  en  ce  iardin ,  n’auoient  que  des  petits  ra¬ 
meaux  defliez,  peu  couuerts  de  fueilles:aulîi  n’y  a- 
uoit-il  que  les  troncs  d’vn  pied  de  haut ,  qui  n’e- 
ftoyentguieres  plus  gros  que  le  poulce. 

Quelque  part  que  naiilènt  les  Baulmes ,  ils  ne  luSJt 
palfent  guercs  deux  coudées  ou  trois  de  hauteur:  hauteur 
&  a  vn  pied  de  terre  ,  s’efpandcnt  en  rameaux 
grefles ,  qui  communément  ne  font  point  plus 
gros  que  le  tuyau  d’vne  plume  d’oyc.  Les  Baul- 
mes  de  la  Materce  auoient  efté  nouuellement  re-  Saulme, 
taillés  ,  en  forte  qu’il  n‘y  auoit  de  relie  que  les 
cicots ,  dont  fortoient  les  radimens  des  rameaux 
aducniriOrle  Baulme  enfuit  la  nature  de  la  vi- 
gnedaquelle  il  faut  neceirairement  rongner  tous 
les  ans,  autrement  necelfairement  elle  s’empire. 

Les  fufdits  feions  du  Baulme  auoient  l’efcorcc 
tougeaftre  par  le  dellus,  &  portoyent  les  fueilles 
verdes,ordonnées  à  la  maniéré  du  létilque ,  c  eft 
à  fçauoir  de  collé  &  d’autre, comme  nous  voyons 
és  fueilles  des  rofiers,ou  du  frefne,ou  noyer; 
toutesfois  la  grandeur  n’excede  point  la  fueille 
des  poisciches,^  eft  faiâe  de  telle  façon,  que  la 
derniere  fueillette  qui  eft  au  bout  ,  faiél  que  1* 
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nombre  en  foit  imper  :  tellement  que  comptant 
les  fueillettes  de  toute  la  fueille ,  on  y  en  tienne 
trois,cinq,ou  fept,  &  nauons  gueres  veu  quelles 
paflent  en  nombre  de  fept. 

^  La  fueille  de  l’extremité  ,  efl:  plus  grande  que 
les  autres  qui  fuyuent  ;  car  elles  viennent  confe- 
quemment  an  amoindrilTant ,  comme  il  ad nient 

àlafueillede  Rhuc.  Nous  trouuons  que  Pline  a 
totalement  enfuiuy  ce  que  Tbeophrafte  en  a  eC- 
crit ,  comme  aufli  Diofeoride  :  &  cheminans  par 
mefme  trace  ont  efcritjque  fesfueilles  font  ap¬ 
prochantes  des  fueilles  de  la  Rhuc,  ce  que  n’auôs 
troiuié  véritable. 

Or  parce  qu’auions  pafle  trop  de  Icgier  fur  le 
Baulme,à  la  Materée ,  &  ne  l'auions  pas  bien  ob- 
fcruc  la  première  fois,retournans  voir  pour  la  fé¬ 
condé,  Sc  ayanstrouué  moyen  d’en  recouurer  vu 
petit  rameau ,  duquel  gouftafmes  ,  &  aufli  de  fes 
fueilles ,  les  trouuafmes  eftre  quelque  peu  ad- 
ftringentes  ,  auec  vn  gouft  vnillueux  ,  Si  au  de¬ 
meurant  aromatiques  :  mais  l’cfcorce  des  ra- 
pieaux  eft  encores  plus  odorante.  Le  rameau  efl 
vcftu  de  deux  efcorces  :  La  première  eft  rougea- 
lire  par  dehors ,  &  couure.comme  vn  parchemin 
fur  l’autre  de  delîbus  qui  eft  verde,  qui  toucheau 
bois.  Cefte  efcorce  gouftee  baille  vne  faueur  en¬ 
tre  l’Encens  &  la  fueille  de  Thercbinte, appro¬ 
chante  à  la  faueur  de  Sariette  fauuage,qui  eft  vne 
faueur  fort  plaifintc ,  &  frottée  entre  les  doigts, 
tient  de  l’odeur  du  Cardamome, 

Le  bois  en  eft  blanc ,  &  n’a  non  plus  de  faueur 
ne  d’odeur,qu’vn  autre  bois  inutile.  Il  y  a  des  ra¬ 
meaux  droiélsjfort  grefles  ,  qui  ne  font  que  peti¬ 
tes  verges  defliées ,  autour  dcfquels  les  fueilles 


fortciit  hors  fans  garder  ordre,telIement  que  l’v- 
ne  fort  maintenant  deçà  ,  Se  parinterualles  vne 
autre  delà  ;  ainfi  confequemnient  diftans  l’vne  de 
f  autre, entournans  rarement  le  petit  rameau ,  8c 
(comme  auons  défia  ditjchafque  fueille  eft  telle- 
ment  compofée ,  qu’en  vn  mefmc  pi  ed  ,  il  y  en  a 
iufques  à  trois,ou  cinq,ou  fept. 

Ayans  defleiché  noftre  rameau  de  Baulme ,  & 
conféré  auec  le  Xilobalfamum ,  qui  eft  vendu  és 
boutiques  des  marchands,  l’auons  trouué  conue- 
nir  en  toutes  marques.  Lesopiniôs  des  Autheurs 
qui  ont  eferit  du  Baulme ,  font  fi  djuerfes  ,  que  fi 
ne  l’euffions  veu  nous  mefmes ,  n’en  eulfions  osé 
eferire  vn  feul  mot  apres  eiix,&  ferions  bien  d’o¬ 
pinion  ,  qu’il  n’en  a  onc  efté  cultiué  en  la  plaine 
de  lericojcommt  l'on  a  eferit. 

Or  pource  qu’en  auons  veu  l’arbriiTcau,  &  bien 
confideré  ,  il  nous  a  femblé  bon  en  faire  tel  di- 
feours  que  penfons  .appartenir  à  vne  chofe  que 
l’on  veut  curieufement  obferuer.  Nous  auons 
trouué  ^ar  expérience,  que  le  bois  vulgairement 
nomme  Xilobalfamum  ,  qui  eft  védu  par  les  mar¬ 
chand?  ,  apporté  de  l’Arabie  heureuie  ,  conuient 
auec  celuy  d’Egypte  qui  eft  cultiué  enlaMate- 
rée ,  ôc  faut  de  deux  cliofes  l’vne  ,  ou  bien  que  le 
bois  nommé  Xilob.alfamum ,  &  le  fruiél  nommé 
Carpobalfamum,tels  que  nous  auons  en  cours  de 
marchandife,  foyent  faux  ;ou  bien  que  celuy  qui 
eft  cultiué  en  Egypte ,  au  iardin  de  la  Materée: 
qu’on  eftime  vray,loit  faux. 

Caries  voyans  coniienir  en  toutes  chofes,fçachâs 
bien  que  c’eft  tout  vn,voulons  maintenir  &  con- 
clurre,qnc  celuy  qu’on  tend,  fous  le  nom  de  bois 
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de  Baulme ,  eft  celiiy  qui  de  tous  temps  a  efté  en 

Baulme  eft  pour  le  iourd’huy  feulemêt  cul- 
tiuc  en  Egypte  près  du  Caire  ,  &  combien  que 
Theophrafte  à  efté  d’opinion ,  qu’on  n’en  trouiie 
point  de  fauuage  ,  toutesfois  ofons  conftamment 
allèurcr  que  de  tous  temps  il  y  en  a  eu,  &  encor  a 
maintenant  en  l’Arabie  heureufe,  dont  le  bois  & 
le  fruid  ont  efté  apportez  de  toute  antiquité  ,  par 
mefme  voye  de  marchands ,  qui  nous  apportent 
d’autres  marchandifes  d’Arabie.Et  voulons  prou- 
uer  qu’ils  eftoyétcbgneus  entre  les  marchâds,  co¬ 
rne  eftoyent  les  autres  drogueriesxhofe  que  pou- 
uons  prouuer  facilement  par  les  compofitions  des 
medicamens ,  efquelles  on  auoit  accouftume  de 
tous  temps  en  mefler:Mitridatcs  ne  les  mcttoit-il 
pas  en  fon  médicament  ?  ne  les  trouuoit-on  pas  à 
achepter  aux  boutiques.’Celaprouue  Diofeoride, 
fe  complaignant  dequoy  Tort  fophiftiquoit  la  fe- 
mcnce  du  Baulme  dés  Ion  temps.  CarpobalfoMum 
(dit-i\)adHlteratur [mine  hyperico  fmili,  quodaï'ttra 
epido  defertur.  Pour  Petra.  oppidum ,  entendons  la 
Mecque.Il  dit  ainfi  du  bois  :  £  lignigenere  <^md  Xi- 
lobalfimum  vacant  probatur, recens, farmento  ienuijful- 
mrn ,  odoratim ,  quadantenus  Opobalfamum  Jpiram. 
Par  lefquelles  paroles  il  eft  tout  manifefte  qu’il 
eftoit  en  commun  vfage  entre  les  autres  drogues. 
Encor  eft-il  toi»  manifefte  par  les  paroles  de  Dio- 
dore  Sicilien,rres-ancien  Hiftorien,defcriiiant  les 
richeires  de  l’Arabie  heureuferdifant  qu’elle  pro¬ 
duit  le,  Baulme  é$  lieux  maritimes.  Il  ne  veut 
doneques  pas  éntendre  que  ce  foir  le  Baulme  cul- 
tiiiénnais  qu’il  croillc  fiiuuagc. 


Paufa 


Paiifanias  a  auffi  efcrit  que  le  Batilme  eftoit  vu  Paufli. 
aibrillcaii  de  l’Arabie.  Les  Aiicheurs  ne  s’accor-  »»«• 
denc  en  parlât  du  BaulmeiStrabo  efcrit  qu’il  croift 
en  Syricjaupres  du  lac  Genalarhet,  entre  le  mont 
Liban  &  Antiliban.  Les  autres  Autheurs  vculei^ 
que  la  feule  région  de  ludce  le  produife ,  &  qu’il 
ne  faille  toucher  fes  rameaux  pour  en  auoir  la  li¬ 
queur  J  finon  qu’auec  des  inftrumens  d’osoude 
verrCjdi fans  que  lî  on  blelloit  le  tronc  du  Baulme 
aucc  le  fer, pour  en  auoir  l’huile  j  qu’il  fe  mouroic 
incontinent. 

Cornélius  Tacitus  efcrit  que  quand  on  mec  du 
fer  aupresjil  s’effraye,  de  grand  peur  qu’il  en  æSc 
que  par  cela  il  le  faut  entamer  aucc  d’autres  in- 
ftnimens  qu’auec  le  fer ,  autrement  l’on  n’en  au- 
roit  point  de  liqucur.Nous  enquerans  du  Baulme 
aux  marchands  du  Caire,  lors  que  conférions  no- 
ftre  rameau,ils  difoient ,  que  tout  le  Xilobalfamu 
qu’ils  auoient  iamais  vendu ,  venoit  auec  les  au¬ 
tres  drogues  qu’on  apportoit  de  la  Mecque,&que 
de  leur  temps,  ils  auoient  fouueuance  d’auoir  veu 
les  Baumes,  qui  font  pour  le  iourd’huy  à  la  Mate- 
rée ,  apjportés  de  l’Arabie  heureufe ,  auec  grande 
defpenle  du  Soudan.  Et  pour  autant  que  tant  de  fim  tnin 
gens  le  nous  ont  alTèiiré ,  auons  trouué  que  le  pou-  Mutnee^ 
uons  bic  eferire  fans  aucun  fcrupule ,  &  fans  rien 
diffimuler,de  ce  qu’il  nous  a  femblé. 

D’autant  qu’on  met  en  doute  l’hiftoire  &  de- 
feription  du  Baulme ,  àcaufe  que  les  anciens  Au¬ 
theurs  difoient  que  la  feule  ludée  le  produifoit ,  il 
me  me  femblc  hors  de  propos  de  mettre  icy  en  ieii 
vue  hiftoirc  qui  confirme  que  de  tout  temps  l’A¬ 
rabie  felice  le  produit: le  l’ay  tireedu liure pre- 
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miet  des  plantes  d’Egypte  ^page  ii.  deProfper 
Alpin,  où  il  dit:  En  l’Arabie  fclice ,  il  y  a  vue  Cité 
principale  appellée  Mecque^cjui  eft  fituée  près  de 
la  mer  rouge.  Il  y  en  a  vne  autre  que  l’on  nomme 
Medine  ,  laquelle  eft  efloignéedecefte-cy  de  8. 
iournées  de  chemin ,  en  laquelle  eft  le  fepulchrc 
de  Mahomet  leur  faux  Prophète. 

On  y  voit  aller  tous  les  ans  douze  ou  quinze 
mille  pèlerins  Egyptiens  qui  vont  en  ce  lieu  faire 
leur  offrande  &  iacrifice.  Il  y  a  vn  chef  ou  capitai¬ 
ne  efleu  pour  leur  feruir  d’efcorte,lequel  fuiuy  de 
trois  cents  mille  hommesdeguerre ,  efttenude 
les  conduire  à  la  Mecque  &  Medine  ,  &  aufli  les 
ramener  à  fauueté  iufques  au  Cayrc  :  cela  fe  faiâ: 
àcaufeque  bien  fouuent  ils  font  voilez  ,deuali- 
fez  &  meurtris  dedans  ces  deferts  par  les  Arabes. 
Ce  font  des  peuples  qui  ne  peuuent  viure  que  de 
rapine,cruels,vaillans,  &  bien  à  cheual ,  c  eft  mef- 
me  vne  couftume  entre  eux  de  ne  demeurer  ia- 
mais  en  repos,  ne  fe  logeans  autre  part  que  foubs 
ces  tentesieftans  continuellement  à  cheual  à  faire 
des  courfes. 

Or  eft-il  que  le  chef  de  cefte  armée,  lequel  ils 
appellent  Hamirag ,  les  conduit  par  droide  voye 
à  la  Mecque, puis  en  s’en  retournant ,  ils  s’en  vont 
à  Medine  au  fepulchre  :Ce  chemin  fe  paracheue 
en  quatre  ioiirs  ,  ils  demeurent  à  Medine  &  à  la 
Mecque  l’efpace  de  vingt  iours.  Le  grad  Seigneur 
enuoye  a  Medine  deux  principaux  chefs  &  gou- 
iierneurs,l’vn  qui  ordonne  de  ce  qui  concerne  des 
ceremonies  de  leur  Loy  &  Religion ,  Sc  l’autre 
qui  commande  à  toute  cefte  armée ,  &  aux  pèle¬ 
rins. 
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La  Mecque  efl:  commandée  par  vn  Pjrince  Ara- 
bcdeqiiel  n  efl:  pas  entièrement  obeyilànt  ny  fub- 
jeél  du  grand  T urc:Il  efl  nommé  i>eriph,on  donne 
cetiltre  d’honneur  ,  &  cefle  qualité  à  tous  ceux 
qui  font  de  la  lignée  de  Mahomet ,  &  aufli  à  tous 
ceux  qui  peuuent  monflrer  par  efcrit  qu’ils  font 
fes  parens  ou  coufins. 

Ce  Roy  de  la  Mecque  fouldoye  dix  mille  hom¬ 
mes  de  chenal  bien  armez  &  bien  montez ,  Sc 
vingt  mille  hommes  de  pied  :  Dés  auflî  tofl  qu’il 
voit  que  cefle  Carauane  approche  du  lieu  ou  il 
efl,  craignant  que  le  g  rand  'T urc  fous  prétexté  de 
cefle  pérégrination  ne  luy  drelïè  quelque  embuf- 
che,il  fort  de  la  Mecque  ,  6c  fe  retire  auec  fon  ar¬ 
mée  dedans  les  montagnes  :  là  il  demeure  iniques 
à  ce  que  les  pèlerins  s’en  foyent  allés ,  les  mena¬ 
çant  de  iour  à  autre, que  s’ils  ne  fe  retirét  les  vingt 
iours  expirés ,  qu’il  leur  oflera  l’eau,  d’autant  que 
toutes  les  eaux  prennent  leur  fource  des  monta¬ 
gnes  où  il  efl. 

Le  Roy  des  Turcs  enuoye  au  Seriph  cespre- 
fens ,  c’eft  à  fçauoir  vne  robe  courte  brochée 
d’or,ou  pour  mieux  dire,  vne  cotte  d’armes ,  à  fes 
enfans  &  à  fes  freres  ,  cent  &  cinquante  mille  cP- 
eus  tous  les  ans  :  en  contre-change  de  ces  dons ,  il 
enuoye  au  grand  Seigneur  quatre  cens  pièces  de 
draps  de  lin  Indiennes  bien  fines,  taindes  en  cou¬ 
leur  de  pourpre. 

Outre  ce  il  luy  enuoye  trois  ou  quatre  liures 
de  Baulmej  au  Baccha  du  Caire ,  il  luy  en  enuoye 
vne  liurcjau  Capitaine  des  pèlerins ,  deniy  liures. 
Il  y  a  auiïï  d’autres  Capitaines  &  d’autres  pèlerins 
de  Damas ,  &c  de  1  Arabie  Fclice ,  à  cous  lefqucls 
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T.  jon  &  prcrent  de  certaine  portion  de  Baul- 
*  e  Apres  le  defpart  de  tous  ces  pèlerins  de  la 

Mccqu^ils  prennent  leur  route  vers  vn  certain 

Mont  qu’ils  appellent  Arafat ,  au  pied  duquel  il  y 
a  vn  lieu  qu’ils  appellent  Maure  ,  où  ils  llicrifient 
en  mémoire  du  facrifice  que  fit  Abraham,croyans 
que  c’eft  le  lieu  où  fut  faid  ledit  Sacrifice. 

Or  à  moitié  de  chemin  en  s’en  retournante  il  y 
a  vue  montagne  fablonneufe  ,  laquelle  produit 
pliifieurs  plantes  de  Baiilmejlefquelles  ils  croyent 
cftre  là  procrées ,  &  là  naiftre  par  le  miracle  de 
Mahomet,  d’autant  que  c’eft  vn  lieufterile  Sc  mô- 
tagneux. 

Et  à  celle  fin  que  l’on  ne  mette  point  en  doute 
ce  que  nous  difonsyfçachez  que  le  Seriph  donne  à 
bail  &  ferme  le  Baulme  à  perfonnes  qui  luy  en 
rendent  tous  leS  ans  quelques  milliers  d’efcus,lef- 
quels  en  peiiuent  vendre  à  qui  bon  leur  fembU. 

De  tout  ce  qui  a  efté  dit  cy  deuant,on  peut  con- 
clurre  qu’il  n’y  a  rien  de  li  certain  que  le  Baulme 
fe  peut  facilement  recouurer  de  l’Arabie  heureu- 
fe,  laquelle  feule  pour  le  iourd’huy  le  produit  :  le 
confellè  qu’au  dire  des  Anciens ,  la  ludée  en  fbur- 
nilfoit  aux  autres  nations  :  mais  maintenant  nous 
Jbmmcs  bien  alfcurez  que  le  Seriph  prince  de  la 
Mecque, en  enuoyetous  les  ans,comme  pourtri- 
but,au  grand  Seigneur  quatre  liures ,  outre  plu- 
fieurs  autres  prefens.  Il  en  donne  auffi  aux  chefs 
&  capitaines  des  pèlerins  qui  vont  au  fepulchre 
de  Mahomet ,  aulli  bien  qu’au  Bafcha  qui  gouucr- 
ne  le  Caire. 

Il  n’en  faut  point  recercher  vne  prenne  plus 
manifefte,que  par  le  tcfmoignage  des  Caranancs 
fcmai- 
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te  marchands  qui  abordent  à  certaines  années  au 
Cayre.  Il  y  a  plufieurs  modernes  qui  fe  font  ahur- 
tez  à  celle  veritc,encre  autres  Cathelan,  Apoticai-  caih». 
te  de  Montpellier,  lequel  en  fon  liure  incitulé,D»-  Un  à 
feonrs  demojiration  des  Ingrediens  de  la  'jl’seriacjue,  ^ent- 
imprimé en cefte  ville  de  Lyon ,  Van  i6i^,par  lacques 
Malletjen  la  pageiéS.Ildit  en  ces  propres  ternacs, 
te  veux  affeurer  hardimet  que  la  vraye  cognoiffance  des 
Baulmes  ejl  autourdihuy  perdu'e(comme  fi  nous  en  a- 
uions  de  deuxefpecesjjf  ie  conclud  contre  Pro/per 
^lpin,que  nous  n’auons  plus  de  vray  Baulnte. 

Il  ne  me  femble  pas  raifonnable  ,  Cathelan, 
que  voftre  opinion  doiue  ellre  préférée  à  celle  de 
Profper  Alpin,n’y  aulfi  à  celle  de  Pierre  Bellon,  ce 
font  deux  des  plus  fuffifans  &  capables  Médecins 
de  leur  temps  :  leurs  œuurcs  ,  leurs  labeurs ,  & 
leurs  longs  voyages ,  les  ont  allez  faiél  cognoiftre 
à  la  pollerité. 

Arriéré  doncqnes  l’opinion  de  Cathelan  qui 
en  v»uc  plus  fçauoir  que  les  tefmoings  oculaires. 

En  fuitte  de  fon  difeours ,  il  dcfaduouc  aulfi  bien 
le  firuiél  du  Baulme,comme  fon  bois,en  fiibrogeâc 
en  fa  place  d’autre  vicaires  :  ce  n’ell  pas  feulenicc 
de  ces  crois  medicamens  qu’il  en  ordône  à  fa  po¬ 
lie  ,  il  en  faiél  de  mefme  autrôchifques  de  Scilla: 
il  confelle  bien  que  les  vrayes  Seilles  font  les  blâ- 
ches  qui  font  apportées  d’Efpagne  :  mais  parce 
qu’il  n’a  que  des  grollbs  Seilles  rôuges  de  Barba¬ 
rie  ,  il  dit  qu’il  n’importe  point  de  mettre  dedâs  la 
Theriaque  des  blanches  ou  des  rouges. 

Il  en  faiâ:  de  mefme  du  Marum  :  car  ne  l’ayant 
pas,non  plus  que  les  fufdits ,  il  luy  fubllituc  la  pe- 
tita  marjolaine,nous  auons  fbuuent  làiélela  The- 
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riaqiie  dec^âs  Lyonunais  nous  y  auos  toufïours  mis 
le  Marum  Synacü-.WQ  voit  il  pas  qu’il  luy  faut  met¬ 
tre  de  neceffité  incontinent  apres  pour  l’Amara- 
cus  encores  vne  autre  fois  la  Marjolaine  ?  L’ Afpa- 
latus  fuit,  pour  lequel  encores  il  fubftitue  le  San¬ 
tal  citrin,  ne  fe  fouuenantpas  que  puis  apres  en 
la  conapofition  del’Hidicroon  ,il  le  faiéb  encores 
vne  autre  fois  feruir  de  fuccedanée  pour  leXilo- 
balfamum.  le  lailfe  le  fuc  de  regalide  tiré  de  la  ra¬ 
cine  recente  de  Languedoc,  efpoiffi  à  feu  lent, 
encores  que  i’approuuerois  dauantage  celuy  le¬ 
quel  nous  recouurons  tous  les  iours  d’Efpagne, 
comme  meilleur  &  plus  efficace  que  le  lien, 

Siiyuons,&  parlons  du  Coftus:  Il  a  mieux  aimé 
mettre  en  fa  place  le  Zcdoar  ,  que  d’y  mettre  le 
Coftus  Indique  ,  ou  au  deffaut  d’iceluy  le  Coftus 
ArabicusZingiberus^facie  :  qui  fe  recouurent  faci¬ 
lement. 

Il  y  a  plus  de  vingt  &  cinq  ans  paflèz  que  nous 
les  allons  mis  dedans  nos  Theriaques  en  celle 
ville  de  Lyon. 

Il  dit  dauantage  que  le  Zedoar  pour  le  collau- 
der  encores  plus,  que  c’eft  le  vray  Anthora  :  ceux 
qui  font  bien  verfez  en  la  cognoilfance  des  plan¬ 
tes  diront  toufiours  que  l’ Anthora,  ou  l’Antitho- 
ra  de  Mathiole,ou  bien  le  Napellus  Mofis,eft  vne 
plante  qui  a  les  fleurs  iaunes,  de  mefme  forme  & 
figure  que  celles  du  Napellus ,  qui  font  cerulees: 
elle  a  deux  racines  femblables  en  grolfeur  &  en 
ligure  a  deux  oliues,elles  ont  l’efcorce  extérieure 
noiraftre.ôc  la  chair  au  dedans  blanchc,cefte  plate 
croift  tout  auprès  du  Napellusals  difent  auffi  qu’il 
n’y  a  point  de  remede  plus  efficace  pour  reprimer 


la  vcnenofité,aiiflî  bien  que  celle  du  Thora  ;  de  là 
vient  quelle  eft  appellee  Antichora  de  Mathiole. 

Les  modernes  qui  ont  efté  aux  montagnes  de 
Saluces  &  de  Pignerol  Sc  aulïi  auprès  de  Dye  où  ils 
ont  CHcilly  cefte  plante  j  difent  que  les  habitans  du 
pays  l’appellent  l’herbe  du  Maclou ,  à  caufe  qu’elle 
à  des  grandes  proprictez  contre  les  doleurs  Coli¬ 
ques  }  De  ce  difeours  il  faut  Colliger  que  l’Antho- 
ra  n’eft  le  Zedoar  côme  veut  Cathelâ.car  ceft  vneta- 
cine  d’vne  plate  laquelle  luy  ny  moy  n’auôs  veuc,  à 
caufe  q  fuyuât  Garcie  du  Iardin,elle  viét  des  Tndes. 

La’Tliercbentine  de  Chio  fuyt,à  laquelle  il  fub- 
ftituefort  hardiment  celle  qu’il  appelle  Refîne  de 
Mcleze  ,  ie  ne  fçay  pas  pourquoy  vous  vfez  de  tant 
de  fuccedanecs ,  Cathelan ,  Le  Therebinte  de  Chio 
n’eft  pas  fi  malaifé  a  recouurcr ,  nous  en  auons  tou- 
fiours  eu  en  nos  Thériaques. 

L’Accacia  fuitteefte  erreur  va  aucc  les  autres,  on 
fubftituc  le  fiic  de  nos  prunelles  au  vray  Accacia, 
difant  qu’il  nous  eft:  incogneu ,  &quc  perfonne  de 
iioftrc  temps  ne  la  vcu.  Cathelan  conclud  que  par 
traditiue  on  peut  fubroget  cefte  Accacia  de  Sauoyc 
àlavraye  d’Egypte ,  s’il  en  vouloir  recouurer  il  en 
trouyeroit  auffi  bien  pour  l’argent  que  nous,  qui  rc- 
couurons  tout  ce  dequoynous  auons  de  befoin. 

Noftre  Terre-  Iclle  vict  à  fon  tour,laquclle  il  fawft  fi 
difficile  a  recouurer  qu’il  luy  fubfiftue  le  Bol  de  le- 
uant.'ic  laillè  à  ^art  fa  méthode  exquife  qu’il  met  en 
jeu  pour  contrefaire  la  terre  de  Lcnos&  la  nature: 
ce  font  des  préparations  qui  font  inutiles  &  trop  la- 
botieufes  pour  ne  feruir  à  rien,  il  fuSit  de  ce  que  la¬ 
ques  Pafchal  Apoticaire  de  Beziets  en  a  eferit  contre 
luy.-nous  recouurôs  tout  ou  par  amis ,  ou  par  dili¬ 
gence 


aence,ou  par  argent  :  l’Ifle  de  Lemnos  n’eflrpasfi 
edoignez  de  noftre  climac.que  nous  n’en  puilïions 

pas  recoiuxrer. 

Le  Chalcithis  fe  prefentc,  ie  m’eftonne  comme 
luy  qui  a  tant  de  communication  auec  les  Allc- 
niands,n’a  faift  moyen  d’en  recouurer  du  vrayrce 
n’eftpas  vne  chofe  li  rare, le  copperos  calciné  doic 
cftre  reiefté,  ceftuy-cy  presêt;Il  allègue  force  rai- 
fons  friuolles  pour  authorifer  ces  fublHtusrEnco- 
res  faiél'  il  vne  autre  plus  grande  fautc,quâd  pour 
l’Afpalathus  qui  fe  peut  recouurer ,  il  employé  le 
Santal  citrin  ;  ne  fe  fouuenant  pas  qu’aux  ttochîf- 
ques  Hcdicroon  j  il  le  fubroge  cncores  en  la  place 
du  Xilobal^mum;voila  comment  il  augmente  le 
nombre  dt^ces  vicaircsj&  mal  àpropos,comme  fî 
IVn  &  l’autre  n’eftoient  ayfcz  Ôc  faciles  à  rccou- 
iirer. 

L’Ariftolochie  auffi  vient  à  fon  rang,de  laquel¬ 
le  nous  dirons  quelque  chofe  en  palfanf-Pline  en¬ 
tre  les  Anciens  en  afaid  de  quatreefpeces  ;  Ca- 
thelan  pour  trouuer  occadon  de  me  reprendre  & 
m’arguer  e(*  la  page  27 z.  dit  qu’il  n’y  en  a  que 
trois  efpecesdaillànten  arriéré  la  quatriefme ,  qui  , 
ty^rifiolochia  tenui  radice,  Pline  l’a  voulu  nom¬ 
mer  Pillolachia  :  il  veut  inferer  par  là  que  ce  n’clî: 
pas  vne  Ariftolochie.voicy  ce  qu’il  dit  :  Çl^e  s'il  me 
faut  contredire  d  la  Tiflolochie  que  Colin  a  employé  à 
Lyon  en  cefte  compofttionàe  ne  trouue  autre  raifin  pour 
reprouuercejîe  méthode ,  ie  le  prie  de  rn'excufir  ^  finon 
que  la  Pinolochie  nejl  pas  ce  que  l'autheur  a  ordonne: 
car  c'efl  vne  plante  toute  d  part. 

OrCathelan,  vous  ne  pouuez  dffnier  quePdine 
ne  l’ayc  rccogneuc  pour  vne  çlpece  d'Ariftolo- 
chie 


chie,qiiand  il  dit;^  dr  ejUA  Vifiolochia  vocatur,^uar~ 
ti generiSitenuior  qmm  longa,  ciematitis  appellata\de»- 
Pis  radicis  Capillamentis  :  hanc  quidam  Tolyrrhiz.on  co- 
gnaminanuOdor  omnium  medicatus,fed  ohlonge  radiei 
dr  Clematidigratior.Has  quatuor  Arijlolochias  Afedi- 
ci  dl"  Pharrnacopei  Monfpelienfes  dudum  notifsimaSt 
dr  vfù  receptas  habuerunt. 

Ec  fi  vous  n’eftes  cotent  de  cefte  authoritc,  voi- 
cy  Pena  qui  vous  condamne.  Ac  primum  inquit  a- 
nimaduenat  rei  herharia  jludiofus  >  tantam  ejfe  trium, 
rotundHilongAydr  Piflolochia  Plimana  infiliis,caule  qt 
flore  Jimilitudiriem^dr  tam  parem  foirmam,vt  ne  perfpi- 
cojtiori  quidêydr  excercitatiori,  interdit  non  liceat  decipi. 
Nam  folium  omnibus  fere  rotundum ,  magnitudine  fer¬ 
me  pari ,  è  caule  lento  flexili,floribus  cotor  partim  ex  lu- 
teo  nigricat  forma  omnibus  eadem.  Vnde  difcrimen,vel 
Attentius  intueti  vixpatet  intertres  iflas  AriHolochias, 
nifi radix  certioremfaceret.Lt  plus  bas,  Tijlolochia  ra- 
dix  multis  efl  fibrata  capillamentis, Ellebori  modo,proli. 
xioribus  tamen,ç^  exatroflauetibus.  Adhactoto  habit» 
aliquanto  minorefl  ;  f^erum gratioreius  odor,multo ,  & 
magis  aromaticus  :  nulla  alla  nequefolq ,  neque  forum, 
dut  pomorum  dijferentia ,  vti  neque  jèminis.  Et  conti¬ 
nuât  Ton  dilcours  en  dépeignât  la  Clematite,il  dit: 
Clematidis  radix  eSÎ  exilis,odorata,multoprocerlore  fru- 
ticat  farmento.viticeo  cubitali.flore  luteo,caule  cubitali, 
fruElu  oblongo,  magnitudine  parui  ouifemine  intus  lato. 
Hac  in  vineis  plurima  reperitur,  dr  a,ruis frigidioribus 
CallUdr  ItalUy  Germania  .etiam  dr  flandria  Jponte 
natam  habet.  Afathiolus  dr  Pharrnacopei  gerninam 
longameffecenfent.  Voicy  qui  parle  à  vous ,  Catlie- 
lan.  Hanc  falfomulti  credbderunt  effe qu&  ah  Andr6- 
macho  d' Galeno  dsifohiMtrMwJti,  id  e^l,  Aflolochia 
ternit 


tenuis  dicitnr,Tl}enacis  aptior^cjUi  eît  AnMochia  Po. 
lyrrhiz.os,tim  fuaui  odoris  gratia.  mm  medicata  effica- 
ciore  facuUate  pr<iifèreda,munda,dr  longx,nedum  Cle- 
tmttidi ,  qua.  virihus  inferior  eH.  le  penfe  Cache  lan, 
vous  auoir  allez  fuffifammcnt  refpôdu  pour  prou- 
ner  quec’eftoic  à  vous  à  enfuiure  ma  méthode  ,  & 
non  à  moy,à  fiiiuic  la  voftre  :  car  vous  fçauez  bien 
qu’en  conférence  familière  à  Lyon.n’y  ayant  que 
vous  &  moy  en  ma  boutique,ie  vous  dits  franche¬ 
ment  que  c’eftoic  mon  opinion,  que  iel’auois  em¬ 
ployé  en  ma  T  heriaqucjl’an  i6  ii.qu’en  cela  ie  me 
i'eruois  de  l’authoricé  d’Andromachus,  l’authoritc 
duquel  eft  beaucoup  plus  reeeuable  que  de  nul 
autre  ,  parce  que  nous  enfuyuons  fa  defeription 
comme  la  meilleure:  veu  que  dédis  fes  vers  Grès, 
il  dit:  w  Mrlnv  furuv  Àfi/llKoKn,  Par  là  il  efl;  facile  à 
voir  qu’il  entend  parler  de  la  Pîftolochie  ,  qui  eft 
celle-là  des  quatre  cy  deuant  nommées ,  qui  a  la 
•  racine  plus  délié  &c  plus  petite.  Il  eft  bié  probable 
queDiofcoridenerapascogneuc  c5me  Andro- 
machus,qui  eftoit  natif  de  Crete  :  où  elle  croift  a- 
bondamment ,  comme  tefmoignc  le  curieux  Bel- 
lon.&  les  autres  cy  delTus  mentionnez.Galien  l’a¬ 
yant  en  grande  recommidation  pour  la  cognoif- 
fance  des  plantes ,  dit  de  luy  ce  qui  s’enfuit  :  Cre- 
tenfisqnidemeratnattone,acvenffmile  efl  Cretam,vt 
flerajqtte  alias  herhasjta  etiam  ad  vnum  queddam  me- 
dicarnentum  idoneum  ilUuJmodi  virum  homimbus  pro- 
duxiffe.  le  fçay  que  les  Modernes  apres  Diofeotide 
ôc  Pline ,  en  ont  encores  trouué  autres  cinq  efpe- 
ces,  differentes  aux  quatre  cy  deult  nomméesrqui 
ne  laiffent  pas  pourtant  d’eftre  Ariftolochies  aufli 
bien  que  les  autres:  mais  pour  n  eftre  prolixe  ie  ré- 
uoye  le  leéleur ,  à  ceux  qui  ont  obligé  la  poftericé 


pour  leur  en  auoir  appris  la  cognoilïànce  de  plus. 

Ilfevoicdoncques  majiifclîement  que  l’opi¬ 
nion  de  Rondelet ,  quoy  que  grand  perlonnage 
accôpagnée  de  la  voftre ,  ne  peut  balancer  à  celle 
d’AndromachuSjde  Galien  j  de  Plinç.de  Pena,  de 
lacques  d’Alecliâs,&de  plulîeurs  modernes:or  par 
ces  raifons,  vous  voyez  que  ce  n’cft  pas  vne  plate 
toute  à  part ,  ains  eft  vne  Ariftolochie.  Fe  n’auois 
pas  deliberé,niaiftre  Cathelan,dem’eftédrefi  auât 
en  celle  matiercjne  full  efté  qu’auez  pris  occalion 
de  me  reprédre  en  ma  methode:au  moins  vous  di- 
ray-ie  que  lors  que  M'  Veau  &  moy  auôs  préparé 
laTheriaqiie  en  la  maifon  de  ville,  en  presccc  des 
Lieutenans  de  Roy ,  des  Magiftrats ,  &  de  tout  le 
corps  de  la  Médecine ,  nous  ne  nous  fommes  pas 
feruy  de  treize  ingrediens.pour  l'ucccdaneesjcôme 
vous:&  fi  ie  ne  mets  pas  en  ligne  de  conte ,  voftre 
vin  clairet,  &  iugeantla  maluoilie  vieille  garbe 
meilleure quiceluy.  Mais  fi  auioiird’huy  i'auois 
enuiede  lafaire,  ie  m’alleureray  toufiours  delà 
compofer  parfaite  de  tous  ces  ingrediens,exceptc 
d’vn  tant  feulement, qui  eft  le  Calamus  odoratus:»»; 
Ce  n’eft  pas  dôcques  le  moyen  de  bien  compofer 
la  Theriaque,puis  que  vous  y  mettez  tant  de  vice- 
gerens.Vous  mefmes  vous  aceufezen  la  p.i48.où 
vous  dilputez  :  fçauoit-mon ,  fi  pour  fubftituer  le 
poyurenoir  au  bllc,qui  n’eft  pas  fi  cfficace;s’il  fe- 
roit  de  befoin  fuiuant  l’opiniô  de  Iobert,dc  l’aug¬ 
menter  du  tiers, vous  dites:^  cjuoy  ie  rèfpods,sU fai- 
loit  augmenter  tous  les  fubflitus  des  vrays  ingrediens  ejtti 
poHS  rnampuet  en  ce  fie  'Thenaejue,qHe  cela  traineroit  vne 
grande confiijîon, puisque  la  plu/part  d'icetix ,ne  font 
ritn  qHe/Hccedttnhs:ce  ijui ferdit  abfitrde. 

Aiilfi 


^  Aufli  ne  faut  il  jamais  s’aider  des  fubftitus,  lors 
que  pour  de  l’argent  on  peut  rccouurcc  les  drogues 
pour  vue  compofition  ü  Célébré  qu’eft  la  Thcria- 
qucjcomme  vous  aucz  faid  en  celle  que  vous  aucz 
difponfce  à  Montpclicriaudorifant  par  vos  difeours 
fupetflus  &  inutiles  les  faifeurs  de  quipro  tjuo 
(comme  l'on  dit  vulgairement  )  vous  couurant  du 
manteau  de  la  capacité  &  fuffisâce  de  meffieurs  les 
Dodeurs  de  l’Vniucrfitéde  Montpellier  :  par  ce  que 
vous  dites  auoir  faid  ces  remonftranccseuxpie- 
fens.Ie  ne  m’eftoiine  pas  fi  laThcriaque  de  Mont¬ 
pellier  cfi  à  fi  bâ  marchetveu  que  vous  y  mettez  tât 
de  vicaires  qui  ne  vous  couftét  guieres.Ie  ne  m'eftê- 
dtay  d’auantage  fur  ce  fubied,  demandantà  ce  bon 
Dieu  qu’il  me  fafle  la  grâce  de  pouuoir ,  auant  que 
mourir ,  voir  en  cefte  ville  de  Lyon  la  difpcnfation 
duTheriaqoe  parfaidc ,  fans  aucuns  fubfiitus, 
le  tout  à  l’honneur  &  gloire  du  tout  puif- 
fant ,  aulfi  bien  qu’au  profit 
des  panures  affligez  de 
maladie^ 
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DE  L'  AC  I A  D‘  ^  G  J  P  TE 
ou  (PArabit, 

C  H  A  P.  IX. 

^  E  S  Ægypticns  appellent  Sant  l’Acatîa, 
k  c’cft  vn  arbre  grand  comtïic  va  manier, 
qui’vicnt  abondamment  aux  montagnes 
deSynaï  proches  de  Ja  mer  rouge ,  il  a  les 
rameaux  largement  cfpars  ,  ce  que  Diofcoride  tef- 
moigneidifant  qu'il  ne  s’cfleue  guicres  haut  le  troc, 
cft  de  la  grollcur  du  prunier,fon  efcorce  noire  alpre 
&  rabouteiife  munie  de  plullcurs  copines  blanches 
fort  poignantes,  il  a  les  feuilles  longuettes,  petites, 
découpées  fort  menu  ,  approchant  à  celles  de  l’A- 
thanaiia.  Les  fleurs  font  petites, de  couleur pafle 
iaunaftre,&:  auffi  blanches, rondesslcmblables  à  des 
flocs  de  laine, faifans  vue  forme  ronde,ellcs  ont  vue 
odeur  qui  n’ell:  point  dcfagreable.  Les  arbres  que 
l’on  void  au  Caire  ont  les  fleurs  iaunes ,  pafles  ,  & 
celles  des  montagnes  d'Arabie  ,  les  ont  blanches. 
Les  fleurs  tombées ,  fortent  incontinent  apres  des 
goulfcs  rcllèmblâs  fort  à  celles  des  lupins, &  néant- 
moins  pins  petites  ,  du  comrnenccment  clics  font 
vçrdes,  incontinent  apres  clics  deuiennent  noires, 
fes  femenccs  font  femblablcs  à  celles  du  Carmu- 
bicr ,  &  referrees  dedans  les  follicules ,  les  feuilles, 
les  fleurs  &  les  fruiâ:s,font  fort  afpres,  ftiptiques  &: 
adlh ingens.  Us  expriment  le  foc  des  goullcs  verdes 
&  non  meures, lequel  ils  cuifont  iufqucs  à  vue  con- 
flfteucc  dure  &  dclJèchcc  pour  s'en  iernir  par  apres. 
Qjielqucs  vns  tirent  le  foc  des  feuilles  &  fleurs  im- 
p.nlâiftestmais  il  eft  de  beaucoup  moindie  efficace 
que  le  précédent.  Les  tanueuii  de  cuirs  du  Caire 
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Enfument  vnc  grande  qnâtité  de  ce  fuc  pour  noir- 
ck  leurs  peaux.  U  y  a  malle  &  femelle  de  cet  arbre. 
Le  mafle  efttout  herilTé  d’efpines.nc  portant  point 
de  ftuidl-  La  femelle  a  moindre  quantité  defpincs, 
pins  molles, &  fl  elle  n’en  a  au  dcdans.des  rameaux, 
mais  çn-rfehors.  Ceft  arbre  cfl:  fort  fœcond  &c  fertil- 
1e^ fleurit  au  mois  de  Noucmbrc,&  fi  refleurit  au 
inois  de  Mars,  lî  bien  que  deux  fois  l’anneé  il  porte 
fruiâ:  en  fa  parfaire  maturité.  Il  ne  faut  nullement 
doubter  que  celle  plante  ne  foit  le  vray  Acatia  des 
anciês  ou  efpine  d’Ægyptc ,  ce  qui  eft  maniftlle  par 
toutes  fes  marques: p.uce  que  principalement  il  n'y 
a  point  d’autre  plante  efpineufe  en  Ægypte.qui  cot- 
rcfpondc  mieux  aux  marques  cy  deuant  citées  de 
l’Acatia^mefmes  qu’eucores  auiourd’huy  ils  rappel¬ 
lent  Kaclua. 

Pierre  André  Matthiolc  fc  trompe  grandementv 
quand  il  diél  en  fes  con)mentaii  cs  fur  Diofeoride 
quel’efpmed’Ægypte  croiften  Grece  ,  voila  pour- 
quoy  il  faut  conchitre  que  la  figure  de  l’Acatia  qu’il 
en  a  exhibé  ell  entièrement  faullè  ,  ôc  que  la  vraye 
Acatia  croilt  eu  Ægypte;&  fi  elle  eft  toute  telle  qut 
nous  l’auons  dcfctipte.il  relie  maintenant  à  efclair- 
cir  vn  point  bien  nccclfaire  pour  la  co^noilTàncc  de 
la  gomme  Arabique ,  ce  doubtc  a  elle  enfanté  pat 
Diofeoride  ,  parce  qu’il  diél  que  la  vraye  gomme 
Arabique  aiilli  bien  que  celle  qui  fort  de  l’arbre  qui 
porte  l’Acatia  en  Ægypte  ,  doit  dire  de  figure  ver- 
micqlée ,  d’autant  que  la  plus  grande  partie  de  celle 
qui  nous  eft  apportée  de  là, eft  fcmblablc  en  forme, 
couleur,&  fubllancc,  à  celle  que  l'on  recueille  fut 
les  p5miers,amâdriers,  ceriiters, pruniers, pefchiei  s, 
Ce  poyiicrs  de  ce  pay’.  Pour  réfuter  celle  erreur 
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Profper  Alpin  en  Ton  liure  intitule  des  plates  d’Æ- 
gypte.pagc  6.{  où  tu  verras  la  figure  de  l’arbre  qui 
porte  le  fniiél  d’où  cft  fortie  l’ Acatia,  &  aufli  la  gô- 
me  Arabique  ,  tiré  apres  le  naturel  )  did  que  toute 
la  gomme  laquelle  nous  appelions  icy  Arabique  eft 
tirée  des  arbres  de  Sant  ou  Kachiajque  luy  mefmeff 
en  a  cuçilly  fur  ces  arbres  qu’il  y  en  a  fort  peu  de 
vcrmiculce,  ains  il  s’en  trouued’vnc  couleur  claire 
&  tranCparente, d’autre  vn  peu  plus  trouble,  d’autre 
plus  blanche, d'autre  verdaire,  li  bien  que  les  arbres 
ne  produilènt  pas  la  gomme  de  mcfme  forme ,  ou 
figure, ou  couleur ,  les  vues  comme  les  autresjparce 
que  fi  la  gomme  fort  fort  efpoilîc  elle  ne  s’eftendra 
pas  fort  auanten  arriéré, car  aufli  tort  qu’elle  cft  de¬ 
hors  elle  s’endurcit  :  comme  tout  au  rebours  fi  elle 
fort  fubtile  &  composée  d'vn  fiic  plus  fluxile,il  tend 
quclquesfois  la  gomme  longuette  &  vcrmiculee: 
en  vn  mot  il  dit  ariolr  veu  plufieurs  pièces  de  gom¬ 
me  Arabique,  qui  n’eftoit  nullement  differentes  à 
celles  qui  le  recueillent  fur  les  arbres  de  nos  ccri- 
fiers,pniniers,amandriers,  pefehiers,  en  leur  forme 
ny  cn  leur  figure  ;  ce  qui  cft  cncorcs  plus  vray  fem- 
bl  ible.d’aucât  qu’en  tous  les  pays  d’Arabie  &  d'Æ- 
gypre,il  n’y  a  auciiiis  de  tous  ces  arbres  portans  ces 
fiuiéls  fus  mentionnez.  Voila  ce  que  i’auois  à  dire 
touchant  à  l’Ac  itia,medicament  noble  excellent  Sc 
efficace ,  fans  lequel  ne  fc  peut  compofer  ce  grand 
Antidote  de  Tljetiaque  ,ceitx  qui  fiibftituent  à  icc- 
luy  le  flic  des  prunelles  fiiuuages  font  d'autant  plnv 
r  prchenfîblesjclihchans  des  fiibftituts  ,  lors  qu’ils 
peuaent  rccouurcr  leS  vtayes  &  légitimés  drogues. 
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D’Autât  que  l’ Arpalaihus  eft  vne  drogue  ncceC, 
{kiicpourla  compofitionde  ce  grand  Anti¬ 
dote  du  Thériaque, &  que  ie  ne  fçache  pers5nc,qui 
ayc  faiéte  vne  parfai<ac  defctiption ,  comme  a  fai* 
très  doftcmçnc  Honorius  Bellus ,  perfonnage  bien 
Tins  Bil-  vetfé  en  lacognoillancedcs  plantesne  me  fuis  pen- 
(m.  fé  de  l’adiouftçr  en  ce  lieu ,  comme  chofc  vtjle  Sc 
fies  ncccflaire, lequel  en  parle  en  celle  manière, 
SemJe  Cctle-cy  ell  la  fécondé  &  vraÿe  efpcce  d’Afpala- 
tfpZ  *  the  de  Diofcoridc,  ainfi  encores  appelle  par  toute  la 
qrece,de  cet  arbrilTeau,  on  en  fiiidl  par  tout  le  pays 
laihe  de  hayes  ,  mefmcs  on  en  trouuc  des  forefts  en- 
■Diofcon-  jjgjes. 

Sa  def  L-'*  blanche ,  fort  dure  &  pc-  • 

friptlôn.  fantc.lc  coeur  toutesfois  ell  uoiraftre,  n’ayant  point 
d’odeunelle  porte  des  fleurs  iaunes,  vn  peu  odoran¬ 
tes,  femblable  cà  la  genclle  :  il  eft  vray  que  quand  le 
vent  tire  elles  fe  font  feptir  de  loing:des  fleurs  naif- 
fent  des  petites  goulfes  remplies  de  trois  ou  quatre 
femcnces-.lcs  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la 
Rhuë ,  trois  ioinâcs  epfcmble,  l’arbrilfeau  eft  tout 
herille  d’efpincs  ;  il  a  vne  racine  ferme,  ligneufe ,  Sc 
qui  n’a  point  d'odeur. 

Irmur  ^  Mathiole  fe  trompe  grandement  en  ce  qu’il  l’ap- 
%  Ma-  pelle  vne  autre  clnecc  d’Acatia ,  veu  que  ceft  la  fe- 
thiole.  condc  efpcce  d’ A  (palathe  de  Diofeoride, 

Voila  doneques  la  defctiption  de  la  féconde ,  il 
relie  maintenant  à  dire  quelque  chofe  de  la  pre¬ 
mière  efpece  de  D|ofcoridc,qui  eft  à  peu  près  fem- 
jjlabiç  à  la  fufdiae  :  ma  is  plus  odorante  de  medica- 
memeufç 


menteiife  defcripte  par  Pline  :  de  la<jtiel!e  aufli  Ga- 
licii  a  faiâe  mention,  la  jugeant  plus  apte  aux  An¬ 
tidotes  ,  CO  mme  fcioit  pour  l’employer  en  hoftrâ 
Thériaque  ;  elle  ne  doit  eftre  pefalite  comme  l’E- 
bene  :  ny  fi  amere  comme  l’Anfintc  j  ny  auffi  fans 
cfpiues, comme  mal  a  propos  ont  pensé  quelques 
Vus  ,  ce  qui  cft  totalement  contraire  a  l’opinioH 
des  anciens  Autheurs. 

Ceftc-cy  doneques  fera  la  vraye  &  légitime  def-  Prtmieri 
criptionde  la  première  efpecè  d’Àfpalathe  deDio-  * 
fcoridc  de  Pline  Sc  de  Galien,  duquel  noiis  nous  de- 
uons  feruir  en  noftie  Tlieriaque  ,  la  fubftance  du 
bois  du  vray  Afpalathe  ,  nefi  pas  fi  compadte,que  de. 
cftaiiticttce  dedans  rcamqucHe  defeende  aü  fondsî 
mais  fi  elle  eft  comparée  auec  plufieurs  autres  bois, 
elle  fctrouuera  allez  dure ,  compaéle  ,&  pefante: 
foncrcorce  fuperieure  eft  d’vne  couleur  cendree 
lioiraftre,&  doué  d’vnc  certaine  acrimonie  adftrin- 
cente  :  laquelle  leuee ,  il  fe  prefente  vne  membrane 
beaucoup  plus  efficace, ce  qui  fe  difeerne  le 
gouft.l’elcorce  qui  fuit  eft  d’vne  couleur  rouge, imi-  f^yius^ 
tant  Celle  du  feu  :  lequel  eftant  ollé  de  la  partie 
ouifeftadheiant.leboisce  dcfcoliure  eftre d’vne 
couleur  aucunement  purpuree;paflc  au  dedans, 
quand  a  la  partie  intérieure  elle  eft  noiraftre.  Tout 
ce  bois  eft  d’vne  qualité  adftringente ,  meflee  auec 
quelque  acrimonie.  Il  eft  fort  odorant  d’vné  odeur 
forte,  &  qut  frappe  tout  auffi  toft  au  nez  que  fçau- 
roit  faire  le  Caftoreum  :  il  eft  fort  branché, tout  he- 
rifse  d’efpines  :  Qui  en  voudra  voir  le  pourtraiét, 
il  le  trouuera  cn^n  liurc  que  a  composé  vn  lan 
Pona  Apoticairc  veronnois ,  en  vil  traiélé  qu’il  a 
faiét  des  plantes  qu’il  a  veües  en  vne  montagne  a 
CGC  i  vingt 


mille  de  Vetome  eppellée  deux  Monte  Bel- 
A  ilvcn  *  aufli  quelques  autres  obleruecs  pac 
HonnJrius  Bellus  de  Vincenfe  .enCandie .  en  la 
,(j,  homme  fort  diligent  en  la  dercnption,&: 
cofnoiirânce  des  plantes.  Voila  ce  que  nous  auions 

àdircdcl’4fp»l«hus. 
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rriuilege  àit  Roy. 

X  OVYS  PAP.  LA  GRACE  DE  DlÈV  RoY 

Lde  I- rance  et  de  Navarre.  A  Nos 
amés  ^  feaulx  Confcillers  les  gens  tcnans  noftre 
Parlement  de  Paris,  Maiftre  des  Reciuefles  ordinai¬ 
re  de  noilre  Hoftcl ,  Preuoltde  Paris  ,  Sencichal  de 
Lyon.  A  toiles  nos  autres  Indiciels  &  officiers  qu'il 
apparriendra  Salut.  leanPillehotte  Marchand  Li¬ 
braire  demeurant  à  Lyon,  Nous  a  faidl  humbleméc 
remonftrer  qu’aucc  frais  il  auroit  recouuré^vn  liurc 
iniitéfié  l'Hisîoire  des  Drogues  é"  Efpiceries  ,çfr  de 
certains  Médicaments  jimples  cjui  naiffent  és  Indesy 
&  en  ÏAmericjue  diuisé  en  deux  parties ,  dr  le  tout 
fidellement  translaté  en  François  \  fur  la  traduElion 
Latine  de  Charles  de  l'Eclufe ,  par  ^ntlèôïhe  Colin 
Z^poti^uaire  taré  dêlaville  de  Lyon ,  par  luy  au¬ 
gmenté  de  beaucoup  dannotations  de  diiierfes  dro¬ 
gues  eftrangeres ,  &  par  luy  illujiref  de  plufîettrs  fi¬ 
gures  ,  enfernble  l’Htftoire  du  Ranime ,  Icfquellcs  il 
auroit  faid  tailler ,  leqücTïuîîë  Tl  delîreroit  faire  im- 
primci-.mais  cr.aignant  qu’autres  voulullênt  faire  le 
feanblable  qui  feroit  le  fruftrer  de  fes  frais  &  pey- 
iies ,  rcqueioit  humblement  nos  lettres.  A  ces 
c  A  V  s  E  s  ,  voulans  le  fuppliant  cftte  recompen- 
fé  de  fes  frais  &  pcyncs ,  luy  auons  permis  Sc  o- 
élroyé  ,  permettons  &  oftroyons  par  ces  prefentes 
d’imprimer,  ou  faire  Imprimer  ledit  liure  en  telca- 
raidcres  qu’il  voudra,par  nos  païs,tcrrcs,&  feigneu- 
ries.DclTcndant  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qua¬ 
lité.  condition  qu’ils  foient,  de  faire  le  femblable 
part  ou  portion  d’iccluy  ,  ny  thcfme  félon  &  fur  les 
‘i  vieilles 


vieilles  coppies ,  Sc  cependant  l'cfpace  de  fix  ans, 
à  compter  du  iour  &  datte  de  l’impreffion  d’iccluy, 
fur  pcync  de  confifeation  des  exemplaires,  &  de  fix 
cens  liures  d’amende,  moitié  à  nous  applicable ,  & 
l’autre  audit  Pillehotte,  &  de  tous  dcfpens,domma- 
ges  &  interefts  :  Voulâs  en  outre  qu’en  faiiant  met¬ 
tre'  ces  prefentes  en  vn  extraidt  d’icelle ,  quelles 
foient  tenues  pour  fignifiécs,&  venue  à  la  cognoif- 
fôice  de  tous  fans  fouffrir ,  ne  permettre  eftre  faid, 
mij,  ou  donné  aucun  empefchementaucontraii'e: 
Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donne  à  Paris  le  dernier 
iour  d’Oébobre  l’an  de  grâce ,  mil  fix  cens  dixhuiéV, 
ôc  de  noftre  Règne  le  neufiefme. 

Par  le  Confeil, 


DV  LIS. 


Ccnfentement  de  Monfieur  le  Procureur 
du  Roy. 

IE  confens  pouv  l’intcreft  du  Roy  &:  du 
public ,  que  le  prefcnt  liure  intitulé  l’m- 
fioire  des  Drogues  &  Efpiceries ,  foit  Imprimé 
par  lean  Pillehotte^aucc  dcffenccs  aux  au¬ 
tres  Libraires  &:  Imprimeurs  de  Hmpri- 
mcr.  A  Lyon  ce  lo.  Odobre  i6i8. 

BOVILLO  VD. 


Permi/ion  de  tJMonfieur  le  Lieutenant  General 
enlaSenefchaujfee&  fiege  Prejidial 
de  Lyon. 

IL  cft  permis  à  lean  Pilîfehotte  d’impri¬ 
mer  le  prefcnt  liure ,  auec  defFeneçs  en 
tel  cas  requis ,  faift  à  Lyon  ce  lo.  Oftobre, 

l6i8. 

SEVE,  Licute.  gene. 


^cheué  d'imprimer  le  31.  dur  il.  1619. 


ERRATA. 


Eli  la  page  2 1.  en  marge  il  y  a  materèr,  lifcz  ma- 
terçc,  c'ii  la  page  4  3 -il  y  a,aigucr  lifcz  faigncr,  en  la 
page  48  en  la  marge  il  y  en  Ton  natal  liiez  en  Ibn 
lieu  natal,  en  la  page  51.il  y  a  plante  du  Balme  lifcz 
Baulme,enlapage8i.  il  y  a  radimcni  lifcz  rudi¬ 
ment  ,  en  la  page  8<>.  il  y  a  en  quatre  iours,  lifcz  en 
quarante  iours  >  en  la  page  5  2  .il  y  a  efloignez,  lifcz 
çfloignee. 


HISTOIRE  DES 

SIMPLES  MEDICA- 

MENS  APPORTE'S  DE  L’A¬ 
me  r.  i  QJf  E  ,  DES  q^V  E  L  S 

on  fe  fert  en  la  Médecine. 

iàiâf 

Eferite  prcinicrement  en  Efpagnol,  parM.  Nicolas 
Monard,  Médecin  de  Siuille, 

Du  defpuis  mife  en  Latin ,  (jr  iUuFirée  de  plufieurs  Annota' 
tionsy  par  Charles  de  l’Eclufi  d’Arras. 

Et  nouuctieracnt  traduire  en  François  par  Anthoine  Colin 
Mailltc  Apoticairc  luté  de  la  ville  de  Lyon. 

Edition  fécondé  augmentée  de  plufeurs  fi¬ 
gures  cér  Annotations. 


A  LYON, 

Aux  dc(}iens  delEAN  Pillehottb, 
a  l’cnfeigne  du  nom  de  I E  s  vs. 

■  M.  DiC.  XIX. 

.4tiec  Triùlege  du  Roy. 


HISTOIRE  DES 

MEDICAMENS  SIMPLES 

APPORTE'S  DE  L*AME- 

R  I  Q_V  E  ,  ET  DONT 

on  fc  fci  t  en  Médecine. 

«üfâj 

Copal  ô"  Anime. 

C  H  A  P.  I, 

N  nous  apporte  de  rEfpai^e  Non- 
uellcjdeux  fortes  de  refînes  qui  fé 
rellêinblét  fort,l  Vne  defqiielles  s'ap¬ 
pelle  CopahSc  l’autre  Anime.  Cofal. 

Copal  eft  vne  forte  de  refine  fort 
blanche, lucidcjtranfparente,  en  groffès  pieces,qui 
ne  rellcinblcnt  point  mal  au  Citron  confit,bié  clair 
&  tranfparant^elle  eft  ailes  odoriférante,  niais  non 
tant  que  l’Anime.  Les  indiens  s’en  feruoyent  en 
lieu  d’encens  &  de  p.ufun  en  leurs  facrifices ,  c’eft 
pourquoy  les  Preftres  en  vfent  fort  en  leurs  tem¬ 
ples,  de  façon  que  lorsque  nos  Elpagnols  abordè¬ 
rent  en  ce  pays  là,  ils  furent  rcceus  &  accueillis 
par  tels  parfiins,qu’ilslcurportoyent  aimez. 

Elle  eft  fort  profitable  aux  ttialadics  froides  de 
latcfte,&  peut  fcrûir  en  lieii  d’tnceus.oud’Aninie. 

Elle  eft  chaudeau  f-çôd  degré, humide  au  premier. 

A  A  A  A  X 


JvJ  I  c.  M  O  N.  D  E  s  M  F.  D  I  C. 

Elle  refout  &  amollie  àcaufedes  parties  aqueufes 

Mime.  ^^Aninic  eft  vne  larme  ou  refîne  blanche  d’vn  ar- 
bre,qiii  retire  quelque  peu  à  la  couleur  de  l’Encés, 
mais  plus  oleagineufe  que  le  Cop4/.  Elle  vient  en 
grains  comme  l’Encens ,  mais  plus  gros  ,  lefquels 
eftans  rompus, môftrêt  vne  couleur  itiunaftre  tout 
de  mefme  que  la  refine  :  elle  ert  d’vne  odeur  tref- 
foucfue&  fort  agreablejeftantmife  fur  les  charbôs 
ardans,elle  fe  confume  fort  aifement. 

Il  eft  different  à  l'Anime  d’Orient ,  en  ce  qu’il 
n’eft  pas  ny  fi  blauc,ny  fi  lucide.Car  celuy  qui  vice 
d’Orient,eft  apporte  en  gros  morceaux  tranfparâs, 
‘tellement  que  plufieurs  ont  eu  opinion  quec’e- 
ch^rtAe  quelque  efpece  de  Charabe  ou  Succinû,  qu’ô 
é-Ulieu  appelle  Ambre  fondu,duquel  on  fait  des  chapelets 
mais  ce  n’eft  rie  moinsxar  le  Charabe  eft  vn  Bitu, 
me  lequelon  tire  de  la  mer  Germanique  en  grof. 
fes  pieces,auec  des  crochets  de  fer,car  il  fort  enfor 
me  de  Bitume  de  certaines  fources  qui  fe  trouuent 
dedans  cefte  mer  ,  lequel  eftant  expofé  àl’air,  fou- 
dain  fe  pred  &  s’cfpoiflit ,  comme  on  peut  recueil¬ 
lir  des  petis  biftons  &  autres  ordures  de  la  mer, 
qui  fe  voyent^iufdites  pièces. D’où  on  peut  defeou- 
,  .  urir  l’erreur  de  ceux,qui  penfent  que  le  Succinum 
ou  Ambre  fôdu  foit  larme  du  Peuplier,  ou  du  Pin. 
Ur-  HermolausBarbarus  homme  tref-fçauant,dit  que 
me.  l’Anime  Orientalfe  cueil  aux  lieux  prochains  d’vn 

bourg  auquel  croift  l’Encens,  &  qu’il  eft  appelle 
Anime  du  nom  de  cefte  bourgade. 

L’Anime  qui  croift  en  lanouiiclle  Efpagne  fe 
wjiK.  cueilt  de  certains  arbres  de  moyéne  grandeur  par 
incifion,tout  ainfi  qùe  '.’Encens  &c  le  Maftich. 


On 


D  E  l’a  m  e  n.  I  ç^v  E.  L  I  V.  V.  ^ 

On  le  mec  en  vfage  en  plulicurs  chofe's,  princi-  Vfrtut 
paiement  aux  maladies  de  la  tcfte  prouenantes  de 
froid, &  aux  defluxions  qui  fuyiient  les  purgations, 

&  auflî  pour  parfumer  les  chambres  en  hyuer  ( car 
il  purge  l’air)les  bonnets  &  les  coiffes  de  nuiddors 
qu’on  s’é  va  coucher, &  la  telle  mefme,s’il  y  aquel- 
qu’vnqui  foit  affligé  de  la  migraine  :  car  il  corro¬ 
bore  la  telle.  On  le  melle  patmy  les  ceracs  &  em- 
plallres,  lors  qu’il  ell  befoing  de  fortifie!-  leccr- 
ueau;&  faire  refoudre  les  humeurs  froides  &  ven- 
tolîtésjon  s’en  fert  en  lira  d’encens ,  tant  aux  par- 
funs,qué  aux  autres  chofes  ja  diéles.Il  conforte  & 
corrobore  le  cerueau  appliqué  en  forme  d’empla- 
ftre,&  l’elloinach  mefme,&:  autres  parties  nerueu- 
fesjcomme  aulît  en  cerat,cn  y  méfiant  la  troifiefme 
partie  de  cire ,  &  ainfi  porté  long  temps ,  &  renou- 
uellé  quand  il  ell  de  befoindl  olle  toutes  froidures, 
de  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit.  Il  ell  chaud 
au  fécond  degrc,&  humide  au  premier. 

ANNOTATIONS. 

Comxra  en  fin  hifioire  de  Mexujuefait  deux  ejpeces 
de  Copallvn  plein  de  rides decjuel  il  dit  ejire  appelle  Xo-  Copdc» 
lochopallijWîo/,^  femblable  a  tEnces:î autre  beaucoup  ^utlt, 
plus  excellent  appelléCopalcahuilt,queplufieurs  ont  pen¬ 
sé  eJlre  myrrhe-  L’arbre  eflant  indfi  il  en  fort  vne  certai¬ 
ne  ligueur  blanche  goûte  àgoute,la<yuelle  tout  aujft  toft  fi 
congele. 

a  gMt  voudra fiaueirdlauantage  de  l’yinime  d£ Oiietj 
^uil  life  nos  ^nnotatïos fur  le  chap.S.du  i.liure  de  l’ Hi¬ 
fioire  des  Drogues  (ÿ*  Ejpiceries.il  ny  a  pas  encorcs  long 
temps  que  Hugues  Morgan  ap  nicaire  tref-doile  de  Lo- 
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^  Nic.  Mon.  desMedic. 
dres  me  fit  fre fient  d'vnetres-klle  piece  £  Anime  Orien¬ 
tait  fefioit  qticlques  onces. 

firagofie  raconte  :  cju  il  fie  mme  vn  arbre  aux  Indes 
Tôiot-  Qccidentales, nommé  Tocot-guehit.c  ejl  à  dire  bois  defiré^ 
gutbii.  p^yi^yu  au  Peujilier  J vne grande  blancheur Ja  matiè¬ 
re  efifiorf  recerchee  à  caufie  de  fia  hlancheur,polijfieure, 
lueur, pour  en  fiaire  des  Idoles.  Au  deffoubs  de  fin  efihorxe 
il  crotfi  vne gomme  ou  refine  fiemblable  à  noflre  Encens, 
mais  plus  blanche  (jr  en  plus  petites  pièces, de  laquelle  ils 
fie  fieruent  en  ce  pays  la,comme  nous  de  l’Encens. 

On  nous  apone  defipuis  quelques  années  de  ^Amérique 
vn  certain  huyle  appellé  de  Copal-yua ,  ie  ne  fiay  d'ou  U 
ejl  tiré ,  il  a  vne  grande  vertu  pour  guérir  les fiolsaions  de 
continuité  recentement  faibles.  l’entends  quily  en  a  de 
deux  ejpeces  ;  l’vn  qui  eft  d’vne  Couleur  launajîre  d-vne 
cohfiiflence  ajfiel^  ejpoijfe  comme  pourrait  ejire  Ig  baulrne 
apvellé  du  Féru:  l’autre  efl  beaucoup  pltu  liquide  en  fit 
fiiwfiancez^plus  blanchafire,  Cr  qui  toutesfoys  n’e/i  pas 
moins  adorant, que  le  premier. 


VuTacamahaca. 

C  H  A  P.  IL 

ON  nous  apporte  aufll  de  la nouuelle  E/pagne, 
vne  autre  cfpcce  de  gomme  ou  refincjlatjuel- 
haca.  Ij.  Indiens  appellent  Tacamahaca ,  nom  que  les 
Efpagnols  ont  rctenu.Onla  recueille  par  1  ’incilîon 
de  l’Arbre, grand  comme  vn  Peuplier ,  fort  odori- 
fcrant.le  fruict  duquel  eil  iiQUge  ,  il  rcllcmblc  à  la 
rerttts  graine  de  la  Piuoine. 

JuTac*-  ''  Les  Indiens  en  vient  foçt,  principalemét  en  tou- 
mAofs  fortes  de  tumeius'.cftr  clle  les  r..li>ult,meoric,&: 

gneiic 


De  l’Amrr  I  qjTE.  Li  V.  V.  7 
cuerit  mcrueillei,ifement  comme  aufli  toutes  doit- 
leurs  proiienante|s  d'iiumeurs  froides  &  flatueufes." 

Elle  eft  de  la  couleur  du  Galbanum(il  y  eu  a  qui 
eftiment  que  s’en  eft  )  ayant  des  ongles  blanches 
comme  l’Ammoniac ,  vn  gouft  &  odeur  forte ,  fi 
bien  qu’eftant  iettée  fur  les  charbons  ardans ,  &  ' 

mife  foubs  le  nczjelle  guérit  tout  foudaiii  les  fem¬ 
mes  de  la  fuffocatoin  de  matrice.  Appliquée  fur  le 
nombril  en  forme  d’emplaftre  j  elle  retient  la  ma¬ 
trice  en  fon  lieu:elle  eft  fi  commune  entre  les  fem¬ 
mes  pour  c’eft  vfage ,  qu’elles  en  confument  vnç 
bonne  partie ,  &dautantque  par  vue  expérience 
iournalierCj  elles  la  recognoiiîènt  d’vne  gradé  ver¬ 
tu  &  efEcacejnon  feulement  pour  la  fuffocation  de 
matrice, mais  aufli  pour  conforter  l’eftomach. 

Quelques  vues  des  plus  delicattes  y  adiouftent  smpla. 
vn  peu  d’Ambre  &  du  Mufe;  Eftant  appliquée  en  ftre  fur 
forme  d’emplaftre,ellc  eft  grandemét  propre,pour 
refoudre  &  ofter  toutes  douleurs  caufées  d’hu- 
meurs  froides  &  flatueufes  ;  elle  a  la  mefme  vertu 
aux  tumeurs  froides,d'autâtqu’elle  les  refout,meu- 
rit&conlumetoutfoudain.Ellene  fe  fond  point, 
mais  s’attache  de  forte,  qu’on  ne  la  peut  tirer  de  là, 
qu’elle  n'aye  fait  fon  operation  entière. 

L’cxpcrience  nous  a  appris,qu’elle  arrefte  toutes 
fortes  de  fluxions,  mife  fur  vn  linge ,  &  .appliquée 
près  des  deux  aureilles ,  ou  fur  le  cofté  d’icelle ,  où 
fe  fait  la  defluxiô;eftant  appliqué  fur  les  temples  en 
forme  de cerat,  elle  retient  les  defluxions  qui  fe 
font  fur  les  yeux,&  fur  les  autres  parties  de  la  fice. 

Elle  guérit  le  mal  des  dets  eftant  mife  das  le  creux 
de  la  dent ,  encores  quelle  foit  gaftée  :  que  fî  auec 
icelle  on  cauteriftî  la  dent  pourrie,  ellcempcfche 
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quelle  ne  fegafte  plusauant.  Eftant  appliquée  fur 
h  poidrine  Sc  fur  les  efpaulcs  comme  vnempla- 
ftrc,clle  guérit  les  douleurs  d’icelles. 

Onfaitvnemplaftrccompofé  de  celle  refinc, 
de  la  troifiefme  partie  du  Styrax, &  d’û  peu  d’Am- 
bre,  qui  eft  merueilleufetnct  bon  pour  l’ellomach, 
car  il  conforte ,  Sc  fiit  venir  l’appetit ,  ayde  à  la  di- 
,  geftion,&  dilïïpe  les  ventofitcz. 

Eftant  de  mcfme  facô  appliquée  fur  le  cerueau, 
elle  le  corrobore,  &  ofte  toutes  les  douleurs.  Elle  a 
vne  grande  effitace  contre  laScyatique  ,  Sc  toutes 
maladies  des  iointurcs,ptincipalement  fi  elles  font 
caufées  par  les  humeiits  froides  ou  mc(lécs,dautât 
qu’outre  la  vertu  rcfolutiue,elle  ell  aufli  aftringen- 
te,voila  pourquoy  elle  corrobore  Sc  conforte  luet- 
ueilleufcmcnt  les  parties. 

Eftant  appliquée  toute  feule  fur  les  playesdes 
ioindures,ou  nerfs ,  elle  les  gucritxar  elle  les  fup- 
pure  tout  foudain,empcfchant  la  retradiô  d’iceux. 

Quand  à  moy  ie  la  mixtionne  aucc  la  troifiefme 
partie decire,affin quelle  foiisjilus  aifée  à  manier. 

En  fomme  fou  vfage  eft  fi  renommé,  que  la  po- 

fiulace  ne  fe  fert  d’autre  rcmede  pour  toutes  doii- 
eurs,moyennant  que  ce  ne  foyent  des  inflamma¬ 
tions  fort  chaudes ,  Sc  en  ceux  cy  mefme ,  elle  eft 
fort  profitable  en  la  déclination  des  maladies,pour 
challêr  le  reliquat  des  humeurs  de  la  partie.  Elle 
eft  chaude  au  troifiefme  degré,  grandement  ailriii- 
gentc,&  feiche  au  fécond  degré. 


De  L’ameriqve  Liv.  V. 


De  la  Caranne  ou  Carangnt. 

C  H  A  P.  III. 

ON  nous  apporte  du  plus  profond  de  la  terre 
ferme,par  Carthage  &:  nom  de  Dieu,  vne  re¬ 
fîne  qui  a  la  couleur  du  Tacama  haca/mais  pluS' 
refplandillàntejplus  liquidc,plus  compadte  Sc  plus  c/wjqj- 
efpoilïè,appc‘llëe  des  Indiens  Caranna,nom  qu’elle 
a  retenu  entre  les  Efpagnols  ,  de  l’odeur  du  T aca- 
mahaca.maisplusforte.Elle  eftgralle  &  oleagincu- 
fe ,  &  pour  cefte  occalion  elle  s’attache  fort ,  fans 
beaucoup  de  viCcofité ,  &  fans  fe  fondre.  C’eft  vn 
médicament  nouueau  qui  a  ellé  apporté  en  ces 
quartiersjdefpuis  dix  ans  en  ça. 

Les  IndiefJS  la  mcttenc.en  vfage  aux  tumeurs  & 
douleurs  de  toute  forte.Elle  eft  priféepour  les  ma- 
ladies  que  le  Tacamahaca  a  accouftume  de  guérir, 

&  faiél  fes  funftions  &  operations  en  moindre  ef- 
pace  de  tempsren  forte  que  ccluy  qui  n’aura  peu 
eftre  guéri  par  le  Tacamahacajle  fera  par  le  Caran 
na.  Nous  en  auôs  veu  vn  exemple  en  celuy  qui  ne  v 
pouuoit  pas  remuer  le  bras,  défia  dés  long  temps, 
a  caufe  d’vne  grande  douleur  d’efpaule ,  encorcs 
qu’il  fe  fut  ferui  du  Tacamahaca  :  mais  apres  qu’il 
euft  commence  à  vfer  de  la  Carangne,il  fut  giicri 
dans  trois  iours. 

Sa  vertu  çft  efmerueillable  aux  douleurs  des 
ioindiuresrcar  eftant  appliquée  fur  iccllcs,ellcs  les 
guérit  aifément,  moyennant  qu'il  n’y  ait  apeune 
fluxion  d’humeurs  chaudes.  Elle  refont  toutes  tu¬ 
meurs  inueterees,  elle  arrcllc  les  defluxions  des 
Imlncursfroidcç  ou  mixtes  :  elle  eft  fort  propre 
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'  contre  toutes  aoiileiirs  de  tefte,  &  de  ncrfs;&:  gué¬ 
rît  les  playes  fraifehemem  faides,priiicipalemcnt 
des  nerfs  &  ioindures,  fans  y  adioufter  aucun  au¬ 
tre  tnedicamét.Elle  reprime  aulTi  les  defluxiôs  qui 
tombent  fur  les  yeux,&  autres  parties ,  appliquée 
auprès  des  oïeilles  &  temples.  Elle  furpalîe  lefe- 
cond  degré  de  chaleur.  Onia  recueilc  comme  les 
precedencesjpar  incifion  des  arbres 
gtîcflut  '^ous  a  aufsi  apporté  de  la  mefme  Carthage, 
nent.  Prouince  de  la  nouuelle  Efpagne.vne  force  de  Ca- 
rangne  plus  purCjiSc  chaire  comme  Criftal ,  beau¬ 
coup  plus  excellente  ,  plus  vtile  8c  de  meilleur  o- 
deurque  la  precedente. 

De  l'Huile  du  Figuier  à' enfer. 

Ch  AP.  IIII. 

ON  nous  apporte  de  Gelifeo  prouince  de  la 
nouuelle  Efgagne  vn'  huile ,  ou  certaine  li- 
queur  que  les  Efpagnols  ont  nommé  huile  du  Fi- 
guier  d'enfer,  d'autant  qu’il  eft  tiré  d’vn  arbre  ref- 
femblant  en  feuilles  8c  fruid  au  Paulme-Chriftj 
mais  croillànt  plus  haut  à  caufe  de  la  fertilité  du 
terroir.Les  Indiens  le  tirent  de  melme  forte  ,  qu’a 

^  enfeigné  Diofcoride,auliurc premier  cha.jo.C’cft 
fçauoir  en  conqualfant  la  lemcnce ,  8c  la  faifant 
h  vfant  CHÎre  dans  l’eau,  8c  fi  nalcmcnt  recueilhant  l’huile 
Us  in-  auec  vue  cullierre  qui  nage  par  deifus.  Cefte  ina- 
liiesptur  n jerg  d’extraire  les  huiles ,  loit  des  huids,  foit  des 
commune  8c  vfitée  parmy  les  lu- 
diens.dautant'qii'ils  ne  fçauciii  aucune  expreffion: 
ioind  que  ceft  hiiyle  fc  tire  plus  aifement  de  celle 
manicre,que  par  exprellion. 
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C’eft  huyle  à  des  grandes  vertus  &  propriétés, 
comme  l’cxpcrjlence  &  l’vfagc  l’ont  appris,  tât  aux 
Indcs,qii’en  ces  pays  cy.  Il  guérit  toutes  les  mala¬ 
dies  proiienàntes  d’H^meurs  froides ,  refout  toutes 
cnfleurcs,&:  toutes  veiitofitez,  principalement  du 
ventre,  voila  pourquoy  il  ell  non  Iculement  profi-  Vrrtm 
table  en  l’Hydropilie  qui  s’eftéd  par  tout  le  corps, 
mais  en  toutesautres  cfpcces  d’Hydropific,fi  apres 
qu’on  en  a  fiiit  liniment  fur  le  ventre ,  on  hume 
quelques  goûtes  d’iceluy  auecdu  vin,  ou  auec 
quelque  autre  liqueur  coniiénablercar  il  euacuc  les 
eaux,ce  qu’il  fiift  aue,c  moins  de  trauaihfi  l’on  en 
faic"!  prendre  aux  malades  par  elyfteres.  Il  defliure 
l’eftomach  des  humeurs  froides  &  ventofitcs,& 
eft  aulîi  vtile  à  la  cholique  h  on  en  auallc  quelque 
goûte ,  &  qu’on  en  oigne  la  partie  où  eft  la  dou- 
leur.Nous  recognoillôns  parexperience  iournalie- 
re,qu’il  eft  fort  propre  aux  paflids  Iliaqires.Ilguerit 
les  douleurs  des  ioincfturcs  venans  d’humeurs 
trop  chaudes  ;  car  il  euacue  l’humeur  peccante, 
li  l’on  en  prend  quelques  goûtes  dedans  du 
bouillon  gras  de  quelque  poule.  Il  eft  auflî  profita- 
bleaux  parties  du  corps,quandil  y  a  retradion,  lî 
on  en  fiit  liniment  fur  Ja partie,  car  il  amollit ,  <Sc 
feit  eftendre  doucement  les  iierfs.Il  deliurc  l’cfto- 
mach,  le  ventre  ,  ôc  la  fatte  d’opilation  par  inon- 
dion.  Il  amollit  le  ventre  des  péris,  éiifans ,  lî  on 
leur  en  oint  tout  le  ventre ,  il  tue  aulîi  principale¬ 
ment  les  vers  T  Ho»  en  fait  boire  quatre- ou  cinq[ 
goûtes  auec  du  laid,  bu  dans  vn  bouillon  gras.  Il 
eft  ibrepnopre  aux  vlcercs  delà  telle  qui  rendent 
de  la  fangc,aux  douleurs  des  aurcillcs,  à  la  fùrdité, 

&  dauantage  li  tqutcs  maladies  qui  viennent  fur  la 
peau 
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Sem:ttce  du  Ridr.e  dt  l'j4meriqne. 


peau, principalement  à  la  face,&  nettoyeles  lentil¬ 
les  qui  viennent  au  vifage,fion  fait  liniment  fur  la 
partie  II  eft  chaud  au  commencement  du  troilief- 
mc  degré, &  humide  au  fecond.Ie  t’av  fait  icy  met¬ 
tre  la  figure  du  Ricinus  ou  Paulme-Chrift  de 
Matthiole  ,  dautant  que  noftre  Autheur  dit  que 
ceft  huile  fe  tire  d’un  arbre  fcmblable  en  tout  au 
Paulme-Dieu  que  nous  auons. 


DV  RICINE  OV  PAVLME 
Dieu  de  l’Amerique. 

annotations. 

Fay  vtu  cefie  forte  de  Rkine  cjtîon  a  commencé  à  ap¬ 
porter  de  l'^meri^ue  defpuis  ^ueUjues  années  en  p,  elle 
efi  vn  peu  plus  greffe  cjue  la  conmuneda  pellure  ougouf- 
fe  delaejuelle ,  contient  les  femences,ef  triangulaire^ 
elle  nefî  pas  enuironnée  de  poinéles  herijjées  ojr  picejuan- 
tes  corne  la  vulgaire imait  elle  eft  poîieyV'iie  &  nullement 
^fpre. 


a/bre,d’vf!e  couleur  grip. Su  fèmence  nu  graine  efl  fem- 
hUUe  à  U  corilturhjioire  toutesfois,mps  qui  n  a  point  dt 
taches 


,4  I  c.  Mo  N.  D  B  S  M  E  D  I  C. 

tM-hes  ny  macules  comme  la  noftre  ,  on  dit  quelle  efl  de 
merHeilleufe  faculté  four  furger:  car  cehty  qui  m'en  fit 
frcfivt  maifeura  quencorès  qu'on  nenfrene  que  la  moi. 
lié  d'vn  grain,  il  purgeait  par  haut  &  par  bas-.cfi  que  les 
h.éitans  l'appelloyent  Qurcas. 

Or  puis  que  nous  fommes  tombes  furie  propos  du  Paul. 
mc-ChriJl,il  me  fouuient  cependant  que  ie  fai  fiais  voyage 
parl’Efipagne,  d’auoirveu  aux  enuirons  de  A'falaga 
Calpen ,  auprès  du  deflroit  de  Gilbaltar  çfr  autres  lieux 
mantlrnes  de  l'  j4ndelufie,des  plates  de  Ricinus  ou  Paul. 
me-Chrift,de  lagroffeurd'vn  homme,&  de  la  hauteur  de 
trois,  ayant  plufieurs  branches  très  grandes  &  larges 
comme  les  autres  arbres  :  on  a  accouflumé  de  coupper 
fies  branches(carcefi  arbre  dure  plufieurs  années)de  trois 
en  trois  Je  quatre  en  quatre  ans.  le  trouuay  quelles  con. 
ticnoyent fort  bien  a  la  defcriptso  de  Oioficoride .Bellonius 
auffi  raconte  au  Hure  premier  de  fies  Obfieruations  chap. 

1  S. qu'il  a  remarqué  des  grands  arbres  de  Paulme-Chrtfi, 
en  t  Ifie  de  Crete  :  ie  ne  fiay  pas  fi  ces  arbres  fini  fimbla- 
bles  a  ceux  qui  portent  les  Cure  as  des  Ameriqunins.veu 
que  celuy  qui  en  apporta  ce  fi'uill, ne  peut  deficrireefr  do. 
nerk  entendre  la  figure  de  l'arbre  qui  le  produit,  çfi  nen 
ay  veu  que  du  ficael  que  ie  l'ayfait  iey  reprefienter. 

Du  Bitume. 

Chap.  VI. 

O  N  trouue  en  Cuba  des  fontaines  touchant  le 
nimgedelamer.lefquellesiettent  vn  Bitu¬ 
me  noir  comme  poix,d’vne  forte  odeur,  duquel  les 
Indiens  fc  feruent  aux  maladies  froides.  Les  Efpa- 
gnols  en  vfent  pour  empoiilèr  les  Vfiiilpaux,  parce 
quileftfortfemblableàlapoixde  lauires,  mais 
ils 
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ils  y  adiouftent  du  fuif ,  afin  de  la  mieux  mettre  en 
oeuure. 

le  penfe  que  c’eft  leNaphta  des  anciens,duquel  mfht». 
Pofydonius  recite  qu’il  s’en  trouue  deux  fontaines 
en  BabylonCjdu  blanc  &  du  noir. 

*  Nous  vfons  de  cefte  forte  de  Bitume  aux  mala¬ 
dies  de  la  matrice,  dautant  qu’il  la  defliure  des  fuf-  vertw 
focations ,  moyennant  qu’on  reçoyiie  par  le  nez  fa  du  Biiu 
fumée ,  ou  quelle  foit  appliquée  en  forme  de  pef- 
faire ,  dans  la  nature  de  la  femme.  Ce  Bitume  eft 
chaud  au  fécond  degré,&  humide  au  premier. 

ANNOTATIONS. 

Pierre  Cieca  en  la  première  partie  de  la  Chronique  du 
Peru  chap.  4.  Hure  S-z.faiB  mention  d’un  Bitume  qui  fé 
trouue  auprès  du  Promontoire  fainEle  Heleine,duquel  les 
vautres  font  empoiffees  :  jluguftin  Carate  en  faicï  aujfi 
mention  au  chap.j.linre  premier  de  l'hijîoire  du  Peru, 
Vnfemhlahle  Bitume  ainft  liquide  fi  trouue  en  Hon- 
grie  y  quelques  milles  au  dejftu  de  la  Draue  :  Il  efl  noir,‘”^^^^ 
d'vne  odeur  vehemente  frappant  le  nez.,  eftant  toutesfoü  * 
ePvne  f  tueur  douçajlre,  firtant  d’vn  certain  lieu  palujire 
appelle  Pokelyc'ejl  a  dire  enfer,  duquel  les  habitans  des 
•villages  là  auprès  s’e  firuent  pour  oindre  les  ayxieux  des 
roues  de  leurs  charrettes, les  bottes  dr  au  fi  les  filiers  pour 
les  ramollir. Il  ne  faut  point  douter  que  ce  Bitume  ne  fut 
grandement  propre  A  laguerifin  de  plufieurs  maladies,fi 
ils  fin  fiauoient  firuir ,  principalement  pour  refiudre  des 
tumeurs  froides ,  dr  à  et  autres  maladies ,  comme  celles 
defquelles  ndjîre  atttheurfait  ment  ion  a:y  dejfus. 


De 
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De  l’Ambre. 

C  H  AP.  VI. 

La  Floride  Prouince  de  la  Nouuelle  Elpagne 
npus  eniioye  maintenant  l’Ambre  gris ,  &  le 
tromiif  ietté  au  bord  de  la  mer,defpuis  Canaueral, 
iufquOsau  promontoire  de  Saindle  Helcine. 
tKmhre  H  y  a  diuerlês  opinions  touchant  l'on  origine: 

^  chofe  trer-certaine  j  que  c’eft  vu  eiÇece 
de  Bitume,qui  defeoule  des  fontaines  au  plus  pro¬ 
fond  de  la  mer.lequel  des  aufli  toft  qu’il  eft  expofé 
à  l’air  eft  incontinent  endurcy ,  comme  plufieurs 
auttes  chofes ,  lefquelles  dans  l’çau  de  la  mer  font 
molles  &  tendres,  &  forties  dehors  s'endurcillent, 
comme  fait  le  Coral,&  l’Ambre  rauue. 

Entre  les  Grecs  Simeon  Sethi ,  &  Ætius,  en  ont 
feulement  fait  mentiomdefquels  le  premier  alTeu- 
re  qu’il  defeoule  des  fontaines  comme  le  Bitume; 

.  &  que  celuy  eft  le  plus  mauiuis  qui  eft  dcuctc  par 

V Ambre 

neii  l’opinion  de  ceux  eft  rembarrce,qui  alTèu- 

fpetme  rét  que  l’Ambre  eft  fperme  de  Baleine ,  deçeus  en 
Bclei-  ce  qu’aucuncsfois  l’on  en  trouue  dedâs  l’eftomach 
des  Baleines, lefquelles  le  deuortt  parfois,  penfans 
que  ce  foit  alimens  propre  à  elles. 

C’eft  chofe  véritable  que  l’on  print  de  mô  temps 
vne  Baleine  aux  enuirons  des  Canaries,  lefquelles 
on  appelle  Ifles  fortunées,  dedans  les  entrailles  de 
laquelle  on  trouua  cent  Hures  d’ Ambrerdu  defpuis 
ils  tuerent  vne  grande  quantité  de  Baleines  auec 
leurs  petis,mais  on  ne  leur  trouua  aucun  Ambre. 
Ceux  qui  viennent  de  laFlorHe ,  difent  qu’il  fe 

trouuo 
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trooiie  pluficurs  Baleines  en  celle  mendcrqnelles 
bien  qu’ils  en  eufscc  tué  quelques  vnes  auec  leurs 
petits, toutesfois  ils  ne  trouuerent  point  d'Ambre, 
ny  aux  vnes.ny  aux  autres.  Les  Ameriquains  ont 
accouftumé  de  prédre  telles  petites  Baleines,auec 
vne  merueilleure  dextcricé,en  ce.fte  maniéré. 

Vn  de  ces  Américains  prend  vne  corde  longue  Cmmift 
&  forte,à  laquelle  il  fait  vnlacscourant,puiselUt 
entré  dedans  vne  nafcelle,  il  s’en  va  au  deuant  de  ^prtTâént 
la  Baleine  fur  la  routte  qu’elle  tiept  auec  fes  petis:  /« 

&  eftant  approché  del’vnde  fes  petis,  il  luy  fauté 
fuSjluy  mettant  le  lacs  courant  au  mufeau.Cc  que 
fèntant  le  faon  de  la  Baleine ,  foudain  il  s’eflance 
au  plus  profond  de  la  mer  auec  l’Ameriquain,  qui 
le  tient  embralfé  (  car  ce  font  des  grands  nageurs, 

&c  peuuent  demeurer  longuement  dedans  Teaujor 
comme  ceft  animal  veut  rcfpirer ,  il  cft  contraint 
de  remonter  au  plus  haut  de  l’eau  ;  cependant  l’A¬ 
meriquain  luypoulfe  auec  le  poing,  vn  coing  ou 
pau  de  bois  poinétu ,  dedans  les  nafeauic  ou  con¬ 
duits  par  ou  il  refpire ,  en  forte  qu’il  ne  le  puiilè 
ietter  hors  ;  puis  ayant  lafehé  fa  Corde ,  il  remonte 
dedans  fa  nafcelle, iufques  à  ce  que  ne  pouuant  re- 
ftircr,poutauoir  les  conduits  bouchez,  ilfoit  fuf- 
foqué,&  tiré  en  terre.  Chalfe  véritablement  non 
moins  plaifantc  que  dangereufé-î  mais  cçs  Ameri- 
ijuains  font  fi  adroits  &  agiles,qu’vn  feul  Ameri- 
quain  pourra  bien  tuer  vn  Caymanfqui  eft  vr^ef- 
pcce  de  Lézard  ou  Crocodille  qui  a  trente  pieds 
de'long  )  le  plus  cruel  de  tous  les  animaux  qui 
foyentcnlamer. 

Il  y  en  a  aufli  qui  difent  que  l’Ambre  vient  d’vn 
certain  fruit'q'”’  croift  preslè  riuagedelamer. 
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qui  meuiit  au  mois  d’Auril  &  de  May,  &  efl:  odo, 
riferaiït,  lequel  les  Baleiftes  engloucilî'enc  apres 
qu’il  eft  tombé,  corne  li  le  frqia  qui  fert  d’alimêt^ 
popubit  engendrer  autre  chofe  que  chair  &  fang. 

chilien  '  L’efle«a:ion  du  meilleur  eft,qu’il  tire  aucuuemec 
fur  le  rougéjle  blanc  n’eft  pas  il  bon,  &c  le  noir  eft 
le  plus  mauuais.il  efchautFç,refout,corrqbpre,  & 
conforte  ,  &  en  quelqqe  forte  qu’il  foit  appliqué: 
car  il  eft  d’vn  tempérament  chapd  &  fec,auec  vnç 
certaineoleagiuplicé»laquelle  luy  donne  vne  far 
cultéde;r(^mollir, 

facultés  ,  Les  facilitez  de  l’Ambre  font  diucrfosxajrmeflé 

(le  l'Am  dedans  vn  inorcier  chaud.auec  de  l’huile  de  fleurs 
d’Orenge  »,  &  qu’on  'en  fallè  linimpnt  fur  l;i  tpfte, 
comme  d’yn  vnguent,  il  fait  çelfor  toutes  les  dour 
leurs d’içelle, conforte  le  cerueau  &  les  nerfs,  & 
refont  les  humeurs  froidesnl  eft  auflî  fort  efficacq 
pour  mefme  efFeét,qùand  il  ^ft  mixtionné  auec  dq 
l’Alipta  Mufeata ,  que  l’op  en  fait  tn  emplaftre 
lequel  on  porte  ordinairement, 

Par  le  flair  de  l’Ambrç  feul ,  ou  bien  .niiÿtionné 
auec  du  bois  d’aloës ,  &  du  mufe ,  le  ceriieaû  eft 
conforté,la  mémoire  augmentée  ,1a  vigueur  des 
efprits,  &  les  forces  du  cœur  forti^éesry, pila  ppuir 
quoy  fon  odeur  eft  grandement  prpfit?rble  én  téps 
de  pefte  ;  &  n’çft  moini  vtileÜ  ceux  qui  font  affli¬ 
gez  de  defluxioiis  froides ,  fi  leurs  habits  tie  tefte, 
comme  auffi  la  chambre  où  ils  dormét,  en  eft  par- 
fu;4e  en  hyuer. 

C’eft  auffl  yn  médicament  fort  vtile  aux  gens 
vieux, d’autant  qii’il  leur  recréé  les  efprits,  fortifie 
jie  cœur ,  conforte  le  cerueau,  &  extenuëles  hu- 
lïrgwrs  grolfes  &  Içntes  qui  Içur  abondent  le  plus 
■  loupent^ 
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fbiment  j  foit  cju’on  le  melle  parmy  leurs  viandes, 
foit  qu’on  en  parfum  e  leurs  habitSjfoit  aulîl  qu’on 
l’applique  fur  le  ceruéau  &  fur  le  cœur,  foit  qu'on 
le  mefle  parmy  le  vin  duquel  ils  fe  lauent  les 
mains, la  face,&  les  yeux. 

On  le  mefle  aucc  de  TAymant  en  poudre,&:  du 
Galbanum,  &  de  celle  maniéré  appliqué  en  forme 
d'emplaftrc  fur  le  nombril,  il  retient  la  rnatriçe  en 
fon  lieu ,  chalfant  auflî  par  mefme  moyen  toutes 
les  autres  maladies ,  lefqiielles  communément  on 
appelle  douleurs  de  la  merc  du  vétre  :  Si  on  le-flai- 
re  continuellement ,  cela  eft  vtile  aux  rflaxatioiiis 
&  defe, entes  de  la  matrice-,  comnle  .auffi  aux  füffcj- 
cations  d’icelle , fi  on  le  dilibut  en  forme  liquide, 
l’appliquant  fur  l’orifice  de  la  matrice  auec  vn  peu 
de  Cotton.  .  ' 

l’ay  accouftumé  de  remedierà  lafterilité  qui 
prouiét  d'humeurs  froides  auec  celle  compolîtion,  ? 
dedans  laquelle  entre  deux  parties  d’Ambre, 
de  rafure  d’yüoire  fubtilement  puluerisé  ,demy 
partie  de  bois  d’Alocs,  auec  vn  peu  de  Algalia  :  on 
en  forme  des  pillulcs,dôt'on  en  faîâprcdre  trois, 
qui  pefent  vne  drachme  de  trois  en  trois  iours 
Il  on  applique  vn  cmplaflre  fur  le  nombril  t.çc  vj’ 
pellàire  iufqucs  au  col  de  la  matrice ,  apres  auoir 
auparauant  purgé  le  corps  comme  il  appar¬ 
tient.  • 

Auec  de  l’Ambre,  de  l'Alipta  nuifquéey&  du  Empl/i- 
Styrax,  on  faiél  vn  emplaftrc  en  forme  d’elcuflôn,  fire  etm- 
Icquel  cllant  .applique  fur  l’cftomach ,  le  deliurp 

defesdouleurs,&ler’efch.aufïc. 

Les  pillules  faiclcs  de  la  mefme  mafle ,  &:  prifes  ^utnt 
gu  mgtinjdiffii'eiîit  les  vents,  aident  à  la  digellion,  pUMa. 

rsCBB  a 
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&  excitent  l’ap^etit^ceftc  maire^rmie  auecdu  vin 
odoriférant  au  matin,  a  vue  mclme  vertu. 

L’Ambre  puluerifc ,  meflé  auecde  la  cire  iaune, 
fe  peut  appliquer  fur  la  région  du  cœur ,  auec  vn 
grid  proht,&  aulfi  pour  appaifer  les  douleurs  pro- 
ucnante*:  des  vcntofitez,  ou  autres  eau  Tes  quelles 
que  ce  foyent ,  moyennant  quelles  ne  foyent  pas 
chaudes. 

Ileft  propre  aux  melancholiques  &  paraliti- 
quesjde  melme  façon  qu’aux  gés  vieux ,  s’ils  font 
parfumez  d'içeluy,  ou  bien  de  quelque  autre  Par- 
fim  ou  ily  entre  l’Ambrejou  bien  qu’on  en  oigne 
l’efpine  du  dos  &  le  ccrueau.Car  l’Ambre  fur  tous 
autres  medicameris  fortifiej&  corrobore  les  nerfs 
Sc  le  cerueau.  Qui  plus  eft  la  fumée  ou  vapeur  de 
l’Ambre  rcceuc  par  le  nez,eft  fort  propre  pour  les 
Epilcptiques,d’autant  quelle  les  excite, &  ü  conti¬ 
nuellement  ils  le  flairent,  ils  ne  font  pas  (i  facile¬ 
ment,  ny  fi  violcntement  failîs  de  cefte  maladie. 
Z'Am~  C’eft  vne  chofe  digne  d’admiration  que  ce  qu’e- 
ire  en-  sjiT^gon  Sethi  :  que  fi  quelqu’vu  flaire  l’Am- 
bre,auant  qu’il  boiue  du  vin ,  qu’il  en  eft  enyiiré, 
&  que  fi  on  le  iette  dedans  du  vin,  il  enyure  gran- 
I  'dement. 

ANNOTATIONS. 

E'/Hotes  qu'aux  Annotations  Au  premier  chapitre  de 
6arcie  Au  Jardin, nous  ayons  rapporté diuerjès  chofis  fur 
l'origine  (ÿ*  defeription  de  l'Amhre  gris  :  nous  ne  laijfe~ 
rons  pourtant  d’en  dire  quelques  opinions  particulières 
en  ce  lieu, qui  pourront  contenter  les  ejprits  curieux. 

Ily  a  quelques  vns ,  comme  .W\p ion ,  qui ajfeu, 
'  rent 


Strafo. 
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rint  e[ne  t  timbre  gris  i  naijl  au  fonds  de  la  mer ,  ou 
contre  les  arbres  ou  rochers  d'icelle,  corne  ferait  vn  cham¬ 
pignon  en  terre ,  (ÿ-  t^ue  les  vagues  l'arrachent  en  temps 
de  tourmente, (-r  de  là  le  reiettent  à  bord.Çluainf  ne  fiit, 

Scallger  ajfeure  eju'il fè  trouue  aux  monts  Pyrenees , 
au  pays  de  Rouergue  des  champignons  odorans. 

L’opinion  de  Garde  du  Iardin,femble  eftre  plat  vray-  Garde 
Jèmblable  ,  (jui  ditll'^yimbre  eftre  vn  Bitume  tou  t/»f 
terre grife, OH  d'vne  autre  coulcurtcela  femble  eftre  vray- 
femblable,  d’autant  ^uil  s’en  trouue  de  figroffes  pièces: 
il  ny  a  pas  cinejuante  ans,  entre  Bayonne  ^  Cappre-  pUtt 
ton  il  en  a  efté  trouue  vne  piece ,  du  poids  de  cent  îiures.  £Am- 
La  mer  auffi  en  a  ietté  en  la  cofte  voiftne  de  Buch ,  vne 
piece  de  trente  ^  cinq  Hures.  Et  du  de/puis  vne  autre 
piece pefant  vnz.e  Hures  (jr  demy  au  bord  de  BLarez.in.  ttwmèe 

Edouard  BarboJfe,en  fin  Hure  des  Indes, diEl  que  les  à  Saytn- 
habitans  des  Iftes  Palandures ,  en  la  mer  Indique,tien-  tse. 
nentque  l' Ambre  gris  elt  l’eftneutijfemen:  df  quelques 
grands  oy féaux  qui  fi  vont  percher  çfr  annuiHer  fur  des 
rochers  procher  de  la  mer, lequel  excrement  s’affine  a  t-air  Barhjft . 
Cir  au  Soleil,&que  la  merl'enleue  en  tempefte  lereiet- 
te:  qu'il  n’eft pas  plus  mal-aisé quvn  oyfiau  efmeutijfi 
l’ Ambre, quvn  animal  rende  le  Mufe  cfi  la  Cyuette. 

Simeon  Sethi  ajfeure  l’Ambre  gris  finir  de  cenaines 

fiurces  ou  fontaines,d’vn  Bitume  gris  odorant  ,fiit  quel- 

les  fiyent  dans  la  mer,  fait  quelles  fiyent  proches  d'tcel- 
les  :  Il  loue  grandement  le  rougeaftre  (jr  le  gris  ,  qui  fi  sethr. 
prenden  Zeylan  del'  Indie.  Et  auffi  celuy  qui  fè  prend 
en  vne  ville  maritime  qui  s'appelle  Sycheon ,  elHmant  le 
noirle  pire  de  tous.  Ce/ie  opinion  à  efié  fuyuie  de  Falo- 
fe,de  noîirc  Autheur ,  d’ Agricole,  de  Gorreus  d'au¬ 

tres. 
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Opimon  Erajmus  Stella  en  fa  Bomjfie ,  diEl  que  l\  n  fait  far 
*  expérience  ,  que  Fuimhne  coule  du  limon  de  certaines 
montagne!  efchaufees  par  l’ardeur  du  Soleil,  CT 
*'  tombant  fur  des  herbages  qui  font  au  pied  des  monta- 

tagnesM  fe  durcit,  puis  la  mtr  ïenleue  quand  elle  croill 
le  letts  aux  prochains  fiuages  :  il  diEi  en  auoir  ven  ti¬ 
rer  fur  le  lieu  qui  eii  mol  comme  cire,lequel  trempé  quil 
ejioit  en  la  mer,durciffoit. 

Raifuo  -Qjtand  a  la  dune  ou  filidité  de  l’ambre  ,  la  mer  la 
apporter,entant  quelle eft filée C7" adftrmgente,par 
n'étant  violence  des  ondes  qui  la  battent.  Ou  bien  il  fe  peut 
que  Bim  endurcira  l'air, ne  plus  ne  moins  que  le  coral ,  duquel  on 
me  fe  dibi.ln  mari  herbajfi  in  aërem  transferacur  ,  in  la- 
pidis  firmitatem  folidatur.  ^ufft  bien  que  le  Bitu¬ 
me  kfphaltite, lequel  ietté à  bord ,  vapore  terræ ,  vi 

folis  inarcfcitjita  vt  fecuribus  diffindatur,  ainfi que 
le  Tiffafphalte  de  Diofeoride ,  qui  nage  fur  les  riuieres, 
pouffé  a  bord  fe  durcitmy  plus  ny  moins  ,  que  l’Ambre 
iaune,que  l'on  tient  eflre  vne  ejpece  de  Bitume  roux,  cen¬ 
tre  l'opinion  erronnee  des  anciens  qui  ont  creu  ;  que  c’e- 
fioit  vn  fuc  ou  liqueur  diftillant  des  arbres  voifns  de  ce- 
fit  mer  ou  il  fi  trouue. 

ttgms  Les  cof  es  de  l’Arabie  heureufe  d’iÆthiopie  de  ALo- 

‘  Melinde,de  Sofala ,  les^  J  fies  de  Zeylan ,  de 
trouHe  Maldiue,^  auffi  la  Chine,  foifonnent  en  Ambre. Il  s’en 
l'Amhe.  trouue  auffi  auxeofies  d’ Afrique  près  Me ffa  ,Qr  en  U 
Floride ,  depuis  Canaueral  iufques  au  promontoire  de 
fainüe  Heleine-.comne  auffi  en  T imor  çfr  Brafil  ;  Enco- 
res  en  nojire  France  ez  coflez  de  Bayonne ,  Bufih  (ÿ- 
Maretifin. 

Çiui  voudra fiauoir  daduantage de  V Ambre ,  quil 
life 
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Hfi  l'Annotation  du  premier  chapitre  de  Fhijîoire  de 
Carde  du  lardin^ 


Du  Liquidambar^cfr  de  fin  huyle. 

Ch  A  P.  VI. 

T  A  Refiiie  que  nous  appelions  Liqiiid-ambar,  &  Liqui- 
-^vne  certaine  chofç  gradé  &  huilcufe,  que  nous  •lembar. 
appelions  Huylc  de  Liqiiid  ambar,nous  font  appor¬ 
tés  de  la  nouiielle  Efpagnc  ,  Tvn  &  l’autre  defquels 
éfttref odoriférant, principalement  fHuylequieft 
dVne  odeur  pMus  délicate  &  foiicfue. 

Or  le  Liquid-ambar  cft  vne  refine  defcoulanC 
par  incifion  de  certains  arbres  fort  grands ,  beaux, 

&  rameux,  les  feuilles  duquel  font  femblables  à 
celles  du  Lierre  ,  les  Indiens  l’appellent  Ocoçol ,  il  à  Oeefd. 
vne  cfcorce  efpoiilc,cendrée,  laquelle  eftant  incisée 
vient  à  ietter  la  refine  cy  defius  appellée  Liquid- 
ambar,à  laquelle  on  mefle  l’efcorcc  de  l’arbre  mile 
en  poudre ,  àffin  de  la  rendre  plus  odoriférante  ,&c 
qu’elle  aye  meilleur  odeur,  &  aulîi  qu’elle  dure  plus 
long  temps  aux  parfuns. 

La  oùcroiiTent  ces  arbres ,  l’air  ÿ  refpite  vne  o- 
deur  fort  foucfiie ,  tellement  que  les  Efpagnols  du 
commencement  qu’ils  abordèrent  en  ce  pays 
penfoyent  que  les  efpiceries  &  drogues  aromati¬ 
ques  y  naillbyent ,  &  que  ces  arbres  cftoyent  aro¬ 
matiques. 

On  apporte  vne  fi  grande  quantité  de  Liquid- 
ambar  en  Efpagne ,  que  comme  de  march.andire  ou 
en  remplit  des  grands  barrils  &  tonneaux ,  car  nous 
.  ®  BBBB  4 
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nous  en  feniôs  en  ce  pays-cy  en  parfuns.fcnteurj, 

&  au  lieu  du  Styrax  liqùide,rodeur  duquel  luy  ap¬ 
proche  fortrc’eft  vue  odeur  fi  forte  ôc  pénétrante, 
qu’il  eft  malaisé  de  la  cacher  (  mcfn\es  fans  qu’on 
en  falfeparfun  )  &c  remplit  de  fon  odeur  toute  la 
maifon.ôc  s’il  y  en  a  quantité ,  elle  remplit  toutes 
les  rues.  . 

Il  eft  de  grad  vfage  en  medecine:car  il  efehauf. 
dit  li-  fe>conforte,refout,&  mitigue  les  douleurs.il  con- 
quii-  forte  le  cerueau  fi  d’iceluy  feul  on  en  fait  linimét 
»mb»r.  la  partie,  ou  bien  mixtionné  aueC  autres  dro¬ 
gues, Rappliqué  en  forme  d’eiTiplaftre,guerit  tou¬ 
tes  fortes  de  douleurs  prouenantes  de  catifc  froi- 
de.Il  eft  auifi  grandement  profitable  à  l’cftomach 
appliqué  en  forme  d’emplaftre  fur  la  partietcar  il 
le  conforte,aide  à  la  digcftion,cuiét,digete ,  ôc  ex¬ 
cite  l’appetit. 

Meflé  auec  vn  peu  de  Styrax ,  d’ Ambre ,  8c  du 
mufc,reduict  en  forme  d’emplaftre,&  eftendu  fur 
de  la  bazane  en  forme  d’efcuflbn,profKte  grande¬ 
ment  à  toutes  les  maladies  fufdiéles,  duquel  em- 
plaftre  ainfi  composé  l’on  faift.  grand  éftat  en  cc- 
fte  ville.  Il  eft  chaud  à  la  fin  du  fécond  degré  ,8c 
humide  au  premier. 

Iceluy  cftant  fraifchemçntcueilly,8cmis  en  lieu 
d’où  la  fubftance  plus  fubtile  puilTc  defcouler,  on 
mile  de  en  tire  vn  huile  qu’on  appelle  de  Liauid-atnhar,t 
tres-parfaid, 8c  beaucoup  plus  fouef  8c  ag- 
greable  que  l’autre.  Il  y  en  a  aufliqui  le  tirent  par 
exprelïïon ,  à  fin  d’en  recueillir  plus  grande  quan- 
tité:car  il  s’en  confume  beaucoup  pour  parfumer 
les  gands. 

S(f  fn-  C’eft  vn  mcdicament  vtile  à  plp|îçurs  maladies 
W/fo  ,  .1  froides. 
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froides,  car  il  efchaufFe ,  refout  &  ramollit  toutes 
tumeurs:  &  partît  il  eft  fort  profitable  aux  enfleu- 
res  &  obftrudions  de  la  matrice  :  car  il  prouoque 
les  mois  aux  femmes:il  eft  prefque  chaud  au  troi- 
^îefme  degré. 

Il  faut  toutesfois  fçauoir  que  plufieurs  appor¬ 
tent  des  Indes  ce  Styrax  liquide ,  qui  n’eft  pas  lî 
bon,d'autant  que  c’eft  vne  graille  qu’ils  recueillct 
des  rameaux  hachez  &  boüillisj&Iavendent  pour 
levray  Li^uiâ-ambar. 

Les  Indiens  auffi  cueillent  les  pampres  &  fom- 
mitez  de  ceft  arbre  en  liallès ,  &  les  mettent  par- 
my  les  habits  &  couucrcfis ,  à  fin  de  les  faire  fentir 
bon,&  les  vendent  aux  Efpagnols  pour  ceft  efièca. 


D«  Baulîrtf. 

C  H  A  P.  VIL 

CEfte  liqueur  trcfloüable, laquelle  Ces  sahIw*. 

cxcellens  6c  admirables  effeds  eft  appellée 
Baulme,  à  l’imitatiô  du  vray  Baulme  qui  croift  en 
EgyptCjfe  tire  eii  la  nouuelle  Efpagne ,  d’vn  arbre 
plus  grâd  qu’vn  Grenadier,les  fueilles  duquel  font 
fcmblables  à  celles  de  l’ortie,dctclées,  &  menues: 
les  Indiens  l’appellent  Xilo  [Gomora  ztlo.)  XiIo,G«~ 

On  le  fcidf  en  deux  maniérés.  La  première  par  îf* 

des  incifios  faides  en  l’efcorce  de  l’arbre,  laquel- 
le  eft  fort  defliéc,defqu^les  fort  &  diftille  cefte  li-  meyens 
queur,qui  eft  tenace,  blancheaftre,  trcs-bonne,&  pour  »‘- 
iref-excelléte,mais  en  fi  petite  qiiatité  que  l’on  ne 
nous  en  apporte  poiqt.  L’autre  d’vne  manière  qui 
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eft  fort  familière  aux  Indiens  pour  exuire  les  fucs 
de  quelque  arbre  que  ce  foit.  Ils  iettet  dans  vn  chau- 
dcroii  les  branches  troncs  de  ceft  arbre  ,  aptes  les 
auoir  hachés  menus  ,  &  y  anoir  ietté  deHùs  grande 
quantité  d’eaiuilslcs  font  bouillir ,  tant  qu'ils  voyent 
que  c’eft  allez  apres  Tauoir  ofté  de  dclFus  le  feu,ils  le 
laill’ent  rcfroidir,&  cueillent  aucc  des  coquilles  l’hui- 
le  qui  nage  au  dellîts. 

C’eft  cefte  forte  qu’on  nous  apporte  en  ce  pays- 
cy,  &  duquel  nous  nous  feruons  communément ,  eft 
d’vne  couleur  noire  rougeaftrc.ôc  d’vne  odeur  fort 
fouefue.  On  le  garde  dedans  des  vafes  d’argent ,  de 
verre, d’cftain,de  terre  vcnTilIcc,penctrant  par  fa  iiib- 
tilité  toute  autre  matière  que  ce  foit. 

Il  a  efté  rcccu  eu  l'vfage  de  médecine  non  def- 
puis  peu  de  ioiirseuça,maisbicndés  auQitodque 
i’Efpagne  uouuclle  nous  fut  defcouucrte  :  car  des 
aufli  tort  que  les  Efpagudls  fe  prindreut  garde  que 
les  Indiens  confolidoycnt  leurs  playesaucc  ce  fuc,, 
incontinent  ils  commencèrent  aies  imiter. 

Du  commencement  qu’il  fut  apporté  en  Efpa- 
gne  il  fut  en  grande  cftime  à  caufe  de  fts  grandes 
facultés  &  vertus  .l’once  d’iceluy  Ipvendoit  tantod 
vingt, tantoft dix  ducats,  mais  maintenant  la  liure 
Valtur  ne  fe  vend  non  plus  de  trois  ou  quatre  cfciis.  Dii 
^  commencement  que  l’on  en  porta  à  Rome  ,  l’once 
vendit  cent  ducats -.puis y  en  ayant  efté  apporté 
grande  quantité ,  il  commença  à  s’auillir  ,  &  le  don¬ 
ner  quaîi  pour  tien  ,  comme  il  adulent  ordinaire¬ 
ment  lors  qu’il  y  a  rareté  car  abondance  de  quelque 
chofe.  Car  lors  qu’il  fc  vçndoit  bicnchcr  vn  cha¬ 
cun  admitoit  fes  grandes  vertus  &  propriétés  ,  Sc 
en  vouloit  avioii  :  mais  apres  que  fon  prix  fut  de- 
fçhcu) 
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fcheii ,  on  n'cn  faifoit  pas  conte  ,  encores  bien  que 
ce  fut  le  mefme  Baulme  que  celuy  qui  fc  vendoic 
vu  peu  auparauant  cençjducacs  l’once.  Et  pour  en 
dire  la  vérité  encores  que  les  Indes  ne  nous  eulFcnt 
porté  autre  chofe  que  ce  Baulme  admirable  j  on  ne 
doit  toutesfois  eftimer  inutile  le  labeur  &  trauail 
qu’ôt  enduré  les  Elpagnols  pour  la  rcccrche  ôi  con- 
quelle  d’icelies:car  il  y  a  ja long  téps  que  le  Baulme 
qui  croidoitcnÆgyptccftpery  »,  &  ne  s’en  trou-  „ard  de 
ue  plus  en  part  que  ce  foit  :  voila  pourquoy  le  tout-  itre  le 

(•uillant  Dieu  nous  a  donné  en  fon  lieu  le  Baulme  de  * 
a  nouuelle  Efpagne  ,  lequel  félon  mon  •“gement 
n’eft  pas  moindrc.que  celuy  qui  vient  d’Ægypte ,  lî  ^^rî. 
nous  venonsà  confideter  fes  admirables effcéls 
vtilités. 

Onic  meten  vfagede  medecine  en  trois  manie  TripUv- 
rcsjcarou  on  le  prend  par  la  bouche ,  ou  on  l’appli-/*^* 
que  extérieurement ,  ou  bien  on  le  jnefle  aucc  des 
mcdicamens  de  Chirurgie. 

Quand  il  cft  pris  au  matin  à  ieun  par  la  bouche,  Vrit 
il  eft  fort  profitable  aux  Afthmatiques ,  &  aux  dou- 
leurs  de  la  vercicn’l  prouoque  les  mois  aux  femmes 
appliqué  en  forme  de  pelîàire. 

Si  on  en  prend  quàtre  ou  cinq  petites  goûtes  auec 
vn  peu  d’eau  rofe  dans  vn  culliçr,  &  qu’à  la  poinéte 
du  ronron  les  face  dilliller  petit  à  petit  dans  le  go- 
frer.cn  forte  qu’il  ne  touche  point  la  langue  (  car  le 
gonft  du  Baulme  demeurant  longuement  dans  la 
bouche ,  peut  cftre  cauleroit  il  vn  vomiflèment  )  il 
guérit  toutes  vieilles  douleurs  d’eftomach ,  le  con¬ 
fortant,  &  faiél  auoir  boirne  couleur ,  &  bonne  ha- 
leinc.Il  eft  profitable  au  foye,  defopille,  &  conferuc 
la  ieunefle. , 
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^  Vn  homme  de  marque  que  ie  cogitois  fort  biet>, 
depuis  qu’il  a  commencé  d’en  vfer  ,  n’a  fenty  au¬ 
cunes  doulcurs,&  encores  qu’il  toit  vienx:touces- 
fois  il eftiî gaillards:  robufte  ,  qu’il  femble  vu 
homme  icune. 

H  foulage  les  Phufiques ,  &  purge  la  matrice 
des  femmes  fteriles ,  moyennant  qu’il  foie  appli¬ 
qué  en  forme  de  pelTàire. 

Quand  il  cft  appliqué  extérieurement,  &:  qu'a- 
y„e  plume  on  en  faid  linimét  fur  les  partie)^, 
'^^'"'"'lors  qu’il  eft  tout  chaud, il  ofte  toutes  les  douleiu's 
prouenantes  des  humeurs  froides, principalernenc 
fl  on  applique  fur  la  partie  vn  linge  oingt  de  Baul- 
me.  Il  dilfipe  &  confume  les  tumeurs  œdematcu- 
fes  ;  il  conforte  &  corrobore  quelque  partie  du 
corps  que  ce  foie.  Mis  furie  cerneau  le  conforte 
grandement, &  en  confumanr  entièrement  les  lui- 
meiirs  niiifibles ,  il  accoife  les  douleurs.  Il  guérit 
les  Paralytiques  (î  on  en  faid  Uniment  fur  le  cer- 
ucau,furle  dernier  de  la  tefte,fur  l’efpine  dù  dos, 

&  fur  la  partie  qui  eft  affligée  de  Paralyfie  ;  il  eft 
par  mefme  moyen  bon  contre  toutes  maladies  de 
nerfs  &  retradion  d’iceux.Lors  qu’on  en  fait  Uni¬ 
ment  fur  l’eftomach  il  le  conforte  ,  il  ayde  à  la  di- 
geftion,lc  deliurant  de  toutes  vcntofitcz,a^liqué 
tout  chaud  fur  la  partie  doléce,  comme  aulTi  la  râ¬ 
telle  qu’il  amollit.  Il  guérit  aulTi  les  douleurs  des 
reins  Ôc  d’cftomach  qui  viennent  de  caufe  froide: 
il  en  faid  de  mefme  mis  dans  vn  pain  tout  chaud, 
&  appliqué  de  la  forte.  Il  prouoque  l’vrine  appli¬ 
qué  en  dehors.  On  en  faid  fort  grand  eftat  aux 
douleiirsdes  ioindures,principalemct  des  cuiftes, 
d’autant  qu’il  refont  Sc  difflpe  toutes  4urtcz  &  tu¬ 
meurs  reftantes.  J.'  Mix 
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Mixtionnéaucc  les  remedes  deChirurgie,iI  ap-  Afmiï. 

porte  des  grades  vcilitez:  &  d’autant  que  ce  feroit 
^  r°  c  r  \  r  J  *  tntdtc*- 

vne  choie  tr^  falcheule  de  raconter  toutes  ces„,„,cW 
chofes ,  ic  laille  le  tout  au  iugemét  de  celuy  qui  le  rurgU 
mettra  en  vfaoe:c’eft  à  fçauoir  qu’il  le  mefle  parmi  cMtx. 
d’autres  medicamens  lefquels  il  cogiroiftra  eftre 
propres  à  fon  intention.Certes  c’eft  chofe  fort  c5- 
mune  de  le  mettre  en  vfagc  auxplayes  récentes: 
car  tout  incontinent  il  les  conl’olide  uns  fuppura- 
tion,&  qui  plus  efl:,il  ell  fort  profitable  aux  playes 
aulquelles  la  côtufion  &  meurtrillcure  empefclie 
la  confolidation  de  la  playe:  d’autant  que  tout  in¬ 
continent  il  digéré  &  niit  les  autres  fundtion^lcf- 
quelles  font  neceiraircs ,  iufques  à  ce  que  la  playe 
foit  entieremét  côfolidée,de  forte  que  ce  n’eft  pas 
fans  occalîon,  que  l’on  le  peut  appeller  Chiriirgiè 
des  pauures.-yoila  pourquoy  il  y  a  fort  peu  de  niai- 
fons  en  celle  ville ,  aulquelles  on  ne  conferue  du 
Baulme.  Il  cicatrife  toutes  playes  de  nerfs ,  &  de 
ioin(îlures,fur  tous  autres  medicamens^  &  enjpef- 
che  leur  retraftion.  Il  guérit  aulli  toutes  playes  de 
la  telte,moyennant  toutesfois  que  le  crâne  ne  foie 
offencé  :  &  de  mefme  toutes  playes  recentes  en 
quelque  partie  du  corps  que  ce  foit ,  pourueu  que 
cefoyét  playes  fimples.il  nettoye,&  modifie  aulfi 
les  vieilles  playes  tout  fcul,  ou  apliqué  auec  quel¬ 
que  autre  vnguentdes  cicatrife.Àux  fiebures  lon- 
guesjfi  011  fait  ondlion  fur  l’efpine  du  dos  auec  du 
Baulme  chaudjdemy  heure  auparauant  l’accez,  Sc 
puis  tout  foudain  qu’on  en  prenne  quatre  ou  cinq 
goûtes  das  du  vin:il  challè  les  horreurs  &  frilibns 
fl  l'on  réitéré  ce  remede  trois  ou  quatre  fois.Il  ell 
d’vn  gopll  f  DI ^ a igu,  &  aucunement  amend’oüion 
peut 
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fmiil  du  Baulme  de  Afonard. 


peut  recueillir  qu’il  participe  d’aftridionj  8c  qu’il  cl^ 
chaud  &  fec  au  fécond  degré. 

Maintenant  on  commence  à  nous  apporter  de 
H  wlme  la  terre  ferme  des  Indes  Occidentales,  grande  quan- 
fliunei.  tiré  deCaulmetiré  par  incifion  des  arbres ,  fembla- 
bles  à  ceux  qui  croiilcnt  en  la  nouuellc  Efpagne  où 
on  recueilt  le  Baulme  par  decoélion. 

Or  CCS  arbres  font  extrêmement  grands,  8c  rem- 
ftiSiotre  pl's  dc  rameaux  iufques  à  la  racine ,  enuironnés  de 
dtferi  double  efcorcc  ,  l’vne  qui  eft  grollc  &  efpoiire, 
ftion  de  comme  eft  celle  dequoy  eft  faift  le  liege ,  l’autre  eft, 

“  intérieure  qui  cmbralfe  la  matière  de  l’ar- 
re^le  ceftcfpaccqui cft  entre rvnc& l’autre cf- 

haulmi-  corce,eft  tire  le  Baulme  par  inciilonjqui  eft  vnc  lar¬ 
me  blanche, &  trefclaire.d’vne  odeur  treflbuefueda- 
quclle  faid  tout  auffi  toft  des  grands  &  admirables 
effeds  ,  foudain  qu’on  la  mis  eù  œuure.  C’eft  vnç 
çhofe  trcf  aflcuréc  qu’vnepctitc  goutcdcccftc  li,- 
queur  à  plus  de  vertù  que  vingt  &c  cinq  liâtes  dç 
l’autre ,  qui  fe  tire  par  decoéiion ,  encores  bien  quç 
nous  ayons  yeu  dçs  miraculeux  effçds  d’icclle. 

FruiB de  Le  fruiél  de  ceft  arbre  (  lequel  i’ay  chez  moy  )  eft 
£imlm-  fort  petit  félon  U  grandeur  de  l’arbrt?  :  cftr  U  n’çft  pas 

plus 
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plus  gros  qu’vn  poixciclic,  d’vngouft  aucuncmcnc 
amer,  cnc|os  dedans rextremite  d’vnc  goullc  eftroi- 
(Sic,  longue  d’vn  doigt, blanche, &  de  relpeilèur  d’vii 
fimplc  Real  de  Caftille.  Les  Indics  le  pkifumét  aiiec 
ce  iiuicl  coïKie  les  douleurs  de  teAe ,  ôc  defluxions. 

ANNOTATIONS, 

a  le  m' ef/nemeiüe  grandement  de  terreur  de  Monard 
{ejHoy  que  home'doSle)  qui  dici  en  ce  p^ptge  que  le  B  ani¬ 
me  vray  autre  sfeü-de  grand  V fige  par  les  anciens  fit' 
ainp  dépéri  cir  deffailli  à  fin  dire.  Nous  auons  prauué  le 
contraire  en  vn  traiUé particulier  qu'on  a  veu  a  la fin  du 
troifefne  Hure ,  par  lequel  nous  auons  faiSîvoir  par  au¬ 
torité  cr  par  raifin  :  qu’il  y  en  a  aujfii  bien  en  Arabie 
maintenant, comrrie  il  y  en  auoit  de  tous  temps ,  eÿ-  honnç 
quantité  :  nous  en  recouttrons  tous  les  iours  ,.par  la  voye 
des  Carauanes  qui  viennent  de  la  Mecque. 


De  la  refine  de  Sapin. 

C  H  A  P.  VIH. 

IL  cioiA  aulîi  au  tncfrac  lieu  vne  liqueur  ou  refine  Refime 
qu’on  'appelle  de  Sapin  :  laquelle  lorede  certains  Ht 
wbres  fàuuages(qu'on  ne  peut  appcller  ny  Pins ,  ny 
Cyprés)plus  hauts  que  les  Pins,  &  aulfi  droits  corn- 
comme  le  Cypres^^  Au  fommet  defdits  arbres,  Eaulm. 
naillcnt  certaines  veUcies  ,  tanthA  grandes  »  tan- 
toA  petites  ,  defijuclles  apres  qu’on  les  a  rom¬ 
pues,  fort  goûte  à  goûte  vue  liqueur  admirable ,  la¬ 
quelle  les  Indiens  reçoyucnt  ,  5c  fecuc,jllenLdiiif. 
gcttrmçnt  dedans  certaines  coquilles  ,  mais  auet 
tant 
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tant  d’ennuy  &  de  traùail ,  que  plufieurs  n’e  n  re¬ 
cueillent  tous  les  iours.que  fort  petite  quantité. 

Onfe  fert  d’icellç  en  toutes  chofes  aufquell  es 

eft  propre  le  Baulme  :  car  elle  guérit  les  playes,& 
aceoife  les  douleurs ,  Icfquelles  prouiennent  de 
matière  froide  &  venteufe.  Elle  efl:  aufli  vtile  aux 
maladies  de  l’eftomachjcaufées  d’humeurs  froides 
ou  de  ventSjprife  auec  du  vin  blanc,  comme  nous 
auons  enfeigné  au  chapitre  du  Baulme. 

De  la  Refîne  de  Carthage. 

Ch  A  P.  IX. 

tijînide  Arthage  anllî  Prouince  de  la  nouuelle  Elpa- 
V^gne,  nous  enuoye  vue  certaine  Refmetrel^ 
vmw  ^  odoriférante ,  beaucoup  plus  excellente, 

que  ccl  le  qui  vient  du  Sapin,  ou  que  la  Therebin- 
thine  de  Vcnife,ayant  les  mefmes  proprietez  ,  ou 
plus  grandes  que  la  plus  excellenteThcrebintîne 
de  Venile.  Nouerions  ^pris  par  cxperiéce  qu’on 
s’épeut  feruir  auec  profiit  aux  maladies  des  nerfs, 
des  ioindures,  aux  playes.des  pieds ,  &  aux  vieux 
vlcercsdes  Damoifelles  apres  l’auoir  lauée  &  pre- 
parée,s’en  firdent  le  vif^e,  auec  vne  très-grande 
commodité,dc  cmbcllillement  de  la  face. 


♦  DuTahacOjOit  Herbe  àlaHoyne. 

C  H  A  P.  X. 

La  plante  Tabaco ,  a  efté  anciennement  en  vfa- 
ge  entre  les  Indiens,  principal' nifft  entre  ceux 
qui 
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qui  babitct  ptes  la  Nouuele  Ei'pagnc:poiu-  la  giicri- 
fon  des  playes.Ellc  nous  a  cfté  aporree  eiiElpagne 
dclpuis  peu  d’années  en  çà  ,  tant  pour  l’ornement 
des  iardins,que  pour  Tes  faculcésmiais  maintenant 
elle  eft  en  plus  grande  eftime  ,  tant  à  caufe  de  fes 
grandes  vertus  &  propriétés  ,  que  à  caufe  de  la 


Son  vray  nom  entre  les  Indiens  efi:,7’/V/iî//;car  ce 
nom  de  Tahaco  liiy  a  cité  donne  par  les  Efpagnolss  Taiac». 
à  caufe  d’vne  Ifle  ainlî  appcllée^où  elle  croift  à  foi- 
fon, 

C’efl:  vnc  plante  qui  croift  fort  haute  j  &  aucu-  -  . 
nefois  elle  lurpallc  de  hauteur  vn  Limonier^ayant 
vne  tige  droiéle,branchuc  :  elle  a  les  feuilles  pref-  l'heréeà 
que  pomme  le  Limonier,  mais  |ihislarge5,conime  l^Roynt 
celles  dç  la  Patelle,  d’une  couleur  claire,verde ,  & 
vn  petit  velues ,  comme  eft  auffi  toute  la  plante. 

File  porte  vne  fleur  au  pliis  haut  de  fes  rameaux, 
en  forme  de  clochette',  laquelle  eft  blâche  &  pour¬ 
prée  au  milieiL'lors  qu’elles  tombent  il  fort  en  leur 
place  comme  des  petites  telles  de  Pauot  noir^  de¬ 
dans  lefquclles  eft  contenue  vne  petite  fcmence 
grife  de  couleur  cendrée  cirant  fur  îe  noir.  Sa  raci¬ 
ne  eft  grolî'e  &  fendue  en  plulîeurs  fibres,ligneu- 
fe,iaune  au  dedans,  &c  amere,laquelle  fe  pcle  faci¬ 
lement  :  toutesfois  nous  jî’auons  Duy  dire  qu'elle 

aye  aucune  faculté,  .  T  /• 

Elle  croift  en  pluficurs  endroits  des  Indes,prin- 
cipalcment  en  ceux  qui  font  humides  &  ombra- 
geux ,  mcfmcs  en  des  lieux  qui  ne  font  point  ciilti-  eo. 
ués,&  en  terre  maigrc.On  la  feme  en  tout  temps, 

&  dés aulîitoft  quelle  eft  forcie ,  il  la  faut  garder 
du  froid,  &. 'a  femer  du  long  des  murailles  pour 

cccc 
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l’omcmeiu  4’icclles:car  elle  verdoye  toute  l'aiince, 
à  la  mode  des  Citioniers. 

Il  n’y  a  que  les  feuilles  qui  foyent  en  vragc(rbicn 
qu’a  faute  d’icelles ,  quelques  vns  fe  feruent  de  la 
femence)&  afin  de  les  conferuer  on  les  enfile,  puis 
on  les  pend  à  l’ombre ,  &  les  fait-on  feicher ,  ils  les 
mettent  en  vfage,  ou  entières, ou  en  poudre. 

Cefte  plante  efl  chaude  &  feiche  an  fécond  de- 
gré-.voila  pourquoy  elle  r’efchauffejrefout,  purifie, 
ôc  retraind  quelque  peu,comme  il  fera  aile  à  iiiger 
parfes  facultés. 

Vtrm  Les  feuilles  de  cefte  plante  efchauffees,&appli- 
t’'”'  quées ,  font  vn  fouuerain  remede  aux  douleurs  de 
tefte,&  de  la  migraine,  principalement  fi  la  mala- 
'  </<  rher-  die  prouient  de  caiifc  froide,ou  de  ventofitez,il  eft 
te  à  U  vray  qu’il  les  faut  fâïment  réitérer ,  &  iiifques  à  ce 
que  la  maladie  foit  ofteeûl  y  en  a  plufieurs  lefquels 
oignent  premièrement  la  tefte,auec  huile  de  fleurs 
d’Orenges.  Ce  mefme  remede  eft  propre  à  ceux 
qui  ont  le  cerueau  extrement  froid ,  &à  ceux  qui 
font  affligés  du  Tetauus, comme  auffien  toutes  au¬ 
tres  douleurs  prouenantes  de  mefme  caufe. 

Non  feulement  il  guérit  la  douleur  des  dents 
qui  prennent  origine  de  caufe  froide ,  ayant  pre¬ 
mièrement  nettoyé  la  dent  auec  vn  linge  trempé 
en  fuc  d’iceluy ,  puis  mettre  dedans  la  dent  creufe 
vne  feuille  pliée  en  pilliile:  mais  il  empefehe  auflâ 
que  la  pourriture  ne  paffe  plus  en  auant.  Lefdites 
feuilles  bouillies  dedans  l’eau  j  ou  vn  Lohoc  com- 
pofé  de  la  decoéfiomfont  propres  aux  maladies  de 
la  pqi(ftrine,à  la  vieille  toux,  à  l'Afthme  ou  difficul- 
Syrof  (Jç  refpiration,&  à  femblables  maladies  qui  pro- 

uiennent  d’humeurs  froides.  Le  Syrop  compofé 
auec 
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auec  lucre ,  &  la  decodion  de  fes  feuilles ,  &  piis 
en  petite  quantité  fait  fortir  hors  les  humeurs  pu¬ 
trides  de  la  poidrineda  fumée  d’icelles  receuc  par 
la.bouche  eft  aucunesfois  profitable  aux  Afthmati- 
ques  :  mais  il  faut  aiiparauant  auoir  vfé  de  purga¬ 
tions  neceilaires,moyennant  toutesfois  que  le  ma¬ 
lade  puilfe  attendre  tk.  dilayer. 

Les  feuilles  efehauffees  foubs  les  cendrcs,&  tou¬ 
tes  cédreufes  fans  les  nettoyer,puis  appliquées  fou 
uent  toutes  chaudes  fur  l’cftomach  qui  eft  remply 
de  ventofitésjle  foulagent  grandement.  Quelques 
vns  prennet  les  feuilles  encores  verdes  apres  les  a- 
uoir  broyées  entre  les  doigts  mouillés  en  l’huile, 
les  appliquât  de  la  forte.  Les  mefmes  feuilles  bro¬ 
yées  dans  vn  peu  de  vinaigre,  font  fort  propres  aux 
obftrudions  de  l’eftomach  &  de  la  ratte  ,  &  aux 
Scirrhes ,  mais  puis  apres  il  finit  appliquer  tous  les 
iours  fur  la  partie  les  feuilles  chaudes,  ou  vn  linge 
inodillé&  trempé  dans  le  futrtout  chaud  defdites 
feuilles.  Au  deftaut  des  feuilles  on  prend  lapoudre 
d’icelles,  &  la  mefte  on  auec  vn  vnguent  commun 
pour  defoppiler,duquel  on  fait  liniment  fur  la  par¬ 
tie  oppilée  ou  enflée. 

Les  femmes  Indiennes  en  font  gr.and  cas  contre  yfuxeru 
les  crudités  d’eftom.ach  qui  furuiennent  tant  aux </e 
enfans  ,  qu’aux  grands  :  car  ayant  oingt  première- 
fnent  le  ventre  infericurde  l’huile  de  lampe,&  fait 
efehauffer  les  feuilles  foubs  les  cendres,  &  mis  l’v- 
nc  d’icelles  fur  la  partie  du  ventriculc,&  l’autre  du 
cofté  oppofiteà  rcftom.ach ,  elles  font  digerer  tel-  ■ 
les  crudités ,  &  r.i.molliiIcnt  le  ventre  moyennant 
qu’on  les  renouuelle  toutes  les  fois  &  quantes  qu'il 
en  eft  befoin.  t:  fuc  des  feuilles  cuid  auec  fucre 
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gfpuré,&  pris  en  petite  quantité ,  chaire  du  ventre 
toutes  fortes  de  vcrs:il  finit  aufli  mettre  fur  le  nom¬ 
bril  vne  feuille  broyce,&  puis  apres  vuider  le  ven¬ 
tre  par  vn  cliftere. 

jfux  LesfeuilleschaufFcesfoubslcs  cendres  comme 
(*««/«««  cydelfus  J  &  appliquées  le  plus  chaudement  que 
dtrtins.  fe  peiiCjiipportcnt  vn  grand  foulagement  aux 
douleurs  de  reins  &  vcntolîtésjcn  les  réitérât  tou¬ 
tes  les  fois  &  qualités  qu’il  en  fera  de  befoin.  On 
les  peut  atilTi  mettre  en  vfige  en  clyfteres ,  fomen¬ 
tations  ,  &  emplaftrcs ,  au  grand  foulagement  des 
malades. 

jtia  fuf  fufFoçatipns  de  matrice  les  feuilles  bien 
chauffées  &  appliquées  fur  le  nombril  appbïtent 
foulagement  furie  champ.quc  fi  comme  il  aduict 
quelquesfois  des  dcffaillances  de  cœur ,  &  qu’on 
leur  face  receuoir  la  fumée  par  le  nez ,  foudain  el¬ 
les  font  dcliurcesdcquel  remède  cft  fi  commü  aux 
femmes  Indiennes, que  pour  cefte  caufe  elles  con- 
feruent  fort  curieufement  les  feuilles  duTa^aco,en 
faifans  grand  eftime.  Il  y  en  a  quelques  vnes  qui 
appliquent  premièrement  fur  le  nombril  des  cho- 
fes  odorantes ,  &  en  apres  ces  feuilles.  Or  le  Tacar 
inahaca ,  l’huile  de  Liquidambar ,  le  Baulme,&  la 
Carangne ,  ou  bien  yn  emplaftre  compofé  de  tou¬ 
tes  ces  chofcscnfemble,  &  porté  continuellement 
fur  le  nombril,  font  merucilleufemct  proffitables. 
jtuxdnu  On  applique  auec  grande  efficace  aux  douleurs 
‘Je^ioin-  ioindiuresfmoycnâc  qu’elles  foyét  caufées  par- 
humeurs  froides ,  ou  au  moins  non  trop  chau¬ 
des  )  les  feuilles  chaudes,  ou  vn  linge  mouillé  en 
lcurfuc:car  elles  refoluct  6e  digèrent  les  humeurs 
voila  pourquoy  elles  font  fort  vtïlesaux  humeurs 
otdcma 
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ccdemaceiifcSj  moyennant  qu’on  les  aye  premiere- 
nacnebaffinnées,  auec  le  fuc  tout  chaud  dcfdices 
feuilles. 

Nous  auons  appris  par  expérience ,  que  fi  l’on 
frotte  trois  oü  quatre  fois  les  teignes  des  nïains,  Sc 
mulles  des  pieds  atiec  les  feuilles  de  celle  plante, 
&:  puis  qu’on  fe  laue  les  pieds  &  les  mains  auec  de 
l’eau  chaude  &c  du  Ici ,  qu’elles  foiit  giteiics  entiè¬ 
rement  par  ce  remede. 

Elles  relîftent  aulfi  aux  venins ,  &  à  celle  poifon 
tref-pernicieufe  dont  les  Cannibales  empoifonnet 
leurs  flecheSjComme  quelques  vns  ont  expérimen¬ 
té  dcfpuis  peu  de  temps  en  ça:car  auparauant  ils 
auoyencacoullunié  de  Ihiapifer  les  playes  aticc  du 
fublimé.  Mais  àprefent  les  Efpagiiols  ont  appris 
en  celle  maniéré  de  rompre  la  force  de  celle  poilo. 

Il  aduint  vn  iour  que  quelques  Cannibales  le 
mirent  dedâs  leurs  nafcelles,  pour  aller  vers  fainCt 
Ican  port  riche ,  en  intention  que  s’il  abordoyent 
quelques  Efpagnols ,  ou  Indiens ,  de  les  tuer  auec 
fléchés  empoifonnées.Comnie  ils  y  abordèrent,  ils 
tuerent  quelques  Indiens  &  Epaçnols ,  &  en  blef- 
ferent  plulleurs:mais  n’ayans  point  de  fublimé ,  ils 
furent  enfeignés  par  vn  certain  Indien ,  qu  ils  mif- 
fent  fur  leurs  payes  le  fuc  de  Tabaco ,  &  puis  y  ap¬ 
pliquer  delfus  le  marc  des  feuilles  broyées  ;  parce 
moyen  furent  appaifécs,Dieu  mercy,  les  douleurs 
des  playes,  &  tous  les  Symptômes  qui  ont  accou- 
llumé  de  fuiure  &  accompagner  ce  venin,&:  le  ve¬ 
nin  furmonté,les  playes  par  apres  guerics.Defpuis 
ce  temps  la  ort  a  commencé  a  mettre  ch  vfage  les 
feuilles  de  cefte  plante  contre  les  poifons.  Le  Roy 
Catholique  mefmc  voulant  expérimenter  les  ver- 
CCCC  } 
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tus  decefte  plante,  commanda  que  l’on  blellàt  vn 
chien  au  gozier,  &  qu’on  frottât  la  playe  auec  la 
poifon  de  laquelle  les  challeurs  fe  feruent ,  &  peu 
^res  qu'on  fit  diftiller  dedans  bonne  quantité  de 
fuc ,  &  qu’on  luy  attachaife  fur  k  s  playes,  les  mef- 
mes  feuilles  broyées  ;  le  chien  fut  guery  auec  vue 
grande  admiration  de  tous. 

Par  mefme  moyen  les  feuilles  broyées,&  appH- 
^^^*j^j**^qucesfurlcscarboncles  peftiferes  ,  font  excarre, 
puis  apres  les  guerilïcnt,&  font  vn  remede  alTeuré 
contre  les  playes  &  morfurcs  des  animaux  véné¬ 
neux. 

Dés  auffi  toft  quelles  font  apisliquecs fur  les 
playes  recentes ,  elles  arreftent  le  fing ,  &  les  con¬ 
fondent  :  que  fi  elles  font  par  trop  grandes,  il  les 
Auxph  premieremét  lauer  auec  du  vin,&  apres  auoir 
ioinéles  les  labiés  delà  playe  l’vne  contre  lautre, 
il  fiaudra  diftiler  delfiis  le  fuc  des  feuilles,&  quant 
&  quant  lier  l’herbe  broyée  fur  icelle  :  le  iour  d’a¬ 
pres  &  les  autres  fuyiiansdl  fraudra  garder  le  mef- 
mc  ordre  &  régime  de  viurc  necefl’aire. 

Le  fuc  inftillé  dans  les  vieux  vlceres  &  fur  la 
A  U  Gd  Gangrené ,  &  les  feuilles  broyée  mifes  defl'us  ,  les 
irene.  deterge,guerit,&  les  faid  cicatrifer,  ayant  premiè¬ 
rement  purgé  les  corps  de  l’aduis  du  Médecin ,  & 
faidl  ouurir  la  veine,  fi  l’on  trouuc  qu’il  foit  necef- 
faire  :  en  obferuant  par  apres  la  manière  de  viurc. 

Dauantage  l’cxpcrience  nous  a  enfeigné  que  non 
‘^'etdes'  plante  guérit  toutes  vlceres  aux 

hommcs,mais  aufii  aux  animaux-.car  par  toutes  les 
na  tx.  Indes  les  boeufs  les  vaches  &  autres  animaux  font 
affligés  de  plufieurs  vlceres  ,  lefquels  fe  corrom¬ 
pent  aifcment,<Sc  s’y  engédre  des  vers  à  caufe  de  la 
grande 
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grande  humidité  du  paysilefqoels  ils  auoyent  ac- 
couftiimé  de  finapifer  âuec  du  füblimé  en  poudre, 
n'ayans  autre  meilleur  remedeunais  dautant  qu’ê 
ce  pays  cy  il  courte  cher ,  le  plus  ûjuuent  ce  qu’on 
icttoit  fur  lesplayes,  coijftoit  dluantage  que  la  be- 
fte  qu’on  vouloir  guerir:Partant  ayant  expérimen¬ 
té  aux  hommes  les  facultés  du  T abaco,ils  ont  aulîi 
transféré  l’vfage  d’iceluy,aux  vlccres  putrides ,  in- 
fcéts,&  pleins  de  vers,&  recogneurent  lors,que  le 
fuc  de  CCS  feuilles  inrtillé  j  non  feulement  faifoic 
mourir  les  vers  ,  mais  qu’aufll  il  mondifioit  les  vl- 
ceres,puis  qu’ils  les  faifoycnt  cicatriferde  Tabaco 
aulîi  ert  fort  profitable  aux  efcorheures  des  iumés, 
voyla  pourquoy  les  Indiens  portent  toulîoursde 
la  poudre  du  Tabaco. 

l’ay  cogneu  vn  certain  pcrfonnage  qui  auoit  vji  jtüToii- 
vtcere  dans  le  nez  duquel  fortoit  de  la  fiinge ,  non  f'.o»  »»- 
fans  foupçon  que  ce  ne  fut  vn  mal  contagieux:de 
mon  conlcil  &  aduis  ,  on  liiy  inrtila  du  fuc  de  ces^*”‘ 
feuilles  dedas  le  nez ,  la  fecôde  fois  que  l’on  en  mit 
dedâs,il  en  fortit  plulîeurs  vers;piiis  vn  peu  moinsi 
finalement  quelquesiours  apresjl'vlcere  fut  guéri} 
toutesfois  la  chair  qui  auoit  erté  mangée  ne  reuinc 
point.Si  on  frotte  les  grattelles  &  rognes  de  la  ts- 
rte  auec  les  feuilles  d’icelle,elle  fe  guerilTènt. 

C’erteerte  plante  tant  célébrée  par  les  praiires 
Indiens, de  laquelle  ils  fouloyent  vferpour  donner 
refponccs.Car  la  couftume  crtoit  entre  eux,  qu  on 
demadoit  c5feil,&  s’équertoit-on  des  prertres,toii- 
chant  l’ilfue  ôc  cuenement  des  gileres,  Sc  des  affai¬ 
res  de  grande  importance.!  e  prcllrodoric  à  qui  on 
demandoit  aduis ,  brlifloit  les  feuilles  feiches  de 
certe  plante ,  receuant  la  flimee  dedans  fa  bouche 
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i»  ft*  vn  petit  tuyau  ou  canne ,  puis  apres  il  tomboit 
tnhde  comme  raui  en  extafe,  Hins  fe  mouuoir  aucune- 
nerbe  à  ^  acmeuraiit  ainfi  quelque  temps ,  la  vertu  & 

ht  Koyn*  de  celle  fumee  ayant  foidl  fou  aélion,  il  rc- 

^tPmre  ucnoit  à  ïbyjtacôtoit  qu’il  auoic  parlé  auec  le  ma* 
Ici  lu-  lin  efprit,&  donnoitdes  refponces  ambiguës  :  en 
dtens.  force  que  en  quelque  manière  que  les  chofes  ad- 
uiiirenc ,  il  leur  peut  facilement  pcrfiiader  de  faire 
accroire  qu’il  les  auoic  prediéles  :  Sc  par  ce  moyen 
ils  troinpoyent  ces  hommes  barbares. 

Au  relie  la  populace  des  Indes  reçoit  celle  fu¬ 
mée  par  le  nez  &  par  la  bouche  pour  plailîr ,  lors 
qu’ils  délirent  parfoys  de  voir  par  fongcsles  eue- 
nements  de  leurs  affiires.Car  tout ainli  comme  le 
diable  e(l  vn  impolleur ,  &  cognoift  la  vertu  des 
herbes,  il  leur  enfeigne  les  facultés  dccell  herbe 
cy,affin  que  par  les  illulions  de  ces  fongcs,il  trom¬ 
pe  miferablcment  les  hommes.Maisce  n’eft  chofe 
nouitclle, qu’il  le  trouue  quelques  plantes, lelquel- 
les  mafehées  ou  aaallées,fallènt  venir  des  illulions 
ou  fantalîes  deuant  les  yeux.  Car  Diofeoride  au 
SêUue  chap.dii  Solane  furieux,  eferit  que  li  l’on  prend  vn 
furuiix.  drachme  de  la  racine  dudiét,  auec  du  vin ,  il  faidt 
venir  au  deuant  des  yeux  des  fantofmes  &  illufiôs 
qui  font  plaifantcs  Sc  agréables,  mais  que  fi  on  en 
prend  au  doublc,trois  iours  durant.il  faicTr  deuenir 
inrenfé,&:  au  quadruple  qu’il  tue  tout  à  faiél.  Que 
fi  quelqu’vn  s’en  allant  dormir  mange  de  l’Anis, 
il  fera  des  longes  ioyeux  :  à  rebours  s’il  mange  du 
Raifortjil  fera  des  longes  qui  le  troubIerôt,ôc  ainli 
de  philicurs  autres  chofes. 

'  Gaicie  du  lardin  raconte  que  le  fuc  de  Banf»ue 
niellé  auec  .autres  chofes  fai,tl  perdre  le  feus ,  qu'il 
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fait  refucr,&  qu’il  nous  mctà  defliiire  de  tcuiv  fou- 
cisiSc  pcMifcmeiis  ,  comme  f.iiéèauffi  rOpiiiin  qui 
cft  fort  commun  aux  Indiens  Orientaux,  duquel  ^ 
Garcie  a  plaincment  traicfc. 

De  nlefme  nos  Indiens  lallés  de  porter  des  fiit- 
dcaux,  ou  d’autres  traiiaux,ils  hument  la  funiec  du 
Tabacojiÿctombent  tout  foudain  comme  priués  de 
fens:puis  eftans  erucillés ,  ils  fe  trouucnt  tous  allé¬ 
gés  par  tel  rommeil,&:  leurs  forces  reftaurées. 

Les  Æthiopiens  menés  en  ces  quartiers  là  pour  • 
efclauesjvoulans  enfuyure  leur  excple,  en  humenc 
par  trop^fouuent ,  d’où  vient  que  leurs  maiftres  les 
chaftienc  à  bon  efeient,  car  ils  bruflent  leur  Taba- 
coaffindeleuroljcr  occalîon  de  n’en  vfer  fifou- 
uent  :  Il  ne  laillènt  ils  pas  pour  cela  den  vfer  à  ca¬ 
chettes. 

Les  Indiens  auffi  fe  feruent  diiTabaco  pour  puhtUi 
challèrla  faim&  la  foif,en  celle  maniere.Ils  bruf-  qm  Mf. 
lent  certaines  coquilles  d’huiftres  de  riuiere ,  puis 
les  mettent  en  poudre  comme  chaux,de  ceftepou- 
dre ,  Sc  des  feuilles  de  Tabaco ,  ils  en  prenent  au- 
tant  de  l’vn  que  de  l’autre,  Sc  le  mafchét,iufquesà 
ce  que  des  deux  en  fuit  fiidc  vne  certaine  madè, 
laquelle  ils  formét  eu  pillulés  vn  peu  plus  grollès 
qu’vu  pois,&:  les  ayant  faiél  feicher  à  l’oint  re,  ils 
les  ferrent  pour  s’en  fcruir.Lors  qu’ils  veulent  fai¬ 
re  quelque  voyage  par  des  lieux  dcferts,où  ils  pen 
fent  qu’ils  ne  trouucrontny  à  boire  ny  à  manger, 
ils  portent  auec  eux  de  ces  pillulés ,  &  ayant  mis 
l’vne  dicelles  entre  la  Icure  de  dcllàubs,&:  les  dets 
ils  fucçent  continucHûmct  le  füc  d’icellc,  laquel¬ 
le  eflant  toute  fondue,ils  e»  rf^mettet  vhe  autre  en 
fa  pl.içe,&  puis  vue  aut,'c,’ iufqucs  à  ce  qu’ils  ayenc 
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faid  trois ,  &c  parfois  quatre  iournées  de  chemin; 
Sc  par  ce  moyen  ils  aireureut  que  durant  tout  ce 
temps  là  ils  ne  fcntentny  faim.ny  foif.d’onti ’eftime 
que  la  caiifc  elt ,  que  fucçans  continuellement  ces 
pillules  là, ils  attirent  aulfi  du  cerueau  les  humeurs 
pitaiteufesdefquelles  eftant  auallces ,  Sc  dcuallces 
dans  l’cftomach ,  elles  humedent  la  chaleur  natu- 
rclle,mais  en  lin  iceluy  les  confume  par  faute  d’au¬ 
tres  aliniensxôme  il  fe  peut  obferuer  en  beaucoup 
d’animaux.lcfqucls  tout  le  long  de  l’hyuer  fe  tien¬ 
nent  dans  leurs  tafnicres,fans  auoir  aucun  alimet, 
par  ce  que  la  chaleur  naturelle  ell;  occupée  à  con- 
fumer  la  graille, l.Vpclle  ils  ont  amallée  durant  l’E- 
llé. 

Voila  ce  que  i’ay  peu  rccuillir  touchant  cefte  tât 
renommée  plante  Tabaco,&  de  fes  facultés. 

ANNOTATIONS. 

Les  hahituns  du  Brcjll  lej^uels  ont  eflè  les  premiers  ^ui 
Ttmm.  g„(  apporté  en  Portugal  la  jfèmcce  de  cefte  planted’appeU 
Ntcona-  Peturn,les  François  l'ont  appellée  Nicotiane  ou  herbe 

^  à  la  Royne,  a  catife  tjue  le  Sieur  lean  Nicot ,  autresfoys 
IIr* ne  le  Roy  en  Portugal, fut  le  premier 

"nllTe  (Apporta  à  la  Royne  mere  de  la  fernence  d  icelle, (jr  luy  en- 
Saincle.  feigna  fes  vertus  egr  propriétés.  Les  autres  l'ont  appellée 
Herbe  Sainéle,  à  caufe  de  fes  grandes  facultés.  Ouiede 
au  Uurc  xi.de  fes  Hiftoires ,  chapitre  j .  eferit  ejuen  l’ifte 
Ejpagnolle,cu  de  fen  temps  en  croijfoit  àfoyfen,ils  l'appel- 
lent  Perebeçenttcùl me. femble quelle coHuieitt fort  bien  k 
la  deferiptio»  du  Hancbane  noir, 
nifioho  Or  cefte  plante  eft  de  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  cou- 
duPetii-  die  s, aucune  sf ois  d'aduantage ,  ayant  plufecurs  aifles. 
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d’vngoMjl  brujlam  dr  acreSa  fleur  croiji  anfimmet  des 
branches  en  grand  nombre ,  ejuifirn  eCvne  couleur  blan- 
che  tirant  fur  le  rouge  longues  creufes  au  dedans  cont^ 

vie  vne  trompette, larges  au  bout  é"  ajeins  cinij  angles, la 
couleur  defjueïles  a  accoujîumê  eCeflre  augmentée  par 
'  floid.  Ses  fleurs  eflant  tombées ,  il  croifl  en  leur  place  cer¬ 
taines  goHjfes,<jui  fins  de  lagroJfeureCvn  doigt  pleines  de 
petites  femencesyde  couleur  roujfe  tirai  furie  noir/vn  peu 
moindre  tjue  celles  du  Panot. 

lieux  tf  fl  y  a  deuxejpeces  de  Nicotiane.  IJ  vne  qui  porte  les 
&  larges .  quelquesfbys  d’vne  coudée  de 
long,dr  ctvn  pied  de  large,  embrajfans  la  tige  fans  point 
de pecouLCefle  efpece  croifl  plus  haute  que  l'autre ,  dr  fa 
fleur  luy  cro^i  par  ordre  tout  du  long  de  fisfeuilles,d'z>ne 
couleur  vn  peu  plus  claire.IJautreefltce  à  les  feuilles  'vn 
peu  plus  petites,rejfemblant  fort  au  Solane,  qu'on  appelle 
communément  Pelladona ,  mais  attachées  aux  branches 
parvnpecoul  plus  aigu  cér  longifis  fleurs  croijfentpar 
vmbelles ,  vn  peuplas  ohfcures  que  celles  de  la  première. 
La  racine  de  l’vne  dr  de  l'autre  ejpece  efl  ligneufe,(jr  fen¬ 
due  en  plufieurs  parties.  Delafemence  qui  tombe  de 
cefle  plante ,  efl  firty  de  fiy  mepne  en  nos  iardins  ,  vne 
certaine  dr  ambiguë  troiflefne  ejpece,  plus  baffe  dr  petite 
que  les fufdiéîesfes  feutlLes  de  laquelle  embrajfent  la  lige 
corne  en  la  première, mais  plus  eflroiHes  de  beaucoup  que 
celles  de  la  fecode  ejpece, toutesfius  les  fleurs  font  d'vn  rou¬ 
ge  plus  couuert ,  cefl  pourquoy  elle  approche  plus  à  cefle 
ejpece  qu'à  l'autre. 

Cefle  plante  florit  aux  régions  plus  chaitdes,au  mois  de 
luin  dr  de  Iuillet,la  firnence  rneurit  au  mots  de  Septent- 
brc(îtn  ay  veu  en  Portugal  qui  florijfoit  tout  le  long  de 
l’hyuerjmais  icy  elle  florit  defpuu  le  moys  d' A.oufl,iuJques 
en  hyiter,preduifant  en  apres  la  finüce,puis  aux  premiè¬ 
res 
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ce  dedans  des  pots  de  terreau  dedans  de  t^uaiffes  de  bois^ 
lefcjitelles  on  porte  foubs  les  voûtes ,  ou  dans  le  lieu  de  U 
dejpence, 

oüi  elle  £lle  croifl  en  tout  terroir, dr  dcfpuU  tju  elle  ejl  vne  fois 
troili-  quelle  ameine U femence  à  rnatHrité,elle  fi  yj_ 

me  d’elle  me  fine, n’ayant  hefoin  d'autre  culture. Si  toütes- 
foys  on  la  veut  fimer,  U  le  faut  faire  au  mois  d'yioufl,oH 
de  Septembre, d’autat  que  fa  fimece  qui  efl  petite.demeu- 
re  longuement  en  terre  auant  que  de  germer  :  dr  c fiant  fi. 
méeau  mois  de  Mars, ou  au  printemps, elle  ne  germe  que 
aumois  d  Aoufi, 

En  nos  quartiers  on  la  cultiue  diligemment, non  pas  tat 
pour  ornement, que  pour  fis  grandes  ventes  dr  propriétés; 

Vert*n  Dames  qui  font  fort flndieufès  de  U  co^ 

gnoiffance  des  herbes,  lejquelles  mettent  fouuent  en  v/fage 
les  feuilles  recenses  d’icelle ,  ou  dejfeichées  à  l’ ombre,  ote  de 
l’eau  d  icelle  diflillée  dedans  des  alambics  de  verre, con-^ 
tre  les  vieux  vlceres  putrides  dr  malings,  contre  les  gan¬ 
grenés, rogne, gratelles,danres  ou  feu  volage  cotre  les  nua¬ 
ges  des  yeux,le  tout  auecvn  heureux  fucce'^dr  en  fiula- 
gent  plufieurs  panures  villageois. 

Il  y  en  a  qui  font  mafcher  les  feuilles  d  icelle  à  ieHn,afin 
de  deliurer  de  la  goûte  ;  parce  quelles  attirent  dedans  la 
bouche ,  vne  grande  quantité  de  pituite ,  zfi  ernpefchent 
quelle  ne  tombe  aux  parties  inferieures. 

Charles  Eftienne  en  fa  maifon  Ruftique  Hure  7.  chap. 
76. e frit  qu’on  a  expérimenté  que  ces  feuilles  guerifent  les 
efirou'clles,fi  on  en  fait  Uniment,  (fi  que  feau  diflillée  efl 
profitable  aux  Afihmatiques.  En  femme  cefi  vne  herbe 
Treifitf-  propre  à  toutes  fortes  d’infirmités. 

*ft‘**-  Dejpuis  vingt  ans  en  fa,cn  a  recogneu  en  l’Europe, vne 
autre  ejpece  d’ icelle, pUu  petite  en  tout  (fi  par  tout, ayant 
les  feuilles  vn  peu  plus  rondes. non  velues  ny  grajfes.enco- 
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res'qti  elles  foyent  fucculentes.fes  fleurs  fontflm  petites, 
aujfi  rondes  aux  exmmités,ç^  de  couleur  pàfle,  Dodonée 
l'appelle  Hanebane  iaune. 

On  tient  truelle  efl  bonne  à  plufleurs  chojès,  mais  non 
tant  cfue  les  fufdîBes. 

Le  Tabac  pris  en  poudre  au  poids  d’vne  drachme  par¬ 
le  gaillardement  les  humeurs  putrides  vifljùeufesqui 
ajftegent  les  poulmons  çp  le  Thorax. 


De  l'herbe  de  lean  Infant. 

Ç  H  A  P.  XI.  Htrhtie 

htm  In- 

IL  ne  faut  point  que  nous  laiiîîons  en  anierc  ce-  /<»;. 

ftc  plante  là ,  de  laquelle  ont  vfé  pour  la  ^ueri- 
fon  des  playes,ceux  qui  ont  defcouu.erte  l’Elpagne 
nouuelle,  L’vfage  de  laquelle  nous  a  efté  premiè¬ 
rement  monftré  par  vn  certain  Indien  feaiitcur 
d’vn  Elpagnol ,  appelle  lean  Infant,duqucl  cefte  ' 
plante  à  pris  Ton  nom. 

C’eft  vne  petite  plante  qui  a  les  feuilles  de  lozeil-  Defcri- 
Ic,aucunement  veluëSj&  afpres. 

Eftant  mafchéCiOU  broyée  toute  verde,  &  appli- 
quée  fur  les  playes  elle  arrefte  le  fang ,  &  les  con-  'u"- 
lolide.  Elle  digère  &  nettoye  les  playes  des  nerfs,  ****' 

&  des  autres  parties  &  les  fait  cicatrifer.  Elle  a  les 
mefmes  propriétés  eftant  delîèichée  &  mife  en 
poudre  ,  encores  cil  elle  meilleure  que  la  verde 
pour  faire  croiftre  la  chair  aux  playes. 


De 
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Des  racines  ejui  contrarient  aux 
venins. 

.Ch  K  V.  XII. 

/^N  apporte  de  Charçis  Prouincc  de  Penijccr- 
tailles  racines  féblables  à  celles  du  Glaycul, 
plus  petites ,  8c  ayans  des  feuilles  femblables 
fin.  au  Figuier. 

Centra-  Les  Efpagnols  qui  habitent  aux  Indes  l’appcl- 
yerua.  lent  CoMr.tyeruu  ,  comme  qui  diroit  contrepoifon, 
d’autant  que  lî  l’on  prend  de  la  poudre  d’icelle  dans 
du  vin  blancjc’cft  vn  trellbuuerain  remede,contrc 
quelque  forte  de  poifon  que  ce  foit(excepté  le  fu- 
bliméjlequél  on  cliafTc  hors  feulemct  par  le  breii- 
uage  du  laid  )le  faifant  reieder  par  vomillcmeiit, 
ou  bie  n  l’çuacuant  par  fueurs. 

Auec  celle  niefme  poudre ,  on  tient  qu’on  faid 
forcir  du  corps  les  breuuages  qu’on  donne  pour 
faire  aymer.Cellc  poudre  aulfi  tue  les  vers  cj^ui  s’é- 
gendrent  dedans  le  ventre. 

Tempera  ””  goufte  celle  racinc,on  la  trouue  d’vne  fa- 
mtnt.  ueur  aromatique,  conioinde  au'ec  vue  acrimonie; 
voila  pourquoy  elle  scble  chaude  au  fécond  degré. 


Du  Cuayac, 

Ch  AP.  XIII. 

ON  apporte  auiourd’huy  des  Indes  Occidenta- 
Ics.trois  chofes  renommées  par  tout  le  mon. 
de  J  Icfquelles  on  a  trouue  auoir  de  fi  grandes  iic 
clmcrueillables  facultés  en  mcdccine.que  iamais 
on 


{O  N  I  c.  M  O  N.  t)  E  s  M  E  D  I  e, 

ou  n'a  oiiy  clirc,qiie  des  maladies  fi  incurables  ayft 
cfté  "UV1  par  autres  mcdicamens,c’cft  fçauoir  le 
bois'de  Guayac.la  racine  de  Chine  ,  &  la  Sarçapa- 
jreille.Nous  ferôs  mentiô  en  Ton  lieu  de  la  Chine, 
laquelle  on  tient  eftre  apportée  par  les  Portugois 
des  Indes  orientales.  Nous  commencerons  donc 
par  le  Guayac, comme  le  premier  médicament  ap¬ 
porte  des  Indes ,  &  le  meilleur  de  tous^comme  il  a 
cfté  tel  recogneu  par  rexperiencei&  par  l’vfage  de 
beaucoup  d’annees. 

Gwoy/*-  Guayacan ,  appelle  par  les  noftres,Bois  Indiê, 
em.  croiftàfoifon  en  l’Ille  Saind  Dominique  ,  qui  fut 
la  première  des  Terres  bfcuues  ocupée  par  les  Ef. 
pagnols .  l’vfage  duquel  nous  fut  premieFCmenc 
cogneu  en  celle  manière. 

Il  y  auoic  vn  Efpagnol  tormenté  de  grandes  dou¬ 
leurs  de  la  VeroUeflaquelle  il  auoit  prife  auec  vue 
In4ienne  J  fonferuitcur  Indien  de  nation, 
faifantdumedecinencep.ays  là,  luy  fit  boire  de 
l’eau  de  Guayac, par  le  moyen  de  laquclk,non  feu¬ 
lement  il  le  delliura  de  fes  douleurs  tref-grandes, 
mais  encores  il  le  remit  en  fa  première  fanté. 

PliifieursErpagnols  atteints  de  mefme  maladie, 
furent  à  l’exemple  de  ccftuy-cy,gueris  par  fembla- 
ble  remede. 

La  cure  de  celle  maladie  fut  incontineqt  diuul- 
guce  en  la  ville  de  Siuille  ,par  ceux  qui  venoyent 
de  celle  Iflc  là,&  d’icy  par  toute  rErp.agnc,&;  de  là, 
par  tout  le  monde  ,  qui  fe  trouiioit  pour  lors  efpris 
de  celle  rongne.  Et  pour  en  dire  la  vérité  ,  il  n'y  a 
médicament  plus  certain  &  plus  afleuré  pour  la 
guerifon  d’icclletcar  fi  on  fiiél  celle  cure  comme  il 
feut.iSf  qu’ou  fall'e  boit):  de  celle  eaq  au  temps  re¬ 
quis 
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qiüsjc’eft  vne  chofe  tref-allcurée,  qu’on  gticrit  par 
faidlement  de  telle  inaladic,&:  que  celiiy  qui  en  cft 
atteint,  ne  craindra  point  vne  rccidiue,/pouriieu 
que  derechef  il  ne  fe  veautre  dans  cefte  bourbe. 

T  elle  a  elle  la  volonté  de  Dieu,  que  le  rcmede  à 
celle  maladie  vint  de  là ,  d’où  elle  a  pris  Ton  origi- 
nexar  la  fource  de  ce  mal  vient  de  l’Indie  Occi¬ 
dentale  ,  principalement  de  I  lfle  Sainfl  Domini¬ 
que  ,  où  ce  mal  ell  aiilTi  familier  que  la  petite  ve- 
rolle,ou  rougeolhr  entre  nous  ,  &  n’y  a  aucun  qui 
craigne  de  la prendre.Or  on  tiét  quelle  a  elle pro- 
uignée  en  celle  forte. 

En  l’année  de  nollre  falut  1 43^du  temps  de  la  temps  U 
guerre  de  Naples  fàiéle  parle  Roy  Catholique,  ^Éro//e  « 
contre  Charles  S.furnonimé  lagrolle  telle,Roy  de 
France  •,  Chriftophle  Colomb ,  reuint  du  premier 
voyage  qu’il  auoit  entrepris  ,  pour  la  recerchc  dn 
Nouueau  Monde  :&  apres  auoir  defcouuert  l’Ifle 
Sainifl  Dominique  &  autres  Ifles  ,  il  £n  amena  à 
Naplesfoù  elloit  p  our  lors  le  Roy  Camolique,ayàt 
faicle  pour  lors  la  paix  a:iec  le  Roy  de  France  )  des 
Jiommes  &c  femmes.  Les  foldats  de  l’vnc&  l’autre 
armée  s’entreuidtans  de  collé  &  d’autre,  les  Efpa- 
gnols  les  premiers  eurent  affaire  aucc  les  femmes 
Indiennes, 1?;  les  Iiidiés  auec  les  Elpagnollestpar  a- 
pres  ce  mal  s’efpâdit  fur  les  Italics,&  Alcmâs;  fina¬ 
lement  fur  les  François,  &c  auffi  par  tout  le  monde. 

Du  commencement  il  a  eu  diuers  noms,  les  Ef- 
pagnols  ellimans  que  ce  mal  venoit  des  François, 
l’ont  appelle  mal  François,au  contraire  les  Eran- 
çoispenfans  l’auoirpris  à  N.aples,  l’ont  appelle 
mal  de  Naples.  Les  Allemans  voyans  que  celle 
longue  leur  auoit  efté  donnée  par  la  fréquenta-  . 
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n.-.r»'  tiondes  Efpagnols.l’ontnommeerongned'Efpa- 

.,nesj  les  autres  Gratellc  des  Indes^qui  eft  fon  vray 
nom ,  d’autant  que  de  là  vient  fa  première  fource. 
Toutesfois  entre  les  plus  do(5tcs  médecins  de  ce 
Ht.  temps.ily  a  diuerfes  opinions  couchant  1  origine 
j)i]fute  c.aufe  de  cefte  maladieraucüs  ont  eftimé  qu'elle 
*”'2J“eftoitproucnuëdepluficurs  viandes  corrumpues, 
THhani  lefquelles  engendrent  vn  fixe  melancholique  ôc 
tarigine  aduftc ,  dcrquellcs  vnc  armée  a  acouftumé  de  ie 
deUVt  nourrir  en  vue  grande  difette  de  toutes  chofes, 
comme  font  les  herbes  fauuages  ,  les  herbes  des 
iardinsjlcs  racines,  la  chair  d’afne  &  de  chcual  :  les 
autres  l’ont  refeitée  à  la  conionélion  des  Planettes 
de  Saturne  &  de  Mars:  voila  pourquoy  ils  luy  ont 
donne  diuers  noms,comme  Lepre,  mauuaife  Der- 
tre,  Sphacele ,  Feu  volage;&  voyans  qu’ils  ne  pou- 
uoy eut  comprendre  vnc  certaine  qualité  (  ne  fça- 
chans  que  c’eftoit  vue  maladie  nouuclle  J  ont  taf- 
chc  de  la  rapporter  à  quelque  efptce  des  maladies 
,  fufdidtes,dcfcrites  par  les  anciens. 

P°“‘'  retourner  à  nos  brifées  GuayacMt^ed 
vn  mot  Indien, mais  cogneu  p.ar  tout  le  monde,en- 
■Bois  dts  cotes  que  quelques  vus  l’appellent  Bols  des  Indes. 
Indes.  Plufieurs  ont  eferit  beaucoup  de  chofes  de  ce 
Bois,difans,ou  que  c’eftoit  Ebene  ;  ou  vnc  efpece 
dfcM-  Buys,  ou  ils  luy  ont  donne  d’autres  noms.  Mais 
yat.  côme  c’eft  vne  nouuclle  efpece  d’arbre,nô  veuc  en 
ces  contrées  par  les  Anciens,ains  feulement  en  ces 
Iftes  nouucllcment  dcfcouucrtes-,aufri  la  tiendrons 
nous  pourvu  arbre  nouucau  ;  quoy  qix'il  en  foit, 
c’eft  vn  grâd  arbre  de  la  grolléur  d’vn  Chefne  brâ- 
chu, qui  a  le  cœur  largc,noiraftre,  &  d’vne  matière 
plus  dure  que  l’Ebcne-.il  a  l’efcorcc  grollcs  ,  gom_ 
meufe. 
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meufe,ougralIèilaquelle  tombe  fecilement  quand 
le  bois  eft  leqfes  feuilles  font  petites,durcs  fa  fleur 
iaune ,  fuyuie  d’vn  fruiét  rond,folidc,  &  contenant 
en  foy  des  fcincces  femblables  au  Mcfplicr.On  en 
void  grande  quantité  en  l’Ifle  Sainét  Dominique. 

Il  s’en  eft  troiuié  du  defpuis  vne  autre  cfpece,en  tf 

rifle  Saindt  lean  du  port  riche,  qui  eft  proche  à  ce- 
fte  cy,prefques  femblable  au  fufnommé  Guayac  ^Hajuc. 
cy  deflus  mentioné ,  mais  en  tout  plus  petite ,  n’a¬ 
yant  quafi  point  de  cœur  ou  matrice  ,  eftant  plus 
odoriférant  &  plus  amer  que  le  fufdidjlequel  on  a 
laiflé  pour  fe  feruir  de  ceftuy  cy,que  à  caufe  de  fes 
admirables  effedls  on  appelle^»»  SainSl  ,Sc  non 
fans  caufe,  d'autant  qu’il  eft  plus  excellent,tefmoin 
l’experience,  que  l’autre  :  toutesfois  les  facultés  de 
l’vii  &  de  lautre ,  font  grandes  pour  la  guerifon  de 
la  Verole  :  mefmes  on  fait  prendre  l’eau  de  l’vn  & 
de  l’autre  feparcment,  ou  tout  enfcmblc,tant  coi>- 
tre  la  maladie  fufdidte,  que  plufîeurs  autres  en  cq- 
fte  maniéré.  Dectlfii 

On  faidt  infufer  dans  vn  pot  de  terre  neuf,  qui  jtCu»- 
foit  vn  peu  grandet ,  douze  onces  de  ce  bois  ralpé  y»c. 
ou  mis  en  poudre,auec  deux  onces  de  l’efcorcc  du- 
didl  bois  ,  en  fix  feptiers  ^d’çau ,  l’cfpace  de  vingt 
&  quatre  heuresde  pot  eftant  bien  boufehé  il  le 
faut  faire  bouillir  à  petit  feu ,  iufques  à  la  diminu¬ 
tion  de  quatre  feptiers  d'eau.Ce  que  fepourra  faci¬ 
lement  cognoiftre,  fi  alors  quecuy  mets  l’eau  au 
commencement ,  tu  mefures  la  hauteur  d’icelle  a- 
uec  vn  petit  bafton.L’eau  ainfi  cuidie ,  on  la  laillê 
refi:oidir,on  la  coule,puis  elle  eft  conferuée  dedans 
vn  pot  neuf  de  terre  vernille.lncontinent  apres  oii 
iette  derechef  fur  le  mcfme  bois  qui  a  boiâilli ,  cn- 
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cores  Kiiiâ:  fcptiers  d’eau^It-rqucls  on  faift  bouillie 
iiirquesà  la  confumption  de  deux  feptiers.On  cou¬ 
le  puis  apres  cefte  eau  ,  Sc  la  faut  conferuer  à  parc. 
Or  on  la  prend  en  cefte  maniéré. 

^  ^  Le  malade  apres  s’eftre  bien  purgé  de  laduis  du 

Ud‘c»  medecinjchoifit  vuechâbre  àl’abry,  dans  laquelle 
aion.  ne  puilfe  penetrer  nyle  froidjnyl’air  mel'me.Apres 
s’ellre  mis  dedans  le  lid,  il  prend  au  matin  le  poids 
de  dix  onces  de  la  première  decodion  chaude  3  de 
puisonlecouureà  cellefin  qu’il  puillè  bien  fuer 
î’efpace  de  deux  heures,  puis  apres  l’auoir  bien  fèi- 
chc,  il  fuit  qu’il  prenne  vue  chemife  chaude,  & 
qu’il  change  de  linceuls  :  quatre  heures  apres  on- 
luy  donnera  des  railins  de  Damas,&  des  amandes 
auec  du  bifeuid ,  ny  trop,  ny  trop  peu;  boira  la  fé¬ 
conde  eau  autât  qu’il  luy  fuffira,  mefmc  fur  le  iour 
s’il  a  foif.  Huid  heures  apres  qu’il  aura’inangé ,  il 
reboira  de  la  premire  decodion  chaude  le  poids 
-.Je  dix  onces,il  fueraderechef l’efpace  de  deux  heu- 
resjfcra  defïcichc  apres  la  fueur  comme  delfus  j  vn 
heure  ^rcs  la  fueur  il  foiiperaauec  du  bifeuid, 
des  raiuns,  &  des  amandes ,  &  boira  de  la  fécondé 
eau.  C’efl:  ordre  fera  obfcrué  l’efpace  des  quinze 

fircmiers  iours ,  lî  C8  ifeftoic  que  les  forces  du  ma- 
ade  fullent  par  trop  affoiblics,  d’autaht  qu’en  ce 
cas  il  faudra  luy  permettre  de  manger  vn  poullet 
rofty ,  outre  les  chofesdeifus  dides.  Quand  à  ceux 
qui  ne  feront  pas  fi  robuftes ,  &  qui  ne  pourrôt  ob- 
Icruerccfie  maniéré  eltroidc  de  viure,  il  fuffira  de 
neuf  iours ,  lefquels  paficz ,  on  leur  pourra  don¬ 
ner  à  manger,vn  petitpoullet  rofty.Que  fi  le  mala- 
<le  cftoit  de  fi  petite  complexion,qu’il  ne  peut  fup- 
porter  ledid  régime  de  Yiure,on  luy  donnera  àmâ- 
get 
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gerdcsle  commencement  vn  petit  poullet  rofty, 
en  liiy  augmentant  peu  à  peu  fon  mâger.Les  quin¬ 
ze  ioiirs  palTez,  on  le  purgera  le  lendemain  auec 
dix  drachmes  de  pulpe  de  calîè  purgatiue  fraîche¬ 
ment  extraire,  ou  auec  vn  autre  femblable  médi¬ 
cament  ,  &c  boira  ce  iour  là  de  l’eau  de  la  fécondé 
decodion.Sur  le  dix  &  feptiefme  iour  il  retourne* 
ra  à  l’ordre ,  &  réglé  première ,  en  prenant  foir  & 
matin  de  l’eau  de  la  première  dccoAion,  il  fuera 
auffi  vfant  du  meffne  régime  de  viurc  y  fi  ce  n’eft 
qu'au  lieu  du  poullet,ont  luy  donnera  à  manger  la 
moitié  cTvnc  poulie roftic,  &  fur  lafinde  ladiete 
quelque  peu  d’auantage,  continuant  celle  manière 
de  viure  iulques  au  vingtiefme  iour,  auquel  temps 
il  fe  pourra  promener  par  la  chambre,moyenmnt 
qu’il  foit  bien  afïèublc.  Lefquels  eftans  expirés  j  on 
le  purgera  derechef,  en  apres ,  boira  de  la  mcfme 
eau  première ,  l’elpace  de  quarâte  iours.obferuant 
chrieufeiTjcnt  vue  cftroiéle  lâçôde  viure  aux  cho- 
fes  non  naturelles,&  s’abftcnant  des  femmes  &  du 
vin,au  lieu  duquel  il  boira  de  la  fecôde  decoélion, 
ou  lîellc  l’cnnuyeale  l’eau  ou  l’on  aura  fiiiél  bouil¬ 
lir  de  l’anis  &  du  fenoil,&  foupera  fobrement  fuis 
manger  de  chair. 

C’ell  cy  la  meilleur  façon  pour  prendre  la  déco* 
étion  de  Guayac,par  le  inoyc  de  laquelle  plufieurs 
maladies  defefperécs  fe  nuerificnt  ;  ëc  n’y  a  aucun 
plus  excellent  remede  que  celle  eau ,  pour  la  gue- 
rifondelaVerolle  de  quelque  cfpece  quelle  foit 
car  elle  l’extirpe  de  fonds  en  comble.  Vntus 

Elle  e(l  aulTi  propre  aux  Allmatiques ,  hidropi-  'htCua- 
ques,Epileptiques,aux  maladies  de  la  vefcie,&des 
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reins,  aux  douleurs  des  ioind'ires  ;  à  toutes  mala¬ 
dies  ptouenantes  d’humeurs  froides  &  ventolîtcs, 
&  à  celles  qui  font  longues ,  principalement  H  ce 
font  des  reliquats  de  la  Verolle. 

Plulîeurs  font  diuers  medicamens  de  ce  bois, 
entre  autre  vn  fyrop,lcquel  à  la  vérité  cft  de  gran¬ 
de  eflîcaccimais  félon  mon  iugement  pcrlbnnc  ne 
trouucra  l’vfage  de  ce  bois  meilleur,que  celuy  qui 
a  efté  cy  delfus  propofé,fans  y  mefler  aucune  autre 
forte  de  médicament.  Cefte  eau  aulTi  raffermit  Sc 
blanchit  les  dents,fi  on  les  rince  fouuent  aucc  icel- 
ie.Il  cft  chaud  Sc  fec  au  troiliefme  degré. 

ANNOTATIONS. 

a  L'exemplaire  à  troü,açHml>res,<^efi  à  di¬ 

re  troü  mefures ,  chafeune  dej^uelles  entre  les  Ejpagnols 
contiet  trou  Hures  (jr  cjuatre  onces  des  chojès  licjHides.  -vett 
donc  que  vne  a^umbre  correfpond  à  deux  feptiets  des  an¬ 
ciens,  le  nay  peu  mieux  exprimer  cefle  mefure  y  que  par 
feptiers,jïx  defquels  faifoyent  fixcongies  des  anciens, c’èjl 
à  dire  dix  Hures. 

Il  femble  qu'on  peut  commodément  raporteren  e'efl  en* 
droit  t  arbre  duquel  faitl  mentionTheuet  en  /on  Hure  des 
^  fmgularitez.  chap.jo.  que  les  habitans  deBrefd  appellent 
Mpera-  Hiuorahc,c’fj?  à  dire  chofe  rare. 

Htflnrt  ^ arbre  fort  haut,aydt  le  dehors  de  l'efcorce  eCvne 
de  l'Hy.  Couleur  argentine,  (ÿ-  le  dedans  rougcajlre ,  çlr  lors  qu'on, 
uerohé.  l'arrache  frai fehement  de  l'arbre, elle  iette  vne  humeur  de 
laiBufvn  gouji  fdé,c/r  approchant  fort  a  la  faueur  de  la 
rigalilfeùl  porte  vn  fuitl  fernblable  en grejfeur  à  vn  pru- 
neaUy^vne  moyenne groffeurde  la  couleur  de  t orfin,ayae 
au  dedans  vn  petit  noyau:  lequel  toutetfiys  ejî  fort  doux, 
Jouéf 
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fôuef  Or  tendre, fort  defiré de:  malades.  Cefl  chofe  ^uuji 
incroyable  ce  /juil  diil,ejue  cejl  arbre  ne  ponejruiÙ  eyue 
de  cjuinl^e  en  cjuinT^e  ans,(^r  <^ue  celuy  cjui  luy  monftra  le- 
diEi  arbre, n  en  auoit  mangé  en  fa  vie  cjtte  cjuatrefoys. 

L'e force  de  cefl  arbre  a  vne  efinerueillable  faculté, rio 
moindre  ainfl  cju'o  penfe  ejue  celle  du  Cuayac:  voila  pour- 
ejuoy  les  Chrefliens  qui  habitent  en  ce  pays  là ,  s’en  fer-  du  liy- 
uent  au  lieu  d'iceluy.  uotM 

Le  moyen  comment  ils  s  en  feruent  efl  tel. -ils  cuifènt  das  r  y 

l’eau  vne  certaine  quantité  de  ceflee force  hachée  menu, 
durant  trois  ou  quatre  heures ,  iufques  à  ce  quelle  aye  la  au  lim 
couleur  du  vin  clairet.  Ils  boiuent  ccfle  decoüion  durant  <1*  I 
quinine  ou  vingt  iours  en  oh f  ruant  vne  diete  legere 
font  par  ce  moyen  dejliurés  de  la  FeroUe.Or  cefle  decoElio 
efl  non  feulement  vtileàla  Ferolle,mais  aufi  aux  autres  mittr* 


maladies  froides  cfr  pituiteufs,car  elle  extenui  cf  défi-  envfap 
che  les  humeurs, ejr  fi  elle  n’eflpas  de  mauuaisgoufl.  ^  f’*' 

Au  refle  i’ay  recouuert  dvn  droguifle  Anglais  de  la 
gomme  de  Guayac,d’vnef sueur  chaude  fmhlahle  à  quel-  *  fur- 
que  reflne,d  vne  couleur  rouge aflre,  noire  fort  lucideieflat  mrahe. 
mafehée  fintoitfort  fin  Guayac  :  encores  d’aduantage  en 
auoit  l’odeur, mif  fitrles  charbons  ardens. 


De  la  Chine. 

Ch  A  P.  XIV. 

QVe  perfonne  ne  s’efmerueiJle  fi  ie  dis  que 

l’on  apporte  de  la  Cliine  de  l’Indie  Occiden-  eWa» 
taie,  veuqiie  les  Portugois  communément  en  ap-  des  Indes 
portent  de  rindie  Orientale.  Carlorsquele  lîeur , 
François  de  Mendoze  rcuint  de  la  nouuelle  Elpa- 
gne,&:  de  Pcru,il  rae  monrtra  vne  certaine  grande 
DDDD  i 
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racine, &  autres  petites  me  demandant  fi  ie  les  co* 
gnoillbisiie  luy  refpondis  que  c’eftoyent  racine  de 
Chine  ,  mais  quelles  eftoyenc  fort  récentes  &  en- 
,  jiçres.Veritablemcnt,  dit-il,elles  font  bien  reeftes 
&  entières  ,  car  moymelmes  ie  les  ay  cueillies  en 
la  nouuelle  Efpagnf.ne  vouseftonnés  point  que  la 
Chine  croilfe  en  celle  contrée  là,  car  en  bref  vous 
verres  qu’on  en  apportera  abondance  d’Efpiceries 
&  DrogueSiCc  qu’il  me  perluada  facilemcnt,quâd 
ie  vis  qu’il  conuenoit  aueo  le  Roy  pour  amener  v- 
ne  grande  quantité  de  Drogues  en  Efpagne ,  leC- 
quelles  il  auoit  défia  faidl-femer  &  cultiuer ,  en  U 
Nouuelle  Elpagnc.  l’ay  veu  des  racines  dé  Gingê- 
bre  &  de  Chine  fort  rcccntes.qui  en  auoycnt  cité 
apportées. 

t>efrr!-  Chine  ell  femblable  à  la  racinè  dé  la  grolle 

ftiKn  de  canne  ou  rolcau,  pleine  de  nœuds,  blanche  au  de- 
laChine  dans,&  rouge  par  le  dehors.  La  meilleur  ell  la  ré¬ 
cente, folide,graire,  non  cariée,  iSc  qui  ell  d’vne  fa- 
ueur  iulipide. 

I  hu  oh  bile  croill  en  la  Chine  prouincc  de  l’indie  Occi- 
eütcreifi  dentale  ,  proche  de  la  Scythie ,  &  de  la  Sericane, 
en  lieux  maritimes ,  en  la  fa<^on  de  la  cane  ou  ro- 
feau  des  marells.  ' 

yf  Les  Indiens  ne  mettent  en  vfage  que  la  racine, 

ùchine  de  laquelle  ils  font  grand  cas.pour  la  gueriron,dcs 
entreles  plus  difficiles  maladies.  On  fait  boire  l’eau  d  icelle 
Jndtens.  plufieurs  mal.adics  lègues  &  aigues,  principale- 
'ment  aux  fieburcs  ,  car  elle  prouocque  les  fut  urs, 
par  le  moyen  defquelles  plufieurs  font  gueris.Il  y 
a  enuirô  tréte  ans  que  les  Portugois  en  ont  appor¬ 
té  en  ce  pays  icy,dilansmerueilles  de  fes  facultés, 

contre  toutes  fortes  de  maladies,parciculicreinent 
Contre 


racine  de  Chine. 
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nrfparercfttcl. 

Fr^par»  Ou  met  dans  vn  pot  de  tci  l  e  neuf ,  vue  once  de 

tien  del»  la  racine  de  Chine, luchée  en  petites  pièces  ,  fur 
laquelle  on  iette  fix  feptiers  dcau ,  &  la  lailfe  on 
tremper  l’efpace  de  vingt  &  quatre  heures  :  puis 
apres  auoir  bien  bouche  le  pot ,  on  la  firidt  cuire  à 
petit  feu  de  charbons  alluinésjde  peur  de  la  fumée 
infques  à  confumption  de  la  moytié,  ce  qui  fe  co- 
gnoiifra ,  par  le  moyen  lequel  i’ay  enfcign'é  en  la 
decodion  de  Gayac,  cela  faid  ,  on  la  met  refroidir, 
on  la  coule,  &  puis  on  la  garde  dans  vn  pot  de  ter¬ 
re  neuf, en  vn  lieu  à  l’abri,  ou  bien  auprès  du  feu,à 
celle  fin  que  plus  longuement  elle  fe  coferue  fans 
fe  corr«mprt. 

Mtthoit  Apiçs  auoir  purgé  le  corps  comme  il  faut ,  & 
malade  eft  logé  en  vn  lieu  àl’abri  &  conue- 
vftrpoHr^àhle,or\  luy  faid  boire  à  icun ,  dix  onces  de  ladi- 
prenJr*  dc  cau  chaudc  ,  &  il  fucra  deux  heures,  ou  vn  peu 
U  déco  d’auantagc:cftantleiché,  il  changera  de  linceuls, (Sc 
^'ljine^‘  de  chemife  blanche  &  chauflee,  puis  apres  il  fe  co- 
'  tiendra  deux  ou  trois  heures  dedans  ledid,  puis  e- 
ftant  veftu  ,  il  fe  tiendra  chaudement  dedans  la 
chambre  ,  où  n’y  le  froid ,  ny  l’air  puilfent  entrer, 
padànt  le  teps ,  8c  fe  récréât  par  quelques  plaifans 
'  difcours.Sur  les  vnze  heures ,  il  mangera  vn  demy 
poulet  cuit,ou  vn  quartier  d’vne  poule  auec  vn  peu 
de  fehbeuuant  àl'entréedu  difncrjvne  efcuellée  de 
bouillon-.pour  le  delfert  on  luy  dônera  des  coings, 
fon  boire  fera  dc  mefmc  eau  qu’il  aura  pris  le  ma¬ 
tin, d’autant  que  l’on  ne  fiid  que  d’vne  forte  de  cc- 
fte  decodion.  Apres  auoir  humé  fon  bouillon  ,  il 
pourra  mâger  pour  entrée  de  table,dcs  raifins  fecs 
fans  pépins ,  ou  des  pruneaux  fans  noyau ,  &  de  la 
croufte 
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crojftcdepiinbicncuidou  du  bifcuiâ:.  S’il  veut 
boire  fur  iour,  on  luy  pourra  donner  delà  mcfmc 
dccodlion,aucc  quelque  conferue.  Huiét  heures  a- 
pres  djfner  il  fc  remeitra  dedans  le  lidt  ,  &  boira 
derechef  autre  dix  onces  de  cefte  decoétion  ,  le  plus 
chaudement  qu’il  pourra  ,  &fuera  deux  heures  :  la 
fudui  eftant  feichée,il  changera  de  linges  qui  foyent 
chauds'.vnc  heure  apres  il  pourra  fouper  de  quelque 
conferue  ,  amandres  &c  railins  fecs  ,  &  quelque  peu 
de  bifeuidt  :  il  boira  de  la  mcfmc  dccodlion,  &  pour 
dellèrt, mangera  vn  peu  de  chair  de  coings, &  Ce  gar¬ 
dera  de  boire  par  apres.  Il  faut  obferucr  le  régime  de 
viurcl’efpace  de  trente  iours  fans  leur  faire  prendre 
aucune  autre  purgation,mais  il  faut  feulement  qu’il 
fc  promené  pat  vue  chambre  chaude,  fe  rcfiouyfsâc 
le  pi  us  qu'il  pourra ,  &  s'abflenant  de  toutes  chofes 
qui  le  pcuucnt  oflêncer.La  purgation  paracheiiéc  ,  il 
faut  Vier  d’vn  bon  régime  de  viurel’efpacc  de  qua¬ 
rante  iours  continuels,  s’abftenaht  du  vin  &  des  fc- 
mes:fon  boire  ordinaire  fera  la  decoftiô  faide,  auec 
vnc  once  de  la  fufdidte  Chine,  ja  cuiâ:c,&  feichee  à 
l’ombre  ,  laqucHeon  fera  boüillii  derechef  dans  (ix 
feptiers  d’eau  ,  il  faut  mettre  peine,  que  la  racine  de 
la  Chine  foit  diligemment  infufée  durant  vingt  & 
quatre  heures  aiiant  la  decodlion.cncoics  bien  qu'o 
en  failè  pour  trente ,  voire  pour  l’vfagc  de  quarante 
iours. 

Celle  decodlion  ell  fort  profitable  à  pliificnrs  lôr- 
tes  de  maladies.  Elle  guérit  laverolie  de  quelque 
forte  quelle  foit,  comme  aufli  les  vieilles  playesSc 
vlceres,refoluant  toutes  humeurs  Scynhcufcs,&  les 
douleurs  de  ioinftures,  &  guérit  coure  forte  de  goû¬ 
te,  principalement  les  Seyatiques.  Elle  allégé  les 
don 
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(louleiu-s  inueterées  de  la  tefte ,  &  de  l'eltomachr 
elle  arrelte  aulfi  tous  rheiimes  &  defluxions: 
faid  auoir  bonne  couleur, guérit  la  iaunillè,(k  gué¬ 
rit  toutes  les  intempéries  du  foye  ,  à  tpioy  elle  eft 
fortloiicc. 

Elle  guérit  la  Paralyfie ,  &  toutes  maladies  de 
ncrfsjSc  de  la  vefcic.Ellç  eft  fort  propre  à  la  Hernie, 
ou  à  la  defeente  de  l’inteftin,par  ce  qu’elle  confu- 
jne  l'iiumcur  d’où  elle  eft  engendrée ,  elle  eft  aiifli 
conuenable  à  toutes  maladies  froides  &:  melâcho- 
liqucsjconforte  l’eftomachjdinipant  toutes  vento- 
remfe-  fitcs;clle  eft  audi  profitable  aux  fiebures  longues, 
rament  quotidicnes,&  erratiques, parce  qu’elle  prouocque 
*  des  grandes  fueurs.dc  là  viét  que  quelques  vns  l’e- 
ftiment  profitable  aux  fiebures  peftilentielles.  Elle 
eft  feichc  au  fécond  degrc,auec  vnepetite  chaleur, 
ce  qui  fc  void  facilcment,en  ce  que  l’vfage  de  l’eau 
de  GayaCjCÔme  auffidc  la  Sarçapareille  ,  efehauffè 
6faltere,cefte  cy  ne  faiéfc  point  auoir  foif,ny  moins 
laillè  quelque  indice  de  chaleur.  C’eft  fansdoubte 
vn  trefexcellent  médicament ,  lequel  i’ay  expéri¬ 
menté  d'vue  grande  vertu,  aux  maladies  cy  delîùs 
dides. 


ANNOTATIONS. 

Cjui  voudra fjauoir  d'aduantage  de  la  Chine  Orienta^ 
le^uil  lifi  Garde  du  Jardin ,  bien  ejuil  la  deferit  autre- 
mentyau  Hure  i  .chap.  3S.  de  fon  J-JiJIoire  des  Drogues  (Jj- 
Epicerie  s, <jr  Chr^iophle  de  la  Cojleje^uel  defpuis  tjueU 
ejues  années  en  ça, nous  auons  tourné  en  langue  françoifi. 


De 
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Sarçapareille. 

C  H  A  P.  XV. 

A  Près  la  Chine3laS.irçapareille  fuit,delaquel- 
le  l’vfage  à  commencé  premièrement  d’cllre 
cogneiien  cefte  ville  de  Simlle,  depuis  vingt  ans 
en  ça, nous  a  elle  apportée  de  l'Elpagne  noiniclle, 
dautant  que  les  Indiens  l’auoyent  en  grande  elH- 
me  pour  la  guerisô  dcplufieurs  8c  diuerfes  madies. 

Ceft  vne  plante  qui  a  plulîeurs  racines  ,  lon¬ 
gues  de  deux  coudees,ou  dauantage,d’vne  couleur  Def-rif. 
cendrée  claire ,  lefquelles  fe  fichent  li  profond  en  ^ 
terre,  que  ceux  qui  l(is  veulct  auoir  entières  il  faut 
qu’ils  foilbyent  bieu  auant:fesramcaux  fût  ligneux 
pleins  de  nœuds,  8c  qui  fort  aifeincnt  fe  deflci- 
chentuious  nefeauonspas  fi  elle  produit  desfieurs 
ou  ftuid:. 

Quelque  temps  apres  la  prouincc  de  Honduras 
nous  en  a  fourny  de  meilleure  &  plus  excellcnte,q  SarçMfn 
cefte  Ia,dautant  qu’elle  eft  plus  blanche  ,  tendant 
fur  la  couleur  paile,&  plus  grcllc,«S(:  c’efte  cy 
d’vne  couleur  ccndréc,noiraftre  ,  8c  plus  groilc.  duras.  * 
On  clioilit  pour  meilleure  celle  quieftnoira- 
ftre,recente  ,  non  cariée  où  vermolué ,  malaifée  à  ^ 
romprc,qui  fc  rompt  en  el'clats,  8c  qui  eft  pefante: 
car  celle  qui  eft  cariée  ,  &  qui  lors  qu’on  la  rompt 
rend  de  la  pou(îicre,n’eft  pas  eftimée  bonne. 

Au  commencement  que  les  Eijiagnols  la  vi¬ 
rent  ,  ils  l’appellerent  Sarçapariüa  ,  a  caufe  de  ce 
qu’elle rellemble  fortà  noftre  Sarçaparilla  (qui  meluT!jt 
le  Lizeron  picquant)  certainement  i'ay  experime-  ainCiJp- 
té  la  noftre  auoir  la  mefuîc  vertu ,  que  et!  le  qui  Mé. 

vient 
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ce  de  Honduras.ÈlIe  cft  dVn  goiift  iiifîpidc,  &  fans 
acrimonie,  &  fa  decoétion  n’a  non  plus  dego^ft 
tjud  l’eau  d’orge, 

La  façon  de  laquelle  au  commencement  on  la 
mit  en  vfige,  eft  grandement  diuerfe  de  celle  de 
niaintenlt:car  alors  on  obfcruoit  la  couftume  des 
Indiens  ,  laquelle  ils  prattiquenten  la  guerilpn  de 
leurs  maladies,  pour  lefquelles  ils  la  trouucntde 
grande  vertu.  Mais  la  delicatellc  de  noftre  fîecle, 
cil  caufe  que  nous  la  mettpns  en  vfage  de  mefme 
façon  que  l’eau  de  Guayac. 

On  mettoit  infufer  demy  liurc  de  Sarç.^arcillc, 
liachce  mçnu  dans  l’eau,  puis  on  la  pifloitdonguc- 
ment  dedans  vn  mortier ,  iufques  à  ce  qu’elle  fut  prefarer 
reduidle  en  confil^ence  d'yn  çertajn  mufcillage,lc- Sarç». 
quel  ils  couloyent  par  apres,&  exprimoyent.  f»riille- 
De  celle  liqueur  ainlî  exprimée,  ils  en  beuuoyét 
le  matin  vn  aisés  grand  verre  chaud, puis  ils  fc  cou- 
uroyent  bien,fuant  l’elpace  de  deux  heurcs.Que  lî. 
fur  iour  ils  auoyct  foif,  ils  humoyct  vn  autre  plein 
verre  de  la  fufdiéle  liqueur  chaude,  fuant  autât  de 
temps  comme  le  matin.C’cft  ordre  cftoit  obferué, 
l’cfpace  de  trois  fours  entiers,  lî  bien  qu’ils  ne  be- 
uoyent  ny.  mangoyent  durant  ce  temps ,  que  de  ce 
mnfçillage  chaud  exprimé  de  Sarç.apareillc.ren  ay 
bieii  fouuet  faiét  prendre  au  commécement  d’ain- 
11  preparcc,&  ay  mieux  guéri  plulîcurs  p.ar  ce  mo¬ 
yen  ,  qu’on  ne  faiél  pas  maintenant.  Du  delpuis  cil 
venue  vne  autre  maniéré  de  la  prendre,  à  içauoir.  mnmert 

On  prend  deux  onces  de  Sarçapareille,  bien  la-f®"''/’»'* 
uée,&  couppce  menu,qu’on  met  dedans  vn  pot  de^'"’" 
terre  neuf,aucc  lix  feptiers  d’cau,&  les  faiéf  on  in  • 
fufer  l’efpacc de  vingt  &  quatre  heures-.apres  auoir 
EEEE 
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bien  bouché  le  pot,onles  cuidà  petit  feu  de  char- 
'  bons  alliimcs.iufques  à  la  diminution  de  quatre  fe- 
ptiersjde  mefme  façon,que  nous  auons  diâ:  cy  de- 
uant  »  quand  nous  auons  parlé  de  la  decoélion  du 
Guayac-.on  la  laillè  refroidir,on  la  coule,puis  on  la 
conferue  dedans  vn  pot  de  terre  verniflé.  Apres  on 
rcplit  derechefle  mefme  pot  d’eau,  où  on  fai6V  in- 
fufer  la  mefme  Sarçapareille,&:  la  faid  on  bouillir 
quelque  peu;eftant  refroidie  on  la  coule,&  la  gar- 
de-on  dedans  vn  pot  de  terre  verniflc. 

A^7'"  Le  malade  eftant  purgé  comme  il  s’appartient, 
peur  fe  contenant  dedans  la  chambre  bien  chaude, 
prendra  au  matin  dix  onces  de  la  première  eau  de 
Sarçapareillenl  fueradeux  heures  durant,Ia  fueur 
eftant  feichée,!!  changera  de  linges,&:  de  chemife, 
comme  nous  auons  did  en  la  potion  du  Guayac.Il 
en  fera  de  mefme  fur  le  foir  huid  heures  apres  le 
difner(car  il  faudra  qu’il  difne  fur  les  vnze  heures ) 
a  près  qu’il  aura  fué  il  foupera  de  raifins  fccs,d’amà- 
dres,&:  de  bifcuid,&  boira  de  la  fecôde  eau.Il  ob- 
feruera  c’eft  ordre  l’efpace  de  quinze  jours ,  finon 
qu’il  fut  par  trop  debile,car  alorç  on  luy  permet  de 
manger  de  la  chair,  comme  feroit  vn  petit  poulet 
rofty,luy  augmentant  la  quantité  peu  à  peu.  Il  de¬ 
meurera  dedans  le  lid  au  moins  les  neuf  premiers 
ioursjlcs  autres  fuyuans  ,  il  demeurera  afîis  ,  ou  fe 
promènera  parla  chambre,euitant  l’air  &  le  froid. 

•  Le  quinzieune  on  le  purgera  auec  vn  medicamtt 
bénin, comme  auflî  le  tientiefme  iour,en  obferuât 
tout 'ce  qui  a  efté  dit  en  l’vfage  de  la  decodion  du 
Giiayac.  Le  trendclme  iour  expiré,il  vfera  d’vne 

bonne  maniéré  de  viure,iufques  au  quar.anticlme, 

&  fe  gardera  des  femmc5,&  du  vin.C’eft  çy  là  plus 
conrmmiç 
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commune  nianicic  &  méthode,  pour  prédre  IVau  ' 
de  Sarçapaieille ,  ayant  ellâyé  les  plus  fecicts  mo¬ 
yens  de  la  préparer  ,  lerquels  nous  coucherons  icy 
'par  eferit,  àcelle  fin  que  nous  ne  laillions  lien  en 
arrière  de  ce  qui  apparc  ient  à  la  Sarçaparciire',d’.i  u-  ' 
tant  que  c’efl:  vn  médicament  duquel  on  celehic 
fort  les  fiiculrés,&:  vfiigc.' 

Il  y  a  vingt  &  fix  ans  que  ie  fis  vn  Sirop Toit  ce-, 

Icbrc,  non  feulement  en  cefte  ville ,  mais  en  toiitc 
l’EfpagnCjContre  la  Verolle &  autres  maladie-y;pr 
il  n’efehaurtc  ny  n’cnflàmnie,  d’autât  que  la  ficticé  • 
du  Guayac  efl  téperée,  Si'  aulîi  que  la  chaleur  de  la 
Sarçapareille  eft  mitiguccen  celle  maniéré. 

On  prend  dpitx  onces  de  Sarçapareillc ,  quatre 
de  Guayac  prépare  comme  a  elle  dit  cy  deflùs,  des 
luiuhcs  dix  A:inuiîb,des  pruneaux  &  raifins  fées, 
fiUis  noyaux  (!<:  pépins ,  d'vn  chacun  vingt  &  qua- 
tredleufs  de  borrache  demy  oncc,flcnrs  de  violet¬ 
tes, tout  autant ,  orge  mondé  quelques  grams,  on 
fait  bouillir  le  tout  en  fix  feptiers  d’eau  à  petit  T'u, 
iufqucs  à  la  confuniption  de  quatre  feptirrs,oï^  ('‘;s 
coule  ,  bc  fur  dix  onces  de  cefte  decoélion  ,  on  ad- 
iotiftc  vue  once  de  Trop  violât.  On  le  fiit  prendre 
chaud, fort  &  marin .  en  gardant  le  mefme  ordre 
qu’à  cflé  cy  deiliis  dit,cn  Tiifmt  dclTcicher  la  fùcur, 

/»  elle  cil  prouocquéc.Dircommcncement  oq  per¬ 
met  au  malade  de  manger  vn  petit  poulet ,  &  au- 
très  viandes  defquclles  nous  auons  cy  deuant  par- 
lé  ,  hiy  fiifant  boire  de  la  fimple  decoélion  de  la  fartills, 
Sarcaparcille  ,  laquelle  fc  fait  auec  demy  once  de  <>''  P»»»’ 
Sarçapareillc  ,  cuiéle  en  huid  feptiers  d’eau  ,  iiif-  , 
ques  à  la  confumptiou  de  deux  ou  d’auantngc.  Par 
celle  manière  on  guérit  non  l'eulcment  toutes  cf- 
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peces  de  Verolle,mais  les  autres  maladies  leftjiiel- 
les  nous  auons  dit  eftre  gueries  par  l’eau  de  la  Chi¬ 
ne,  du  Guayac,&  de  la  Sarçapareille. 

Ce  Syrop  fut  premièrement  ordonné,pour  Pan- 
taleon  Negro  Geueuois,lequel  bien  qu’il  fut  feruy 
des  medecins,&  eut  pris  de  la  decodbiô  du  Guayac, 
&  autres  medicamens ,  toutesfois  il  eftoit  11  foible 
que  rien  plus,  &  eftoit  tounnenté  d’vnScyrrhe  en 
laiambe,&  de. grandes  douleurs;mais  apres  auoir 
vfc  de  ce  Syrop,  il  fut  fort  bien  guéri. 

On  fxidt  aulïï  vn  autre  Syrop  en  celle  maniéré: 
^Arçtp»  pi'cnd  huid  onces  de  Sarçapareille ,  lefqucllcs 

apres  les  auoir  hachées  menu  &  conquallees  ,  on 
•  fait  bouillir  en  huid  feptiers  d’eau ,  iufques  à  la 
confumption  de  lîx  :  dans  les  deux  feptiers  qui  le- 
ftent  on  iette  quatre  liures  de  fucre ,  &  en  fait  on 
vn  Syrop  comme  de  couftume.On  prend  de  ce  Sy¬ 
rop  trois  onces  au  inatin,&  autant  le  foir,le  difnec 
doit  eftre  de  viandes  de  bô  fuc,  le  fouper  fobre ,  3c 
la  boilïbn,de  l’eau  lîmple  de  la  Sarçapareille.  Il  v- 
fera  de  ce  Syrop  iufques  à  ce  qu’il  ny  en  ait  plus,ce 
qu’eftant  fait, il  pourra  fortir  par  ville  pour  faire  fes 
affaires ,  aulTi  bien  que  s’il  n’auoit  rien  pris.iCe  Sy¬ 
rop  guérit  plulleurs  des  maladies' fufdides ,  fans 
Toudre  beaucoup  d’ennuy  &  molcfte. 
de  5<ir-  On  en  faid  aulîi  vue  poudre  en  celle  maniéré: 
fapgnil  apres  qu’on  a  ofté  ce  nerf  ou  matrice  qui  eft  au  mi- 
lieu  d’iceIIç,on  fait  feicher  la  Sarçapareille ,  on  la 
puluerife ,  &  la  tamife.  On  prend  de  celle  poudre 
fapres  auoir  premicremét  purgé  le  corps^  le  poids 
d’vnc  drachme  le  matin  auant  que  de  rien  manger, 
beuuant  de  l’eau  fufdide,&  en  s’allant  coucber,on 
en  fait  de  mefme  :  il  faut  que  ce  qu’on  mange  foit 
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de  bon  fuc,  le  breuiiagc  Teau  Ilmple,  &  s’abftenfr 
de  boire  du  vin.Gcllc  poudre  cft  fort  vtile  à  la  Ve- 
rollci  &  autres  maladies  qui  prouicnét  d’icelle:ellc 
guérit  aulli  les  grolTês  rongties ,  qui  iettent  de  la 
fongCjqui  viennent  quelquesfois  aux  pieds  &  aux 
mains. 

Le  malade  eftanc  purgé  ou  non  ((î  la  neceflité 
pred'e)!!  prendra  la  poudre  en  la  maniéré  fufdide, 

Sc  de  ladite  eau  iimple ,  &  apres  auoir  dilîôut  vn 
peu  d  eau  de  fublimé  auec  de  leau  rofe ,  il  en  fora 
vn  liniment  fur  les  fontes  &  crcualî’es  lefqtielles 
tiennent  aux  pieds  &  aux  mains ,  caufées  en  celle 
maladie  par  vue  pituité  faléeA"  humeur  corrom- 
puc,puis  il  appliquera  vn  enmlaftre  à  ce  conuena- 
ble^cftendu  uir  vn  peu  de  taffotas,fur  tous  les  lieilx  ^ 
fur  lefqiiels  il  aura  mis  de  l’eau  de  lliblimé.Il  réité¬ 
rera  tous  les  iours,&  dans  quinze  il  fera  parfaite¬ 
ment  guery/ans  auoir  befoin  d’autres  remedestcar 
ce  médicament  mondifie  &  engédre  la  chair;&  par 
confequeilt  fait  cicatrizer. 

L’eau  de  la  Sarçapareille  e(l  auiourd'huy  en  lî  yp,gf 
grand  vfage  ,  qu’on  la  met  en  prattique  en  toutes  frtqutnt 
fortes  de  maladies, foit  defluxionsjventolltés ,  ma- 
ladies  froides  de  la  matrice,  ou  autres  quelcôques,  ' 
moyenant  que^e  ne  foit  en  mahidies  aigucs,ou  ef-  par.ilU. 
quelles  y  ait  fîebure  :  voila  pourquoy  en  plulîcurs 
endroits  on  garde  la  decotiÔ  de  la  Sarçapareille, 
en  aulli  grande  Quantité  que  l’eau  commune. 

C’ell  toutesfois  vne  chofe  cerraine,que  ceux  qui  jt  qui 
ont  le  foye  chaud,  n  en  doyuent  pas  vfer  ;  d’autant  /’r» 
qu’elleefchauffo  troprmais  elle  cil  fort  propre  pour 
ceux  qui  ont  l’cllomach  froid, &  dillipe  les  ventoli- 
tés.Or  il  fout  predre  garde,quon  ne  doit  point  vfer  niiltl 
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de  ces  trois  decodtions.fi  ce  n  eft  en  rAiicomrie,oà 
au  l>rinteinps.Elle  eft  chaude  &  feichequafi  au  fe- 

rtiilede  On  a  commence  a  nous  apporter  de  la  Prouince 
GuHyn-  de  Quito  de  la  Sarçapareille  ,  laquelle  croift  en  a- 
bondâce  aux  lieux  voifinSjde  la  ville  de  Guayaquil, 
a^pJes  d’vne  grande  riuiere  appellée  de  mefme  nô 
laquelle  prend  la  fource  des  montagnes  de  Peru, 
&,  coule  d’Orient  en  Occidcnt,fe  iettant  dans  l’O- 
ccâfquo  appelle  du  Sur)tout  auprès  du  pore  vieux: 
Cume»  les  habitans  de  ce  pays  là,lbnt  appelles  Guancauil- 
mIcks.  cm,Sc  n’ont  du  tout  point  de  dents ,  d’autant  qu’ils 
ont  acouftumé  de  fe  les  arracher ,  pour  les  offrir  à 
leurs  Idolesjdifans  qu’il  leur  faut  offrir  toutes  ebo- 
fes  bonncs,&  que  l’homme  n’a  rien  de  meilleur,ny 
plus  neceffaire  que  les  dents. 

Zau  de  riuiete  eft  merueilleureracnt  fa¬ 

it  riuie-  luhre ,  &  dit  on  quelle  guérit  plufieurs  maladies, 
re  de  voila  pourqiioy  on  y  accourt  de  toutes  parts,&  de 
Cuajia-  plus  de  fix  cens  licuesloing:non  feulement  les  In- 
lulrt'  les  Efpagnolsjlcfquels  fe  lauent  de 

cefte  eau  ,  &  en  aualentàpands  traidls  lematin, 
elle  les  fait  fuer  Sc  vriner  aDondâment,&  par  con- 
lequentjcs  defliure  de  plulieurs  maladies  j  vfans 
de  cefte  eau  prerque  de  mefme  maniéré  ,  comme 
l’on  fait  de  celle  des  bains  de  Lucqucs,dc  Puzollc, 
&  l’eau  de  cefte  fontaine  tant  renommé  au  pays  de 

Deftri.  ^  ,  * 

ptim  de  il  y  en  a  qui  penfent  que  la  Sarçapareille  em- 
/»  SArft  prute  fa  force  &  vertu  de  cefte  riuiere.  e  lie  eft  d’v- 
cendrée  noirartre,6c  a  des  racines  plus 
^  gL.  grandes  &  plus  groftcs,qne  celle  qu’on  apporte  de 
Prouince  de  Honduras,lcfquelles  font  aucunes- 
fois 
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fois  ifî  lôgiies,  qâ’il  faut'queJqiiefoiVdreurer  la  tei- 
rc  de  là  hauteur  d’vu  homme>auanc  qu’on  les  piiif- 
fc  arracher. 

Ils  ont  entre  eux  deux  moyens  pour  la  faire  pre- 
dre.Le  premier  duquel  les  Indics  ont  vfc  au  com¬ 
mencement  ,  3c  duquel  ils  fe  feruent  pour  le  iour- 
d’huy,efl:  tehils  prennent  autant  de  racines  de  Sar-  Vrmie- 
çap.ircille  que  befoing  eft  j  aulquclles  ils  oftent  ce  " 
nerf  qui  eft  intérieur:!!  elles  sot  fcichcs^ils  les  font 
tremper  iufqucsà  ce  quelles  Toyent  molles ,  (  les  eoltion 
verdes  n’ont  pas  befoin  d’eftre  infufées)  puis  ils  les  Sarç» 
hachent  menu,  &y  adiouftantde  l’eau  les  broyent 
à  celle  fin  que  le  fuc  gluant  Sevirqueux  en  puülè 
eftre  attiré:duquel  ils  prennent  le  matin  la  quanti¬ 
té  qu’ils  peuuent  aualler  en  vn  traiâ: ,  ou’  en  plu- 
fieurs  :  puis  s’eftans  mis  dans  le  lid  ils  fuent  beau¬ 
coup  apres  auoir  changé  de  linceuls ,  ils  mangent 
vt  poulet,&  hument  à  leur  difner  le  fuc  de  l’eftor- 
cc  d’icelle ,  auffi  bien  qu’en  leur  foupper  (  qui  doit 
eftre  leger j  côme  aufli  fur  le  iour  s’ils  ont  foiftou- 
tesfois  il  faut  choifirvn  lieu  libre  du  froid  &de 
l’air.Par  ce  moyen,&  par  l’yfage  qifon  leur  permet 
de  certaines  conferues,&:  fruidts  fecs,ils  font  defli-  ,, 
urés  de  toutes  maladies,  lefquellcs  la  Sarçapareille 
a  de  couftume  de  guerir,en  moins  de  huià  ou  neuf  ^ 
iours:or  il  faut  que  celuy  qu’on  veut  guérir  par  cc- 
fte  cure,foit  d’vne  forte  3ç  robufte  complcxion.  ^ 

L’autre  moyen  fera  conuenable  à  ceux  qui  font 
debiles,  3c  qui  ne  peuuent  fupporter  la  preceden-  tCtxibtr 
te ,  finon  qu'auec  vn  tref-manifefte  danger  de  la  U^nna 
vie:on  prend  les  racines  delà  Sarçapareille  , 
quelles  oii  pfte  les  nerfs  qui  font  au  milieu  ,  &  les  " 
faicl  on  infufer  comme  delfus  fi  elles, font  lèichcs, 
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puis  on  les  broyé  dans  vn  mortier,apres  on  en  fait 
bouillir  quatre  onces ,  tantdu-plus  que  du  naoins 
(car  en  ce  pays  IS  ils  n  ot  point  de  poids  ny  de  nie- 
lure)dans  huid  fcptiers  d’eau  iufques  à  la  moitié: 
ils  àuallcnt  de  celle  eau  tarit  qu’ils  peuuct,vnc  fois 
ou  plrilîerirsjpuis  fe  mettent  dans  lelid  pour  fuen 
apres  àiioir  changé  de  linges,  ils  mangent  vn  pou- 
leti&  boyuent  de  la  mcfme  eau, tant  au  difner  que 
ail  foupenils  fe  pcennét  garde  de  ne  fcntir  ny  l’air, 
ny  le  froid  :  ce  médicament  continué  l’efpace  de 
quinze  ou  vingt  iours,  guérit  toutes  maladies ,  an 
grand  esbahillemétd’vn  cliacurl,exccpté  la  ficbure 
&  les  maladies  aiguës,  aüfquelles  la  decoétion  de 
Sarçaparcille  ne  fe  doit  pas  donner.Ils  ne  fè  purgêt 
point  en  ce  pays  là,ny  au  commencement ,  ny  au 
milieu, ny  à  la  fin  de  la  diete ,  comme  nous  faifons 
(car  ils  n’ont  ny  medecins,ny  niedicamens  compo- 
rés)mais  ils  fe  feruent  feülemét  de  certaines  fem- 
nies,lefquelles  leur  font  prcridre  celle  decoétion  k 
leur  mode,&  comme  il  leur  plaill. 

C’cll  chofc  digne  de  remarque  en  celle  cure,quc 
t,  l’efcorce  feule  de  celle  racine  ell  en  vfage  apres  en 
aiioir  ollc  le  nerf(car  elle  cil  efficace,&  le  nerfinu- 


n  tile,voirc  qui  empefehera  l’operation,  fi  on  ne  l’o- 
V  fie)  voila  pourqudy  à  leur  exemple  ie  ne  me  1ers 
que  de  l’cfcorce  en  celle  maniéré. 
fr  f  Ion  le  faiéls  tremper  quatre  onces  d’efcorce  de  Sar- 
tuoym  çap.treillc  bien  laiiée ,  dans  quatre  fcptiers  d’eau* 
*’cfpacc  dé  vingt  &  quatre  heures  :  &  par  aptes  les 
fflpttnil  cuire  iniques  à  la  ntoyciéiqiie  fi  ie  crainsqu’il 
te.  ny  ait  triq^  de  chaleur  au  mahade,  i’y  adioiille  pen¬ 
dant  qu’elle  cuiéldemy  once  d’orge  mondé:  &  en 


(•tte  grartdc  ardeur,  au  lieu  de  l'eau  commune  ,  i’y 


mets 


tnets  de  l'eau  de  Cichoree  diftillée  auec  de  l’orge. 

Ceftc  decodlion  eft  fore  teniperée  mefme  que  i’ay 
expérimenté  en  elle  des  efmerjieillables  effèds. 

Il  faut  aufli  prendre  garde  que  le  malade  boiue 
tant  qu’il  pourra  de  celle  eau  >  foit  tout  dVne  trai- 
élcjou  bien  à  plufieurs  foys;  d’autant  cpie  tant  plus 
grande  quantité  il  en  boira ,  tant  plus  toil  &  plus 
certainement  il  en  fera  guery .Voilà  pourquoy  i’c- 
ftime  que  celle  nouuelle  façon  de  prendre  la  Sar- 
çapareille  fera  fort  profitable  ,  de  que  lés  malades 
feront  plus  facilement  gueriSjôc  en  moindre  efpa- 
Ce  de  temps, 

ANNOTATIONS. 

Pierre  deçà  en  la  première  partie  de  U  Chronitjue  de 
PerujChap.S4:fai[lmction,  de  cefie  forte  de  Sarçapareil- 
le,ejM  croift  auprès  de  la  riniere  de  Guayaejuil,^  en  l'ife 
de  Puna  :  &  la  préféré  à  celle  tjui  croift  en  plufteurs  con¬ 
trées  des  Indesùlfaill  aujfi  mention  decefte  maniéré  d of¬ 
frandes  qu’ils  font  des  dents  aux  Idoles.  piUules 

Fragoft  adioufte  vne  autre  maniéré  de  préparer  la  Sar- 
ppareille  ,  ejui  eft  telle ‘.on  faiH  tremper  durant  trois  ^  crédit, 
tours  dans  feiz.e  feptien  deauy  -vne  Hure  de  Sarçapareil- 
le  lauée  deux  fois  ftien  ttroyée,  (ÿ  hachée  menU,puis  ils  la 
cuifent  a  peiitfeu,iup]ues  à  ce  ejue  l’eau  foitprej^tu  tou¬ 
te  confujtiéetCeft  d  dire  éjuil  rien  demeure  ejuvne  pleine 
efcuelle ,  celafaiél  on  fort  promptement  la  Satxapareille 
^Hon  met  enprejfè  s  afin  d’en  tirer  lujcjues  à  deux  onces 
OH  daHantage,encores  e^uon  doyue  augmenter  U  ijuamité 
auec  la  decvBion  cjUi  eft  de  refte.i  In  met  le  tout  fur  le  feu, 

Cftdés  au[fi  toft  ^uil  cotnmence  à  luiiiillir,  on  y  iette  de¬ 
dans,  deux  onces  dehn  Aloes  puhierisé ,  myrrhe  cheifte 
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de  la^roffeHrd'vMe  noix.  &vnpeu  defaffran  (  il  y  en  a 
ejiii  adwtfjlent  vn  peu  de  h  ois  d' ^loës  pour  conforter  la 
tefle)  ils  rneflent  le  tout  continuellement  iufèjues  à  cé  ejtiil 
denienne  efpoix  comme  de  l’amidon.  De  cefle  majfe 
en  en  faiil  des  pillules  ,  defjuelles  on  en  fai£l  aual- 
ler  destx ,  tous  les  dix  premiers  iours  durant  e^  'vnetoses 
les  tours  durant  les  vingt  iours  confecjuutifs  .furlesvn- 
^e  heures  de  nuiEl.  §lue  fi  la  maladie  efioit  inueterée  j  çfr 
que  le  malade  fujfe  afez.  robufte ,  il  luy  en  pourra  faire 
prendre  trois,  tous  les  dix  premiers  iours ,  deux  les  autres 
dix  iours  fuyuM,clr  vne,chajque  iour  reflant.On  luy  donc 
àmanger/ùrlemidylafnoitiee^vne  poule  bouillie  auec 
l’eau  (  dans  lacjuelle  on  aura  ietté  vn  peu  de  fel  cr  de  faf- 
fran,<:jr  sjuelqite  peu  de  pois  rouges  )e^le  refie  à  fin  fiu- 
per.Sa  boijfon  ordinaire  fera  la  decoblw  toute  fimple  de  la 
Sarçapareille.Il  ne  fe  leuera  que  fur  les  dix  heures.çy.  ira 
dormir  le  file  il  couché,  yfuec  ces  pillules  il  dit  amirguery 
des  tref-griefues  douleurs  de  bras,  de  cuijfes.dr  despara- 
lyftes. Pour  contenter  la.curioftté  du  leÜeur,ïay  voulufai- 
re  mettre  icy  la  figure  de  la  Sar^apareille  de  Garde  du 
Jardin, auec  celle  de  l’ .Amérique. 

Du  Sajfafras. 

Ch  AP.  XVI. 

ON  apporte  noimcllemcten  Erpagnt‘,vnecer- 
taiiie  efpece  de  bois  lequel  vient  de  la  Flori¬ 
de  prouinec  du  nouueau  mondcjficuéc  à  la  hauteur 
de  vingt  8c  cinq  degrés  du  pôle ,  duquel  i’ay  lieu  la 
cogiioiirance  par  le  moyen  d’vn  certain  François, 
lequel  me  loüoit  fort  fes  grades  vertus  &  proprié¬ 
tés  contre  plufieurs  maladies ,  comme  luy  &  plu- 
fieurs  autres  François  aiioycnt  expérimenté,  enfei- 
Soés 
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Les  IiaiK^ois  .i>  aiis  eftc  challcs  de  cefte  proiiin- 
cc,nous  Efjj.ignols ,  à  caiifc  des  mauiiaifes  viandes 
qu'ils  inaiigeoyent,  &  des  eaux  crues  qu’ils  beimo- 
yenc ,  &  aulli  qu’ils  dormoyent  à  l’hette,  commeh- 
cereiit  àtomber  en  pareilles  maladies  defqiiclles 
les  François  aiioyenc  efté  affligé  s ,  à  fçauoir  de  He¬ 
ures  continucsjoppilations  ,  CMiflcures  &c  tumeurs, 
perce  d’appecie ,  6c  autres  Symptômes  qui  ont  àc- 
couihmié  de  fuy  urc  telles  maladies  :  n’ayant  donc 
point  d'autres  remedes.aducrtis  par  certains^ran- 
çois  qui  ciloycnt  demeurés  en  la  Floride  ,  des  ver¬ 
tus  6c  propriétés  de  ce  bois, ils  en  vfercnt,&:  furent 
loudainement  guéris. 

C’eft  arbre  cil  appcllé  des  Indiens  Pauame ,  des 
S4f4/M»  François(que  les  El'pagnols  ont  cnfuyui;  Safafras, 
ie  ne  fçay  pour  qu’elle  raifon. 

arbre  grâd,dc  la  grolfeur  &  forme  d’vn 
p'jMatnf  médiocre  (  cncores  qu’il  s’en  troiuie  de  moin- 
«4  dres)ayant  vn  feul  tronc,  qui  efpâd  Tes  rameaux  au 
fr»s.  fommet ,  fcmblable  au  Fin  qu’on  auroit  pelé  :  Ton 
cfcorccqui  eftcouuerte  d’vue  petite  pcaiidcfliée 
ôc  grife,c(l  d’vnc  couleur  cendrée  tirant  fur  le  noir 
d  vu  gouft  aucunement  acre,  mais  aromatique  ,  & 
qui  retire  quelque  peu  fur  le  gouft  du  fcnoüii.odo- 
riferante,  de  forte  qu’vue  petite  quâtité  de  ce  bois, 
remplit  la  chlbre  de  fou  odeur;  la  matière  du  troc 
&  des  rameaux  de  l’arbre  eft  blanche ,  tirant  fur  le 
gris  ,  qui  n’eft  pas  li  aromatique ,  ny  odoriférante 
comme  l’efcorcc.il  a  les  feuilles  comme  vn  figuier 
Icfquclles  fiuilléntà  trois  angles,lors  qu’elles  corn- 
încncoMt  noiiucll^nicnt  a  fouir  ,  elles  rellcm- 
blcnt  fort  à  celles  du  poirier, mais  encore  ont  elles 
quelques  traces  de  ces  angles ,  elles  font  toufiours 
vcidcs. 
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verdesjc’efl:  à  dire  aufsi  toft  qii’iltôbc  vne  des  vieil¬ 
les  feuilles, des  aufsi  coftil  en  rcnailldcs  nouucllcs 
qui  font  de  couleur  verdc  obfcure,  &  de  bonne  o- 
deur  principalement  lors  qu’elles  font  feiches  :  on 
ne  fçait  point  encores  s’il  porte  fleur  ou  fruid  :  il  à 
les  racines  tantoft  grolIcs:tantoft  minces,  félon  la 
eraiideur  de  l’arbrejlegeres ,  mais  non  tant  que  le 
Bois,efl:endues,&  elparles  à  fleur  de  terrc,telleinct 
qu’on  les  peut  facilement  arracher;ce  qui  eft  pref- 
que  commun  à  tous  les  arbres  des  Indes  (voire  on 
dit  que  les  arbres  d’Efpagne  tmnfportés  en  ce  pays 
là,ne  peuuent  frudifienfi  ce  n’eft  qu’ils  foyent  pU- 
tés  en  la  fuperficie  de  la  terre)  l’efcorce  de  la  raci¬ 
ne  eft  grife,&  plus  aromatique  que  celle  de  l’arbre 
voila  pourquoyla  decodiô  delà  racine  eft  odorifé¬ 
rante  &  plus  excellente,  dont  les  Efpagnols  le  fer- 
uent  en  ce  païs-là. 

Il  croift  en  lieux  maritimes,5c  tempérés  ,  c'eft  à  Le  lie» 
dire  ny  trop  fecs,ny  trop  humidcs,cominc  aux  haij-  >1 
resde  Sainâ:eHeleine,&  de  Saind  Matthieuxar 
grand  peine  en  trouuerés  vous  ailleurs  par  toute  la 
Floride,mais  en  deux  haures  ;  il  y  en  a  des  Forelts 
toutes  entieresJefquelles  à  caufe  de  la  bonne  fen- 
teur  qu’elles  rendoyentjles  Efpagnols  qui  y  abor¬ 
dèrent  du  commencement,  eftimoientques’efto- 
yent  arbres  deCanelle:  &  non  fans  caufc,car  l’cf- 
corce  de  c’eft  arbre  eft  aufsi  acre  &c  odoriférante, 
que  celle  de  la  Canelle:&  fa  decodiô  prodiiid  des 
mefmes  eflfeds  que  la  Canellc. 

La  racine  eft  la  meilleure  partie  de  la  plâte,puis  t'eUHiS. 
les  ramcaux,en  tioiliefnie  lieu  le  tronc  5  mais  l’ef- 
corce  eft  encores  meilleure  que  tout  cccy.  C’eft 
pourquoy  on  ordonne  la  racine  en  moindre  qiian- 
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titc.lcs  rameaux  en  plus  grande,&  le  tronc  au  dou, 
blc  de  la  racine  toril  faut  clliic  vn  bois  qui  aura 
efte  coupé  dans  vn  an  J  ou  qu’il  foie  le  plus  recent 
que  foire  rep)ourra,  8c  retenant  Ton  efcorcetcar  on 
ne  foiét  point  de  conte  de  çeliiy  qui  né  aura  point. 
turm  L’arbre  Scies  rameaux  font  d’vn  tempérament 

ftrmmr/  chaïul  Sc  feC  au  fécond  degré ,  l’efcorce  efl:  vn  peu 
plus  chaude,  approchant  fort  fur  le  commence¬ 
ment  du  troifiei'me  degré  de  chaleur  &  de  Ijccitc; 
aucuns  font  d’opinion  qu’elle  eft  chaude  à  la  fin  du 
premier  degré,&:  feiche  au  troiliefme. 

Encorcs  que  l’on  ne  fe  férue  en  medécîne  que 
de  l'efcorce  Sebois  dë  c’efl:  arbre,toutesfoys  les  In¬ 
diens  appliquent  les  feuilles  recentes  broyées  fur 
les  playcs.Sc  gardent  les  feiches  pourvu  autre  vfii- 
ge  de  médecine. 

On  faift  grand  cas  de  fa  decodion  ,  contre  tou- 
Vuitt-  tes  fortes  de  maladies,  principalement  atix  obftru- 
di6s,&  pour  corroborer  &  fortifier  les  parties  in- 
.  ternes ,  &  aiilîi  contre  les  vieilles  fiebiires  tierces. 
On  en  faid  vfer  aucc  vn  grand  profit  mixtionnéç 
auecdu  fuccre ,  <à  ceuîi  qjai  fonttranaillés  de  deflu- 
xions.aux  afthm.itîques,auxmaladies  de  la  poidrl- 
ne  caufées  d’humeurs  froides,  &  côfequémét  pour 
les  douleurs  nephritiques,  &c  dés  reins,defqHeIs  il 
foid  forcir  les  pierres  &  grauelle,diiripant  les  yen- 
tofitésjc’eft  pourquoy  elle  préparé  ôcdifpofe  la  nia 
trice  à  côcepuoir ,  &  prouocque  les  moys.Elle  em- 
pcfchc  le  vomiircment,aideà  la  digeftion  ,  8c  faid 
Don  ventre. 

rmn  C’eft  vne  chofe  fort  foimcraine  contre  la  pefte 
Uftfit-  de  porter  coiuinucllement  &  flairer  vne  pièce  dii- 
did  bois ,  moyennant  qu on  ne  mefprife  point  les 

autres 
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autres  remedcs.  Finalement  à  caufe  de  fa  grande 
iiccitc  Sc  chaleur  moderec,c'ell  vn  remede  trcfcx- 
cellent  cotre  toutes  efpcces  de  defluxions,d’aiuant 
qu’ils  ks  confume  :  mais  il  ne  conuient  pas  à  ceux 
qui  font  imbecilles  &  exténués. 

Au  refte  d’autant  que  tous  ceux  qui  viennent  de 
la  Floride/ont  tous  diffères  en  ce  qui  ell  de  l’ordre 
qui  fe  doit  tenir  pour  ladccocüion  de  ce  bois  (  car 
chafeunfans  aucun  choix  recite  vue  façon  parti¬ 
culière  pour  le  faire  cuire)  &  mettet  par  ce  moyen 
en  peine  les  medecins,&  autres  qui  defiift  d’en  v- 
fer.  le  diray  doneques  ce  que  i’ay  accëuflumé  de 
faire. 

Apres  auoir  remarquera  température  du  mala¬ 
de  ,  ie  préparé  à  ceft  efgard  de  l’eau  y  mettant  pe¬ 
tite  quantité  de  boi.s ,  8c  le  faifant  moins  bouillir, 
quand  c’eft  pour  vn  bilieux  ,  &  plus  grande  quanti- 
té,&  plus  cuiéte  pour  les  flegmatiques,  6c  pour  les 
fanguins,  ny  trop,ny  ti^p  peu:Ie  confiderc  aulTi  les 
qualités  des  maladies, ce  que  n’eftant  pointfaiél:,  il 
ne  fe  peut  faire  qu’on  ne  cornette  des  grandes  fau¬ 
tes  en  l’vfage  de  celle  decoélion.Car  il  ne  faut  pas 
qu’on  penfe  acquérir  la  fanré  perdue ,  fans  qu’on 
prenne  celle  dôcodion  auec  méthode  &  régime, 
mais  que  plulloll  oii  encourra  dommage  :  Partant 
ie  confeille  qu’on  fegouucrne  par  l’aduis  de  quel¬ 
que  doéle  médecin, qui  ordonne  la  maniéré  &  l’v- 
lage  de  la  decoélio'n.  Car  il  fuit  auoir  efgard  au 
tempsjà  la  tempcr.uure  &  forces  des  malades;que 
s’ils  ne  le  font ,  iTs  encourent  danger  de  leur  vie. 
Comme  il  aduint  à  vue  grand  dame  i  à  laquelle  ie 
confcilhay  l'vfage  du  .Sallàfras.ù  caufe  de  certaines 
maladies  de  la  matrice  &  iiitéperic  fort  froide.,  de 
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L'urbre  appelle  Sajfafras  de  Aîonarà. 


tuy  en  ordonnay  la  maniéré  d’en  vferrmaiss  çftant 
mife  en  teftc.que  li  elle  augmcntoit  la  quantité  du 
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fcois,&  quelle  le  fit  cuire  plus  longuement  que  ie 
n’auois  oidôné,elle  en  feroitpluftoftgucrié:apres 
en  auoir  vfc  quelques  iours ,  elle  tomba  en  vne  fi 
vehemente  fiebure,  que  ie  fus  contraint  non  feu¬ 
lement  de  luy  defFendre  l’vfage  de  l’eau,  mais  en- 
cores  il  luy  fallut  oiiurir  la  veine  par  cinqdiuer- 
fes  fois,  nô  fans  quelle  encourulfe  péril  de  fa  vie, 

&  que  le  médicament  en  reccut  infamie.  Eftant 
toutesfois  remife  en  conu.ilefcence,cllc  continua 
l’vfage  de  la  fufdidc  decoétion,  félon  la  première 
ordonnance  que  i’en  auois  faidte,  elle  fut  deliurée 
de  griefs  Simpthomes  &  accidens ,  defquels  elle 
cftoit  auparauant  tourmentée. 

Or  le  moyen  de  préparer  la  decoûion ou  eau, 
eft  telle.On  prend  demy  once  de  la  racine  de  Saf- 
fafras  auec  fon  efebree  rôpnc  en  efclats ,  laquelle 
on  faîél  tremper  dans  vn  pot  de  terre  neuf  eh  fix 
feptiers  d’eaud’efpacc  de  douze  heures:puis  on  les 
faidt  cuire  à  petit  feu  iufques  àla  confutnption  de 
quatre  feptier$,on  la  coule,&  la  conferue-on  dans  fi- 
vn  pot  de  terre  neuf  vernilféqniis  on  iette  par  def- 
fus  le  marc  de  celle  première  decodiondix  autres 
feptiers  d’caujaquelle  on  frit  bouillir  iufques  àla 
diminution  d’vn  feptier.  Cefte-cy  fera  la  fécondé 
caujlaqiicllc  luy  feruira  de  boillbn  ordinaire. 

Il  faut  auflî  noter  qu’on  met  dans  la  decodlion 
plus  ou  moins  de  bois ,  eu  elgard  aux  forces  &  tê- 
perament  des  malades.  Car  on  faidl  prendre  aux 
bilieux  de  la  moins  cuidle,  &  en  plus  petite  quan¬ 
tité ,  qu’aux  flegmatiques,  comme i’ay  défia  didl. 

Mais  communément  on  prend  le  matin  de  celle 
eau  tiede,  la  moitié  d’vn  feptier ,  puis  apres  auoir 
f«,c,on  change  d’habits.  Car  quiconque  en  prend, 

FFFF 


Zi  Nie.  Mon.  desMedig. 
n’cft  pas  contraint  de  fe  contenir  dedans  le  lidt. 
Le  difiicr  fera  la  moitié  d'vnc  poule  boüillie,auec 
quelques  raifms  fecs ,  &  auellaincs  rofties  :  &  le 
/duper  d^  confcrucs  conuenables  à  la  maladie  de 
laquelle  on  le  traidle  ,  fon  boire  la  fécondé  deco- 
Ûion.  l’ay  appris  par  expérience  qlie  celle  dede- 
ilion  ainfi  prife,eft  vn  ftngulier  rcmcdc,pour  ceux 
qui  ont  tellement  les  pieds  Ôc  mains  recourbez  de 
l»poutte,qu‘ils  ne  s’en  peuuent^der.  Pour  la  ve- 
foTlc ,  elle  n’eft  pâs  moins  profit^le  que  l’eau  de 
la  Chine  &  de  Giiyac. 

Si  on  mafchevnc  pièce  de  Salfafras  auec  la 
dent  qui  faiû  douleur,  &  qu  on  la  retienne  delEis 

il  appaife  la  douleur. 

myendi  D^uantage  11  on  ne  veut  pas  vfer  d’vn  fî  e/lroid 
reghne  de  viure,  il  faut  faire  cuire  l’eau  fimple  en 
ftj  uau.  nianiere.Prcnez  demy  once  de  S^U'afras  r^u 
en  efclats,  plus  ou  moins  félon  les  conditions  fuf- 
di<acs,&  faides  les  cuire  dans  trois  feptiers  d’eau, 
iufques  à  la  moitié,  vfez  fouuent  de  çefte  deco- 
dlion ,  non  feulement  au  difner ,  niais  encores  au 
ldupcr,&  fur  iour.  Ceux  qui  ne  pourrôts’abftenic 
du  vin,ils  le  pourront  tremper  auec  celle  l’eau,  Ui 
quelle  donnera  vn  bon  gouil&  odeur  au  vin, 

ANNOTATIONS. 

B  H  commencement  le  Sieur  François  Zennig,/1foti~ 
faire  de  Bruxelles, me  fit  prefent  d'vne  piece  de  boü  :  (ÿ* 
du  depuu  Richard  Garth,Hugues  Aforgua,^  laojues 
Caret  le  ieum-mts  intimes  amis,  ni  en  enuoytret  de  Lon¬ 
dres  à  Vienne  des  greffes  pièces  pefans  influes  à  vne  li-_ 
me ,  lequel  à  dire  la  vérité,  retirottfirt  de  fin  çdeur<^ 
fiiHeur 
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jfkueHr  aufenoùihmais  toutesfoü  apres  l’auoir  bUngon- 
Jié ,  il  fembloitplufiojî  retirer  fur  legouft  de  cefte  plante, 
laquelle  on  appelle  communément  Targon  ,  ou  Dragon, 

^ui  efl  vne  herbe  fort  commune  parrny  les  Jàlades,i^“  fin 
efcorce, encore  plus.  Le  boü  auec  fin  efcorce  rejfemble  fi 
fort  au  Tamaris, ejue  fi  ce  neftoit  qu’il  n  a  pas  cefie  odeur 
er  faueur ,  on  le  prendrait  pour  le  me  fine  :  l’ efcorce  en  la 
partie  du  dedans  qui  ioinH  le  bois,  efl  eCvne  couleur  noi- 
raFlre,(^  vnie  au  dehors, raboute» fi ,  (ÿ-  d’vngris  tirant 
fur  le  rouge.  Depuis  quelque  temps  en  ^à,ce  bois  a  com¬ 
mence  d'esîre  plus  commun ,  tellement  qu’on  en  apporte 
des  troncs  cl  arbres  tous  entiers, 

jIh  demeurant ,  l’odeur  du  fenouil  me  remet  en  me-  • 

moire, vn  arbre  qui  croifl  au  Peru, qu’on  appelle  Molle,  ' 

duquel  i’en  ay  veu  deux  petites  plantesMy  a  ia  quelques 
années ,au  iardin  du  Sieur  lean  Brandon ,  qui  eUoyent 
crues ,  (ÿ-  forties  de  la  femence  iettée  en  terre  :  mais  elles 
moururét  à  caufe  des  grades  froidures  la  troificme  année. 

Ces  petits  arbrijfeaux  auoyent  le  tronc  (car  ils  ejîoyct  Dtfrri- 
firt  tendres  ieunes)  d’vne  couleur  verde,  tirant  furlef^''^" 
noir,marqueti  de  certaines  taches  corne  cendres,les  fueil- 
les  découpées  menu  comme  celles  du  Frefne  :  mais  beau¬ 
coup  plus  petites, d’vne  couleur  verde  noiraflre, dentelées 
à  l’entour  ,1:^  plus  efiroiéfes  au  fiommet  :  lefquelles  apres 
les  auoir  arrachées  de  l’arbrijfeau.rendoyentvn  fùc'lai- 
Pleux,gluant,vifqueux  odoriferat,  lesfueilles  broyees, 
rendoyent  l’odeur  du  fenouil, &  uu  gouft  fembloyet  àuoir 
quelque  peu  d’aftrittion.  LefrutU  duquel  elles  font  nées, 
efl  prefque  de  la^ojfeurd'vn grain  de  Toyure ,  oleagi- 
neux,couuertdvne  petite  pellicule  rougeaflre,croiflant  en 
grappe  comevn  raifinatinfit  qu’on  peut  voir  par  la  figure 
dJkeluy  tirée  apres  le  naturel,  laquelle  nous  y  auonsfdiéi 
fidiouhennous  ne  fçauons  pas  quelle  fleur  il  porte  :  mais 
F  FFF  4 
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Il  s'en  trume  ert  abondance  aux  plaines  cîr  vallées  de 
Teru  3  comme  racontent  totiS  ceux  ejui  ont  defcrit  les  In¬ 
des  Occidentalesimaü  principalement  Pierre  Cieca,  qui 
le  defirit,au  chap.  i  ii.de  la  première  partie  des  Chro¬ 
niques  de  Peruycn  cefte  maniéré. 

Tout  du  long  de  celle  contrée  3  ort  voit  certains  grands 
arbres, des  petits  aujfi,que  les  habitas  appellent  Mol- 
\c3qui  ont  les  fueilles  menues,  de  l'odeur  du  fenoml,l’ef- 
corce  defquels  a  vne  telle  vertu  dr  propriété ,  quauecpt 
decoUïo  ils guerijfent  les  douleurs3  &  enfleures  des  cuif- 
/ès,en  fomentant  la  part  ie  malade  auec  icelle des  petits 
rameaux  on  enfaiél  des  curedets  profitables. De  cefruiEl 
cuiél  en  eau  tant  qu'il  en  eft  befiingjls  enfant  du  vin,ou 
vne  boijfon  tre5-honne,ou  du  vin  aigre, ou  du  miehles  ar¬ 
bres  font  en  fi  grande  eflime  entre  les  Indits,  qu’en  quel¬ 
ques  lieux  ils  les  confacrent  d  leurs  idoles. ^elques  vns 
adioufient  que  la  decoElion  des  fueilles  de  ceft  arbre,  gué¬ 
rit  les  douleurs  prouenantes  de  caufe  froide  :  dr  que  la, 
gormne  d’iceluy  efi  blanche  comme  la  Manne, eflant  dif 
foute  dr  deftrempée  auec  du  laifl ,  elle  dijfipe  les  nuages 
dr  esblouyjfemens  qui  viennent  deuant  les  yeux. 


Du  Bois  Aromatique. 

Chap.  XVH. 

BErnardin  de  Burgos  Apoticaire,  me  fît  voir  v- 
ne  piece  d’vn  certain  bois  (  &  auffi  vn  pende 
foufFre ,  lequel  nous  defcrirons  cy  apres  )  prefque 
femblable  au  bois  de  Guyac  >  l'odeur  de  l’efcorce 
<luquel,&  la  faueur  eft  lî  aromatique  &  excellcie, 
qu’il  furpalfe  de  beaucoup  le  macis  ,  ou  la  mnfea- 
de,mefmes  qu’il  eft  plus  odoriférant  que  la  canel- 
FFF  3 
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lc,&  d’vn  goufl  plus  acre  que  le  poyure. 

Vn  marinier  retournant  de  Hauana  (  qui  eft  vu 
port  de  l’Iflc  de  Ciiba/itùé  du  cofté  de  Septetrion, 
vis  à  vis  prefque  de  la  Floride  )  auoit  couppé  vne 
grande  quantité  de  ce  bois ,  en  vne  certaine  mon^ 
tagne,  &  l’auoît  mis  dans  Ton  nauire  pour  en  faire 
du  fcu.D’où  on  peut  voir,combien  grand  nombre 
d’arbres  &  d’autres  plantes,fe  trouuent  en  nos  In¬ 
des  douces  de  grandes  pr^rietez  8c  vertus ,  veu 
que  pour  faire  du  feu, ils  vient  d’arbres  qui  font  li 
odoriferâs  &  aromatiquesd’efcorce  defqueîs  pul- 
uerifee ,  peut  conforter  le  cœur  &  l’eftomach ,  8c 
fortifier  les  autres  parties  du  corps,voire  feruir  au 
lieu  des  drogues  &  efpiccries  qui  viénent  des  Mo- 
lucqucsjdc  l’Arabie,  &  de  la  Perfeunais  c’elf  nous 
qu’on  doit  accoulper,qui  ne  les  rccerchons  pas  a- 
ucc  la  curiofité  Sc  diligence  que  nous  deurfons> 
voyant  qu’elles  crorll'ent  d’elles  mefmes  fans  eftre 
cultiuccs  en  des  montagnes, &  lieux  deferts. 

Du  Bois  propre  pour  les  maladies  des  reins, çfr  pour 
\  ceux  qui  ont  difficulté  d'vrinc. 

Chap.  XVIII. 

Boi*  M*-  r  ’Efpagne  Nouuelle  nous  enuoye  aiiffi  vne  cer- 
fhyiti  ■  [aine  clpccc de  bois  gros  &  fans  nœuds,  ayant 
9“'’  la  matière  lemblablc  au  Poirier,lequcl  eft  fort  en 
vfage  des  long  temps  en  ce  pays  cy, contre  les-  ma¬ 
ladies  des  reins ,  &  difficultez  d’vrine.  Puis  aptes 
on  a  expérimenté  que  fa  decoéfion  eft  fort  profita¬ 
ble  aux  opilations  du  foye  ôc  de  la  ratte.  Elle  fe 
£ii<ft  en  cefte  manière. 

On 
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On  iiifufer  le  bois  haché  menu ,  6c  par  ef^ 
clacs ,  dedans  de  l’eau  de  fontaine  bonne  & 
clairc^qu’on  y  lailfededisv  iufquesàcc  qu’on  l’ayc  /' 
acheué  de  boire.  Demy  heure  apres  qu’on  a  ictcé 
le  bois  dedans  l’eau,  elle  prend  vne  couleur  claire 
azurinedaquellc  fe  charge  peu  à  peu,felon  le  têps 
qu’il  y  a  que  le  bois  trempe ,  encores  bien  que  le 
bois  foit  d’vrte  couleur  blahchc:ie  dis  azuréc,d’au- 
tant  qu'on  le  fallific  auec  vne  autre  force  de  bois 
femblableJequel  teindf  l’eau  en  jaune ,  afin  qu’on 
ne  foie  trompe. 

Ils  vient  continuellement  de  celle  eau  ,  ils  en 
trempent  leur  vin,  &  en  fentent  des  mcrueilleux 
cfledls ,  fans  faire  aucune  commotion  d’humeurs, 

&  n'cll  befoin  d’autre  regime,finon  que  viure  fo- 
brement:car  la  faueur  de  l’eau  ne  chîge.non  plus, 
que  11  elle  elloit  pure ,  &  qu’on  n’y  cullè  rien  mis 
dedans.Il  cil  chaud  &  fcc  au  premier  degré. 


De  la  pUrrt  Nephritique. 

Ch  AP.  XIX. 

C’Eli  vrie  pierre  grandcmct  prifée ,  à  caufe  des  P'unt  '' 
vettus  &  propriétés  particulières  defquelles 
élle  eft  doiiée  Contre  le  calcul ,  laquelle  on  nous 
apporte  de  l’Eiÿagne  nouuelle.  Elle  rcfséble  fort 
à  la  pierre  Pralhené ,  laquelle  'tire  fort  fur  la  cou-  Pierre 
leur  verde,entremèllcc  de  blanc,  celle  eft  la  meil- 
leure  qui  ell  pins  vefde. 

Ces  Pierres  font  de  diuerfe  forme  &  figùre,tel-  Diuerfi 
ies  qu’anciennement  auoyent  les  Indiens, les  vnes 
de  la  figure  d’vn  poillbli,  les  autres  des  telles  d’oy- 
feaux,les  autres  des  becs  de  Perroquets,  quelques  liant. 

FFFf  4 
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vues  rondes  comme  petites  boules,  ôc  vne  chacu¬ 
ne  percée,  d’autant  que  les  Indiés  auoyent  accou- 
VertM-  ftumé  de  les  porter  pendues ,  contre  les  douleurs 
du  calcul ,  Sc  de  l’eftomach ,  pour  lefquclles  mala¬ 
dies  elle  cil  fortprifcci  mais  principalement  pour 
faire  forcir  lespierres,&  la  fible  hors  des  reins. 

le  cognois  vu  gentil-homme  qui  ert  a  vne  qui 
n’a  point  fa  pareille  :  car  lors  qu’il  Ce  l’attache  au 
brasjil  efl:  libéré  d'vne  fi  grande  quantité  de  fable, 
que  craignant  qu'vne  fi  grade  eieélion  ne  luy  loir 
nuifible  ,il  la  dellache  du  bras ,  Sc  apres  ne  vuidc 
plus  aucun  lable<Mais  dés  aufli  toft  que  la  douleur 
recommence  à  le  prellèr ,  il  fe  la  r’attachc  au  bra» 
comme  auparauant,  Sc  tout  incontinét  fa  douleur 
eft  appaifée,  à  caufe  d'vne  grande  eieélion  de  fa¬ 
ble, &  de  petites  pierres,  qu'il  iette  auec  l’vrine. 
Elle  a  aum  celle  propriété  occulte,c'eft  que  quand 
on  la  porte,on  n’eft  iamais  affligé  de  cefte  douleur, 
parce  quelle  mitigüe  la  chaleur  des  reins. 

La  Duchellé  de  Bejat  ayant  ellé  affligée  par 
trois  diuerfes  fois  de  ces  douleurs  Nephritiques, 
en  fort  petit  elpace  de  temps ,  elle  fe  fit  faire  vu 
bracelet  de  celle  pierre  Nephrltique  i  lequel  elle 
porte  continuellement  :  depuis  ce  temps  là  (  il  y  a 
pour  le  moins  dix  arts  palTez  )  elle  n’a  iamais  ellé 
affligée  de  celle  douleur. 

Plufieurs  autres  ont  fcnty  vn  mefme  allegemét, 
voila  pourquoy  ces  pierres  font  de  grand  prkrcat 
on  n’é  peut  pas  tecouurer  auec  telle  facilité, côme 
onfaiioitaucômencement.d’aUtâtqu’il  n’y  a  que 
les  Seigneurs  &  Roitelets  de  ces  Prouinces-là  qui 
en  ayêt,dequoy  il  ne  fe  faut  pas  efmerneiller ,  veu 
quelles  ont  des  vertus  Seproprietés  fi  admirables. 
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De  la  Pierre  des  Tiburons. 

Ch  AP.  XX. 

ON  prend  auec.dcs  Hameçons  en  la  mer  In-  iHurtn 
diennc,  certains  poillons  appelles  Tiburons, poi^en. 
qui  font  grands, forcs,vaiîlans  au  combat ,  qui  ont 

vn  afpeitfarouchcjlefquclscombatent  continuelle¬ 
ment  contre  les  loups  marins. 

Ontrouue  dans  leurs  telles,  trois  ou  quatre  picr-  . 
rcs,&  quelquefois  d’auantage ,  fort  blanches  ,  creu-  ^*/„Jf** 
les  d’vn  cofte,  grolIcs,pcfantes,(tellemcnt  que  quel¬ 
quefois  elles  pefent  iufqucs  à  deux  liutes)&  qui  fort 
facilement  fc  peuucnt  rafcler. 

On  tient  que  la  poudre  de  celle  pierre  ell  grande-  Vertus. 
ment  prolKtable  aux  Nephritiques ,  8c  à  ceux  qui 
ont  diliiculté  d’vrine ,  cô.me  aulÈ  au  c.àlcul  des  reins 
&  de  la  vefeie ,  comme  l’expericncc  en  a  faid  foy, 
tant  aux  Indiens  qu’aux  Elpagnols.  Apres  l’auoir 
goullé,i’ay  recogneu  qu'elle  clloit  inlîpide ,  ic  n’ay 
pac  encores  expérimenté  fes  facultés. 

ANNOTATIONS. 

Totu  ceux  ejui  ont  d’eferit  tHiftoire  des  Indes  Occi¬ 
dentales, ont  faiH  mention  des  Ttburons  :  mais  entre  au¬ 
tres  Gomara  en  tHiftoire  de  la  Mexique ,  raconte  des 
chofes  efinerueiHables  dr  frefcjue  incroyables  du  Ttbu- 
ronÀifant  ejuil  a  vn  double  rang  de  dents . 

Le  mefine  en  fin  Hiftoire  generale  des  Indes,chap.^i. 

Qeejuel  Theuet  aenfuiuy  enfin  Hure  des  Singularités 
chapitre  7/.  )  defirit  vn  certain  poijfon  lequel  il  appelle 
Jlianat ,  la  defiription  duquel  nous  estons  couchée  eu  , 
FFFF  ;  ' 
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celi  endroit ,  d’autant^Hilapluftenrs  chofes  commuflesi 
anec l’hijloire  du  Tiburon  ,pourne  dire  cjH'ilfemble  que 

c’eji  lernejme. 

Ttijfe»  Le  poijfon  Mnnati  eji  incogneu  en  ces  quartiers  cy  ,  H 
mfftüè  gj}j^l,iable{à  vn  autre  potjfon  appelle  Fter  y  ayant 
Aitnm.  jiftiemem  deux  pieds  ronds  furies  efpaules  ,  anec 
lefquels  il  nageyCÎT  e»  chacun  d’iceux, quatre  ongles  fem- 
blables  a  celles  des  Elephas ,  depuis  le  nombril  iufques  d 
la  queueàl  va  en  eflroifi(fant,enant  d!vn  furieux  regard,- 
il  a  la  tejle  comme  vn  veaurmais  le  mufean  pltts  maigre^ 
&  le  menton  plut  grosses  yeux  fort  petits  felo  la  propor¬ 
tion  du  corps ilequel  a  aucunesfois  vingt  pieds  de  log^  (ÿ* 
dix  de grojfeurfi peau  efl  efpoiffe ,  toute  couuerte  de  cer¬ 
tains  petits  poils,  de  couleur  cendrée.  Les  femelles  font 
leurs  petits  de  mefine  comme  les  vaches, tf  -  ont  des  mam- 
melles,auec  le fquelles  elles  allaiélent  leurs  faons. 

La  chair  de  cefl  animal  femble  eftre  plujiofi  d'vne  be- 
fte  terreHre,que  d’vn  poijfon  :  car  e  fiant  fraijche, elle  a  le 
goufl  de  la  chair  de  veau,  (ÿ-  de  celle  du  Ton  faite  :  mais 
elle  efl  pim  fauoureufi,&  fe garde  pim  longuemem.La 
graijfe  de  ce  poijfon  efl  fort  bonne, çjr  ne  fe  ranci fî  pas  ai- 
femhde  cuir  de  cefî  animal  leur  fort  à  faire  des  jhuliers. 
On  Itty  trouue  dedans  la  te  fie  certaines  pierres,  qui  font 
propres  (ÿ-  profitables  pour  le  calcul ,  çy-  pour  les  Z^e- 
phritiques. 

On  tué  ce  poijfon  pendant  qu'il  s'amufe  àfe  paifire 
dJherbes  fur  le  riuage  de  la  mer,  on  prend  auffi  les  ieunes 
aux  filez..  On  ditl  que  par  ce  moyen  vn  certain  Roitelet 
appelle'  Caramatexi,enprintvn  ieune  ,  lequel  il  nourrit 
l'efpace  de  i6.  ans ,  dedans  vn  lac  djfl  Guaynabo  ,  (ÿ- 
quil  deuint  ftappriuois'e,quilvenoitmdgerfurla  maint 
dr  que  lors  quo  luy  crioit  Mato,qui  fignifie  magnifique t 
fl  fortoitde  fin  lac,  dr  entroit  dans  la  rnaifin  pourpren- 
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Jrt  fii  nourriture  i  puü  s  en  retournoit  dans  le  la  fncjrne 
^ue  ejueltfuesfois  il  portait,  ^  r  apportait  des  hommes 
des  enfans,  de  l’vn  à  l’autre  cojie  kudiSl  lac, fans  tomes- 
fois  les  plonger ,  tellement  qu’il  donnait  vn grand  pajfe- 
temps  é'  piaifr  aux  Indiens. 


De  la  pierre  des  Caymanes  ou  Crocodilles. 

Ch  AP.  XXL  ‘ 

De  la  Prouince  de  Carthage ,  du  nom  de  Dieu, 

Sc  autres  lieux  circonuoifins,dc  la  terre  ferme 
des  IndeSjl’on  tious  apporte  parfois  certaines  pier¬ 
res  sébl^leji  au  grauicr  &  petites  pierres  de  riiiicre, 
qu’on  trouue  dedans  l’eftomacli  de  certains  grands 
JLezars ,  qu’ils  appellent  Caynitincs:  parfoys  en 
grande  quantité ,  qu’on  en  peut  remplir  vnc  grande  càyma- 
coutbeille:il  eft  incertain  potuquoy  ils  en  iont  ainfi  nés. 
remplis, ou  fic’cftpour  ne  iailTcr  leur  eftpmacli 
Vuide,ou  bien  pour  le  donner  vivconti  epoids  &  cf- 
gal  branfle,  comme  le  fable  qu’on  met  dans  les  na- 
uires.Ge  font  animaux  fort  cruels ,  qui  ont  la  gueule 
fort  fendue  &  bée ,  tellement  qu’ils  pourroyent  en¬ 
gloutir  vn  homme  tout  entier, ayans  plufieurs  rangs 
de  dcnts:&  font  fi  grands,qu’il  s’en  trouue  de  trente 
&  deux  pieds  de  longueur.  Ils  viuent  pour  la  pluf- 
part  au  riuage  des  fleuues,&  parfoys  dans  la  mer  aux 
emboiichcures  des  riuierestils  ponnent  leurs  œufs 
en  terre.ou  ils  font  cfclorre  leur  petis ,  tout  ny  plus 
ny  moins  comme  les  Tortues;  on  les  prendjauec  des 
hameçons  de  fer ,  d’autant  que  leur  peau  eft  fi  dure, 
qu’elle  ne  peut  eftre  percée  d’vue  arquebufade,  ou 
inofquctadc. 

Les  Indiens  &  les  Efpagnols  ,  recueillent  ces 
pierres. 
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picrrcs,&  les  gardent  comme  vn  vtilc  remède,  pouf 
ïrjL  la  gneiifon  de  U  fiebure  qutrtc  :  car  on  tient  que  fi 
r«  on  lie  deux  de  ces  pierres  furies  deux  temples  de 
ft  mu-  ^  d’autre ,  durant  l’accès  de  la  fiebure  quarte 

ce  remède  les  guérit  entièrement,  OU  que  cela 

l,'*"’  ‘  diminue  manifeftement  leur  chaleur,  l’ay  appliqué 
pir  deux  foy  s  ces  pierres  aux  temples  d’vnc  certaine 
fille  qui  auoit  la  fiebure  quarte ,  certainement  ic 

m'apperccusquc  celaluy  auoit  aucunement  dimî- 
mic  la  chaleur  de  la  ficbure:nnais  pour  dire  que  cel» 
l’ofte  entièrement  ic  n’en  fçay  rien. 

ANNOTATIONS. 

Gomara  ,  Pierre  Cieta. ,  &  AHguflin  Came,  ejui  on 

defcritl’entiert  Htjhire  des  Indes,  onhie  la  plus  grande 

partie  tnt  faiUtnetion  de  t'ejl  eifece  de  Lez,art,ou  Cro- 
eedilles,  entre  lefjuels  Ptertedecafur  la  fin  du  ch.  ficod 
alfeure  ,da'iûir  mangé  auec  e^uelcjnes  antres  de  la  chair 
des  Crocodilles,&  auffi  de  leurs  œufs,prej[it  de  la  fin  aux 
enutrons  de  Panam in, du  comencemem  cjuils  cccupertnt 
celle  région .Gtmara  aufsiau  chapitre  içy.  raconte  eju' an 
’^xtremt  t»cfmt  lieu  fut  tue  vn  Ltz.art ,  qui  auott  cent  pieds  de 
Itnfueur  long ,  dedans  I efiomach  dtttjuel furent  trouuées  plufieurt 
L*’  autres  pierres. 


De  la  Pierre  Sanguine. 

Ch  A  P.  XXir. 

Pierre  T  A  picrrc  Sanguine  qu’on  nous  apporte  de  la 
Sizuifte.  A_/nouuelte  Elpagne  ,eft  vnc  clpcce  de  lafpc ,  bi¬ 
garrée  de  diuerles  couleurs  ,  oblcutes  toutesfoys, 
marquettees  de  certaines  picqueures ,  5c  taches  de 
couleur  de  fang. 

Lee 
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Les  Indiens  font  tailler  ces  pierres  en  la  forme 
ou  figure  d’vn  cœiir,giande,ou  petite. 

Celle  pierre  eft  bonne  pour  le  flux  de  fang  qui 
fort  par  le  nez,pour  le  flux  menftrual,  immodéré, 
aux  hemorrhoides,au  fang  découlât  des  playes,  & 
de  la  bouche.  Le  malade  lerre  dedâs  la  main  droi- 
éle  celle  pierre  trempée  en  eau  froide,  &  faut  réi¬ 
térer  fouuentcela.  C’eft  ainli  que  les  Indiens  & 
les  Efpagnols  s’en  feruent. 

Les  Indiens  tiennent, voire  croyent  fermement» 
que  fi  la  partie  d’où  fort  le  fang,  ell  touchée  de  ce¬ 
lle  picrre,quc  le  fang  s’cftanche  &  s’arrelle,ce  qui 
a  ellé  trouué  véritable  par  experiéce.  Elle  ell  auUî 

firofitablc ,  pendue ,  &  attachée  à  la  partie  d’où 
e  fang  fort ,  moyennant  qu’elle  touche  la  cliain 
Nous  auons  veu  quelques  vns  affligez  des  hemor- 
rhoides,qui  ont  clic  foulagés,en  portât  continuel¬ 
lement  au  doigt  des  anneaux  faiéls  de  celle  pier- 
rc:&  qu’elle  arrefte  aulïi  le  flux  mcnllrual. 

Il  y  a  vne  autre  forte  de  pierre ,  laquelle  guérit  _ 

les  creualles  &  fentes  qui  viennent,  tant  aux  ioin- 
élures  des  mains,  que  des  pieds ,  caufées  d’vne  pi-  creu/tjfci 
tuite  falée  ;  il  ell  vray  que  ie  ne  le  féay  que  pour  dispuHt 
ouyrdire.  <*■”””* 


De  1‘ yirrmdillo. 

Ch  AP.  XXIII. 

NOusreceuons  maintenant  de  la  terre  ferme, 
vn  petit  os  de  la  queue  d’vn  animal  effran¬ 
ger  ,  lequel  cil  tout  couuert  iufques  aux  pieds  de. 
certaines  efcailles  ,d’oii  vient  que  les  Elpagnols 
l’appel 
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l'appellent  j4t7nadiUo  , comme eiui  diroit  armé,  5c 

^■1^'  IcsVoau^oisEncHkrtado. 

T-nett  C’efl:  vn  animal  delà  grolTcur  d’vn  couchon, 
htri/$do.  ayant  le  mufeau  ftiiélde  melme  qu’iceliiy  ,  la  queue 
longue  &  gtolTc  ,  à  la  maniéré  d’vn  Lezart.  Il  vit 
foubs  terre  comme  vne  Taupe ,  ôc  tient  on  qu’il  fg 
nourrit  dedans  la  terre ,  d'autant  que  l’on  ne  s'eft  pas 
pris  garde  qu’il  mange  du  tout  tien  quand  il  cft  hors 
de  terre. 

Toute  la  faculté  &  propriété  de  c’eft  animaheon- 
Vtrtut.  feulement  en  vn  petit  os  de  la  queue ,  le* 

quel  mis  en  poudre  trelliibtile  ,  &  réduit  en  forme 
d’vne  petitcpillulcjde  la  grofleurde  latefted’vnc 
efpingle  puis  mife dedans  l’oreille  ,  ofte  les  douleurs 
d’icelle  ,  comme  aufli  on  eftime  qu’il  guérit  le  bruit 
&  tintement  qui  vient  dedans  les  oreilles  ,  encores 
qu’il  foit  accompagné  de  quelque  furditc.Ccrtaine- 
roent  on  a  veu  par  expérience  qu’il  a  appaifé  les 
doulcuis. 

AN. NOTATION  S. 

Tl^euet  faiü  mention  de  cefl  animal  en  fin  Hure  des 
SinguLirtüs  chapitre  S4-difant  <jue  le  habitans  du  pays 
i appellent  Tattou,^uel^H<s  vns  defijuels  font  de  lagrofi 
fettrd'vn  petit  pourceau  ,  les  autres  moindiesjeur  chdir 
efi  fort  tendre,^  de  bon  fuc.Belloniw  au  fil  en  parle  en 
fin  miftefrne  Hure  des  Singularités ,  chap.  15.  Jean  Sta. 
dites  en  fin  Hifloire  du  Breftl,chap.  jo-  Leri  en  fin  Hure 
de  l'jimeriejue,  chap. 10. 

François  deGornara  en  faiB  aujft  nientw  on  l' Hifloire 
de  la  Mexiejue>en  cefte  maniéré.  Il  fie  trouue  aux  enuirôs 
de  ce  marets,^ui  prend  fa  fiource  &  origine  du  fleuHe  Pa- 
f^loapan^ 
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^aloafaityfoubs  l'Empire  de  la  Mexique  ,  vn  animal 
(ptinefi  pointf  lus  gros  quvn  chat,qui  a  le  mufiaufaiEl 
comme  vn  couchons  les  pieds  comme  vn  heriffon  terreflre^ 
la  queué  longue  ,  muny  parla  nature  d'vne  efcorce  dure, 
armé  comme  d'vn  hallecrei  à  efiailles ,  dedans  lequel  il 
fi  retire  de  lame  fine  façon  que  les  Tortues  terreJîres.Ce- 
fie  comerture  eft  femblabU  aux  bardes  des  chenaux  :  la 
queue  &  la  tefle  auffi  ,fent  couuertes  de  fimblables  tefis  ■ 
efiaillés,les  oreilles  luy  fartent  au  dehors,  voila  pourquoy 
les  Ejpagnols  l'appellent  armé  de  toutes  pièces,  (ÿ-  les  In-  aime- 
diens  Aiotochtli,c  efi  a  dire  conil  de  courge.  rhili. 

On  peut  aujft  voir  la  defeription  de  ce  fl  animal, dans  ' 
Cefnerus  en  fin  yippendicefur  l'Nifloire  des  befles  à 
quatre  pieds. 


Ou  Sang  de  Dragon. 


Ch  AP,  XXIV. 

T  'Eucfqiic  de  Carthage  à  apporté  dcrpiiîs  peu  de 
jours  en  ^à,de  la  terre  ferme  du  Nouucaii  Mon¬ 
de, le  fruiélde  l’arbre  duquel  fort  la  larme ,  laquelle 
ont  appelle  communément  fang  de  Dragon.  , 

Or  cefruiét  eft  du  tout  admirable:  car  dé*  auffi 
toft  qu’on  luy  a  ofte  la  peau  duquel  il  eft  couuert  4^ 
pardeftus.,  tout  foudain  on  void  paroiftrovn  petit  Dragon. 
Dragon, elabouré  auec  vn  fi  grâd  artifice  de  nature, 
qu’il  femble  auoir  efté  taille  en  marbre  par  quelque 
excellent  ouurier,ayant  le  col  vn  peu  long.lagueulle 
ouucrte.l’cfpine  du  doz  plaine  d’aiguillons,  la  queue 
longue, &  des  pieds  d’ongles  bien  armés. 

Sans  doubte  ceft  arbre  a  pris  fou  nô  de  ce  fruiél:,  S  * 
comme  audiU  Urmcqu’ou  tire  d’iceluypat  inci- 
fion. 


De  l’ a  m  e  r  1  e.  L  i  v.  V.  97 
giiorancc  de  pluficursjd»:  de  ceux  de  noftre  tciups, 
qui  n’oiit  iamais  peu  fçaiioir  que  c’elloit  que  Sang 
de  Dragon,  ny  pourqiidy  il  clloic  ainli  appelle. 

L'arbre  eft  grand  qui  a  l’efcorce  allez  defl  icc ,  & 
fore  ailcc  à  coupper  :  laquelle  eftanc  entamée ,  ce- 
fte  liqueur  fort,  on  l’appelle  Sang  de  Dragon  en 
larmes:dirt'erent  à  celuy  lequel  nous  appelions  en 
pain  :  d’autant  qu’en  ce  pays  là  ils  le  lormvnt  en 
pains,ou  malles,  tout  de  mefme  comme  on  fait  la 
Refîne. 

L’vnc  &  r.autre  liqueur  prinfc  par  la  bouche,  rmw. 
arreflie  le  flux  de  ventre,où  en  eftant  firit  liniment 
fur  le  vêtrcjOu  pris  par  clifteres.Elle  arrefte  le  flux 
de  fang  de  quelque  partie  du  corps  qu’il  découlé. 

La  poudre  d’icelle  elparfe  fur  le  fommet  de  la  te-  . 
fte ,  empefehe  que  les  defl  uxions  d’icelle  ne  tom-  * 
bent  aux  parties  inferieures  :  elle  confolide  les 
playes  rccentes'  ,  elle  garde  que  Icsgenciucs  ne 
pourrilfent,  &  r’affermit  les  dents.  C’cll  aulTi  vne 
couleur  fort  rccerchée  par  les  peintres. 

Elle  eftd'viu'.qualité  temperée,  &:  participante 
de  peu  de  chaleur. 

ANNOTATIONS. 

Il  me  fonuient  qu  ily  a  ejuel^ies  années  ejue  François 
de  Hollebec^tte ,  tres-diligent  iardinierdu  Royd'Efpa- 
gne,  m'enuoya  vnjruiéî  nommé  Dragonahàont  en  ayant 
rnis  en  terre  eptelques  vns ,  forment  à  Bruxelles  chez,  le 
Sieur  lean  Boijfot  homme  tres-fçauant  ejr  tres^expen  en 
la  cognoijfance  des  herbes  certaines  plantes.Elles  auoyst 
les  fueilles  prefijue  femblables  an  Glayeul^logites.verdes, 
e/~  rouges  aux  exmmitcz  (tcllesque  i'en  visa  Lisbone,il 
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il  y  a  vn  an)mais  l’ tffiter fiùuant  les  Jn  mourir, 
tihit  de  la groffeur d’vue  cerife,rond  er  enuirt» 
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peau  tres-ilcjliée,lacjuclle  ejiam  ojiée,on  vojoit  vn  noyau 
tel  tjuau  fruitl  du  Brufc  ,  Tuais  il  n’auoii  potni  la  j'^^nre 
tï  aucun  animal ,  ie  ne  diray  pas  d'vn  Dragon  fi  a/tifi- 
cieufernent  elahoré-jnais  il  ejioit  rond,poly,<^  cjui  nejioit 
autre  chofecjuos.  l’ay  faiSl  tirer  apres  le  naturel  la  figu¬ 
re  ^  pourtraiEi  de  l'arbre  que  i'ay  remarqué  à  LisbonCt 
CT  l'efcorce  duquel  ie  trouuay  vne  larme  ou  gomme  con¬ 
gelée,  de  couleur  de  fang ,  laquelle  i’ay  exhibée  en  la  àe- 
fcription  des  plantes  lejquelles  i’ay  obfèruees  par  l'Ejpa- 
gne.Et  pour  gratifier  le  LeUeur ,  ie  l’ayfaitl  icy  aàiou- 
fier. 


De  la  Gomme  propre  pour  la  goûte. 

Cil  AV.  XXV. 

Le  fufdîA  Enefque  me  fit  auflî  prefcnt  d’vne 
certaine  efpccc  de  gomme  (  prouenante  d  vn 
arbre  lequel  il  ne  pouuoit  defeluffrer  )  laquelle 
auoic  cfté  apportée  de  la  terre  ferme  des  Indes, 
auec  laquelle  ceux  qui  ont  la  goûte  en  ce  pays-là,  ^ouie. 
fe  purgent  en  celle  maniéré. 

lisprcncnt  lagroJlèur  d’vue  noix  de  ceflc  gom- 
me,  laquelle  ils  font  infufer  durant  vne  nuiden- 
tiere,dedans  quelque  eau  diflille,  &  le  lendemain 
au  matin  la  coulent  ôc  expriment ,  ils  hument  de 
cefte  eau  enuiron  deux  onces,  &  ne  mangent  cho- 
fe  aucune  iufquesà  midy  :  par  cc'medicament  ils 
Ce  purgent  de  riuimeiu:  qui  caufe  la  goûte. 

Elle  eft  faueur  &|odeur ,  chaude  comme  il 
fcmblc  au  premier  degfé. 


GGGG  a 


K  I  c,  M  O  U.  D  t  s  M  E  D  I  C. 


lÛO 

jjufrni^  propre  kla  D'ijfentene. 

Chap.  XXVI. 

VN  certain  icune  homme  Efpagnol  de  natiô, 
lequel  toutcsfois  ie  ne  cognois  point,  appor- 
■pfuiHdt  fruiâ:  de  Quito,lequcl  lelô  que  ie  peux  con- 
icAurcr  par  les  fragmens  d’iceluy  (  lefquels  d’vn 
codé  eftoyent  polys  &  iauncs',de  l’autre,  afpres  & 
fort  rouges ,  ou  d’vn  rouge  brun  )  eftoit  foity  de 
quelque  grand  arbre.  Cependant  que  ie  deuifois 
auec  luy  de  quelques  affiiircs,vn  mien  voylîn  vint 
à  moy  pour  la  guerifon  d’vne  fienne  fille  fort  affli¬ 
gée  de  dilTènteric.  Tout  foudain  ce  ieune  homme, 
ie  la  gueriray,dit-il:il  s’en  va  au  logis  de  ce  voifin, 
faid  prendre  à  cefte  fille  le  mefme  iour  fur  le  foir, 
de  la  poudre  fort  dcflicc  de  ces  picccs,deftrempéc 
auec  eau  diftillée  de  pccoul  de  rofe ,  &  luy  en  do¬ 
nc  encores  autant  le  lendemain  au  matin  ,  &  tout 
incontinent  le  iour  apres,lc  flux  commença  à  cef- 
fer,tcllcment  que  la  fille  fut  guérie  en  peu  de  teps. 
Du  depuis  ie  n’ay  iamais  peu  voir.ee  icune  hom¬ 
me,  encores  bien  que  i’ayefiiid  diligence  de  le 
ceicher,  &c  de  m’en  enquérir  :  partant  ie  n’ay  peu 
fçauoir  quel  eftoit  cefruid,ny  de  quel  arbre  il 
eltoit  forty. 


De  l'efcorce  (pui  arrejîe  le  flttx  de  ventre. 


Tfctree 


Chat.  XXVII. 


ji.'kfnx  X  terres neiifues  produifent  vn  tres-grad  ar- 
dçvhrt.  L  bi#,  qui  ne  porte  point  de  fruid  ,  les  fiieilics 
duquel 
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duqivl  ont  la  figure  d’vn  cœur ,  Ion  efcorce  eft  de 
l’elpoilfeur  d'vn  doigCjfolidejdurej&pefantejCou- 
ucrtcd’.vne  pellicule  defliée  blanche  :  elle  retire 
fort  à  l’cfcorce  du  Guayac,  aniere  comme  la  Gên- 
tianejtout  apparemment aftringente J  ayant  vne 
odeur  aucunement  agréable  &  aromatique. 

Les  Indiens  en  font  grande  eftimejcomme  ceux 
qui  s'en  feruét  contre  toutes  fortes  de  flux  de  Ven- ^ 
tre  :  car  ils  en  font  prendre  au  patientde  poix  à’s-dn 
ne  drachme  ou  dauantage  dans  vne  eau  conuena-  imltititii 
blcj  ou  bien  auec  du  gros  vin  rouge.  Ils  réitèrent 
ce  remède  trois  ou  quatre  fois ,  en  obferuant  au 
demeurant  le  régime  de  viure  neceflàire  à  telle 
maladie. 

Il  y  a  quelques  iours  qu’on  m’a  faict  prefent 
d’vne  pièce  de  cefte  efcorce ,  que  i'ay  edayé  par 
deux  diuerfes  fois  aux  flux  de  ventre  inueterési 
auec  vu  heureux  fuccés. 
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O  N  APPORTE  DE  D  I  VE  RS  E  S 
Frouinces  des  Indes  yfluftcurr  medicamens 
purgatifs ,  cjui  ont  des  grandes  facultés  ,  def- 
quels  ieferayicy  mention  :  àfn  cju’ils  feruent 
comme'de  Préfacé  a  l’Hifoire  de  U  racine  de 
Mechoacan. 


Delà  Café  Laxatiue. 

CnAP.  XXVIII. 

E  s  Ifles  de  fainft  Dominique,  &  de 
To'Jmo  |y  fainél  lean  du  Porc  riche  ,  nous  en- 

tadrs  Ef  uoycnt  en  fi  grande  qiütité  la  Cafle 

fagnil-  M  Laxatiue,  qu’elle  luffic  non  feulc- 

met  àtouce  I’Erpagne;rnais  encores 

à  toute  rEuropc,&  à  tout  le  monde  :  car  on  en  en- 
uoye  plus  de  vaillcaux  chargés  en  Orient,  d’où 
clic  fouloit  cftre  apportée,  que  les  Caubricns  ou 
Allcmans  n’y  enuoycnt  du  fer. 

Celle  qu’on  auoit  accouftumé  de  nous  cnuoyer 
de  Vcnifc  venant  de  Lcuat,  d’autant  quelle  cftoit 
cueillie  auant  qu’elle  fuft  meure ,  par  la  longueur 
du  temps  &  du  chemin ,  elle  nous'eftoit  apportée 
li  gaftéo  éc  corrompue ,  qu  elle  faifoit  fort  peu  de 
proffit. 

t,  ion.  1.1  noftre  qui  vient  des  Ifles  rufdiéles ,  efi: 

meure, grollè,plcine,pcrante,  répllc  de  moelle,  8c 
Il  rcccte,quequelqucsff)isnous  en  recelions,  qu’il 
n’y  a  que  foixantc  iours , qu’elle  a  edé  cueillie  :  g- 

d’autant 
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d’autaiU  quelle  eft  fraifehe  &  d’vuijdîon  gouftjnô  fi 
def-agreable  que  celle  qui  nous  dl  apportée  de 
Leuaiit,elle  delploye  plus  facilement  fes  forces. 

Elle  purge  benigueinent ,  fans  amener  aucune 
perturbation  de  ventre, principalement  rhunjeur 
cholérique ,  puis  la  pituite ,  &  en  fin  elle  efuacuë 
tout  ce  dont  les  conduits  font  bouchés  &  les  inte- 
ftins.  Elle  rend  plus  attrempés  ceux  qui  en  vient: 
&  fl  elle  purge  le  fang.Elle  ell  vtile  &  profitable  à 
toutes  maladies  :  mais  principalement  à  celle  des 
reins  &  difficultés  de  l’vrine  ,  quand  on  la  prend 
deux  heures  auant  le  fouper.  On  en  vfe  iournelle- 
nient  aux  maladies  de  la  poidrine  Sc  du  codé ,  en 
forme  de  Lohoc.  Elle  eft  fort  propre  &  finguliere 
aux  ardeurs  de  la  fiebure:car  elle  eftanche  la  foif. 
Le  côtinuel  vfage  d'icellc,deuât  difner  ou  fouper, 
empefehe  que  la  pierre  ou  grauelle  ne  s’engédre. 

Eftanç  appliquée  en  dehors  parliniment  auec 
de  l’huile  d’amandres  douces,  elle  mitiguede  allé¬ 
gé  les  grandes  douleurs  du  Poulmon. 

■  La  doze  de  la  moelle  de  Call’c  eft  de  dix  drach¬ 
mes,  iufques  à  vne  once  &  demyjde  celle  qui  n’cft 
pas  naondée  ,  quatre  onces.  Elle  adoucit, refout  & 
purifie  le  fang ,  &  ofte  la  chaleur  d’iccluy  Sc  de  la 
cholere.  Elle  eft  humide  au  premier  degré ,  ten¬ 
dant  à  vne  chaleur  médiocre  &  benigne. 

Depuis  que  cesifles  font  venues  eonoftrepuif- 
fance,l’on  a  commencé  à  la  cultiuer. 

ANNOTATIONS. 

Cefi  auec  bonne  raifon  ejue  l’on  reieSie  l’opinion  de  cefl 
./iutheur.-d’autat  qu'on  ne  doit  point  faire  de  en  parai  fin 
de  toutes  les  autres  Cajfes,  à  celle  de  Leuant  :  car  elle  efi 
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ne,ny  fparfaéieje  Soleil  leuant ,  defparitt  dauantage 
defachdeur^M  ne  fait}  le  couchant. 

Du  Fruitl  propre  a  purger  la  cholere, 

Chap.  XXIX. 

ON  nous  apporte  en  Efpagnc  vn  certain  mt?- 
dicament,  qui  purge  principalcniét  la  Cho- 
Icre  J  lequel  vient  des  lic;ux  maritimes  de  Nicara¬ 
gua  &  Nata.qui  l'ont  en  la  terre  ferme  du  Nou- 
ueau  Monde. 

rnûcl  C’ell  le  fruid  d’vn  certain  grand  arbre  fembla- 

^"^'^‘bleaux  cliaftaigncrs  :  mais  quia  la  pelure  toute 
lere.  herillee  &  pleine  d’cfpnies  comme  les 

chaftaignes  ,  dcd.ins  celle  pelure  ell  contenu  le 
fruidqui  eft  fcmblable  aux  clijiftaignesnnais  fans 
efcorce,prefquc  carré, diuifé  en  deux  parties,  ayât 
vue  petite  peau  qui  le  fcpare  au  milieu  ,  &c  puis 
l’enuironne  tout  entièrement. 

Vertu'.  On  mange  ce  fruid  tout  verd ,  ou  broyé  &  de- 
ftrempe  auccdu  vin  :s’il  cil  (ec,  on  le  met  en  pou¬ 
dre  pour  lo  faire  prendre  aucc  du  vin ,  ou  auec  vn 
bouillon  de  poulcjon  le  faid  auifi  rollir ,  afin  qu’il 
purge  moins  :  finalcmct  en  quelque  forte  qu’on  le 
prenncjil  purge  Ircnigncmcnt,  moyennant  qu’on 
«jbferiie  ce  qu’il  faut  obferuer  apres  s’ellre  purgé, 
l't  .ayant  préparé  .anparaiüt  lesluimeiirs.il  ne  faut 
pallcrfoubs  lilcnce  qu’il  fuit  ictter  celle  pellicule 
txtenenre,&:intcriciîre,aurrcmentcllc  cxciteroit 
des  tref-dangereux  Syptomes  &  aceidens  ,  coin, 
me  grands  vomillêmum  .  dedaillancc  de  co-iir, 

^  des 
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&dcs  tics-dangcreux  defuoyemeiis  de  ventre.  Il 
cft  chaud  au  premier  degré. 


Des  Auellaines  laxatiues. 

Ch  A  P.  XXX. 

■pvV  comencement  que  le^  Terres  Neufues  fu- 
JLv'rent  defcouucrtes  ,on  nousenuoyade  l’Ifle 
Sainft  Dominiqucjvne  certaine  elpcce  d’ Auellai-  SueiUi. 
ries ,  aucc  Icfquclles  les  Indiens  fe  purgeoyerit  fa- 
milicrement.  Du  depuis  lesEfpagnoJs  furent  for- 
cés  de  fc  purger  auec  icelles  ,  non  toutesfois  fans 
encourir  diger  de  leur  vie.Elles  font  fort  fcmbla-  Uinesi.» 
blés  aux  noltres  en  forme  &  couleur ,  ayans  vue  xatmts. 
cocqiic  de  couleur  baycjtriangulaircjla  moelle  du 
dedans  efl:  blanche  &  douce ,  fi  bien  que  plufieurs 
ontefte  trompez  àc.aufede  leur  douceur. 

La  plus  grande  partie  des  médecins  des  Indes, 
appellent  CCS  Auellaines  Ben  grand  (  car  il  y  a  de 
deux  efpeccs  de  Ben)\(s  petit  elf  de  la  grollèur  dVn 
pois  ciche,duquel  les  Italiens  font  cefte  huile  odo- 
lifcrant ,  qu’ils  .appellent  du  Ben ,  auec  lequel  ils 
s’oignent  la  barbe  &  la  perruque  par  delicatcfic 
«5c  mollellè. 

Elles  purgent  entièrement  le  flegme,  &  la  bile  ^ 
par  haut  &  par  bas.  Quelques  vus  toutesfois  leur 
oftoyent  leur  force,  Cïi  les  feifant  roftir.  Elles  fer- 
uent  d’vn  fouiierain  rcmede  pour  IaCholique,cl- 
les  dilîipcnt  les  ventofitez,&  mifes  dâs  les  clyfte- 
res, elles  purgent  médiocrement. 

Leur  doze  eft  depuis  deniy  drachme ,  iufqucs 
à  vnedrachmeunais  il  les  fuit  fortifier.  Elles  fout 
G  G  G  G  y 
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^nellaitics  Turgames. 


d’vnc  température  chaude  au  commencement  du 
troiliefinc  dcgrc,&  feichesau  fécond. 

ANNOTATIONS. 

CeÜe  font  JlAuellaines,  Auec  plufieurs  autres  fruiSls 
esirangers,ma  efti  communicjuec  par  le  Sieur  lean  Bra- 
cion, per  formage  fort  jhdieux  de  la  cognoijfance  des  her¬ 
bes  J  cjui  mejine  ri’efpargne  aucuns  f  rais ,  pour  rendre  Jbn 
im^in  cultiué  Jtvne  infinité  de  fimplcs  eilrangers. 

Am  demeurant  ce  fie  forte  d'Auellaines  ejue  i’ày  faille 
icy  pouriraire ,  eft  couuerte  d’vne  efeorce  lente  cr  molle, 
tjuieft  d’vne  couleur  partie  cendrée ,  tirant  fur  le  blanc, 
partie  furie  noinapres  celle  efcorce  y  a  vne  autre  fnoins 
fone,ejue  celles  des  communes  auellaines,  dedans  Uejuel- 
le  eft  contenu  vn  noyau,  ejtii  eft  de  la gropur  d’vne  auel- 
laine, blanc, folide ,  &  ^ai  esl  d’vngouft  d’vne  auelUine 
commune, ou  bien  vn  gland  enuironne  d’vrte  peau  deliée. 
La  noix  entière  eft  plane  d’vn  cofié ,  ^  femble  qu'elles 
naipent  iumelUs, comme  parfois  les  chaéîaignes. 


Des 
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Des  Vigmns  Laxatifs. 

Ch  AP.  XXXI. 

LËs  Terres  Neufues  nous  foiirnillènt  auffi 
certaine  efpcce  de  Pignons ,  auec  lefcjucls  les 
Indiens  fe  purgeoyent  j  que  plufieurs  de  ce  pays 
ont  voulu  imiter. 

Ils  font  femblables  à  nos  Pignons ,  nailfans  de- 
dans  des  grollès  pommes,  comme  feroyent  les  cf-^”*”** 
pis  de  maysqui  croilfent  aux  enuirons  de  Mutine, 
il  eft  viay  que  leur  coquille  eft  plus  tedre ,  &  plus 
noiraftre  que  des  noflrcs,leur  noyau  eft:  rôd,blauc 
au  dedans, gras,&  d’vne  faueur  douce. 

Ils  purgent  fort  bien  la  cholere,la  pituite,&  les 
eaux ,  &  encores  qu’ils  foyent  plus  bénins  que  les 
Aiiellaincs,  ft  eft-cc  pourtant  qu’ils  font  vomir  Sc 
vuider  le  ventrc.Ellans  roftis,ils  ne  purgent  pas  fi 
fortjuy  auec  tant  de  tranchées.  On  les  foiét  pren-  - 
dre  aux  maladies  de  longue  durcc,&:  euacuent  les 
humeurs  crades  &  vifqucufes ,  par  vne  propriété 
fpeciale  &  particulière  qu’ils  ont. 

On  en  baille  cinq  ou  fix,  félon  les  forces  du  pa¬ 
tient  ,  broyés  &  deftrempes  auec  du  vin  ,  apres 
que  l’on  a  préparé  l’humeur  auec  des  Sirops  con- 
uenables ,  &  auoir  obferué  le  régime  de  viure  qui 
fedoit.Car  celuy  qui  en  vfcra,il  doit  obferuer  les 
mefmes  chofes  qu’obferuent*  ceux  qui  prennent 
des  medicamens  purgatifs. 

Ils  font  chauds  au  troifiefme  degré  ,  &  fecs  au 
fécond,  doués  toutesfois  d’vne  certaine  grailfejla- 
quelle  diminue  quelque  peu  leur  liccité. 

Des 
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Des  Febues  l  axatiues. 

Ch  AP.  XXXII. 

Ttbutt  J-  £s  Febues  puigatiucs  lefquclles  naiilciit  en 
Lax.^ii-  L^(]arth.age,&:  au  nom  de  Dieu, clics  font  fem- 
bl.iblcs  aux  noftresanais  plus  petites  ,  dVne  mef. 
inc  figure  Sc  couleur,  feparces  par  le  milieu  d'vne 
petite  peau  deilice  comme  des  oignons ,  laquelle 
il  faut.ietter  la  aucc  l’efcorce,  autrement  elle  pur¬ 
ge  par  le  haut  &c  par  le  bas ,  aiiec  telle  violence, 
quelle  met  en  danger  de  la  vie  celuy  qui  en  pr£- 
droit.ll  les  faut  puis  apres  roftir  afin  d’abatreleur 
acrimonie, &  puis  les  mettre  en  poudre. 

Csmme  On  faidt  prendre  celle  poudre  dans  du  vin  ,  ou 

0»  prend  fucrc,iu(ques  à  vn  plein  cueiller,puis  on  aualle 
ues  Pur.  médicament  eft  fort  célébré 

gntiurs.  entre  les  Indiens,  àcaufe  qu’il  eft  fort  aise  à  pren- 
rereus.  dre  :  car  il  purge  la  cholerc  ,  la  pituite ,  &  les  hu¬ 
meurs  grolles  6c  vifqueufcs  plus  bénignement  6c 
facilcnicnt,que  les  fufdidls  medicamens. 

On  en  fii(ft  prendre  contre  les  fiebures  longues 
6c  importunes ,  contre  la  cholique ,  &  contre  les 
douleurs  de  ioindlures. 

La  doze  des  tofties(  ce  qu’il  faut  obfcruer  tant 
en  ce  médicament  qu’aux  prccedens:  car  il  vaut 
mieux  les  roftir)reradc  quatre  à  lîx,plus  ou  moins, 
eu  cfgard  aux  forces  du  p.atient.  H 11  es  font  chau¬ 
des  .au  fécond  dcgrt’,&  feiches  au  premici'. 

ANNOTATIONS. 

Yc'Mln,tnd  [.npez.  de  CaYiag>t(da,aH  chn.'jZ  dtt  Jicod 
li«r 


Hure  de  l’FIifloirs  des  Indes,  faiFl  mention  des  Febues 
fembldbles  aux  vulgaire ;,cjui  font  vomir,(y  Ÿ^rget  vh- 
lenternent.Vay  receu  (juelcjues  fruitls  èjïrangers  nommés 
Febues  Laxatiues\mais  te  tien  at  foim  veu  <jui  s’accor- 
daji  à  la  Fcbue  Laxatiue  defcrite  par  nofre  a^utheur: 
ains  femhloyent  tflre  pluftofl  des  efpeces  de  Phaleole. 

Le  premier  icy  pturiruicl  eft  ijuaft  A'vne  figure  rode, 
mais  plat  des  deux  casiez.,  de  l'efpoijfeur  ^ vn  doigt ,  tÿ- 
de  deux  de  large,ou  dauantage  ,  vn  peu  creux  d’vn  des 
à  fiauoir  de  celny  duejuel  efi  ce  petit  pointi  noir, 
par  ou  il  efi  attaché  d  lagoufifi  ejui  le  carient-,  l'efcorce  ejl 
dure  ligneufc,vnic  polye,d! vne  couleur  rouge airat 

fur 


Cojfe  du  Pha^ole  du  Brejll  de  Label. 


Ÿ%ccjue  la  langue  auec  vne  rnordication  çjr  acrimonie :de 
la  vient(fi  k  ne  me  trope)  qu'il  a  vne  faculté  pnrg^ttrice. 
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PetitfS  Phax.eoles  del' jimenque. 


Il  cnijl  en  f  Ifle  S .  Thomas  en  formel 
c(eHr,qHelq*tes  vns  l’appellem  le  cœur  S. Thomas.  Pierre 
Cieca^en  la  partie  première  de  la  Chronique,  chap.  1 1  z. 
enfaiil  mention  en  pa(fant. 

U  autre  nefl  guieres  different  des  Phaz.eoles  commue;, 
mats  vn  peu  moindre,  plus  ejpoijfe  ^  noir aflre, ayant ffn 
hile  ,  OH  bien  ce  petit  poinÜ  noir  plftseminent  cfr  enleul, 
er  ne  reprefentant  point  la  figure  d'vn  roignon. 

Pendant  que  i’efioù  à  Lisbonf,on  me  fit  prefent  d'vne 
certaine  efpece  de  Phaz.eole,apportée  du  Brefil,  Prouin- 
ce  de  l' a4meriqne,qui  efioitfort  recent  de  la  largeur  d'vn 
potdce. gros, d’vne  couleur  rouffiffre,  ayant  vn  grand  hile 
ou  poinÜ  noir,é‘  aucunement  plat  fur  fon  extrémité.  Il 
en  croifl  enuiron  quatre  ou  cinq  de  tels  en  chafque  écoffe: 
lefquels  encores  recens  cr  verds,efians  broyées  apfli~ 
quées  fur  les  bubons  vénériens,  ils  les  gueriffent'.  fi  fleur 
efl  d'vne  couleur  rouge,tirant  furie  pafie-.ien  ay  veu  feu- 
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Umnt  vne itunt  plante  tjHimefloit  foÿie ,  pour  Vauoir 
femeen  terre,  laejudle  ujfemhloit  de  fes  fueilles  au  Pha. 
'z.e(Àe  commun: fmon  truelles  eftoyent  vnjeu  plut  petites^ 

(y- plus  vellues  en  dehors, principalemet  celles  (jui  efioyët 
plus  tendres  ,  les  extrem^és  des  tiges  eftoyent  toutes  cou~ 
uertes  cCvn  certain  poil  délié, moi  ^  iaunaftre.  Les  Bre- 
ftliens  l’appellent  Macounaxils  font  du  tout  femblablest 
(fr  rien  ay  veu  tjue  ceux  tjui  eftoyet  apportez,  de  la  Aio- 
fee,tjui  eïloyent  differins  feulement  en  couleur,  laquelle 
efioit  grifi, tirant  Jur  le  blanc. 

fay  veu  aujfi  non  guieres  loing  de  Lisbone.en  vtt  cer¬ 
tain  monaÜere ,  vne  certaine  ejpece  de  VhaT^ole,fi  fem- 
blable  au  noftre,que  le  les  prenais  prefijue  l’vnpour  ( au¬ 
tre. Il  s’entortilloit  audit  pays  autour  des  Perchés  agecées 
en  tonne. fa  fleur  eftoit  pourprée  :  mais  les  écojfes  eftoyent 
rahouteufessplus  courtes,  é'deux  fois  plus  larges  que  Us 
itoSlres  ordinaires  :  U  fuibl  eft  petit  de  lagrojfeuretvn 
poids  commun, tout  noir. excepté  du  cofté qu'il  eft  attaché 
à  la  cofe,qui  eft  blanc.I'entends  qu'il  y  en  a  bonne  quan¬ 
tité  au  Brefil,cér  <ltie  les  Portugais  qui  y  habitent  l'appel¬ 
lent  Faua  Brauaiceft  àdire.febue  fauuage. 

J'acheptay  à  Londres  l'an  1/79.  en  la  bourfe  ou  halle 
des  marchands  dvn  marinier  François ,  vne  ejpece  de 
Thazeole/jutl  ajfeuroiteftre  apportée  du  Brefil.Prouince 
du  Nouueau  Monde.  Ils  font  plus  grands  cfr  plus  lar¬ 
ges  que  nos  communs  .changeant  aujft  de  diuerfis  cou- 
leurs.  cartantoftils  fint  ikunes.ou  du  tout  blancs,  tantoft 
ternis, ou  pourprins.ou  entremejlez  de  taches  blanches.il 
difiit  qu'ils  eftoyent  nés  d’vne  femblable  plante  ,  (fr  telle 
que  celle  qui  croift  en  l'Europe  :  mais  qu'en  bonté  (ff  fa- 
ueur  ils  furpajfoyent  de  beaucoup  les  noftres,  ft  on  les  fait 
cuire  de  U  me  fine  façon.  Nous  en  auons  fait!  tirer  le 
pourtraiEl  en  fon  endroit. 

Sluel 
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Quelques  miens  amis  en  fèmerent  l’année  d’apres  à 
Londres ,  letjuel  fort» ,  dr  auoit  les  farmens  efr  fiteiUes 
femblahles  aux  comnmns\mais  il  ne  ft  pas  bonne  fin. 


Du  Laiü  Pinipinichi. 

CliAP.  xxxii. 

En  toutes  les  frontières  de  la  Terre  Ferme  des 
Indes  :  on  tire  vn  certain  fuc  laidfeux  des 
arbrillèaux ,  qui  rellèmblent  aux  Pommiers ,  tjiic 
les  Indiens  appellent  Pinipinichides  branches  def- 
quels  eftans  coupées.rendét  tout  foudain  vue  hu¬ 
meur  de  laid ,  quieft  aucunement  efpoilîè  &  vif- 
queufe,  de  laquelle  fi  on  en  prend  trois  ou  quatre 
goûtes,  elles  purgent  à  bon  efeient  par  le  bas,  les 
eaux  &  la  cholere. 

On  la  boit  aiiec  du  vin,  ou  bien  d’icelle  feichee 
&  mife  en  poudre,  on  en  prend  petite  quantité ,  à 
caufe  de  fa  grande  violence. 

Elle  a  cela  de  particulier,  que  fi  quelqu’vn  apres 
en  auoir  pris,  hume  du  boüill5,du  vin,ou  quelque 
autre  chofe,  tout  incontinent  fon  operation  celle. 

Apres  auoir  pris  de  quelqu’vn  des  fufdids  me-, 
dicamens  laxatifs ,  il  fe  faut  garder  de  dormir ,  Sc 
obferuer  tout  ce  qu’ont  accouftumé  d’obferuer, 
ceux  qui  ont  pris  quelque  médicament  purgatif. 

Celle  liqueur  cil  chaude  &  leiche  au  troiliefme 
degré. 

Tous  les  rHedicamens  cy  delîîis  mentionnés, 
lônt  violens  &  pernicieux  à  raifon  dequoy  on  a 
laifsé  d’en  vfer,  depuis  qu’on  a  eu  du  Mechoacan, 
l’vfage  duquel  n’elt  point  dangereux.  Car  nô  feii- 
leiucnt  les  Efpagnols,  mais  aulîi  tous  les  habitans 
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Vtriut. 
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des  Indes, ont  eu  recours  à  iccliiy  comme  à  vn  mé¬ 
dicament  trcfcxcellentmous  en  traiterons  main-, 
tenant. 

ANNOTATIONS. 

Ce  IttiFljiré  de  ces  arbriffeaux,  rejfemblans  à  des  Tom- 
miers.qm  efl  beAucossp  Uxatifyencores  fait  prie  en  fi 

petite  (juantitéyeuacMant  les  exux  tjr  la  colere ,  rne  remet 
en  mémoire  vne  drogue  noHutde, laquelle  fetnblefort  ap¬ 
procher  à  celle  de  laquelle  nous  ferons  mention  fre fente- 
ment  ;  fi nofire  Authettr  nous  l'eujl  deferite  vn  p/u  pim 
ouuertement  &  clairement  qu’il  nafaiü\bien  qu’ilfaf 
fe  fin  origine  de  la  terre  ferme  des  Indes. 

Depuis  quelques  années  en  ^àyon  nom  a  apporté  de  la 
Chine, fityuat  le  rapport  de  certainsmariniers  Holiadoüf 
vne  certaine  Hefine  oleagineufi,  Cr  qui  eflant  approchée 
du  feuybrufie fin  facilement ,  elle  efi  d'vne  fubïtacefon 
pure, point  chargée  d ordures,  d’vne  couleur  iaune  :  fi  en 
U  mouille  fuperficiellement  auec  de  la  faliue,  elle  rend  le 
laiSl  comme  faill  la  bonne  Scamonée  :  la  poudre  broyée 
auec  de  Ieau,faiü  vne  (ouleur  iaune. 

De  premier  ajpeéî,  on  iugeroit  volontiers  que  ceji  du 
fiiC  d'Aloés  ,  elle  efi  d'vngoufi  acre ,  lai  fiant  de  foy  vue 
grande  imprefiton  d acrimonie  du  gozÀer  :  on  en  prend 
pour  purger  ,  au  poids  depuis  dix  iufques  à  quinzje 
grainsypourles  plus  rohuUes.  Ce  médicament  efi  appelle 
Ootme gambe,  autres  l'appellent  Goutte 
VZitt  game,  vn  droguiHe  Anglais  qui  m’en  vendit  en  cefie 
Zsve.  'vi'le  de  Lyon,auec  de  la  gomme  de  Guayac,  (jr  aujfi 

fieurs  autres  belles 'drogue s, me  dit  que  ceux  du  pays  d’où 
on  l’auoit  apporté,  i’appeüoyet  Camboya.r<rj  mariniers 
Camh  jyollandois  qui  en  apportèrent  en  Ambfierdan  ,  ^ 

y*-  ^ifiyent 
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difiyent  t^u'Us  venoiet  de  U  Chine,  affeuroyem  ^ue  ceux 
du  pays  l’ appellent  Guittaicmoii  :  ce  font  dluerfes  no-  Cuittait 
minât  ions  ofui  peuuet  ejire  corrompues  par  la  variété  de  nttn*. 
dîners  peuples, differens  en  leurs  accents. 

Foila  tout  ce  que  noHs  pouuons  dire  de  ceéîe  drogue ^ 
laquelle  ne  nowejî  pas  encores  bien  cogneué'.  car  notes 
ne  f^auons  fi  cefl  vne  larme  tirée  de  quelque  plante,  fe- 
rulacce  ,  comme  pourrait  eHre  le galbanum;  cari’ en  ay 
qui  demonjire  manifeilement  eïire  vne  larme ,  comme 
feroit  des  pièces  de  g^me  ordinaire  des  çerifiers  de  ce 
pays-.ou  bien  fi  c  efioit  quelque  Refine  gomme,  eu  fuc  con* 
cret  de  quelque  arbre  ou  arbrifieatu  '  , 
T^ourceHeraifim,mM  ne  pouuons  ettc^res  rien fia- 
tuerny  refouldre  de  la  vérité  &  origine  de  ce  médica¬ 
ment  :  quelques  modernes  ont  creu  que  c’efi  vn  medica^ 
ment  artificielute  que  ie  ne  puis  comprendre  efire  vérita¬ 
ble  ,  par  raifim  ny  pqr  expetience  :  nous  auons  d'autres 
purgatifs  naturels ,  comme  pourrait  efire  la  Scamorue, 
L'Euphorbe ,  ijr  U  Coloquinte ,  qui  purgent  auec  autant 
de  violence ,  en  petite  quantité ,  que  fiauroit  faire  cefie 
Guittaiemouûe  laijfe  a  part  les  préparations  dittetfes  de 
l'jdnfimoineçfrdu  Mercure ,  le/quels  medicameps  peu-^ 
uent  purger fiu  poids  de  qstatre  a  fix grains,  çjr  en  moin¬ 
dre  quantité:  mais  ce  font  des  folutifs  artificiels-:  c’efi  ce' 
qui  les,  a .  occafionmf  de  croire  que  ce  Goutte  gambe  fait 
quelque  falutif fabriqué  demain  d'homme,  ' 

^ant  à  moy,ie  nlapprouucray  iamais  l'vfqge  de^ces 
jMdiCftmens  eradiCifAif, tirez,  des  minéraux  :  eepeadant  ■ 
que  ie  pourray  recouvrer  préparer  les  autres  plus  be- 
nifits  ,  tirez,  des  végétaux.  Cependant  mus  v fions  du 
poids,  de  dix  h  doU{e grains ,  auec  heureux  fiuccez  de  ce 
Cinthoyaypour  ceux  qui  font  menajfés  d’hydrepifie,  . 

pour  euacuer  les  eaux  iÿ-  la  colere. 
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Du  MtchoacMi. 

,  Ch  AP.  XXXIV. 

r>«  Me.  \/f  Echoacan  eft  vne  racine  qui  a  cfté  trouuée 
eh»»citn.  lVl.c!efpuis  trente  ans, en  vne  Prouince  appellce 
Mechoacan  ,  qui  eft  à  quarante  lieues  au  défl'us  de 
Mexicojlaquclle  fut  fubiuguce  par  Ferdinand  Cor- 
tez,en  i’annee  1524.  Cefte  Prouince  eft  fort  riche 
en  or,&  encores  plus  en  argent  :  car  on  dift  qu'en 
toute  fon  eftenduë  ,  qui  eft  de  deux  cents  lieues  5t 
plus,elle  abonde  en  toutes  parts  de  gazons  &  mot¬ 
tes  d’argent.  C’eft  icy  ou  font  ces  fi  renommées  8C 
Mifiies  oppulentes  mifnes  de  Çaeatecas,8c\:oüs  les  iours  on 
de  Q.»c»  delcouure  de  nouuelles  mifnes  d’or,d’argent.L’aii: 
qui  eft  tempéré  &:  falubre,  y  faiét  naiftre  des  plan¬ 
tes  qui  font  de  grande  efficace  pour  la  guerifon  de 
plufieurs  maladies  :  voila  pourquoy  auant  que  les 
Efpagnols  s'en  fuflènt  rendus  les  maiftres,  les  voi- 
fins  y  abordoyent  de  toutes  parts,pour  eftre  deflût- 
Cmum  res  de  leurs  maladies.Lc  pays  aiiffi  eft  fort  fertile  & 
tn  fon  foifonnant  en  froumét,en  fauuagine  &  en  fruiéls. 
Hiftoire  jj  y  ^  plufieurs  fources  d’eau  douce ,  qui  pro- 
dteînt^*  duifent  abondance  de  poiftbn.  Qui  eft  l’occafion 
que  les  habitans  du  pays  font  plus  uins.plus  agiles» 
&  ont  mèilleur  couleur  que  leurs  voilins. 

^  La  principale  ville  de  cefte  prouince,  eft  appel- 
Ch'mci-  Ice'jpar  les  habitans  du  pays  Chmcicila,\es  Efpagnoli 
eiJa  ville  l’appellent  du  nom  de  toute  la  Prouince  Âfechoa* 
de  trnf.  ^  laquelle  eft  enuironnée  d’vn  lac  d’eau  douce, 

^  '  tout  ainfi  qu  vn  fer  de  chenal  enuironne  les  paftu- 
rons  d'iceluy,  remply  de  poi/lbns:c'eft  vne  ville  de 
,  iraffic» 
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trafficjfort  renommée ,  à  caufede  l’abondance  des 
veines  d’argent  qui  font  fort  riches  en  ce  pays  là. 

Quelque  temps  apres  que  les  noftres  curent  oc-- 
cupc  cefte  Prouince  j  on  y  enuoya  quelques  reli¬ 
gieux  de  Saind  François ,  qui  y  dreflèrenc  vn  cou- 
uent  de  leur  ordreiquelques  vns  d’entreux  peu  de 
temps  apres,(comme  eftans  en  autre  air  beaucoup 
diffèrent  à  celuy  d  Efpagne)  tombèrent  en  des  ma¬ 
ladies  entre  lefquels  fut  le  perc  Gardien.Ceftuy  cy 
s’eftoit  acquife  vne  cftroidbe  amitié ,  auecC<tfo«n>7, 
Roitelet  de  toute  la  prouince ,  qui  le  voyant  fore 
malade, luy  did  qu’il  auoit  vn  fubieéi  duquel  il  fe 
feruoit  pour  Médecin  :  que  peut  eftre  celuy  cy  le 
gueriroit. 

Ces  propos  pleurent  au  Gardien,  qui  delaüTe  de 
tousles  autres  Médecins  le  fit  appcllernceluy  vim> 
&  ayant  recognu  la  maladie ,  diét  à  fou  Seigneur 
qu’il  gueriroit  ce  religieux ,  moyennant  qu’iXvou- 
lut  prendre  la  poudre  d’vne  certaine  racine  qu’il 
luy  donneroit.  Le  Gardien  qui  ne  defiroit  que  de 
guérir ,  print  de  cefte  poudre  dans  vn  peu  du  vin» 
par  le  moyen  de  laquelle  il  fut  bénignement  pur¬ 
gé,  de  telle  forte  que  le  iour  mefme ,  il  commença 
a  fe  fentir  allcgé,&  ainfi  mieux  de  iour  à  autre,iuf- 
ques  à  ce  qu’il  fut  du  tout  guery.  Les  autres  reli¬ 
gieux  ,  &  quelques  autres  Efpagiiols  qui  eftoyent 
malades  à  l’exemple  de  ceftuy  cy ,  prindreat  vne 
deux,&  autant  de  foys  qu’il  fut  de  befoing  de  cefte 
poudre ,  &  de  mefme  furent  tout  auflî  toft  guéris, 
iceux  ayas  enuoyé  le  tefmoignage  de  cecy  en  Me¬ 
xique  ,  au  Prouincial  de  leur  ordre  ;  il  en  fut  illec 
faiét  preuue ,  au  grand  proffiél  &  admiration  de 
tous  ceux  qui  en  prindreat.  Partant  en  moins  de 
HHHH  4 


,io  N  ,  C.  M  O  N.  D  E  s  Me  D  I  c. 
rien,  cefte  racine  fut  renÔmce  par  toute  celle  pro- 
uince,&:  l’appcll^rent  Rhiibailse  des  Indes  finale¬ 
ment  on  en  apporta  1  vfage  en  Pcrn,&  autres  pro- 
uinces  du  Nouueau  Mondc,ou  lailïans  tous  autres 
medicamensjils  s’en  fcruireht  auec  telle  confiance 
qu’apres  en  auoir  pris ,  ils  s’allèiiroyent  &  le  pro- 
mcttoycnt  d'eftre  infalliblement  guéris. 

Il  y  a  défia  trente  &  quatre  ans  pailes,que  ie  vis 
la  première  fois  cefte  racine  en  ce  payscy.  Il  y  eut 
vn  certain  Geneuois  appelle  Pafchal  Catanée,  le¬ 
quel  ne  fut  pas  pluftoftde  retour  des  Terres  Neu- 
ucs,  qu'il  tomba  malade  ,  &  ie  fus  appelle  pour  le 
guerir.Comme  i’eftois  en  volonté  de  le  purger  ,  il 
me  dit  qu’il  auoit  apporté  de  la  Nouuclle  Efpagne, 
vn  tref-excellent  medibament  appelle  Rhubarbe 
de  Mecho.ac.an,  duquel  tous  les  Mcxiqiuins  fe  fer- 
uoyent,&  que  autresfois  il  auoit  efte  fort  bie  gue- 
ry  par  ce  remede;  que  s’il  luy  falloir  prendre  quel-  i 
que  médicament  pour  le  purger  qu’il  defireroit  de 
prendre  celuy  là ,  duquel  il  auoit  expérimenté  fes 
facultés.  le  luy  condamnay  l’vfagc  de  tels  medica- 
mensà  nous  incogncus,defquels  aucuns  autheurs 
n’ont  faiét  mentiô;&  luy  perfuaday  qu’il  print  plu- 
ftoft  de  ceux  que  nous  allions,  qui  auoyciu  clic  cÇ* 
prouués  par  long  vfage  &  cxpericcc,&  deferits  par 
autheurs  dignes  de  foy.  le  le  purge  auec  vn  inedi-, 
cament  que  i’ordonne  propre  &c  conuenable  à  fa 
maladic,duquel  il  fentit  vn  grand  proffit  &  vtilité, 
toutesfois  il  ne  fut  p.as  tellement  allegé,qu’il  n’eull 
encoresbefoin  d'vnc  réitérée  purgation.il  me  rell 
pondit  qu’il  ne  prendroit  aucun  autre  médicament 
que  fim  Rluibarbc  Mechoacan,aucc  lequel  il  fut  fi 
bien  purgé,qu’il  recouuia  û  premicra  fanté.Et  bic 
guc 


'  que  i’en  loiiaire  l’efFedt ,  ü  n ’ellois  ie  pas  encores 
contant  en  moÿ-mcfmejiufqiies  à  ce  que  plufieiirs 
autres,  eftans  prefque  en  mel'me  temps  de  retour, 
tombèrent  malades,&:  furent  tresbien  gucrisjpour 
s’eftre  purges  auec  la  racine  dudit  Mechoacâ,d’aii- 
tant  qu'ils  auoyent  accouftumé  d’en  vfer  en  la 
nouuelle  Efpagne.  Sur  ces  confiderations  ie  com- 
mençay  d  adioufter  foy  aux  fiicultcs  d’iceluy ,  Ôc 
d’en  vfer. 

Or  maintenant  il  eft  en  fl  grand  vfagç  par  tout, 
que  l’on  en  apporte  en  aufli  grande  quâtitc,quc  de 
quelque  autre  marchandife  que  ce  loit,&:  fe  vend 
fort  cher.  Vn  certain  efpicier  m’a  conté  que  l’ârice 
palfée, outre  ce  qu’il  en  auoit  vendu  àfes  citoyens, 
il  en  vendit  plus  de  mille  liuresaux  eftrâgers.fouts 
Je  nom  de  Rhubarbe  des  Indcsxar  il  eft  en  fi  grand 
vfage,qu’il  ny  a  fi  petit  village, auquel  il  ne  loit  de 
requefte,  comme  le  plus  excellent  de  tous  les  me- 
dicamens:d’autant  que  pour  en  prendre ,  il  ne  faut 
point  auoir  l’aduis  du  médecin ,  qui  eft  vue  chofe 
bien  agréable  a  vn  chacun, 
le  me  fuis  fort  fouucnt  enquis  de  ceux  qui  veno- 
yent  des  Terres  Neufues,principalement  qui  auo¬ 
yent  efté  en  la  Prouince  de  Mcchoax:.an,de  la  forme 
de  la  plante  qui  produid  cefte  racinemiais  ie  n’ay 
peu  apprendre  autre  chofe,finon  que  de  la  ville  de 
Cdima,  quarante  lieues  par  deU'us  Mechoac.tn ,  on 
apportoit  des  racines  fcichcs  &  mondées  ,  que  les 
Efpagnolsacheptoycnt,  &  enuoyoyet  en  Efpagne: 
fi  grande  eft  la  négligence  d’vn  chacun,&  trcfgiâd 
le  defir  d’accumuler  des  richcHès. 

A  dire  la  vérité  nous  fommes  dignes  de  grande 
repreheafion,veu  qu’il’fe  tiouuc  aux  Terres  Ncu- 
HHHH  5 
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ues  tant  de  plantcsA'  autres  médicamens  tres-cx-  ' 
celicns ,  toutesfois  il  n'y  aye  pcifnnne  >  ou  qui  les 
dercriue,ou  qui  s’cnqnicie  de  leurs  formes  &  ver¬ 
tus, à  fin  de  les  pouuoir  côfronter  auec  les  noftres. 

Car  s’ils  deliberoyent  de  rccercher  curieufe- 
ment  vne  fi  grande  quantité  de  medicamens  que 
les  Indiens  rendent  en  leurs  Tianges ,  c’eft  à  dire, 
marchésj.on  en  ponrroit  tirer  des  grades  commo¬ 
dités  ,  veu  que  les  Indiens  ne  cachent  point  leurs 
propriétés  :  mais  les  celebrent  &  communiquent: 
au  côtraire.pluficurs  des  noftres  mcfprifent  telles 
chofes,ou  bien  s’ils  cognoillent  les  vertus  de  quel¬ 
ques  vues  ,  ils  ne  veulent  pas  les  nous  apprendre, 
ny  enfeigner  leur  forme  ou  figure. 
nWoirt  Eftant  doneques  continuellement  à  m’enquerîr 
^th  plante ,  vn  certain  homme  qui  eftoit  n’a- 

t  inctn.  Prouincc ,  me  dit  que  quel¬ 

ques  religieux  de  f.iinél  Frâçois,en  auoit  apporté 
vne  plante  depuis  le  Mcchoacan  ,'dans  le  bateau 
qu  il  eftoit  venuc,auec  vn  grad  foing  &  follicitu- 
dc.l’ayât  mife  dans  yn  grand  pot  rcmply  de  terre, 
qu’il  gardoit  &  cultiuoit  dans  le  conuent  de  fon 
*  ordre  en  cefte  ville.Ie  fus  fortioyeux  de  ces  nou- 
ucllcs,&  fur  le  champ  me  tranfportay  iufques  au¬ 
dit  monaftere. 

l’y  vis  dans  vn  petit  tonneau  vne  plante  laquel¬ 
le  auoit  eftendu  force  rameaux  fur  la  terre ,  d’vne 
couleur  brune  obfciire,tendant  fur  le  gris,lefquels 
pourroyent  namper  &  s’entortiller  du  long  des 
perches,  fi  on  les  plâtoit  auprestfes  fueilles  eftoiét 
prefque  arondicsaucpmpas,finiirans  toutesfois 
en  poin(£te,par  fois  auffi  fort  larges,  d’vn  verd  ob- 
fcur,pleinesde  fibres  perpétuelles,  &  fi  délicates, 
qu’il 


qu’il  feinblc  quelles  n’ayent  point  d’hiimidité:fon 
fruidt  elt  comme  on  dit  de  Ja  grollèur  d’vn  grain 
de 
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ac  corianae  fcc ,  attaché  en  graphe  comme  vn  rai- 
(in  lequel  mrttrt  en  Septembre:la  racine  eUgrofli 
coinnic  celle  de  laCoiilouiuce,mcfmcs  que  il  y  en 
a  eu  pliifieurs  qui  ont  penfé  que  c’eftoic  la  mefme 
plante, où  au  moins  de  Ton  efpecc. 

^  Mais  elles  font  grandement  differentes ,  car  la 
racine  de  la  Brionia  verde  ou  feiche^eft  fortacrerau 
conri  aire  celle  du  Mcchoacan  eft  infipide,  &  fans 
ac;  nnonie.Ün  la  cueille  en  Oétobre. 

Cin  apporte  cefte  rjdine  engroires,&  petites  pie- 
r.'  .partie  couppées  en  roclles, partie  rompués  à  la 
VA..  '  \  On  la  garde  dans  la  graine  de  Millet,  eftant 
pluL  dedans  vn  linge cmpoiiré,ou  toille  cncirce  a- 


ucc  de  refîne. 

Pour  la  choifir  il  faut  quelle  foit  fraifehe,  blan¬ 
che  ,  Si  quelque  peu  iaune  en  dehors  :  cefte  là  ne 
vaut  rien, qui  eft  blanche, noire, &  vermoluc.Ceux 
doneques  font  inal  qui  la  gardent  mife  en  poudre, 
d’autant  quelle  s’efuente  ayfcmciit,&  perd  fa for- 
ce:par  ainfi  il  vaut  mieux  qu’on  racle  k  racine  quâd 
on  la  veut  prendre  en  poudre. 

Tttr.pe-  Ellecft  chaude  au  premier  degré  ,  feiche  au  fe- 
tAmtHt.  condxkf-  ellft  cft  de  parties  tenues, tout  esfbis  il  ap¬ 
pert  qu’elle  a  quelque  peu  d'aftriétion,  en  ce  qn’a- 
pres  la  purgation ,  elle  ne  diminue  en  rien  les  for¬ 
ces  interncs,<Sc  ne  les  débilité  aucunementicomme 
font  Ic/âutrcs  mediCarnens  pUrgatifstau  conèfaûc 
ceux  qui  fout  purgés  auec  icelle ,  font  ren^us*pliis 
robi^es,  qu’ils  n’eftoyent  auant  qu’ils  culfent  pris 
le  médicament.De  là  vicntqu’il  n’a  bcfoin'd’aucu- 
iic  corredionile  vin  foui  eft  propre  pour  le  faire  a- 
uallcr, auec  lequel  eftant  prife  ,  clic  fait  beaucoup 
meilleur 
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cju  auge  aucune  autre  liqueur  ,  &  n’eft-on  point 
lubiectàlarcuomir. 

Au  relie  on  nous  apporte  auioiird’huy  de  la  ter¬ 
re  ferme  des  Indes,du  Mcchoacan  qui  croift  aux 
enuirons  de  Nicaragua,  &  de  Quito  (  là  où  il  eft 
cultiué  diligemment  à  caufe  de  fes  admirables  ef¬ 
fets)  qui  cli  beaucoup  meilleur  que  celuy  qui  clt 
apporté  de  la  Nouuelîe  Efpagne  t  duquel  on  a  ap¬ 
porte  aulTi  les  fleurs, femences,&  rameaux.  Oc  ce¬ 
lle  fleur  eft  prefquc  femblableà  celle  de  TOran- 
ger ,  ayant  cinq  Rieilles  plus  larges  d’vne  couleur 
brunc.du  centre  de  laquelle,  fort  &  s'ellcue  vue 
petite  peau,ou  certaine  vefeie  de  la  groflèur  d’v ne 
auellaincjcompofée  d’vne  membrane  deliée,  blî- 
cheaftre, laquelle  eftdiuifcc  en  dcuxcellules,rcpa- 
rccsaucc  vue  pellicule  fort  dehVe  &  Tubtile ,  en 
chacune  defquellesy  adeux  grains  de  lagrollèur 
d’vn  petit  poids  ciche,qui  font  noirs  cftant  meurs, 
&  fans 
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&  fans  faueur,Ierqiiels  cllans  fcmés  en  terre  mol¬ 
le  &  Ipongieufe,  croiilènt  fort  commodément. 

De  cefte  racine  on  faid  diuerfes  fortes  de  con-  Ctnfer^ 
ferues,  comme  de  Coingï,auflî  de  Gellée  compo- 
fee  de  fon  fuc  auec  du  lucre ,  qui  fe  peut  manger 
par  delicatelfe  :  car  tout  ain/I  que  la  racine  çft  fans 
l'aueur.auffi  reçoit-elle  fort  facilement  le  fiicre,cn 
quelque  forte  que  ce  foit  qu’on  la  préparé. 

Cefte  racine  n’cft  pas  mal-aifée  à  prendre,d’au- 
tant  qu’elle  n’a  point  de  mauiiais  gouftx’cft  pour- 
quoy  Qn  la  peut  aifément  faire  prendre  >  à  toutes 
fortes  d’aages ,  ieunes  &  vieux ,  &  aiix  autres  qui 
font  difficiles  à  prendre  médecine jd’autant  que  ce 
médicament  purge  bénignement  fausfilclic- 
rie. 

Elle  faid  fortirhors  lesgrollès  vifqueufes  &  pu-  Farnl- 
trides  humeurs,leseaux,&l’vne,  &  l'autre  choie-  “K: 
reielle  guérit  les  maladies  du  foye,&  de  la  râtelle, 
ouiire  les  oppilations  defdites  parties  ,  c’eft  pour- 
quoy  elle  eft  propre  aux  maladies  qui  en  prouien- 
nent.comme  à  l’hydropilîe,&  iaunillê  ;  clic  guérit 
aulîî  les  vieilles  douleurs  de  tefte ,  purge  le  cer- 
ucauj  &  les  nerfs  :  eft  aulTi  bonne  aux  cfcroucllcs, 
epilepfie,aux  douleurs  de  ioiiidures  ,  &  des  reins, 
arrefte  les  vieilles  defluxions  :  eft  propre  aux  dou¬ 
leurs  de  la  matrice,aux  afthmatiques,  aux  vkilles 
touxj&autres  maladies  de  la  poi<ftrinc,aux  heures 
inuetcrées,&  à  ceux  qui  font  affligés  de  la  verollc, 
fl  on  réitéré  d'eli  vfer  toutes  les  fois  Sc  quantes 
que  befoin  fera.  Car  en  telles  maladies  vieilles  & 
obftinées ,  font  necellàires  piulieurs  euacuations, 
pour  du  tout  defraciner ,  &  ofter  les  humeurs  qui 
engendrent  telles  maladiesipar  ainfi  ne  fe  faut  pas 
esbahir 
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esbahir  .li  les  malades  ne  font  pas  paifaiaement  ' 

guéris, par  vne  feule  purgation. 

Or  le  moyen  de  la  prendre  eft  tel.  Apres  auoir 
,7  /-«/  premîetcmcnt  purgé  le  corps  par  Syrops ,  clyfte- 
res,  ou  faignée,&  diette,felon  1  ordonnâce  du  Me- 
decin.  On  prend  de  la  meilleure  de  celle  racine 
PmJre.  niife  en  poudre  grolTieremcnt ,  &  dellreinpéc  en 
vin  blanc,  ou  en  eau  de  fenouil  ,ou  de  candie  (  fi 
c’eft  quelc|u’vn  qui  ne  boiue  pas  du  vin qui  fe 
pourra  aulîi  tremper,!!  on  delire  de  le  boire  trem- 
^4  pé,  auec  eau  dîllillée  de  cicliorce ,  de  buglolïe  ,  & 
d’endiue  )  qu’on  fait  humer  de  bon  matin  aux  en-i 
fansjle  poids  de  demy  drachme,  aux  ieuncs  hom-t 
mes  vne  drachme,  &  aux  homes  &:  ferames,deux 
drachmes.  On  le  peut  faire  prendre  auec  proflît,- 
dans  deux  onces  de  Syrop  rofat  de  neufinfufions, 
ou  mçflé  auec  Syrop  ou  conferue  de  violettes,iI  fe 
prend  le  plus  fouuent  dans  du  boüillô.Demy  heu¬ 
re  apres  auoir  pris  ce  médicament ,  on  peut  dor- 
*  inir ,  principalement  ceux  qui  font  fubieéls  à  vo¬ 
mir  ;  mais  fort  peù,car  lors  qu’il  commence  à  pur- 
gcr,il  n’eft  pas  bon  de  dormir ,  ny  de  manger ,  ny 
de  boire. 

Que  fi  quelqu’vn  apres  auoir  pris  de  celle  pou¬ 
dre, ou  quelque  autre  médicament  laxatif,  craiiït 
de  vomir ,  qu’il  vfe  de  ce  remede  que  i’ay  fouuent 
cxperimenté,à  fçauoir ,  tout  foudain  auoir  pris  ce 
médicament,  qu’il  enuelopc  dans  vn  linge  clair.lc 
blanc  d’vn  œuf,cuit  dur ,  &  encores  chaud,  le  bri- 
fiint  auec  les  doigts  ,  qu’il  noue  ledit  linge ,  ôcle 
mette  fur  l’orifice  du  gofier,  l’y  retenant  itifques  à 
ce  que  la  medecine  commence  à  purger  :  car  non 
feulement  il  empefeherade  vomir:mais  retiendra 
aùlîi 
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aufliles  fumées  &  vapeurs  qui  s’cflcuct  de  la  mé¬ 
decine.  La  purgation  paracheuée  ,  il  humera  fon 
bouillon, &  peu  apres  dilncra  de  tels  mets  qu’on  a 
accouftumé  de  donner  à  ceux  qui  i'e  purgent.  Lç 
diluer  eftât  paracheuc,qii’il  ne  dorme,ny  ne  boiue 
deuât  le  louper, qui  fera  léger,  &  de  choies  de  bon 
fuc.  Le  iour  d’apres  fon  corps  fera  purgé  de  quel¬ 
que  médicament,  &  vfera  de  quelque  conferuc:& 
par  apres  en  fon  manger  &  autres  chofcsneccf- 
fairesjil  fe  gouuernera  comme  il  appartient. 

De  la  mefine  poudre  malaxée  auec  l’Llectuaire  PUIhUs. 
Roljitde  Mefue ,  on  fait  par  fois  des  pillules  de  la 
grodêur  d'vn  grain  de  coriâdre  fcc,  à  fin  qu’on  les 
puillè  plus  ficilement  dill()udre,&  qu’elles  làlicnt 
plus  foiidainement  leur  operation. 

Or  il  eft  en  la  puilîànce  du  «  m,cdecin,ou  de  ce> 
luy  qui  aura  pris  le  médicament ,  de  purger  telle 
quantité  d’humeurs  qu’il  voudra,  d'autât  qu*l:  on 
prend  vn  peu  de  bouillon ,  ou  de  quelque  autre 
chofe,foudain  fon  operation  celle. 

Nous  recelions  du  Promontoire  de  fiinéfe  He-  Metho/t- 
Icine,qui  eft  en  la  mefme  côtréc  que  ccluy  de  Ni-  f»*- 

caragua ,  vue  autre  efpccc  de  Mechoacali ,  lequel 
excite  des  grands  Symptômes  ôc  accidcns,comme 
(ont  vomillèmens  immodérés, grandes  tranchées, 
flux  de  ventre,  voila  pourquoy  on  l’appéllc Sca- 
monée  :  mais  perfonne  n’en  vfe  .apres Tauoir  vne 
fois  expérimenté. Il  eft  femblable  à  l’autre,tant  en 
fueilles  qu’en  rameaux,&  racinermais  qui  font  en 
tout  &  p.ar  tout  plus  petites  ,  &  la  r.acine  aulli  a 
quelque  pcud’.acrimonie.  D’où  fe  voit  clairement 
combien  peut  la  diucrfité  du  lieu ,  pour  les  facul¬ 
tés  de  celte  racine. 


IIII 


rto  N  ,  c.  M  O  N.  D  E  S  M  E  D  I  ci 

^  annotations. 

Il  y  a  quelques  années  qu’on  nom  enuoya  d’Efpa^ne, 
deux  fines  de  Semences  de  Mechoacan ,  l’vne  qui  ^oit 
contenue  dans  vne  petite  peau  ou  ^oujfe  ,&  de  couleur 
mire  ,  comme  celle  de  la  Scamoneem  du  grand  Lifet: 
Vautre  qui  auoit  vnepellure  vn  peu  plus  longue  déficit 
roujfi,plus  longue, &  pltts  tendre  que  la  premier^.  Ld  fi- 
lique  OH  écoffe  de  l'vne  ^  de  l’ autre, ejioit  velluèen  de¬ 
dans. 

De  l’vne  de  Vautre  fimencé  nous  font  finies,  (ÿ-  4 
quelques  autres Jîudieux  Herboriftes,des  plates,  lefquel- 
les  furent  emportées  par  la  rigueur  de  l’hyuer  enfùiuant. 
EÜes finoyent  a  lajafo  de  la  Scamonée,  ou  dugrad  Ly- 
z.et,puts  iettans  quantité  de  ramie  comme  elles  montoyet 
au  long  des  perches  qu’on  auoit  plantées  auprès  ,(fr  les 
embrajfiyenf.elles  auoyent  les  fueilles  fimblahles  aiigrdd 
Lizat,mais  plus  tendres,  ^  d'vne  couleur  pltts  dorée,la 
racin^auoit  défia  vn  poulce  de  groffeur,(^  dauantage. 

a  Jean  Fragofe  Médecin  du  Roy  Catholique,  dit  que 
la  vertu  purgatiue  de  A'techoacan,  n’efl  point  reprimée, 

'  encore  s  bien  que  l’ on f  renne  par  apres  quelque  bouillon, 
ou  quelque  autre  viadettfr  qu’il  l’a  aujfi  obferué par  vne 
expérience  ioumaliere ,  &  reprouue  l’opinion  de  noHre 
yiutheur  au  chap.du  Pinipinichi. 

Faciitei  pier-e  Cieca  en  la  première  partie  de  fin  hifioire  de 
deÿuim 

Peru, recite, qu’en  la prouince  de  §immbaya{dot  laprin- 
cipale  ville  ejï  Carthage  la  grande)  croifl  certaines  raci¬ 
nes  entre  les  arbres ,  qui  font  de  lagrojfeur  d’vn  doigt, 
defquelles  fi  on  met  tremper  la  longueur  d'vne  braffe  das 
vn  feptier  d'eau ,  l'efpace  d’vne  nuiEl  entière Ja  plut 
grande  partie  de  l'eau  fera  confitmée  cefte  nuiEl  U.  De 
cefie  eau  qui  refera ,  fi  quelqu’vn  en  prend  le  poids  de 
trois  onces, elle  pur'gera  aujfi  doucement  bénignement, 

que 
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^ùe  s’il  auslt  pris  du  RhHb,trhe:ô‘  •dit  l’auoir  cjudejucs^ 
fois  expérimenté ,  auec  vn  grand  bien  profit  de  ceux 
tjui  l’auoyent  frifi. 

On  apporte  du  Pem  vne  certaine  racine, <ju  ils  appel¬ 
lent  dans  le  pays ,  Bexiigo  del  Pcni ,  de  laquelle  fi  on 
en  prend  le  poids  d'vne  drachme,  cela  purge  fort  bien, dr  ru. 
tjue  pour  cela  ils  l'ont  en  plus  grand  efiiwc  que  le  Afe- 
choacan,ny  les  Auellalnes  laxatiues.  Or  ce  font  certains 
farrnens  plufioji  que  racines,  qui pmtprefqite  de  fernbla- 
blegrajfeur  d'vn  doigt  par  tout  fOU  peu  s’en  faut:  les  en¬ 
droits  de  la  racine  qt^  font  les  plus  dejliés,  reffemblet  fort 
aux  farrnens  de  la  f^iorne ,  qui  fim  aucunement  entors,  t'ier’-.een 
leur  couleur  extérieure  cendrée ,  le  qoufl  vn  peu  lent  dr 
aouceajtre  au  commencement ,  puis  apres  aucunement  f„ 
acre,prouoquant  à  cracher  ;  finalement  ils  brujlent  le  go-  lien, 
zàer ,  (fr  tellement  femblable  aux  farrnens  dr  racines  de 
la  Fiorne,que  ie  iuge  que  c'eji  la  mejhte  efpece  qui  cnijî 
en  Féru.  # 

l,a  racine  de  Mechoacan  domejlique  &  fauuage,me  phrajli. 
remettent  encorcs  en  mémoire  vne  autre  nouueüemct  ap-  Meehoa- 
portée  en  France, laquelle  eft  de  grand  vfage  parmy  nous, 
d;- fi  nous  en  fat  fions  des  bons  effets ,  particulièrement 

pour  euacuer  les  eaux  dr  firofitésinous  l'appelions  raci¬ 
ne  de  lalap ,  elle  rejfcrnble  fort  au  Mechoacan ,  encores  ^aUp. 
qu'il  séble  que  cefle  racine  ne  fait  de  fi  groffe  forme  qu'eft 
le  Mechoacamains  quelle  eft  de  la  figure  d’vne  poire  de 
moyenne grojfeur.mais  toutesfois  plus  ronde, ce  que  ie  dis 
fi  difierne  par  les  fragment  de  la  racine,  couppee  en  rod 
p.tr  ro'elle.  Elle  eft  beaucoup  plus  compare  &  re ferrée  en 
fa  fttbftance,d'  plus  grifi  noiraftre,  ayant  des  cernes  au¬ 
tour  de  la  racine  ,  comme  aujfi  elle  eft  plus  petite  :  car  le 
'  A/echoacan  a  fa  racine  plus  grojfe, beaucoup  plus  blâche 
en  fa  fuperficie,  plus  rare ,  fpongieufi  or  moins  copaéle. 
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VtttJH  Le  lalap  pris  en  fuhfiance  .purgeles  eaux  du  poids 
JdÜMf.  drachme ,  ce  que  nefaiÜ  le  Mechoacan ,  e^ue  du 

poids  de  deux.  Or  pourajfeurer  naifuement  que  ce  peut 
**  eflre  de  cefie  drogue,^  la  chofe  eft  ajfez.  douteufe ,  d’autant 
que  iujques  icy  on  rien  a  rien  peu  f^auoirau  vray. 

Carde  vouloir  dire  que  le  lalap  fait  cefle  ejpece  de 
jlLechoacan  fauuage  qui  vient  de  Nicaraga  ,  duquel 
parle  noftre  Autheur,il  nyapoint  de  l'apparence,  d’au¬ 
tant  qu'il  dit  que  l'vfage  d'iceluy  apporte  des  grands 
Sympiomes,vomiJfenKS  immodérés, grandes  trenchées  or 
ptx  de  ventre  ;  ce  que  ne  faiEl  le  I^ap  que  notes  auons, 
moyennant  que  ion  n'en  prenne  qu'vne  drachme. 

Qj^nt  à  moyàlfaut  que  i’en  dife  mon  adttis  ;  comme 
Von  eftoit  furie  poinÜ  de  mettre  ce  Hure  furlaprejfe  ,  a- 
pres  auoir  longuement  pourpensé  or  confideri  de  près  les 
racines  du  lalap ,  ieftimeque  ce  fera  la  racine  d’Apios, 
OH  vne  efpece  et iceluy ,  qui  vient  de  t  Anurique ;car  tout 
le  lal^qtii  vient  en  France ,  vient  de  ce  collé  là,  c^* 
point  de  Leuant. 

Voyons  la  defcription  de  celle  plante  fai&e  par  Dio- 
feoride. 

L’Apios  produit  deux  ou  trois  iettons  menus  comme 
ftion  Je  ')oncs,lefquels  font  rouges  (jr  menus,  et"  ne  fartent  guieres 
tAphs  hors  de  terre  ;  fesfiteüles  font  femhlables  à  celles  de  la 
\eor^T  Vihue,toHtesfois  elles  font  plus  longues  tjr  plus  eJiroiÜes, 

ont  vne  couleur  verde. 

Sa  graine  eft  petite ,  (ÿ-  la  racine  comme  vn  ajfrodil- 
le ,  tournée  à  mode  ctvne  poire ,  eftant  neanmoins  plus 
ronde. 

Elle  eft  pleine  de  fuc ,  blanche  au  dedans ,  &  noire  en 
dehors  :  (fr  puis  il  dit, toute  la  racine  purge  par  dejfus  or 

Jpht  Je 

Mathio.  Matthiole  appelle  l’Apios  Jfchas ,  dit  qu'il  croijl  en 

le.  €an 
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Candie  ,  quelquts  vns  auffi  affeurent  tjuil  s  en  muue  en 
Italie  cir  en  la  Touille  :  tjue  jèsfueilles  fini  vnpeu  plut 
noirt^resejue  celles  de  laRhu'é ,  tpi  elles  iettent  dulaiSl. 

JMi atthiole  dit  en  aueir  veuè  vne  plante. 

De  ce  ijue  dejfus,ie  veux  inferer  <jue  le  lalap  pourrait 
eHre  la  racine  deTApios  cjui  crotft  enl'Ameriqtte  ,ou  dntâ'A 
bien  vne  /autre  plante  de  fin  efpece.  Qt^l^ues  moder-  pw  * 
nés  m'ont  voulu  affeurer  qu'encores  en  l’Europe  il  y  a 
queltjues  Herhoriîies  ejui  ont  vendu  du  lalap,  lequel  a- 
uoit  eSié  recueilly  en  tjuefiue  Prouince  de  Germanie ,  co¬ 
rne  aujfi  on  a  vendu ,  les  racines  du  Sigillû  beatæ  M a- 
xixtdeffeichees  cfr  coupees  en  rdelles  pour  Jllechoacan,  lumiea- 
auec  vn grand  profit  ^  vtilitr.epuant  a  moy,  ie  crois  yue  u  Ma- 
mus  tdlons  cercherbien  loing  ce  que  nous  auons  à  noHre  * 
forte  ,l  efijuelles  deux  racines  font  plus  ou  moins  compa- 
Pies  c^r  nourries  Juiuant  le  temps  ^  lieux  de  leur  colle- ^  ou 
Se  cr  préparation.  eoleuures 

faHuag*. 

Du  Toyure. 

Chap.  XXXV. 

En  toute  lacoftedela  terre  ferme,ou  efl:  Nata, 

&  Cartliase,comme  aufli  au  nouueau  Royaii- 
me,on  fe  fcrt  fort  dVn  certain  Poyure  long ,  qui  a 
vne  plus  grande  acrimonie ,  que  celuy  qui  viét  de 
Leuant,&eftplus  aromatique  >  &  rend  vne  odeur 
plus  foucfue,que  le  Axi  ouCapficum,mefnies  on 
î’cftiine  meilleur  que  le  Poyure  noir ,  tant  à  caufe 
de  fou  goull^que  de  fon  odeur. 
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Ttjurt  Toym  Long  àe  l’ AmeriqttiAc  Monard. 

Long  it 

l'Kmiri-  frui<a:  d’vnc  certaine  plante  haute,  de  la 

^Ut^rd.  giollcur  d’vne  petite  coudee,  &  de  la  longueur  de 
'  ^  derny  piedjCoinposé  corne  de  petis  grains 

arrlgés  tout  d’vnc  fuite  le  long  du  pecoul, 
qui  cil  ailes  long  ,  à  la  façon  de  la  femence 
du  plantain, Icrqiiels  ellansoftés,on  voit  le 
pecoul  nud.Quand  il  eft  récent  il  eft  verd, 
il  fe  meuiit  &  noircit  au  Soleil .11  eft  chaud 
au  troificfme  degré. 

Il  ne  faut  pallèr  foubs  filence  le  Poiure 
qui  nous  eft  enuoye  des  Indes ,  veu  qu'il 
n’eft  pas  feulement  employé  en  l’vfage  de 
medecin^mais  auflTi  que  c’eft  vnc  plante 
excellentes:  cogneuc  par  toute  l’Efpagnc; 
c.ar  il  n’y  a  iardin  auquel  on  ne  feme  celle 
forte  de  plante ,  à  caufe  de  la  beauté  du 
fruid.  l’cn  ay  veu  autresfois  en  code  ville, 
vne  plante  -qui  eftoit  creuc  de  la  hauteur 
d’vn  arbre. 

Elle  a  les  feuilles  verdes,  femblables  au 
Balilic  à  larges  feuilles, fa  fleur  eft  blanche, 
ttyun  de  laquelle  fort  vn  fruid  de  diuerfe  forme  ou  figu- 
d’indit,  j.gdong,rond,de  la  figure  d’vn  mclon,ou  d’vne  cc- 
rile*, n’eftant pas mcur,il  eft  verd,&  ayant  attaind 
faparfude  maturité, il  eft  d’vne  couleur  rouge 
/i,«i  «  tref-agre-VoIe. 

Qu^^nd  il  eft  haché  en  petites  pieftes ,  &  mis 
^qui  “i'en  tremper  dedans  du  bouillon, il  rend  les  viandes,  de 
voit  fur  meilleur  goull  que  le  poyurecümmun,voila  pour- 
txferUn  quoy  on  le  met  eu  vfage  eu  toutes  les  chofes  auf- 

quelles 


ftittt  du 
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luctiues,&  de  Calccut,nc  difFciant  en  rien  d'icel- 
Ics  ce  n’cft  qu’on  les  achepte  fort  cheres  ;  &■  ce 

poyiire  ne  courte  que  le  femer  ;car  en  vne  plante 
on  recueil  jutant  de  poyme,  qu’il  en  fuflSt  pour 
toute  vne  année,auec  moins  de  defpencc ,  &:  plus 
de  commodité. 

Il  diflipc  les  ventofitcs,  il  ert  |)rofitable  à  la  poi- 
(rtrine,  &  à  ceux  qui  font  enroues  à  caufe  du  froid, 
il  cfchaufFe  &  corrobore  les  parties  internes.il  ell 
fcc,&  prefquc  au  quatricfmc  degré. 

ANNOTATIONS. 

Ce  Capfcum,OH  poyure  des  Indes  (ou  pluflofi  de  t 
mericjue)  fi  cuit  tue  auec  grande  diligece  par  tout  le  pats 
de  Çgfiille  y  non  fiuàment  par  les  iardiniers  :  mais  aujfi 
i  JÉ^j^rnes  en  iWmputs  qu’ils  mettent  aHxffnèJfns. 

I  firuent  toute  l'année,<jr  ficytjr  verd,  tat  pour 

I  ja^^tien  lieu  de  poyure.On  en  voit.  (  comme  dit  noSîre 
ulutheur  (en  diuerfi  forme.  Il  me  fiuHitt  tien  auoirvete 
tan  158  $.de  cultiué, en  fort  grande  ahondace, aux  faux- 
bourgs  de  Brunna^ville  célébré  de  Morauieyduquel  ceux 
ejtii  le  cultiuojent ,  tiroyenf  profit  non  petit  ;  car  il  efi  en 
grand  vfdge  parrny  la  populace.I'ay  aujfi  autresfois  vett 
en  Portugalydans  vn  monaftere  autour  de  Lisbone  ,  toti- 
tes  ces  efpeces  de  couleur  iaune, 

le  me  fitis  aujft  pris  garde  d’vne  autre  fine  depoyure 
eU  l’ Ameriejtieycn  cenains  endroits  de  Vonugalycroijfant 
comme  vn  arbrifeau ,  cjui  porte  des  rameaux  de  la  lon¬ 
gueur  d'vne  coHdee,verde,&<}Hi  auoyhlesfueillés  prefi 
^ues  fimblables  au  Solane  des  Iardtns:mais  queh^uepeu 
plus  eîïroilies.-la  fieur  blanche  cr  petite, comme  celte  du- 
dtii  Solane, portant  vn  fruiUfort  petit,  attaché  à  des  pe. 

couls 
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large  de  Dodonée. 


geojuâd  ilejïmeur,aydt  au  dedas  des  femeces  vu  peup^ 
"larges, ^ue  celles  de  l’autre  tfpeceÀ’v»  gouji  Ji  brujlaut. 
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Capfîcum  rond  de  d’t/llechamps. 


hle  aduis  eju'on  aye  le  feu  dans  lagorge.il  florit,(^  po^f 
ftitili  tout  du  long  de  l’Automne ,  aujft  faiH  U  bien  tout 
l'hytter 
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/  hjHcr  aux  régions  les  plus  chaudes;ils  l’appellet  Pimeta 
de  Brejil,  c'ejt  à  dire  Poyure  de  Brejîl ,  en  laquelle  Pro- 
uince  i’ entends  qu'il  croifi  abondamment.  le  me  fuis  ad- 
uise  pour  contenter  les  curieux  de  faire  adiouPter  icy 
trois  autres  efpeces  diuerfes  de  Capficum,tire'^du grand 
Herbier. 

^i  voudra  Jçattoir  vnepluf  entière  ^  parfaiUe  de- 
fcription  de  douz.e  ou  treize  autres  efpeces  du  Poyure  de 
l’ Amérique ,  qu'il  voye  le  Hure  de  Charles  de  l’ÈJclufe, 
intitulé  C^ræpofteriores  Clufij,  dans  lequel  fe  voylt 
les  efpeces  differentes  bien  tirées  apres  le  naturel  en  qua¬ 
tre  tableaux  :  en  chacun  defquels  il  y  en  a  de  quatre^  for¬ 
tes. Le  premier  tableau  eft  du  genre  de  ceux  qui  portent 
lejruitl  en  hautydroiB ,  ayant  fapmlure  droiÜe  esle- 
uee.  L'autre  tableau  contient  quatre  autres  efpeces  de 
fruiüs  ou  filiquafires,qui  ont  le  fruiEl  rond ,  er  qui  natu¬ 
rellement  fint  recourbez,  en  h  as.  La  quatriefme  auffi  con¬ 
tient  quatre  autres  qui  ont  lesgouffes  longuettes, pendan¬ 
tes  contre  terre  en  arriéré, ces  diuerfttés  de  plates  ont  eïlé 
ohferuées,à  ce  que  dit  de  l'Efclufe,par  vn  rcuerend  Pere 
Capucin,  appelle' Grégoire  de  Regie,au  contient  du  mont 
Caluaire  à  Bologne,  lequel  a  deferit  vn  Commentaire  de 
la  Variété  de  Capfques,oupoyures  de  l'  /Amérique. 


De  la  Ceuadille.ou  petit  Orge, 
Ch  A  P.  XXXVI. 


ON  m’a  apporté  de  rEfpagne  nouuellepariny 
d’autres  plantes ,  certaines  fcmeiices  d  vne 
plante  appellée  Ceuadilla,  c’eft  à  dire  petit  Orge,  Ceua, 
à  caufe  de  la  femblance  qu’il  a  .luec  noftrc  Orge,  dillt.^ 
en  Ton  efpy,&  petites  gou(Ics,dans  Icfquellcs  fout 
contenus  les  grainsanais  il  eft  moindre  que  l'orge, 
«’eftant 


n.c.Mo»-  ««'M'»''-- 

Petit  Orge  de  Alonard. 


ou  y 
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ony  dire  qu’ij  y  ait  aucune  plante  doliécjd’vne  ver¬ 
tu  lî  bruflante  6c  caullicpie,  qiie  celle  cy  ,  en  forte 
que  ou  le  caftic  eft  necclîàire  comme  aux  gangre- 
nesjaux  vlceres  putrides ,  elle  faidl  les  melmes  ef¬ 
fets  que  le  fublimé  8c  le  feu  inefme  :  car  elle  tue 
les, vers  qui  s’engendrent  aux  vlceresj&  nectoye  les 
pourris,  moyenant  que  petit  à  petit  on  les  finapife 
de  la  poudre  d'icelle,en  grande  ou  petite  quantité, 
félon  la  grandeur  de  l'vlcere,&  que  l’on  y  adioulle  i 
auffi  les  preferuatifs ,  qui  ônt  accouftumé  d’eftre 
employés  en  tels  rcmedes.Partant  quand  ils  veulct 
reprimer  les  facultés  de  ce  medicamét,ils  delhein- 
pent  cefte  poudre  atfec  l’eau  de  plantain  ,  ou  d’eau 
rofe,en  applicquant  fur  la  gangrené  ou  vlcere  va 
drappeaude  lin ,  ou  de  cotton  trempé  en  celle  li- 
queurrpuis  on  y  applique  des  mcdicamens  qui  ré¬ 
génèrent  la  chair,  au  iugement  du  dode  &  expert 
Chirurgien. 

En  mefme  façon  aulli ,  on  la  met  en  vfage  aux 
vlceres  malings  ,  qui  trauaillcnt  bien  fouuent  les 
animaux.Celle  femence  eft  chaude  au  quatricfme 
degré;&  encoi'cs  plus,s'il  y  a  encores  dauantage  de 
degrés. 

Du  Soulphre  vif. 

Ch  AV.  XXXVI. 

QV ito  Prouince  de  Pcru,no®  fournit  vn  SoiiU  Stulfhn 
phre  vif  trefexccllét ,  tranfparant  comme  le  *  §!**- 
verre, de  la  couleur  d'vn  or  trefpuruluquel  (i  on  en 
bnille  vue  petite  pieft’e  en  vue  hampe  ,  il  rend  vue 
odeur  fort  grande  de  Soufee ,  meftée  aucc  vue  fu- 
niée 
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inic  verde-.inais  auant  qu’il  foie  allume ,  il  ne  rend 
aucune  fenteur  de  Souffre.  Il  fe  tire  en  ce  pays  là, 
de  certaines  veines  proches  des  mifnes  d’or  :  voila 
pourquoy  n6  fans  caufe  les  Alchimiftes difent  que 
l’argent  vif  eft  la  matière  de  l'or  ôc  le  Soulphre  la 
forme. 

Si  ont  dilloult  ce  Souffre, apres  l’auoir  mis  en  pou¬ 
dre  auec  du  vin,&  que  par  quelque  iours  on  en  faf^ 
fe  au  foi;  liniinct  fur  la  f.icc  (apres  qu’on  s’ell  piir- 
géjilgueritles  inflammations.  Ilolle.auiri  laron- 
gne  mellc  auec  huile  rofat.  Si  on  en  prend  le  poids 
,  d’vne  drachme  auec  vn  iaune  d’ccuf.il  fera  fort  pro 

fîtable  àlachoIique,àla  graucllc,&  aux  retr.i(ftions 
de  nerfsjcommc  auffi  à  la  iaunillc.Ce  Soulphre  eft 
chaud  &  fec  au  troifiefme  degré. 

**1*4  apporte  aufli  de  N icaragua  vne  autre  efpecc 
flgM*  de  foulphre,  qui  eft  de  couleur  cendrée,  denfe ,  Sc 
nullement  tranfparant  comme  rautre>n’ayant  rien 
de  commun  auec  ceftiiy ,  duquel  nous  venons  de 
parler,linon  que  de  l’odeur. 


Médicament  contre  les  Eryjtpeles. 

Ch  AP.  XXXVn. 

mit'pn  ^  gétil-homme  qui  me  fit  prefent  du  Poyure 
Mux  Long  deferit  cy  delfus ,  euft  vn  fils  .auquel  vn 
Eryjift-  Eryfipelc  auoit  couueri  tout  le  vifage.  Eftât  appel- 
lé,ie  luy  fis  ouurir  la  veine ,  &  luy  appliquer  fur  la 
face ,  du  linge  mouillé  dans  eau  rôle  &  de  Solanc. 
Lors  fon  perc.  Quand  à  la  faignée  (dit-il)  cela  eft 
bon .  car  l’enfant  abonde  en  fang.  Mais  quand  à  U 
fece,ic  luy  feray  vn  autre  vngucnt.ll  auoit  appor¬ 
té  de 
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te  de  Carthage  en  Perujvn  certain  gafteaii  noir  au 
dehorsj&  iauite  au  cledansj&  encores  humide ,  ia- 
çoit  cju’il  fut  apportéprerejue  de  deux  mille  lieues. 

En  ma  prefcce^il  en  dçftrempa  vu  petit  auec  d’eau 
rore,&  en  fit  linimens  fur  la  face  de  fon  filsrie  iour 
d’apres  il  luy  laua  la  fiice  auec  eau  rofe  tiede ,  la¬ 
quelle  fut  rendue  aiifsi  faine  &  entière ,  que  s’il 
n’eullè  iamais  eu  Eryfipele, 

Il  difoit  que  cç  gafteau  auoit  eftç  faidt  aucc  des 
vers ,  Içfquels  les  Indiens  ( apres  les  auoir  forty  de 
terrejnourrilfoy  eut  auec  des  feuillçs  dç  Maiz:puis 
comme  ils  font  gras,Ies  font  cuire  dedâs  vn  pot  de 
terrcjen  les  efcumant:apres  les  auoir  cpulçs,ils  les 
font  derechef  cuire ,  iufques  à  ce  qu’ils  l’ayent  ré¬ 
duit  iufqu’à  la  confiilencej  d’vn  vnguent ,  ou  mef- 
mesplusefpois, 

De  la  racin^  appellée  Carlo  SanUo. 

Ch  AP,  XXXVUh 

IL  y  a  enuiron  trois  ans  palfcs ,  qu’on  apporta  de  C«rl9 
la  Prouince  de  Mechoacaiijvne  certaine  racine 
appelle  Carlo  Sarj£lo;dç  laquelle  ils  louent  les  gran¬ 
des  vertus. 

Elle  eftfemblable  ànoftre  houbelon^d^  sen-T^ffer}, 
tortille  à  l’entour  des  cfchalas  à  la  façon  d'icelle, P'**"* 
que  fi  elle  n’en  a  point,  elle  s’efpand,&  s’elpanche 
lur  terredes  feuilles  aufii  font  femblables  à  celles 
de  l’houbelojdç  couleur  verde  obfciirc,  ayant  vue 
odeur  fortejelle  ne  porte  ny  fleur, ny  fruiét.  La  ra¬ 
cine  à  vue  grolfe  tefte,  de  laquelle  fortent  d’autres 
acines  de  la  grofl'eui  du  poulce ,  de  couleur  blau- 
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JiMtne  de  C/irlo  S  Attila  de  Monurd. 


cheaftre  :  L’efcorce  fc  fepare  aifcmcnt  ,  & 
de  laquelle  ou  fe  feit,eft  dvne  odeur  aromatiqucj 
dVn  goufl:  amer,auec  quelque  peu  d  acrimonie.Le 
nerf  de  la  racine  defpouïllé  de  fon  cfcorce>fe  voie 
cftrc  composé  de  pluficurs  filets,  ou  fibres  tres-de- 
lices  :  lefquelles  le  peuuent  fcparer  Tync  apres 
l’autre. 

lÀeH  eh  Elle  croift  CS  lieux  les  plus  tempérés  de  la  Pro- 
ellitreifi.  uince  de  Mechoacan  :  en  vn  terroir  qui  n’eft  ny 
trop  fec,nv  trop  humide.  Elle  eft  chaude  Sc  feichc 
au  commencement  du  lecond  degré. 

Verti*i  L’efcorce  de  la  racine  mafehée  le  matin  quel- 
d'ietlle.  que  petit  efpace  de  temps ,  attire  vne  grade  quan¬ 
tité 
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tite  de  pituite j&d’aiitics  humeurs  de  la  tcflc^voi- 
la  pouiquoy  elle  guérit  les  rhumcsjdôuleurs  de  te¬ 
lle,  &  defluxions:en  quelques  vus  auliiellc  poulie 
dehors  de  l’elloinach,  vue  grande  quâtitc  de  cho- 
•  lere  &  de  pituite  par  vomillènicns  •,  mais  fur  tout 
lîi  decodion,  par  le  moyéde  Iaquclle,elle  deliure 
le  ventricule  de  pluficurs  hiimcitvs  nuilibles,&  le 
conlorteitoutesfois  il  fc  faut  purger  aiiparauant. 

La  niefme  cl'corce  mangée  ,  cil  fort  profitable 
aux  genciues  qui  fe  retirent,  r’aftérmit  les  dents, 
les  deliure  decorriiption,&  faiélauoir  bonne  ha¬ 
leine  :  mais  il  fc  faut  gargarifer  la  bouche  aucc  du 
vin,pour  s’oilcr  l’amertume. 

Vue  petite  quantité  de  la  poudre  d’iGelle^prife 
aucc  du  vin  blanc  ,  ou  auec  la  decodion  du  capil- 
lus  veneris,&  de  là  canelle,deliure  la  nature  de  la 
femme  des  obflrudlions,  prouoquant  les  moys,& 
dillipant  les  vents,  apres  auoir  toutesfois  purgé  le 
corps, &  oingt  le  ventre  (  cependant  qu’elle  vfera 
de  ce  remede  )  auec  de  l’onguent  Dialthæa ,  &  du 
Liquid-ambar,autant  de  l’vn  que  de  l’autre. 

Ladite  poudre  ell  aulfi  fort  propre  aux  maladies 
du  cœur, à  celles  principalement  qui  prouiennent 
de  la  Sympathie  de  la  matrice,  prife  côme  cy  def* 
fus,ou  de  la  decoélion  préparée  en  celle  maniere- 

On  faiél  cuire  deux  drachmes  de  l’efcorce  de  la  TteeoRH 
racine  hachée  menu,dans  trois  feptiers  d’eau,  iuC- 
ques  à  la  moitié ,  puis  aulTi  tort  on  y  adioufte  qua-  *• 
tre  drachmes  d’efcorce  de  citron  mife  en  poudre, 

&  deux  drachmes  de  poudre  de  cancllcdefquelles 
on  faiél  derechefboüillir,&  puis  on  les  coule.  De 
celle  decoélion  on  en  faiél  humer  tous  les  matins 
fix  onccs,en  y  adioudant  vn  peu  de  fucre ,  mais  il 
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f»utsefttcpm:ga«parauant.  ' 

Quelques  vus  louent  fort  celte  poudre  ôc  deco- 
fti^contte  la  Verolle ,  &  Epilcpfie.  Quand  à  U 
première  maladie,  il  n’eft  pas  beaucoup  de  befoin 
d’en  faire  experience,d’autant  qu’il  ne  nous  man. 

que  point  de  beaucoup  d’autres  reinedcs  pour  fa 

guerilbn.Quâd  à  l’autre.ren  ferois  rellay,en  ceux 
qui  n’ont  point  encores  atteint  l’aage  de  zj. ans; 
car  il  n’eft  pas  vray-femblable  qu’on  puiltè  guérir 
l’EpilcplIe  en  ceux  qui  ont  pâlie  ceft  aage, 

Pe  la  Racine  de  fainüe  Heleyne. 

Çhap.  XXXIX, 

Hacim  apporte  du  port  de  faiiide  Heleyne  ,  qui 

f/*  f»ir>-  v.^ft  en  laProuince  de  la  Floridc.certaines  ra- 
fle  Htlty  c.inc5  allez  longues  :  mais  pleines  de  noeuds ,  de  la 
fin  ’  hi  poulce,noires  au  dehors ,  &  blanches 

Jlfire.  '  dedans,d’vn  gouft  aromatique,&:  prefquç  fem- 
blable  à  celuy  du  Galanga.  De  ces  nœuds  çouppés 
ou  percés,  on  en  faiét  des  chappelcts ,  lefqucls  les 
Soldats  Indiens ,  &  Efpagnols,  fe  pendent  au  col, 
&  leur  attribuent  beaucoup.  Ces  nœuds  eftâs  fei- 
chés ,  deuiennent  comme  ridés ,  &  aulTi  durs  que 
corne.  La  plante  efpand  Tes  rameaux  fur  terre,  8ç 
produit  des  fueilles  fort  larges  &  verdes, 
le  lien  Elle  croift  en  lieux  humides:&  tient-on  quelle 
««  elle  eft  fcichê  au  commencement  du  premier  degré, 

crôift.  sc  chaude  fur  la  fin  du  fécond. 

Ses  ver-  Les  Indiens  broyent  ces  racines  auec  des  pier- 
f»N-  res,&  s’en  frottet  tout  le  corps,commeils  fe  veu¬ 
lent  baigner, d’autant, difent- ils,  quelles  rçfçrrent 
la 
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PatenoJirCi  eu  racine  SaMe  Heleyne  de 
Monar'di 


IapeàUj&  fortifient  les  membres  auec  leur  boririë 
Odcuf. 

Quand  ori  boit  defa  poiidre  aüecduvin  ,eHe 
eft  profitable  aux  douleürs  d'eftomach  ^  aux  diffi¬ 
cultés  de  rvrine,&  àulli  aux  Nephritiques. 

annotations, 

Cejié  plante  fe  pourra  rapporter  à  ^uelijue  ejpece  de 
Souchet,  félon  iju  ori  peut  recueillir  de  U  defcriptionCT, 
faculté  d’icelle. 

De  la  plante  appellée  Guacatene. 

Cri  A  P.  XL 

ON  nous  a enuoyé  de  la Nouiielle' Efpâgne, 
vne  certaine  petite  plante  blâcheaftrc  (mais 
fans  racine  )  laquelle  ert  appellée  par  les  Indiens 
Guacatene, qui  ne  relfemble  point  rrial  à  noftre  Po-  Cluata^ 
liot  de  montagne:mais  elle  n’a  point  d’odeurjie  ne 
fçay  il  elle  porte  fleur  ou  lèmence. 
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Ver/M  Elle  eft  fort  prifée  contre  les  Hemorrhoïdes  en 
celle  maniéré: On  laiie  les  Hemorrhoïdesaucc  la 

decoiflion  de  celle  plante,faite  auec  dit  vin(s’il  n’y 
a  point  de  chaleur  )  autrement  auec  de  l’eau  ,  puis 
on  les  feiche  doucement.cela  fai£l,on  les  Sinapife 
auec  la  poudre  de  celle  diile  plante. 

Elleappaife  les  douleurs  c.iufées  de  froid  &  de 
ventolîccsjcnquclqucs  parties  du  corps  qu’elles 
foyent ,  la  partie  ayant  cllé  jircmicrcment  oingte 
auec  de  la  rclîne,  ell  ruupilec  auec  la  poudre  tres- 
delice  de  celle  plante:laqiiellc  on  y  met  fur  vn  pe¬ 
tit  linge:car  il  s’y  attachera  tout  foudainjcomme  lî 
l’on  auoit  applique  vn  cerat  fur  lapartie,&ne  s’o- 
llera  point  de  là,quc  la  douleur  ne  loit  appaifcc. 

La  poudre  de  celle  plante  appliquée  fur  des 
playes  légères, principalement  des  aynes:lcs  mon- 
dific,&  cicatrile. 

On  m’a  aulTi  enuoyé  quelques  autres  plantes 
fans  nom;La  dccoélion  de  l’vnc  dcfqiiclles,  prinfe 
chaude,ayde  fort  aux  maladies  de  la  poiélrine. 

L’autre  qui  a  celle  propriété  de  faire  fortir  l’en¬ 
fant  mort  hors  du  ventre  de  la  mcrc ,  Sc  l’arricre- 
faixjce  que  les  Indiens  ont  fouuent  expérimenté. 

La  troillcfme  ell  de  telle  nature, que  li  (  princi¬ 
palement  lors  qu’elle  ell  en  fa  plus  grande  force) 
quelqu’vn  la  veut  cueillir ,  tout  aulïï  toll  qu’on  l’a 
tant  loit  peu  touchéc,incontinenc  elledeuient  fle¬ 
urie  &  fc  couche. 

La  qiutriefme  efl  efparfe  par  terretfi  toutesfois 
quciqu’vn  la  touche,  tout  foudain  elle  fe  retire,& 
fe  replie  comme  le  chou  crcfpé.  Aufli  l’Hcllebore 
noir,qui  ell  du  tout  femblable  àcelluy  d’Efpagne, 
üc  qui  a  les  mefines  proprietez. 

On 
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On  trouuc  aux  Terres  Neufaes,outre  les  plan¬ 
tes  cy  delîus  mentionnées,  plufieurs  ancres  medi- 
cainens,qui  font  doués  de  grandes  vertus,lerqiiels 
aiiec  le  temps  feront  fort  bien  recogneus ,  à  celle 
lin  que  nous  nous  en  puillîons  feruir  en  temps  &c 
lieurcomme  on  peut  recueillir  des  vtilicés  de  ceux 
qui  iufquesàprefcntontefté  apportés,  d’autant 
qii’auecl’vfage  d’iceux,on  a  guery  vue  infinité  de 
maladies ,  qui  autrement  fembloyent  eftre  incu¬ 
rables. 

Toutes  lefquelles  chofes  il  faut  attribuer  à  ma 
diligence, &  à  la  première  partie  de  mon  liure,  la¬ 
quelle  a  efté  fort  ccicbrée  &  renommée  par  tout 
le  monde ,  à  caufe,  de  la  defcripcion  des  raedica- 
niens  qui  font  contenus  en  icelle. 

Et  à  celle  fin  qu’vn  chacun  fijache ,  combien  ce 
mien  liutc  a  efté  profitable ,  ie  veux  icy  faire  voir 
vue  lettre  qui  m’a  efté  efcrice  de  Peru, depuis 
deux  mois  ep  çà,par  vn  certain  gentil-homanexar 
par  la  leélurc  des  chofes  que  i’ay  eferites  en  icel- 
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le  onatrouuédcs  Pierres  Bczarcii  Peru  ,qui  ne 
font  pas  moindres  que  celles  qui  v  lennenc  de  Lc- 
uant:derqucllcsiious  dirons  quelque  chofe  ,s'il 
plaift.à  Dieu,au  liure  füyiiant. 


Epfjire  enuoyée  au  Sieur  Nicolas  JMonard. 
ChaP.  XLII. 

IL  n‘y  a  point  de  doute  ttef-dofte  homme ,  qu’il 
ne  te  femble  chofe  noiiuelle ,  que  moy  qui  (^lis 
vn  hommc,qui  n'ay  point  de  lettres.&qtii  ay  touf- 
l'ours  fiiiiiy  les  guerres  en  ce  pays  icy.t’efcriue  des 
cliofes  qui  font  de  ta  profcflioii.  Mais  la  grande  af- 
fcdüon  que  ie  porte  aux  hommes  dodtesfaii  nom¬ 
bre  defquels  ie  te  tiens,  tât  pour  aiioir  leu  le  liure 
que  tu  as  mis  en  lumiere.toiichât  les  niedicaniens 
qui  croillènt  en  ce  pays ,  &  leurs  propriétés ,  que 
pour  la  louage  que  tu  .as  acquife  en  ces  quartiers, 
en  vile  telle  œuureja  faidt  qu’encorcs  que  ie  n'aye 
pas  ce  bien  de  te  cognoiftre ,  fi  n’ay-ie  paS  laifsé 
pourtant  de  t  eferire  ces  lettrcs.Car  ie  ne  fçaurois 
allez  loucrja  grande  vtilité,  laquelle  a  apporté  ce 
tien  liure  en  ce  pays  icy ,  vcU  que  par  iceluy  nous 
allons  appris  le  moyen  d’vfcr  de  ces  mcdicamens, 
derquelsnousnc  fentions  auparauant  aucun  fou- 
lageinent ,  parce  que  nous  en  vfions  fans  metho- 
dennais  maintenât  par  la  Icfturc  de  ton  liure,  plu- 
heurs  ont  efté  guéris  de  maladies, qui  fembloyent 
entièrement  déplorées. 

Il  y  a  plus  de  vingt  &  huiél:  ans  pallez ,  qu’en 
portant  les  armes,ie  voyage  par  ce  pays  desindes, 
ded.uis  lefquellcs  le  crouucnt  non  reulement  Les 
drogues 
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drogues  que  tu  delcrics  en  tô  liure  :  mais  aufli  plu- 
(leurs  autres  la  renommée  dcrquclles,n’ell  pas  en- 
cores  paruenuë  iufques  à  vous  :  à  caitfe  de  l’igno- 
tahee  &  parelFe  de  la  plufpatt  des  Médecins ,  qui 
vieniict  d’Erpagile  en  Ce  pays  icy  :  car  ils  n’ont  au-* 
cun  foing  (  lequel  toutesfois  ils  deuroyeiit  auoir) 
de  l’vtilité  publicque.*  mais  rculement  ils  Te  fou- 
cient  de  remplir  leur  boulfe. 

T  U  deferis  en  ton  liure  la  forme  de  l’animaljdu- 
quel  on  tire  la  Pierre  Bezoar.L’ayât  bien  diligem- 
ment  confiderc  ,il  Ce  troiiue  bien  fouuènt  en  ces  prônée 
môtagnesjvne  certaine  erpece  d’animaux  qui  ref-/*»  f 
femblent  fort  à  ces  boucs  (  lî  ce  n’eft  qu’ils  n’ont 
point  de  cornes)  lefquels  tu  dis  fe  trouuer  aux  In¬ 
des  Orientales. 

Ils  font  d’vne  couleur  roulïê  pour  la  plufpart,  & 
fe  paillent  de  certaines  herbes  fouueraines  (  def- 
quclles  y  a  grande  abondance  aux  montagnes,  où 
ces  animaux  fc  tiennent  )  ils  font  lî  villes  &c  lî  agi¬ 
les,  qu’on  ne  les  peut  attraper,qu’auec  coups  d’ar- 
qiiebufes. 

Le  quinziefme  de luin  l  J(j8.  iem’achcminay 
aucc  quelques  miens  amis  pour  challêr  aux  mon¬ 
tagnes  de  ce  pays  ,  où  nous  furmes  l’elpaccde 
quinze  iours,  &  tuafmcs  quelques  vns  de  ces  ani¬ 
maux  fufdiéls  :  &  d’autant  qu’à  Icut  occalîon  nous 
entreprifmes  celle  challè  :  nous  aurons  porte  auec 
noL*s  tonliufe. 

Partant  apres  auoir  oituert  le  plus  grand ,  &  le 
plus  vieux  de  ces  animaux ,  nous  ne  trouuafmes 
aucune  pierre,ny  dedans  l’ellomachjny  en  aucune 
autre  partie  du  corps ,  qui  futcaufe  que  nous  elli- 
mafincs ,  que  CQS  animaux  n’clloycntpas  femlala- 
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blcs  à  ceux  des  Indes  Orientales.  Et  nous  eiicjuçJ 
rant  des  Indiens,  Icfquels  nous  .-luions  menés  pour 
nous  fcriur,cn  quelle  partie  du  corps  ces  animaux 
auoyent  ces  pierres,ils  dirent  qu’ils  n’en  rçauoycnc 
ricn(tant  nous  font  ils  ennemis,  &  ne  voudroyent 
que  leurs  fecrcts  nous  fuilènt  defcouuerts  (toutes- 
fois  vn  ieunc  enfant  Indic ,  de  l’aage  de  douze  ails 
voyant  que  nous  eftions  fi  defireux  de  fçauoir  cela 
nous  monftra  en  l’animal  vn  certain  receptacle,ou 
bourfcjdans  laquelle  ils  reçoiuent  les  herbes  qu’ils 
ont  mangées,  iufqucs  à  ce  qu  apres  les  auoir  rumi¬ 
nées  ,  iHes  renuoyent  dedans  l’eftomach  ;  Les  In¬ 
diens  tout  furie  champ  voulurent  tuer  c’eft  enfant 
parce  qu’il  nous  auoit  monftré  cela ,  toutesfois 
comme  nous  eftions  occupes  à  la  chalïè,ils  l’attra- 
parent,&:  le  facrifiarent  ainfi  qu’on  nous  a  dit. 

Les  Indiens  font  vn  fort  grand  cas  de  ces  pierres 
&  ont  de  couftume  de  les  offrir  au  temple  de  leurs 
Idoles  ,  qu’ils  appellent  CuacM ,  aucc  toutes  autres 
chofes  les  plus  precieufes,comme  or,argent,pier- 
reries,ioyaux,animaux,&  petits  enfans. 

On  ne  ehncrueillable ,  que  c’eft 

troHut  a»hnal  ne  fe  troiiue  point  par  toutes  les  Indes,fin5 
ranimai  Cil  CCS  môtagnes  du  ftoyaume  de  Peru,car  i’ay  efté 
î'"  par  tous  les  Royaumes  de  la  Mexique ,  par  toutes 
h”'p!fr  Proufiices  de Peru,prouinces,&  liles  Marânon, 
m  Be-  Flori en  outre  par  plufieurs  côtrées  des 
zoar,  au  Iflcs  Occidcntalcsj  toutesfois  ic  n’ay  point  veu  en 
trépan,  tous  ces  lieux  aucuns  de  ces  animaux,fors,&  exce- 
qn  aux  ÇÇ5  moutagiies  de  Peru. 

gnes  À€  a  moy  aucc  toute  la  diligence  qu  il 

Btru.  efté  pofliblcjic  me  fuisenquis  des  Indiens  mes 
amis,  de  la  vertu  &  propriété  de  ces  picrres,prifcs 
par 
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par  la  bouche ,  ou  appliquées  au  dehors ,  &  ay  en¬ 
tendu  quelles  relîftent  merueillcufemcncaux  ve¬ 
nins  &c  poifons ,  Sc  qu’elles  font  fort  propres  aux 
pallîons  du  cœur,qu’elles  tuent  les  vers,&  les  font 
fortir  hors  du  ventre ,  &  qu’auec  vne  grande  vtili- 
téjon  met  la  poudre  d’icelles/ur  les  blelleures  des 
fleches,qui  ont  efté  trempées  auec  de  la  poifon.En 
fomme  que  celle  pierre  eft  vn  Antidote  trefallèu- 
ré  contre  celle  dommageable  poifon,  auec  laquel¬ 
le  ils  trempent  leurs  flechesjann  de  s'entretuer  les 
vns  les  autres^aulTi  bié  que  nous  autres  Efpagnols, 
entre  lefquels  plufieurs  font  morts  niiferablemct, 
apres  des  grands  tourmens  &  fiucurs,n’ayans  peu 
trouuer  aucun  remede:encores  que  quelques  vns 
ayent  fenti  allégement,  pour  auoir  fmapiséleur 
playe  auec  du  Sublimc.Mais  lî  ces  fléchés  fonttrê- 
péesj  dans  du  venin  recent ,  elles  font  fubitement 
mourir  &  le  Sublimé  n’y  profite  rien. 

Doneques  de  la  petite  bource  de  l’animal  que 
nous  ouurifmesle  premier,  nous  en  tirafmes  neuf 
pierres,  lerquelles  fembloyent  auoir  ellé  créés  par 
le  bénéfice  de  la  nature,du  fuc  de  ces  herbes  fouue- 
raines ,  lelquelles  font  mife  dans  celle  bourfettp. 
Nous  ouulifmcs  aulïî  plufieurs  autres  de  cçs  ani¬ 
maux  que  nous  auions  tués ,  en  tous  lefquels  nous 
trouuafmes  des  pierres,plus  ou  moins  félon  l’aagc 
des  animaux. 

Or  il  faut  noter ,  que  les  feuls  animaux  qui  vi- 
uent  en  ces  montaignes ,  engendrent  ces  pierres 
ainfiexcelleiites:car  ceux  qui  repaillènt  en  laplai- 
ne,tout  ainlî  qu’ils  ne  fe  repaillent  que  des  herbes 
moins  falubrcsjaulïï  les  pierres  qu’ils  engendrentj 
bien 
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bien  quelles  foyent  vtiles ,  neantmoins  n'ont  paS 
telles  vertus  &  propriétés ,  que  celles  qui  font  ti¬ 
rées  des  animaux  viuans  &  montagnes  fufdiétes* 
Nous  allons  commencé  à  les  mettre  en  vfage, 
auec  l’ordre  qite  tu  nous  enfeignes  en  ton  liure:& 
aiifli  contre  les  mefmes  maladies ,  en  la  guéri  fon 
dcfquclles ,  nous  allons  eJeperimété  leurs  admira¬ 
bles  eftccls  lefquels  il  feroit  trop  long  de  raconter. 

,  Dequoy  non  feulement  tous  les  Efpagnols  te  doi- 
licntrçauoir  gré ,mais  encofes  tout  le  môde.Quâd 
à  moy  pour  me  monlhcr  aucunement  recognoif- 
fant  de  Ce  bié  faid  rcçeiijie  t’eilutiye  par  les  mains 
du  Sieur  Antoine  CorCc  ,  riclie  fharcliahd ,  douze 
defdides  pierres.Si  tu  les  reijoisjtu  les  pourras  ex¬ 
périmenter  en  pluiîeurs  maladies/  le  te  prieray 
m’aduertir  li  les  auras  feceuës  de  luy.  le  feray  tout 
Ce  que  iepourray  pour  toy,commande  moy,  &  tu 
tue  tiouiicras  ton  tref-aftédionné. 

Phaieo-  T  il  receuras  aiilïï  de  maj^art  vftc  boite  dans  la-- 

le  dt  tt-  quelle  tu  troqueras  vue  cfpcce  de  Phazcole,  qu’il 
*'*•  faudra  fciilcrncnt  femer  au  commencement  de 
Mars,à  celle  fin  qu’il  ne  foit  emlommagé  du  froid.- 
C’fll  vue  plante  femblablc  à  lafebue,  plus  petite' 
toiites^iis.paiircantfon  friiid  dedans  des  gonfles. 

Six  de  tels  friiids  (  qui  ont  le  gouft  des  febues) 
mangés  aiicc  du  fel  ,euacuent  fort  la  bile  ,  &:  alfés 
m«diocremcntlapituite,&:  euacucntauflifort  bé¬ 
nignement  les  eaux  des  hydrbpiques  :  Ils  font  les 
mel'incs  effeds  quand  on  les  prend  broyés aiicc  du 
,  vind.cependant  qu’ils  font  fecs  ;  mais  il  faut  auoir 
de  la  vi.tndc  toute  prcfteid'autant  qUe  s’ils  purgent 
aficc  trop  de  violence,  en  mairgeant  flVïclque  peu, 
elle  cil  toutaufli  toA  leprimée.  ■ 

anno 
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On  tnueya  d’E/pa^ne  à  l’Empereur  Jlfaximilian  fé¬ 
cond  d’heureuf  mémoire,? armée  auant  t^uil  mourut, vne  *Macou 
cfpece  de  Phazeole  ,<jmeJ}oit  frnblable  en  couleur  au"''  • 
MMouna, ,  *  mais  dvne  figure  plus  plat  te  ,cér  plus  ron-  J”* 
de,cjui  rtauoit  pas  le  hile  *  par  trop  long,  On  auoit  e'firit  phazeo- 
au  dejfus  Haba  de  India ,  cefi  a  dire  ,Febue  des  lndes\  It  qui 
peut  efirc  ejue  ce fera  celle-cy  defrite  par  l'Autheur. 

1E  t’enuoye  aufli  vne  certaine  plante  qui  croift 
icy  à  la  plaine  j  comme  la  giame ,  vulgairement  l’appeï- 
appellé  traiiice,. laquelle  efl:  douée  de  grandes  ver- 
tU5:car  fa  dccodiô  gargariféejefl:  fort  propre  pour 
les  Rheumatiquesj  flegmont  du  gojzier ,  &c  autres  * 
maladies  :  quand  on  la  mafche ,  elle  attire  grande  point 
quantité  de  pituité.de  là  vient  quelle  clt  fort  pro-  noir,  par 
pre  aux  maladies  du  hautjScaux  douleurs  de  telle. 

Celle  plante  a  pris  Ton  nom  de  moy,  d’autant  que 
ie  la  mets  louuent  en  vfage  ,  mefmcs  que  ie  con-  kmitrs 
feille  aux  autres  d’en  vfer  :  les  facultés  de  laquelle  "(‘p-  ^ 
i’ay  appris  d’vn  Indien ,  qui  elloit  fort  versé  en  la  ^ 
cognoiinince  des  plantes.  llfcmiu 

le  t’enuoye  aufli  le  fruiél  d’vn  arbre  qui  croill 
tant  feulement  en  celle  Prouincc ,  de  la  grandeur  ?««  no. 
d’vn  ChefnCjfembiable  quand  à  fon  efcorce ,  à 
lie  efpece  de  chefnedaquclle Pline  appelle  Cerris, 

&  les  fueilles  au  frefne:elle  ades  grandes  proprie>  aj,,  y  ^ 
tésxar  l’efcoi'ce  mife  en  poudre,  nettoyé  les  vice-  'lequel 
res, engendre  la  chair.  Si  les  guérit  parfiiélement.  ^ 
J-es  déts  frottées  auec  la  meflne  poudre,  fe  r’aflér- 
miflênt,&  les  gcciucs  qui  fe  retirent  en  fout  guc-  cydtjfw, 
ries; 
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te  s  chauds  fut  te  pUy« .  ou  fi. 

^  Tuée  la  poudre  de  celte  clcorce ,  auançent 
icTr  Rueriron,& empefeheue  la fluxiô  de  l’humeur 
qui  il  hdt  Taries  parties.  De  cclUrbrefort  vue  li- 

Ticurodorifcrante,quciet  enuoye  auec  le  frmft, 

elle  ell  fort  fingulicre  aux  fuffuinigations  propres 
à  plulicurs  maladies  de  telle .  comme  auffi  elle  eft 

fort  vtile  aux  emplallrcs.  , 

Du  fruidt  de  cclt  arbre  les  Indiens  font  vn  breii- 
liage  fort  fouuerain.Ie  delncrois  qu  il  fuit  iemé,ôc 
qu%  creullaux  quartiers  ou  tu  esicar  il  tapportc- 
roit  vn  grand  concenteme't,à  caufe  des  vertus  def- 
quelles  il  ell  doué ,  ioindl  aulTi  que  c  ell  vn  arbre, 
lequel  on  n'a  encorcs  vcu.&  qui  ell  odoriférant  en 

tout  temps.  .  .  - 

TruiH  Vn  certain  Indien  guérit  vue  mienne  clclaue 
''‘ri  Ethiopienne,  de  certains  viceres  malings  &  inue- 
‘Srîf.  terés  îu’ellc  aiioit  aux  iamÿs,auec  la  poudre  d'vn 
certain  fruid  qu'il  ictta  deiriispl  les  mondifia.puis 
la  chair  pourrie  cllât  mangée,  il  tnit  auec  du  char- 
py  de  la  mcfmc  poudre  lur  les  vlccres  pour  faire 
regenerer  la  chair .  &  réduire  l’vlcere  à  cicatrice. 
Or  ce  fruidlcft  fort  commû  en  l'Ille  faindlc  Mar¬ 
guerite,  oùie  fis  guérir  celleefclaucicar  ils  en  ma- 
cent  d’ordinaire ,  &  eft  de  la  groireur  d  vn  limon, 
avant  au  dedans  de  foyvne  noix  toute  de  mefme 
comme  pourroit  cllre  fos  dVne  pefehe  :  la  poudre 
duquel  bruflé(car  il  le  faut  brufier,  autremet  il  eft 
mataiféàellrc  brisé  )  eft  profitable  a  to^es  chofcs 
dcfquelles  nous  auons  cy  deuant  parlé.Or  cela  eft 
admirable  que  le  noyau  qui  ell  dans  celle  noix-.eft 
fl  nuifible  &  veneneux ,  que  h  vn  homme ,  ou  vn 
aminal 
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animal  en  mangCjil  meurt  foudaiiijfans  qu’on  luy 
puillè  donner  aucun  fecoius ,  non  plus  que  s’il  a- 
uoit  pris  du  Sublimé ,  ou  quelque  autre  médica¬ 
ment  corrolîf. 

En  la  ville  de  Porto ,  où  i ’ay  demeuré  durant 
quelques  années ,  il  y  auoit  vn  certain  Indien,qui 
guerifïoic  toutes  fortes  de  maladies  j  auec  le  fuc 
d’vne  plante  tant  feulement,  duquel  il  faifoit  lini- 
ment  fur  les  ioinûures,  &  fur  les  parties  malades. 

Par  apres  il  couuroit  bien  le  patient,  pour  le  faire  PUnte 
fuer.La  fueur  qui  fortoit  des  ioindures  &  des  par-  ?«*  fait 
ties  malades  fur  lefquelles  on  auoit  faiéb  linimcc, 
ertoit  du  fang  tout  pur,  lequel  il  torchoit  auec  des 
linges ,  &  pourfuiuoycnt  ainlî ,  iufques  à  ce  qu’il 
çrtimoit  iceux  auoir  allez fué,&:  les  nourrillbit 
auec  de  tres-bonnes  viandes.  Auecceremede  il 
guerilfoit  plufieurs  maladies  defplorces ,  voire  il 
Icmbloit  que  par  l’vfage  de  ce  remede ,  les  mala¬ 
des  deuenoyent  plus  ieuncs  &  plus  robuftes.  Mais 
nous  ne  peufmes  iamais  tant  fairc,ny  par  prefens, 
ny  par  prières  qu’il  nous  monrtrart  celle  plante. 

Il  s’y  trouue  auffi  vn  certain  arbre,  qui  ert  d’vnc 
matière  fpongieufe,  de  laquelle  les.Indiés  ne  font 
iamais  feu,  quoy  qu’on  les  menalfedcmortxar  ils 
difentqu’autant  de  perfonnes  qui  s’approchent  de 
la  flamme  ou  fumée  de  ce  bois, ou  qui  fentent  feu- 
lement  la  fumée ,  deuienncnt  impuillâns  en  l’aébe  riles. 
vénérien. 

On  guérit  en  ce  pays  cy  les  tumeurs  qui  viennet 
aux  pieds  &3ux  iambesprouenantes  d’humeurs  * 
froides, auec  vue  herbe  laquelle  ils  appellent  Cen- 
:  car  icelle  ertant  broyée,  &  mife  fur  ces  tu- 
meurs,toiitfoudain  elle  y  excite  des  pullules,  def-  vlnm. 

'  quelles 
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quelles  fort  quantité  d'humeur .  lufqucs  a  ce  que 
rcnriçure  foit  ejuierement  guérie.  l'ay  veii  fouuét 
fliirc  celles  euacuatiôs  cnimy  les  Indiens  ,&  quel¬ 
ques  Efpagnols  aiifli  en  vfer, 

L’an  1 55».en  la  ville  de  faiad  lacqucs/itué  en  la 
Prouince  de  Cliile  ,  quelques  Indiens  captifs  fe 
couppercut  le  gras  des  iaïubcs ,  S<  les  ayant  faiél 
rollir.  les  mangèrent  prcllèz  de  fiim,  puis  (qui  eft 
vne  chofe  merueillcure  )  mettans  fur  la  playe  les 
fucilles  d’vnc  certaine  plance,arrcftoyent  foudain 
le  fang ,  au  grand  esbahilîêment  d’vn  chacun  j  en 
Japrçfence  mcfine  du  Seigneur  Garciç  de  Mcn« 
doze, 

Il  fe  trouue  en  ces  quartiers ,  fort  peu  d’arbres  Sc 
herbes  qui  foyct  fcmblables  à  celles  qui  viennent 
en  Efpagne,  p.arce  que  le  terroir  ne  Içs  peut  nour< 
rir.En  la  Nouuelle  Efpagne  (  au  commencement 
quelle  fut  réduite  en  noftre  puilfance  )  on  trouua 
philieurs  plantes  fembbbles  à  celles  de  Caftille, 
comme  aulTi  plulîeurs  oyleaqx  &  belles  à  quatre 
pieds, 

cUu-  O»  trouue  auITiencepaysdescQuleuures, de 
Hres.  lagr.indeur  d’vn  homme ,  qui  ne  font  nullement 
cruelles.mefmcs  ne  font  mal  à  perfonne. 

Am/.  Des  araignées  qui  font  de  lagrolfeur  d’vn  ci-<. 
g»i{-  tron.fort  vcnimeufes.Il  y  pleut  aulTi  quclquesfois , 
CrMp.  des  Crappaux  ,  qui  ne  font  gucres  moindresquç 
faux.  CCU.X  d’Efpagne,quc  les  Indiens  font  roftir ,  &  les 
mangentj  comme  pluheurs  autres  immondices  Sc 
■  vilenies. 

y/tul-  Il  fe  trouue  fi  grande  quantité  de  Vautours  aux 
js«ri.  Ifles  prochaines  de  celle  terre  ferme ,  qu’ils  deuo- 

rent 
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rent  les  brebis,par  la  négligence  des  pafteurs,  qui 
font  pour  laplulpart  Ethiopiens. 

Or  vue  chofcine  rauiteu  admiration,  c’eftqiie 
les  vsches  qui  ont  efte  nourries  aux  inontagnes,ii 
on  les  conduit  à  la  plaine,m’curét  toutes.  Vn  mien 
amy  auoit  faid  conduire  crois  cens  vaches  en  la 
plaine, lerqucllcs  demeurerét  quelque  temps  fans 
manger,  &  ainiî  peticà  petit  clics  cohimëiicerent 
à  dertaillir,fibien  qu’en  moins  d’vu  mois  jhie  iüy 
en  relia  aucune  en  vie  :  dt  elles  môurdyent  trem¬ 
blantes  maigres  Sc  languilIahtès.QucIqué's  vus  ch 
alleguoyenc  des  caufes  naturelles ,  que  pour  auoir 
ellé  nourries  en  des  indntagucs  fort  froides  ^  eu  il 
pieull  tous  les  iours,  qifclles  ne  pouuoycëfrtpl’or- 
ter  telle  chaleur  de  la  plaine,  feu  laquelle  on- né 
voyoit  iamais  plouuoir,it  qù'à  caiilè  du  fiibit  chl- 
gemcnc  d* vue  extrême  'froideur ,  en  vue  extreme 
chalcur,eljes  clloyent  mortqs.Car  il  ell  à  conlîde- 
rer  qu’en  cciVe  plaiiic ,  qui  né  contient  que  hui(ft 
lieues  tant  fciilemct  de  largeur  iufqiies  aiik  mon¬ 
tagnes  :  mais  plus  de  mille  liçues  en  longueur,  fl 
n’y  "a  iamais  pieu  ,  mais  aux  montagnes  qui  les  .a- 
noifinent,il  y  pleufltous  les  iours. 

Le  mois  d’OAobrc  pallc,  Alphôcc  Garcie  mon 
allicjbon  foldat,vint  à  moy,  &  me  dit  auoir  troimé 
le  vray  antidote  &  alexipharm.iqiie  ,  contre  celle 
tres-pernicieufe  poifon ,  de  laquelle  les  Canniba¬ 
les  vfent  à  la  giicrrc,&là  la  chalîèfcar  ils  ne  viucnc 
d’autre  chofe  que  de  la  chair  des  animaux  Sc  des 
hommes  )  &  habitent  depuis  Charças  iufques  à 
Chile,  Prouinecs  de  Péril. 

Or  c’ed  vue  plante  comme  il  dit ,  qui  a  les  qui  fert 
fueillcs  largesjfemblablcs  au  Plantain  d’Elpague,  deriire- 
LLLL  " 
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laquelle  broyée,  &  miTe  fur  les  playes ,  efteina  le 
venin ,  dcliurant  les  bleflcs  des  Symptômes  Sc  ac- 
cidens ,  qui  accompagnent  ceux  qui  ont  cfté  ac- 
teinds  de  celle  poifon.  Les  Efpagnols  eftiment 
pour  yn  grand  threfor  d’auoir  trouué  ladite  plate, 
parce  que  fe  refians  fur  icelle,  ils  ne  craindrôc  pas 
fl  fort  les  Indiens  leurs  ennemis,  lefquels  aupara- 
uant  ils  redoutoyent  feulement  :  à  caufe  de  celle 
poifon  qui  les  faifoit  mourir  li  foudainrcar  ils  ont 
faiél  mourir  vn  nôbreinfinyd’Efpagnolsjlefquels 
toutesfois  ils  difent  n’ellre  pas  bons  à  manger  ,  & 
élire  durs,ll  apres  qu’ils  les  ont  tués,ils  ne  les  laif- 
fent  vener  trois  ou  quatre  iours  durant. 

Elle  'croill  en  la  mefme  région  en  laquelle  fe 
fait  la  poifon, &  par  ainfi  f  bié  que  ie  croye  qu’elle 
fe  trouue  en  d’autres  lieux  )  Dieu  a  voulu  defcou- 
urir  le  remède  au  mefme  lieu  d’où  le  mal  vient. 

ANNOTATIONS. 

CoTHjra  en  fin  Hiftoire  generale ,  chap.71  .fuiSl  aujfi 
mention  d’une  certaine  herbe,  ajfez.  cogntüé  aux  Indies, 
le  fine  de  la  racine  de  laejuelle ,  efi  vn  alexipharmaejue 
cotre  la poifin  auec  lae^ueÜe  ils  empoifinnh  leurr fléchés. 

le  t’ay  voulu  eferire  toutes  ce^  chofes,  afin  que 
tu  confidcres  à  part  toy,Ic  grâd  nombre  des  plan¬ 
tes  femblables  à  celles-cy,  qui  croilfent  en  nos  In- 
desjlefquclles  nous  font  incogncucs,  d’autant  que 
les  Indiens  ne  veulctnous  les  enfeigner,  ny  leurs 
vertus, encores  bien  qu’ils  nous  voyent  mourir,ou 
qu’on  les  mette  en  prifon:quc  lî  nousauons  eu  la 
cognoillance  des  fufdides ,  &  de  quelques  autres, 
q’aellé  par  le  moyedes  femmes  Indicnes,  lefquel- 
les  s’addonnans  aux  Eipagiiolspariuxure,elles 
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leur  ont  Jcfcoiiuert  tout  ce  qu’elles  Içauent- 
Mais  ie  ne  la  feiay  plus  loivgue .  d’autant  que  ie 
ne  luis  pas  allcuré  que  tu  reçoiucs  la  ptelente:' 
que  li  i'entends  que  tu  l’aycs  teccuc ,  ie  t’eferiray 
plus  au  long, de  la  faculté  de  plulleurs  autres  plan- 
tes,animaux,&autres  chores.De  Lima  en  Peru,le 
aâ.Dcceuabre  iy68. 

Ton  trea-affcüionni 
pierre  de  Ofina  cr  Xarayz.eio. 

ENcores  que  celuy  qui  m’a  eferit  celle  lettre 
me  foit  incogneiiril  femble  coutesfois  dire 
homme  fludieux  des  chofes  naturelles,&:  pour  ce¬ 
lle  raifon ,  ie  le  dois  chérir  &  honnorcr.  Car  tout 
ainli  que  c’elt  le  deuoir  d  vn  foldatd’ellre  ordinai¬ 
rement  parmy  les  armes,  elpâcher  le  fang,&  faire 
tels  autres  aâres  de  foldat  :  anlTi  celuy-là  eft  fort  à 
prifer^qui  recerchc  lacognoilfance des  plantes, 
&  leurs  vertus  ôc  propriétés.  En  quoy  il  femble 
imiter  Diofcoridc ,  lequel  cependant  qu’il  portoit 
les  armes, en  l’armée  d’Antoine  &  Clcopatre ,  en 
quelque  part  qu’il  arriuall,il  s’enqueroit  des  plan¬ 
tes, arbres,anim.aux  ,  &  autres  mirajcles  de  nature, 
dcfquels  il  a  composé  ,  &  mis  en  lumière  fes  <ix 
liures, Icfqucls Ibnttant  renommés  par  tdit  le 
monde ,  tellement  qu’il  a  acquis  vue  plus  grande 
réputation  en  cfcriiiâtjqiie  li  par  faiéls  héroïques, 
il  auoit  fubiugué  &  reduiél  plulîcurs  villes  fous 
Ibn  obeyllànce.  Partant  ie  fuis  grandemet  redeua- 
blc  à  ce  pciTonnage ,  tant  pour  la  bonne  opinion 
qu’il  a  de  moy  ,  que  pour  les  chofes  qu’il  m’a  cn- 
uoyées ,  lesquelles  certes  me  font  fr agréables  que 
rien  plus.  Je  luy  eferiray  à  celle  fin  qu'il  nous  en- 
uoyc  pluffeurs  autres  chofes  de  ce  pays  là. 

LLLL  1 


•  1(Î4  N  I  C.  M  O  N.  D  E  s  M  E  D  I  c. 

le  fcr.iy  l’cxpeyence  de  la  faculté  des  plantes 
qu’il  nùi  eniioyées ,  &  femeray  en  fon  temps  les 
icmences.ll  me  fcmble  que  les  Pierres  Bezaar  dif* 
ftrent  de  celles  qui  viennent  de  Leuant  :  car  elles 
Tint, dif  font  d’vne  couleur  cendrée  obfcure  en  leur  fiiper- 
fertnt*  ficie ,  Çc  Contiennent  au  délions  de  deux  tells  ou 
Icorih  ,vne  certaine  matière  blanche,  laquelle 

■  mife  fous  les  déts ,  ce  n’eft  autre  chofe  qu’vne  ter¬ 
re  pure  &  inlipidc ,  &  fcmble  pluftoll  refroidir, 
qu’efehauffer.  Elles  font  pour  la  plufpart  de  la 
groircurd’vnc  febue  .toutesfois  ils’en  trouue  des 
petitcs,qui  font  pour  la  plufpart  d'vne  figure  plat- 
teû’cn  ay  mife  en  poudre  vne,  laquelle  ic  fis  pren¬ 
dre  à  vn  ieune  liomme,qui  comme^on  difoit  auoit 
auallé  de  la  poifon  ,  lequel  (  ie  ne  fçay  Ci  ce  fut  par 
le  bénéfice  de  celle  poudre,  ou  de  quelques  autres 
jnedicamens)  fut  guery.  l'en  feray  l’ellay  en  d’au¬ 
tres  maladies  ;  Sc  tout  ce  que  i ’experimenteray  de 
Tiouueaiijtant  de  celluy-cy, comme  des  autres  me- 
dicamens ,  nous  le  dilcrirons  au  volume  luyuant 
de  celle  Hilloire,  auquel  feront  côtenus  des  grâds 
fecrets,qui  apporteront  vn  grand  contentement  à 
tous ,  principalement  aux  malades  qui  cfpcretoiit 
de  receuoir  guerifon ,  à  caiifc  de  leurs  vertus  ÿc 
propriétés  particulières. 

ür  tout  ce  que  i’ay  eferit  en  celle  Hiftoirc  ,  ie 
l’ay  appris  de  ceux  qui  font  de  retour  dudit  pays, 
où  ie  l’ay  recucilly  de  leur  tempérament ,  oùTex- 
perience  mefme  nous  l’a  enfeigné. 

Or  il  huit  noter  ,  que  toutes  cliofes  qu’on  ap¬ 
porte  de  nos  Indes ,  font  pour  la  plufpart  cli;i  udes, 
\k  qu’il  en  faut  vfer  lous  ce  tempcraipent ,  fi  tant 
tft  que  quclqu’vn  s’en  viieille  feruir. 

F  1  N. 


ÏEAN  POSTHIVS  DOCTEVR 

MEDECIN,  ayant  ADIOV- 

ftc  à  la  fin  du.  premier  liure  de  l’Ameri- 
que  quelques  vers  Latins ,  à  la  loüangc 
de  quelques  drogues  &  fleurs  qui  font 
apportées  de  là,ie  les  ay  ainfitraduicls. 


LA  TVLIPE. 


A  Tulipe  Royne  des  fleurs. 
Venue  des  Coutaux  CetiqueSy 
Surpajfe  en  diuerfes  couleurs 
Les  champeflres  (fr  domefiiques. 


LA  FLEVR  DVSOLEIL. 


Mon  H auteur, ma  beauté, me  s  fùeilIes,mat;ouleMr, 
r  t  mon  œil  qui  touflours  courtife  l’œil  du  monde. 
Pendant  que  lumineux  l’Vniuers  il  fécondé. 

Font  chez,  les  Médecins  me  nommer  pour  fa  fleur. 


LA  CASSE. 


Aux  Grecs  Médecins  incogneuè. 

Et  des  Arabes  maintenue, 
le  fuis  du  rang  des  laxatifs. 

Et  appliquée  ie  fiulage 
Des  gouttes  la  cuiftnte  rage, 

Puijfante  entre  fis  fedatifs. 

LA  MANNE. 

Je  fuis  fille  de  l'air,<fr  tie  Itf  belle  .Aurerè, 
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rroduiEle  pour  h  bien  des  malades  mortels, 
Conuenable  à  tout  fiXe.  gâtons  naturels, 
PHrgatif,doux,pUifwt,  de  ejui  mon  ayde  implore. 

LES  MYROBOLANS. 

Les  célébrés  efcrits  du  grand  Diojcoride 
Font  bien  foy  de  <juel  nom  le  Grec  ancien  fè guide, 

A  iefigner  ce gland,(]tivnguemaire  il  nommoif. 
Mais  mflre  vray  nom  eji  cil  de  Prunes  Indi<^ues, 

N  oHs  ta/c  bons  pour  vertu  les  ventres  trop  jitp  tiques. 
Ou  nous  les  re ferrons, félon  qu’il  nous  efcheoit, 

LE  tamarin. 

le  fuis  le  frui£l  dvn  arbre  Indique, 

Aux  Guzaratins  domejîique. 

Agréable  par  mon  aigreur, 
le  guéris  les  fiebures  ardantes. 

Et  ternpere  par  ma  froideur, 

La  chaleur  des  humeurs  peccantes. 

LA  PIERRE  BEZOAR. 

Remede  fouuerai/i,Roy  des  Alexitaires, 
le  dompte  des  venins  despoifons  l’effort, 
fl  mes  rares  vertus  fiirmontent  falutaires,. 

Toute  malignité  qui  peut  cauferla,  mort. 

LA  GOMME  TAC  AM  AH  A  CA. 

S"  il  e/l  vrayque  ic  puis  bien  que  gomme  Barbare, 
Calmer  toutes  douleurs, 

F f  oignant  des  goutteux  d’ine  faculté  rare. 


Les 


Les  cris  (ÿ-  les  malheurs. 

Les  perles, les  ioyaux,dr  tous  ce  cpst  le  Gange 
Porte  de  rareteT^, 

N'efgaleront  le  pris,!' ejlime,les  louanges. 

De  mes  proprietez.. 

Car  que  fert-il  dauoir  la  Perfique  richejfe. 

Si  le  corps  impuijfant, 

Difetteux  de  fonte, c^r  touftours  en  dejlrejfe. 

Ne  la  va  üniyffant. 

L’herbe  de  la  Reyne  ou  Tabac. 

Comme  mes  vertus  falutaires. 

Tomes  herbes  vont  fhrpajfant. 

Pour  Reyne  il  faut  que  tributaires. 

Elles  m'aillent  recognoifant. 

Le  Baulmc  du  Peru. 

Nouueau  ie  fuis  venu  de  ÏEfpagne  Nouueüe, 

§lui  fe  vante  de  rmy^  l'Egypte  querelle. 

Pour  le  fien  tant  vante. 

Mon  odeur  ne  plaift  moins, moins  ma  vertunexceüe, 
,Ahx  maux  quvn  froid  humeur, das  noftre  corps  appelle. 
Des  langueurs  Habité, 

Texcite  la  chaleur  des  debiles  parties, 

Tarmon  ay de, elles  font  touftours  rauigouries» 
Merueilleux  en  effetls. 
le  charme  les  douleurs, les  playes gueries. 

Si  tofl  qu’on  a  recours  à  mes  vertus  cheries. 

Ont  vn  heureux  fitccez. 

§lue  le  ciel  nous  chérit, il  fembloit  que  l'^fe 
Ne  nous  enuoya plus  cejle  liqueur  chotfte. 

Du  Baulme  Letiantin, 

Et  voila  que  pour  nom  ailleurs  il  fruBifîe,  ' 

Nous  bien-heurant  ainfi  d’vne  nouueüe  vie. 

Parvn  noitusau  dejîin. 
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LIVRE  SECOND 

DES  MEDICAMENS 

SIMPLES  APPORTES 
lit.  i’Ame  K  1  Q^V  E. 

‘  DelaCaneiledesTerres  Neufues, 

C  H  A  P.  I. 

N  l’année  1 54o.François  Piçarrc.fir 
(A)nf!iliie  Lieutenant  8c 

^  Gouuerneiir  de  Quito;  où  les  Hfpa- 

gnols  s’en  allèrent  d’vn  j^ay  coura- 
,  ge  J  d’autant  ejne  par  mcmic  moyen 
ils  s’en  alloyenttn  la  Prouincc,qui  a  pris  fon  nom 
de  la  Cancllc  .  qui  cft  au  delà  de  Quito.  Il  ne  fe 
parloir  parmy  les  Efpagnols  que  de  la  Candie, 
d’autant aiu'ilsauoy eut  ouy  dire  aux  Indiens  ,que 
c’efl-oit  vue  chofe  de  grand  prix. 

Par  ainfi  Conlalue  Piçarrc  fe  mit  en  chemin 
.lucc  deux  cens  Efpagnols.lequel  eftât  difficile,  Sc 
la  difette  des  viurcs  grande  par  tout,ce  nefut  fans 
grandes  peines  &  fafcherics,qii’ilsarriuarct  en  la 
fumiea.  Prouinccqui  produit  la  Canelle,  appellcc  des  In- 
Prouin-  dicnsf»<w»TC<î,&  f  tuéc  fous  1  Equateur. 

«•  Les  .arbres  qui  portent  la  Canelle  font  de  moyc_ 
i^n'dt  toullours  chargés  de  fueilles,  cônic 

Its  autres  arbres  des  lndcs,&  ont  les  fueilles  iem. 
1:/.V  •  bl^'bles 


De  L’  a  m  e  r  I  Q^v  E.  L  I  V.  VI.  isç 
blaliks  à  celles  du  Lauriehlciir  fi  iiid  cft  de  la  for-  - 
nie  &  figure  d’vn  chapcau,de  la  largeur  d'vne  piè¬ 
ce  de  hiiidt  Realcs  d’Erpague(auiri  large quVn  na- 
1er  d  AÜemagneJiÿc  aiicuuesfois  plus  grand,  au  de¬ 
dans  &  au  deIiors,d’vne  couleur  de  pourpre.tirant 
fur  le  noir,vny  &  poly  au  dedans,  aipre  &  rude  au 
dehors,  les  bords  duquel  font  plus  efpois  que ia 
fufdiâepicce  d’argentrmais  il  eftplus  haut  quand 
au  Aiinmet,  &  a  vn  pccoul  par  lequel  il  pëd  à  l’ar- 
bre:quaud  on  en  goufte,  on  le  trouue  d’vne  faneur 
&  odeur  auiïi  agréable ,  que  la  vraye  Canellc  qui 
vict  des  Indes  d’Oiient,il  eft  vray  qu’il  ell  accom¬ 
pagné  de  quelque  aftriéfion  :  quand  on  le  met  en 
poudrc,&:  que  l’on  en  iette  fur  les  viandes,  il  leur 
donne  aulTi  bon  gouû:  &  bonne  odeur  comme  la 
Canelle  des  Indes  :  l’cfcorce  de  l’arbre  qui  cft  fort 
eljioillè ,  ne  rend  aucune  faueur ,  ny  odeur  de  Ca¬ 
ndie.  On  dit  que  les  fucilles  broyées  fl.iirent  vn 
peu  la  Canelletmais  la  pr/ncipalc  force  gift  feült'- 
ment  au  fruid;,au  rebours  delà  Canelle  de  l’Indie 
d’Orient, laquelle  a  fa  principale  force,  odeur ,  dK 
faueur  en  l’efcorce, comme  il  eft  notoire  à  vn  cha- 
ciin.Il  eft  bien  vray, qu’il  y  en  a  de  meilleure  l’vne 
que  l’autre  (  cncorcs  que  tous  les  -arbres  portans 
Canelle  foyent  d’vn  mefmc  genre)d’autant  qu’il  y 
en  a  qui  ont  l’efcorce  plus  mince,l.'\quelleonprile 
fort  j d’autres  l’ont  plus  grolIè&  efpoiftc,&qui 
n’cft  pas  fi  bonne  comme  l’efcorce  des  premiers. 

De  là  eft  aduenu  que  quelques  vus  ont  diftin- 
gué  la  Canelle  en  pluileurs  efpcces,  c’eft  à  fçaupir  ^^4. 
en  Ca(fia,cn  Cinnamome,  &  en  Cailla  lignca,cn- 
cotes  bien  qu’vue  mefnie  efpece  d’arbre, produife 
CCS  mcfmcs  cfcorçcs ,  de  que  la  feule  diuerlUé  du  ^««4. 
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.  lieu ,  face  l'vne  plus  excellence  que  l’autic voila 
*  pourquoy  le  CalTia,&  le  Cinnamomc  ne  font  dit":, 
fcrciw  que  du  nom ,  d’autant  que  J’vnc  &  l’autre 
cft  plus  deAice&  plus  excellence  que  laCanelle: 
c’ell  pourquoy  quand  on  trouuc  qu’on  a  ordonné 
la  CafFiajOn  peut  fubftitucr  le  Cinnaniomei  Sc  au 
rebours. 

l'trtut  Ce  frui<îl:  appelle  Canelle  eft  grandement  vti- 
^  le  à  plulicurs  cliofcs  :  car  mis  en  poudre ,  il  fortifie 
"ttr’it.  **  l’eAomacli.diffipe  les  ventofites  ,  corrige  la  puan¬ 
teur  de  l’halcine ,  &  eft  vn  tres-fingu|ier  remede 
pour  les  douleurs  d’eftomach  :  il  cft  cardiaque  ,  & 
faid  auoir  bonne  couleur  au  vifage:on  en  iette  fur 
les  viandes  &  autres  faulfes,  comme  de  la  Canel¬ 
le  ,  d’autant  qu’il  a  les  mefmes  propriétés  ;  quand 
on  en  prend  auec  du  vin,ou  auec  de  l’eaudl  excite 
les  mois  aux  femmes. 

Il  cft  chaud  au  troificfme  degré ,  &  fec  au  pre- 
micr,auec  vue  corroboration  manifefte,à  caulc  de 
l’allridion  qu’il  a. 

ANNOTATIONS. 

Now  auensfaiil  mention  de  cefle  Canelle  en  nos  ytn* 
notations  ,fur  le  chapitre  1 5.  du  premier  Hure  des  Dro¬ 
gues  (ÿ-  Ejpiceries,  tirée  de  François  Gomara,(ÿ  des  au¬ 
tres  ^ui  ont  deferit  f  Hijfoire  du  Féru. 


De  la  Cajfc  Laxatiue  confiéle. 

C  H  A  P.  II. 

COmme  i’aiiois  contes  les  cmiies  du  monde  de 
voir  les  Heurs  »  &  fucilles  de  la  Calle  loluti- 
.  ue 
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UC  (  vcu  que  fon  faiidt  nous  cft  tellement  cogncuj  . 
à  la  parfiiiji’cn  ay  reccudes  feiches. 

Les  Feuilles  font  prefque  iemblables  >  à  celles  du  Hiflo'rt 
Poirier ,  &  fa  fleur  ell  blanche ,  petite ,  ayant  cinq 
feuilles,  quand  ellecft  dcfleichéc ,  elle  rend 
odeur  ibuefue.  De  celte  petite  fleur,  naillênt  ces  lî-Ke. 
liques  longues  {  quelques  vnes  defquelles  ont  qua¬ 
tre  empans  de  long  )  lelquellcs  fout  fi  cogneiies  par 
tout  l'vniuers ,  àqui  celte  noftrc  ville  en  faidpart, 
acaii^e  du  nombre  iiifiny  des  nauires  qui  de  là  en 
porteur  ailleurs.  Au  commencement  on  l’apportoit 
d’Alexandrie  en  Ægypte,  delà  à  Venife  d’où  elle 
cfloit  enuoyée  par  tout  le  monde  :  mais  maintenant 
defpnis  que  l’on  a  commence  d’en  amener  de 
Saiiidt  Dominique ,  &  de  Sainét  Ican  de  port  riche, 
en  celte  ville ,  elle  a  par  apres  fourny  tout  le  rclte 
du  monde,  d’autant  que  celle  qui  prouient  en  nosErrtur 
Indes.elt  eftiméc  meilleure ,  &  de  plus  grande  ver-  dt  dire 
tu,  que  celle  qui  vient  des  Indes  Orientales. 
bâtons  de  Callè  nouucllement  fortis ,  aiiant  qu’ils 
ayent  acquis  leur  parfaifte  grandeur,  font  toufiours^i/^, 
vcrds,&d’vn  goult  afpre,  comme  les  carrouges 
qui  ne  font  meures ,  puis  apres  lors  qu’ils  commen- 
cent  à  fe  meurir ,  ils  rougiirent  premièrement ,  &  ' 

puis  deuicnnent  noirs  :  «5c  tant  plus  qu’ils  deuicn- 
nent  noirs .  tant  plus  ils  deuicnnent  doux ,  &  plus 
meurs  ;  car  ceux  qui  ne  font  pas  bien  noirs ,  mais 
encores  vn  peu  roux  ,  n’ont  pas  atteintSt  leur  para¬ 
de  maturité  •  on  choifit  ceux  qui  font  les  plus  lllcés  Ekahn 
Si  polis, &  les  plus  pefans ,  &  les  plus  noirs  pour  les  delà 
meilleurs.  ^ 

On  a  decoultumcde  confire  les  fleurs  en  deux 
manières,  l'vnc  quand  on  les  broyé  dans  vn  mor- 


Ï71  N  r  c.  Mon.  oes  M  e  d  i  c. 
ticr  aucc  du  lucic ,  comme  nous  faifoiis  de  la  con« 
fcruc  de  rofes  ,  l’autie  quand  on  mefle  les  fleurs  en¬ 
tières  auec  iucte  qu’on  les  fàift  cuire  cnfeniblc: 
en  l’vne  de  l’autre  façon  ,  la  confcruc  efld’vn  très- 
bon  gouft  »  &  purge  bénignement ,  prife  le  poix  de 
deux  ou  trois  onces ,  comme  ie  l’ay  expérimenté, 
par  plulieurs  &  diuerfes  fois:que  fi  elle  n’cft  pas  bô- 
nc  ,  la  faute  vient  pour  l’auoir  confiéleen  fucre  qui 
n’cll  pas  linrCar  (I  on  la  confiét  dans  fucre  fin,  il  n’y 
a  point  de  doubte  qu’elle  ne  foit  plus  excellente  de 
de  meilleur  gouft.C’cft  vn  mcdicanict  propre  pour 
les  délicats, car  il  a  les  mcfmes  cfFcéfs  que  la  moelle 
du  fruiél. 

C/iJfe  On  confidaullicn  fucre  les  ballons  ou  liliqucs 
iucorts  encores  tendres ,  &  fraifehement  forties ,  meflccs 
tendre  cuidcs  cnfcmblc ,  car  par  dcco'- 

^jon,&  par  le  fucre ,  celle  alpretc  &  allridlion  ,  cft 
olléc  .mcfmes  quelles  en  font  encores  plus  ten- 
drcs,dc  plus  agréables  à  la  bouche  :  Elles  lubrifient 
le  ventre  fans  molelle ,  &  fins  apporter  les  acci- 
dens  Ôc  cxtorfions  de  ventre  ,  qui  accompagnent 
les  medicamens  laxatifs:  car  elles  ne  font  pas  mal 
agréables  au  gouft ,  &  purgent  plus  facilement.  La 
doze  cil  de  deux  à  trois  onces  :  i’en  ay  faiél  prendre 
bien  fouuentancc  vn  heureux  fucccz,5c  moy  meC» 
mes  en  ay  pris, lors  que  i’eftois  malade. 

L’on  apporte  toutes  les  années  plulieurs  barrils 
de  CCS  Siliques  ainfi  confiées ,  de  Saind  Domini¬ 
que, de  de  Port  riche. 

Les  autres  baftons  lors  qn’ilsont  atteinéllcut 
parfaiéle  maturité  ,  c'eft  il  fçauoir  la  moelle  conte¬ 
nue  au  dedans,  cil  vn  médicament  tref-exccllent 
en  fon  cfpccc(cogncu  iufqucs  auiourd’huy  )  lequel 
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purge  plus  bcnignement  qu’aucune  force  de  médi¬ 
cament  qu’on  Içache  ;  car  il  n'apporte  point  ces 
Symptômes  &  accidens  qui  accôpagnent  les  autres 
mcdicamens  purgatifs  ,  mais  il  eft  bénin ,  iV  le  plus 
bénin  de  tous  les  benings, U  nature  &  faculté  de  la- 
qucllc,nous  auons  deferite  au  premier  liui  e ,  en  vn 
chapitre  à  part  :  or  ic  recite  maintenant  tes  chofes, 
pour  faire  Iculemct  mention  des  fleurs  Sc  des  feuil¬ 
les,  defqiiclles  i’ay  rcceucsde'nouucau. 

Au  refte  ie  deiîrcrois  que  ceux  qu\  ordonnent  Commet 
la  Calfc  laxatiue  pour  lafeher  le  ventre ,  &  cnaciier 
les  excremens ,  fudent  aduertis  qu’il  la  faut  faire 
prendre  bien  peu  de  temps  auant  de  diluer,  fcziioit  ^  ' 
demy  heure  pour  le  plus  auparauant ,  d’aiitant  que 
quand  elle  eft  meflée  aucc  la  viande ,  elle  faid  plus 
ayrcment  fon  operation  ;  Ce  que  ne  peut  faire  celle 
qui  eft  prife  deux  ou  trois  heures  auant  le  repas, 
comme  l'on  eft  accoirrtumé  de  fifre  aiiiourJ'huy, 
d’autant  qu’en  différant  de  prendre  fa  icfcdl:ion,ellc 
dcfire  de  faire  loir  operation;  &  parce  qu’elle  cil 
'  debile  ,  elle  fe  reloult  enucremciit  en  vapeurs  ,  qui 
s’eftendent  vniucrfellcmcnt  par  tout  le  corps  ,  &  fi 
on  la  garde  longuement  dedâs  rcftomachjfans  rien 
prendre  aprcs,clle  fc  conuertit  en  nourriture, ce  que 
i’ay  appris  par  l’expcricncc  de  beaucoup  d’années 
que  i’ay  exercé  la  ntcdecincic’cft  pourquoy  lois  que 
ic  la  laids  prendre  demy  heure  pour  le  plus  auant 
le  repas ,  clic  faid  aifement  fon  operation  :  que 
fi  on  la  prend  beaucoup  d’heures  auant  le  repas, 
elle  fiid  firt  pea  d’euacuation. 

Hippocrates  en  phiiieiirs  endroicls  ,  5c  Galien  en 
fes  Commentaires  ordonnent  qu’il  faut  mefler  les 
mcdicamens  laxatifs  aucc  la  viande  :  il  cil  bien  vray 
qu’on 
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qu’on  a  accoiiftumé  de  les  fait  e  prendre  pliifieurs 
hciucs  allant  le  repas  .  mais  c'cll  lors  que  nous  defî- 
rons  non  d’ciiacucr ,  mais  de  faire  efpanchcr  par  les 
reins, &  parle  icftc  du  corps, des  vapeurs  tant  feule- 
ment. 


Du  Figuier  de  Féru, 
C  H  A  P.  III. 


ON  a  tranfportc  des  Figuiers  d’Efpagne  ,  aux 
Proiiinccs  de  Peru,  où  ils  font  creus  fi  heureu- 
fcmcnt.que  maintenant  il  y  en  a  grande  foifon,  qui 
portent  bon  nombre  de  très  bons  fruits. 

On  trouue  an  mefmc  Royaume  ;  certains  infeéles 
*Iclu  ^  Certes  venimeufes ,  appcHccs  araignes,  d’autant 
queen  quelque  li'  U  quelles  foyent,  elles ordillènt 
leurs  toilics  comme  les  araignes  d’Efpagne. 

Ces  infcâcs  font  gros  comme  des  oranges  ,  fi 
venimeux  qu’ils  tuent  de  leur  picqucurc,fi  on  n’eft 
niliif  ^Pcouru  de  quelque  remede  cfticacc  ;  car  fi  l’on  dif- 
j,4  fcrc  pat  trop  a  (ccourir  lenaurc  ,&  que  le  venin 
Jn  ft-  gaigne  le  cœur.la  mort  incuitable  s’en  enfuit ,  fans 
uitlei  *quç|cs  remedes  puillcnt  aucunement  proffiter  :  or 
j|j  Qpf  expérimente  vu  grand  foulagcment  au  Fi- 
guitr/i  tous  ceux  qui  en  font  picqués ,  accourent 
haftiuement  à  iccluy  ,  &  facent  diftiller  deux  ou 
trois  fois  du  laid  qui  fort  des  feuilles  dedans  la 
playexar  le  venin  qui  par  la  picqueure  demeure  en 
playe  s’clleinél ,  &  les  douleurs  Symptômes 
qui  s’en  cnfiiyucnt  celfciit  tout  à  coup,  tellement 
qu’il  n’y  demeure  rien  que  la  blelfcnre ,  laquelle 
pour  cftre petite, cft gucrie  fort  facilement,:  toutes- 
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fois  il  ont  accoiiftumé  de  la  conferucr  long  temps 
ouiiettc.  Et  afin  que  ce  remcde  fut  toufiours  prcft. 
Dieu  a  voulu  que  les  feuilles  dudit  Figuier  ne  tom¬ 
bent  iamaisen  ce  pays  Ià:mais  quelles  foyent  touf¬ 
iours  verdes. 


De  Pe/corce  d'vn  arbre  propre  aux  rheumes 
defiuxions. 

C  H  A  P.  IV. 

ON  m’enuoya  de  Perii  entre  autres  chofes  v- 
ne  certaine  grolïe  efcorce, qu’on  dit  eftre  ar¬ 
rachée  d’vn  grand  arbre,fcmblable  à  l’olme  1  tant 
en  grandeur,qu’auffi  en  figure. 

Il  croill  fur  les  riuages  d’vnc  certaine  riuiere  di- 
ftaiite  de  1 J  .lieues  de  Lim.a:on  n’entrouue  pas  fa. 
cilement  és  autres  lieux  des  Indes. 

Les  Indiens  qui  font  fubieéts  aux  Rheumes,  dc- 
fluxions,&  autres  pefanteurs  de  telle,  mettent  en 
poudre  tres-deliée  celle  efcorce ,  puis  ils  l’attirent 
par  le  nez:car  par  ce  moyen  les  humeurs  ellans  e- 
uacucsjils  font  guéris  :  ce  que  nous  auons  expéri¬ 
menté  ellre  tres-veritable.  Celle  efcorce  femble 
excéder  le  fécond  degré  de  chaleur. 


Du  Focal. 

CnAP.  V. 

ILcroiftaulïï  fur  les  bords  delà  mefme  rîuicrc, 
vn  autre  arbre  appelle  des  Indiens  il  cil 

plus  petit  que  ccluy  duquel  nous  venus  de  parler. 

Les 
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Tes  Indiens  fc  fcnitMit  des  cendres  de  ce  bois 
brndé  ,  medéesauccdti  Saiion, pour  guérir  toutes 
fortes  de  dartres  ,  &  feux  volages ,  l'oit  en  la  tefte, 
fyitvcn  quelque*  autre  partie  du  corps  .-on  tient 
qu’aiiecccde  mixtion  ils  effacent  les  vieilles  cica- 


l'ay  aufTi  rcccu  quelque  peu  de  ce  bois ,  duquel 
nous  ferons  1  expérience  au  premier  iour. 


De  la  Noix, on  Pomme  de  Pin. 

C  H  A  P.  VI. 


Ttmrui  Ta  tous  Ics  friiifts  des  Indes,  la  Noix  4e  Pin 
i,  p,„  lljcft  la  plus  renommée, non  feulement  entre  les 
élu  fnu.  Indiensutrais  aufll  entre  les  Efpagnols.  Elle  a  pris 
ce  nom  de  Noix  de  Pin,dc  la  rcilcmblance  qu'elle 
aauec  les  noftres;car  encores  qu’elle  foit  toute 
vnie ,  fi  cll'CC  qu’elle  a  des  traces  cfparfes  par  tout 
fon  corps  corne  laNoix  de  Pin  ;  fa  forme  eft.fem- 
blablc  à  celle  forte  de  talfe,  laquelle  on  appelle 
communément  Impériale,  ayant  le  vôtre  largc,& 
l’cmboucheure  ellroiéle,dc  laquelle  fortent  des 
furgeons  ou  germes  en  lieu  de  fiicilles,  qui  rendéc 
le  friiiél  plus  agréable  à  voir.on  met  ces  forgeons 
eu  tcrrc,defquels  nailfcnt  des  plantes,  qui  produi- 
fent  des  Noix  dePfn,  vne  chacune  toutesfois  déC- 
quelles,  ne  porte  qu’vn  feul  fruidau  foiiimet,qui 
eft  verd  du  commencement,  puis  ayant  atteint  fa 


f'arfaidc  maturité.il  deuieut  d’vne  couleur  dorée, 
a  chair  du  dedans  ell  blanche  &:  fibreufe  ,qui  fç 
fond  en  U  bouche,d’vn  goiill  tres-agrcable,  ayant 
toutesfois  vne  <juantitédc  femences  de  couleur 
brune. 
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brune  jefparfèspar  toute  la  fubftance  de  fa  chair, 
lerqiicllcs  il  faut  ietter  là  quand  on  mange  le  fruit: 
il  cft  de  mefme  odeur  que  les  Pefehes  coing ,  fi  pé¬ 
nétrante  ,  qu  vn  ’fruiék  tant  feulement  mis  dans  vnc 
chambre.Iapeut  entièrement  remplir  de  fqn  odeur. 

On  tient  que  ce  fiuid  efl:  profitable  à  refiomacli, 
qu’il  conforte  le  cœurj&  aiguife  l’appctit.  Il  eftfort 
commun  par  toutes  les  Indes ,  &  en  grande  eftime 
parmy  les  Indiens  :  on  le  mange  à  l’entrée  de  table, 

&  fur  le  midy  lors  qu’il  faift  plus  grand  chaud,d’au- 
tant  qu’il  r’aftraichit  grandement. 

On  m’en  a  enuoyé  du  fec ,  &  du  confié!  :  le  iec  ne  Ses  yer- 
m’a  elle  vtilc  que  pour  contempler  fa  figure  tant'"^* 
feule  mentrmais  le  confia ,  ie  l’ay  trouué  tref  agréa¬ 
ble  au  gouft,  cncores  qu’il  m’aye  fcmblc  vn  peu 
afprc:i’ay  opinion  qu’il  n’eftoit  pas  bien  meur  quand 
il  fut  confiiâ.  > 

ANNOTATIONS. 

Ouiede  amplement  deferit  cefiuiSlfiahlemm  de 
latama,  tHifloire  duquel  tu  trouuerat  en  mes  Annota- 
tionSifur  le  p.chap.du  a.liuredes  Drogues  ^  Epiceries. 


Du  Guayauas. 

G  H  A  P.  VII. 

IL  acfl:c.auflî  apporté  de  la  terre  ferme  des  Indes, 
lafcmcnce  dece  fruid!  tant  célébré  entre  les  In¬ 
diens  &  EfpagnoIs,appcllé  Guayauas. 

L’arbre  qui  le  porte  cft  d’vnc  moyenne  gran-  Tstferî- 
dcur.il  a  fes  rameaux  fort  efljrgis  &  cftendus ,  fes 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  Laurier,  la  fleur 
MMMM 
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blanche  comme  celle  de  l’Orengier ,  mais  vnpeu 
plus  grande  ,  8c  de  bonne  odeur  .•  il  croift  bien  aife- 
ment  en  quelque  part  qu'on  le  plantejdefpuis  qu’il 
a  prife  racine  en  tcrrc,il  va  fi  fort  rampant,qu’il  cor¬ 
rompt  garte  le  grame  ou  trainée  des  champs  qui 
culTe  peuferuir  à  paiftre  les  trouppeaux ,  à  caufe 
qu’il  s'entortille  par  trop, comme  les  ronces  &  efpi- 
ncs  par  les  champsde  fruidt  cft  femblable  aux  pom¬ 
mes  que  les  Efpagnols  .appellent  Camuefasy  verd  au 
commencement ,  &  de  couleur  dorée  quand  il  eft 
mcur,fa  chair  intérieure  cft  blanche,  &  aucunesfois 
auflidc  couleur  de  rofes  :  cftant  parti  parle  milieu, 
on  void  au  dedans  quatre  cellules,  dedans  lcrquclles 
font  cachées  des  fcmences  femblables  à  celles  qui 
^  font  dans  nos  mefplcs ,  trefdurcs,  de  couleur  brune, 
VuGu  ^  font qu’os, fans  moelle  ny  faucur. 
vuHMs*  couftume  de  manger  ce fruidt  apres  l’a- 

'  uoir  pcléjil  cft  agréable  au  palais  ,  fain ,  &  de  facile 
digcftion:quand  on  le  mange  verd,  il  cft  vtile  au  flux 
de  ventre ,  car  il  referre  grandcmçt:quand  il  cft  bien 
meur.il  bfehe  le  ventrermais  lors  qu’il  n’eft  ny  verd, 
ny  mcur,il  cft  profitable  aux  fains&  aux  malades  fi 
on  le  faidl  roftir,car  cftant  apprefté  en  cefte  maniè¬ 
re, il  en  cft  plus  fain  ,  ic  de  meilleur  gouft  :  or  celuy 
cft  plus  excellent, qui  cft  produidf  des  arbres  dôme* 
ftiques  &  ciiltiués.  Aucc  la  decodkion  des  feuilles, 
les  Indiens  fc  lanct  les  iambes  enflées  auec  proffidt. 
Se  en  guéri  lient  les  oppibations  de  la  ratte. 

Le  fruidl  fcmblc  eftre  froid  ,  voila  pourquoy  on 
le  fii(ft  manger  rofti  aux  fcbricitans.  Il  cft  commun 
par  toutes  les  Indes. 


anno 
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ANNOTATIONS. 

François  Gom^rafai^  mention  de  cefiittl,en  fon 
FJiJtoire  generaUfchap.  Cy.IlyA  dtil-il  diuerfisefpects 
de  GnayAHas,  laejnelle  dinerfitè  efl  anffi  au  fruitl  ,.qiu  le 
plus  fauuent  eji  fernbtable  aux  poenrnes  d'Efpa^ne  appel- 
tees  Gammfas ,  tantofirondy  lantojl  à'vnt  autre  fo^me, 
entietement  verd,'-oronné  ait  dehors  comme  vne  ntefpUy 
blanc  au  dedans, ou  rongeaîïre  ,  diuifc  en  quatre  parties 
comme  les  noix  ,&en  chafcune  d'icelles  contenant  plu- 
feursjimences.  Giuandü  eflrneurytl  efl  fauoureux  ,  efr 
quand  il  ne(l pas  meurytl  efl  afpre ,  aflringent  comme 
les  cormes.  Le  frutü  qui  efl  par  trop  meur,  pert  fa  couleur 
&fàueur,puis  les  vers  s’y  engendrent. 

Ouiede  aufsi  en  fiùB  mention  au  hure  ç.de  l'Hifloire 
IndiennCyoU  il  en  afaiB  vne  ample  defcription. 


De  la  plante  appellée  Cachas. 

C  H  A  P.  VIII. 

ON  m’a  d’abondant  ennoyé  lafcmence 

plante  ,  appelle  par  les  Indiens  Cachas ,  de  h-  Cachet. 
quelle  ils  font  grande  cftimc. 

Elle  croift  comme  vn  arbiilTcau  ,  dolicc  d’vnc 
couleur  bien  verde.fa  feuille  efl;  ronde  &  mince:  el¬ 
le  porte  vn  fiuifl:  fcmblablc  aux  vercngenes  ,  plat 
d’vn  coflé,&  rond  de  l’autrejfinillànt  en  poinftc,  de 
couleur  ceiidi  ce,d’vne  faueur  agreablc,n’ayant  auec 
foy  aucune  acrimonie ,  contenant  au  dedans  de  foy 
vne  fcmcnce  fort  menue.  On  en  trouuc  feulement 
aux  inontaicncs  de  Peru. 

MMMM  Z 
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Vtrtm  Les  Indiens  en  font  grand  cftat  comme  i’ay  dit, 
à  caufe  de  fes  grandes  pioprictcs.  Car  elle  piouoc, 
câiffcw  que  l’viinc  .chalTe  la  pierre  &  fable  hors  des  reins, 
&CCC  qui  cft  cncores  plus  excellent ,  on  dit  que  pat 
l’vfage  d’icelle ,  la  pierre  fe  brife  dedans  la  velcie ,  fi 
elle  eft  encores  tendre ,  &  qu’elle  fe  puillc  rompre 
par  quelques  medicamcns:dc  ce  ils  en  donnent  tant 
d’excmplcs.que  i’en  fuis  tout  raui  :  car  mon  opinion 
cft  telle ,  que  la  pierre  eftant  dans  la  vefeie  ne  s’en 
peut  tirer, ny  eftre  expulfcc,quc  parla  couppure,  & 
qu’il  ne  fe  trouue  aucun  médicament  allez  valide, 
qui  U  puilTc  rompre  :ils  difent  toutesfois  que  la  fe- 
mence  de  cefte  plante  mife  en  poudre,  &  prife  auec 
quelque  eau  propre  à  ce,  quelle  reduift  la  pierre  en 
bouc  ,  laquelle  eftant  ietté  hors ,  fe  congrege  dere¬ 
chef  ,  &  s’endurcit  comme  piexie. 

l’ay  veu  vn  ieune  homme  auquel  cccy  cft  aduenii. 
Comme  il  cftoit  tourmenté  delà  pierre ,  qu’il  auoit 
dedans  la  vçfcie ,  &  que  ie  l’culfe  entendu  des  mai- 
ftres  operateurs  qui  l’auoyent  fondé  &  recogneu 
par  les  Symptômes  qu'il  cnduroitûe  l’enuoyay  fur  le 
commencement  du  Printemps  à  la  fontaine ,  appel- 
lc..*«  U  Pierre-, où  ayant  demeuré  deux  moys ,  il  s’en 
retourna  defliuré  de  la  pierre  ,  Sc  toute  la  bouc  que 
peu  à  peu  il  auoit  redu  par  la  verge, s’eftoit  derechef 
congregée  en  morceaux  de  pierre ,  lefquellcs  il  ap¬ 
porta  auec  foy  pliées  dedans  vn  papier. 

le  mettray  en  terre  quelque  peu  de  fa  femence 
que  i’ay,  &  fi  elle  fort  ie  la  mettray  en  vfage  ,  affin 
quci’cxpcrimentc  les  vertus  &  propriétés, Icfqucl- 
}ps  il  louent  fi  fort  contre  cçfte  maladie. 


Ph 
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Du  FmiEl  qui  croijî fiubs  terre. 

C  H  A  P.  IX. 

I’Ay  auË  rcçeu  de  Pcru.vn  fruûa  qui  croift  foubs 
terre ,  fort  beau  à  voir.Sc  d’vn  bon  gouft ,  qui 
point  de  racines ,  &  mcfmes  ne  produit  aucune  terre. 
plante ,  mais  il  croift  tant  feulement  foubs  terre  co¬ 
rne  les  truffes  :  il  eft  de  lagrolfeur  d’vn  demy  doigt, 
tond  &  tortu ,  &  fort  bien  elabouré ,  de  couleur 
bayarde ,  ayant  vn  noyau  au  dedans  qui  refonne  & 
faiift  bruidt  lors  qu’il  eft  fccjfemblablc  à  l’amandre, 
fon  cfcorce  eft  brune,  blanche  au  dedans ,  &  diuifé 
en  deux  parties  comme  l’amandrc. 

C’eft  vn  fruid  qui  eft  d’agrcablc  gouft ,  &  retire 
à  celuy  des  aucllaines. 

On  le  trouuc  auprès  de  la  riuicrc  Maranon,&  non 
ailleurs  en  part  que  fort  de  toutes  les  Indes  :  on  le 
mage  frais  &  fec,mais  il  eft  meilleur  rofti.on  le  met 
pour  deflert  d’autant  qu’il  delfeiche  grandement,  3c 
conforte  l’eftomach,mais  fi  on  en  mange  pat  trop, 
il  engendre  vne  pefanteur  de  tefte. 

Les  Indiens  3c  les  Efpagnols  en  font  grands  cas, 

^  &  non  fans  caufe.d’autant  qu’ayant  goufte  ceux  qui 
tn’ontcfté  enuoyés,  icles  ay  trouué  d’vnc  faucur 
tref-agreable. 

Il  fcmblc  qu’il  Toit  d’vne  qualité  tempérée. 
ANNOTATIONS. 

Il  femhle  que  ce  foit  ItfruiSl  que  Lerlui  a  deferit  ;  au 
thap.ij.de  ïHt^loire  de  î Amérique ,  en  ces  mois. 
LesBiefiUens  ont  vne  certaine  efpece  de  fruiEÎ  ^  qui 
MMMM  } 


i8i  Nic.Mon.  desMedic. 
eroifl  foM  terre  comme  les^  truffes, eju  ils  appellent  ano- 

hhces  {ritills  font  attachés  les  vns  aux  autres, par  des  fi- 
lamens  tres-defUés,  ils  ont  vn  noyau  au  dedans  <jui  ne  fi 
gueres  moindre  ejuvne  auellainc  domefiitjue,  (ÿ-  de  mef. 
me  gouftitoutesfois  d’vne  couleur  cendrée,  tendre  comme 
l’cfiorce  des  g  ouffes  nouuelles  des  pois  :ie  ne  fiay  s’ il  porte 
des  fueilles  ou  femence,  bien  que  i’en  aye  fouuent  mangé, 

Dufmiél  appelle  Leucoma. 

C  H  A  P.  X. 

laucoma  T  ’Av  aufîi  reccu  dcfdiûs  quartiers,  le  fruicl  d’vu 

fruicl.  arbre  que  les  Indiens  appellent  Leucoma  :  il  cft 
fcmblableànoftrc  diafl:aigne,&  en  coiileur,5;c  en 
grolîèiir.plat  aiiffi  d’vn  collé ,  comme  les  chaftai- 
gnesâl  femble  auoir  qu’il  aye  quelque  chofe  fem- 
blablc  au  dedans  de  la  challaigneanais  d’autât  que 
ie  n’en  ay  reccu  que  deux ,  ie  ne  les  ay  pas  voulu 
rompre,  en  ayant  mis  l’vn  en  terre  qui  n'ell  point 
rorty,&:  gardant  l’autre  pour  le  femer  en  temps 
propre.  L’arbre  qui  porte  ce  fruiél  cil  grand  ,  & 
d’vne  matière  dure  &  robufte ,  les  fueilles  font  sé- 
blablcsàccllcsde  l’arboulier.Ondit  que  le  fruid 

eft  bon  à  manger  ,ic  d’vn  gouft  agréable ,  &  c|u*il 
airelle  le  flin!  de  ventre  ,  d’autant  qu’il  cft  aftrin- 
gcntâls  allèurent  qu’il  eft  tempeié. 


Des  Pommes  de  Sauon. 

CllAP.  XI. 

Timtsde  eiuioyé  vne  boite  faite  de  licgc.plei- 

Sation.  ne  de  certaines  pommes  fort  rondes ,  li  noi¬ 

res 
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res  &  reluifantes qu’il  fcmble  aduis quelles  Ibyéc 
faiftes  d’Ebcne.  Or  c'eft  vu  fruidl:  qui  croift  en  vn 
petit  arbrilTcau,plus  courbe  que  droidt,  comme  le 
Brufcjles  fueilles  duquel  font  femblables  à  la  fou¬ 
gère.  Les  arbrilïcaux  portent  vn  fruidl  rond  de  la 
grollcur  d’vne  noixjcouuert  d’vne  certaine  poulpe 
Ieute,laquelle  oftéejdemeurc  vne  certaine  boulle 
fort  tonde,de  couleur  noire,  8c  li  dure,  qu’elle  ne 
fe  peut  rompre:  qu’à  coups  de  marteau ,  ou  aucc 
quelque  autre  claofe  bien  dure  &  folide. 

On  fe  fert  de  ce  fruid  au  lieu  de  faiioiud’autant 
que  fi  auec  deux  ou  trois  de  ces  boulles  8c  de  l’eau 
chaude ,  on  laue  des  habits.ou  quelques  chemifes, 
on  les  rend  plus  nettes  8c  plus  blanches ,  que  fi  on 
les  auoit  fauonnés  auec  vne  liure  de  faiionxar  ces 
fruids  font  vne  grande  quantité  d’ercume,&  font 
les  mefmes  cffèds  que  le  fauon ,  &  fe  fondent  peu 
à  peu,iufqnes  à  ce  qu’il  n’y  d^cure  plus  rien  que 
ces  petites  boullcs,qui  sôt  les  noyaux  de  ce  fruid: 
on  perce  puis  apres  ces  petites  boulles,  8c  en  fiid 
on  des  chappelets  fi  beaux ,  qu’il  femble  que  ce 
foit  Ebene,ils  font  auflr  de  longue  durée,  d’autant 
qu'ils  ne  fe  rompent  que  mal-aifement:ce  fruid 
c(l  fi  amer ,  qu’aucune  befte  à  quatre  pieds  ou  oy- 
fcaii.n’en  mange. 

l’en  ay  mis  quelques  vnes  en  terre ,  4sjfquelles 
me  font  forties  des  arbrilfeaux ,  qui  portent  des 
fueilles  tres-belles  &  bien  verdes;ce  font  encores 
ieunes  plantes ,  lefquelles  félon  mon  iugement 
porteront  fruid  en  leur  temps. 

ANNOTATIONS. 

Ouiede  deferh  ce  frmâ  au  ^.liure  de  fin  Hifloire  In- 
d'mrlly  a,dit-iLen  ces  IJles  {à fiauoiren  t Efiagnolle) 
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en  laterre  Ferme,  certains  arbres  le fijuels  ont  prü 
leur  nom  des  chappelets ,  des  pommes  de  fauon  ,  /« 
ftteilles  depjuels  reffemblent  aucunement  à  celles  de  la 
fi,ugere,encores  qu'elles  joyet  plus  petites. Ce  font  des  ar¬ 
bres  hauts  é'beaHx,qui  portent  vn  frui£l  de  la grojfeur 
d’vneaueïïaine,ou  d’vne  cerifiiembelly  etvne  petite  cou- 
ronne, lequel  neftpoi  bon  à  manger ,  cè"  feiché  au  Soleil, 
il  retient  vne  couleur  saune,  jiu  dedans  de  foy  il  contiet 
vn  petit  os, de  lagroffeur  dvne  balle  £arqsuboufe,  rond, 
(ÿ"  noir  mais  fi  on  l'expofe  au  Soleil,il  deuient  rouffeajire, 
qui  a  vne  fèmence  petite  (ÿ*  amere.De  ces  petits  os  percés 
tout  à  trauers ,  on  en  faibl  des  chappelets ,  qui  font  auffi 
beaux, que  s’ils  efloyent  faitis  Æ ebene,voire  plus,d’iiutat 
qu’ils  font  plus  légers ,  (ÿ-  moins  aifef^à  caffer.  le 

fiuiEl  entier  &  l'eau  chaude ,  en  nettoyé  degraijfe  les 
draps, auffi  bien  quauec  du  fauonimaü  fi  l’on  en  vfc  par 
trop  fouuentycela  0tufle  les  draps,^  les  corrompt  ;  U  fifiL 
fra  en  cas  de  neeefftti  de  les  en  lauer  vne  fois  tant feule¬ 
ment.  La  chair  ou  poulpe  qui  enuironne  ce  petit  os  ,efi  ce 
qui  fert  en  lieu  de  fituon. 


De  la  petite  Grenade. 

Ch  AP.  XII. 

Tetiti  m’a  enuoyc  de  la  terre  ferme  ,1e  fruiéfc 

Grena-  dVne  herbe,  laquelle  aux  montagnes  où  el-* 
ds-  lecroilldefoy-mcfme.eftappelléc  Grandilla.  Ce 
nom  luy  a  elle  impofe  pat  les  Efpagnols ,  à  caufe 
qu'il  rellèmble  à  nos  Grenades  ;  car  il  eft  prefquc 
de  mefine  croHeur.S:  de  mefme  coulcur,quand  il 
A  atteint  fa  parfaidc  maturité  ,  hnon  qu'il  n’a 
point  lie  couronneiquand  il  eft  fec,fi  on  le  remue, 
lu 
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la  femence  qui  eft  enclofe  dedanSjrefonne,&  mei- 
nc  bruit ,  laquelle  eft  femblable  à  cdle  de  la  poi- 
rcjou  vnpeu  plus  groflejfort  élégamment  elabou- 
rée  par  des  certaines  petites  releueures,&  plaifan- 
tesà  voir.  La  poulpe  ou  la  chair ,  eft  de  couleur 
blanche,&  fans  goiift. 

La  plante  qui  porte  ce  fruid:  eft  femblable  au 
Lierre  ,  rampe  &  monte  contremont  comme  ice- 
luy,eii  quelque  lieu  que  ce  foit  qu’on  la  plante.El- 
le  eft  tres-belie  à  voir  quand  elle  eft  chargée  de 
fruidjà  caufe  qu’elle  eft  touffue  &  large:fa  fleur  eft 
fort  femblable  à  la  rofe  blanche,aux  fucillcs  de  la¬ 
quelle  on  voit  comme  certaines  figures  emprain- 
tes  de  la  Pallion  de  lefus-Chrift,  lefqucllcs  on  iu- 
geroit  auoir  efté  dépeintes  auec  vne  grande  dili¬ 
gence,  voila  pourquoy  c’eft  vne  fleur  tres-belle:Ie 
îruiéteft  cefte  petite  Grenade  que  nous  auonscy 
dclliis  diète ,  laquelle  ayat  atteint  fa  parfaiéte  ma-* 
turitc,eft  pleine  d’vne  liqueur  aigrclettc,auec  bon 
nombre  de  graines  :  on  l’oiuire  comme  des  œufs, 
puis  les  Indiens  &  Efpagnols  humét  cefte  liqueur 
auec  vne  merueilleul'e  delcélati6:&  bien  que  l’on 
en  hume  quantité ,  toutesfois  on  ne  fe  charge  au¬ 
cunement  l’eftomach,  mais  au  contraire  elle  tient 
le  ventre  lafche.Cefte  herbe  eft  rarc,&  nefc  trou- 
ue  qu’en  vn  certain  lieu  tant  feulement.  Le  fruidl 
fcmble  eftretemperé,&  aucunement  humide. 

ANNOTATIONS. 

F  terre  Ciecafaiü  aujft  nie  tien  de  la  petite  Grenade, en 
la  première  partie  de  ÏHiftoire  dtt  P  entjchap.  iZ.  en  çes 
Mots. 
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£«  ceite grande  &  fpacieufe  vallée,appellée  Lilé^en 
laquelle  U  Bourgade  de  Calhcouppe  par  le  milieu  la  ri- 
uiere ,  les.bords  de  larjuelle portent  vne grande  cjuantité 
de  frui^h, entre  lefquels  efl  le  Grenadilïa ,  qui  efi  cCvnc 
faneur  fort  agréable  odeur  plaifante. 

Nous  auons  veu  le  pourtraiÜ'  de  la  fleur  du  Grena- 
dllla  :  laquelle  ils  appellent  la  fleur  de  la  Pajfion  de 
/efùs-Chrifl.-c'efl  en  icelle,  ou  font  ernpreinEles  les  myftc- 
res  de  la  Vafsion  de  nojlre  Seigneur ,  non  en  lafueille, 
comme  dit  Monard. 


Vu  Gingembre. 

Ch  AP.  XIII. 

Le  Sieur  François  de  Mendoze,  fils  du  Viceroy 
Antoine  de  Mendoze ,  fit  planter  en  la  Nou- 
uelle  Efpagne.des  Gyroftes,du  Poyure,  du  Gingé- 
bre,&  autres  Erpiccries,&  Drogues  aromatiques, 
Icfquclles  il  auoit  faidt  apporter  des  Indes  Orien- 
talesunais  iceluy  eftant  dccedé ,  l’affaire  a  eflé  in- 
terroinpude  Gingembre  fcul  efl  demeure,  d’autât 
qu’il  fortit  heureufement  :  de  là  vient  que  de  la 
NouuelleEfpagnc,&  des  autres  lieux  des  Indes 
Occidentales,  on  en  apporte  du  verd  &  du  fec, 
comme  des  Indes  d’Orient. 

Dcfcri-  -Le  Gingembre  cft  vne  plante  qui  a  les  fueilles 
pmn  du  femblablesau  Gliyeubmais  vnpeu  plus  eftroites, 
Ciniem-  de  mefmc  couleur  verdedes  racines  comme  vn. 
chacun  fçait.font  plus  groffes  les  vnes  que  les  au¬ 
tres,  lefqucllcs  verdes  ou  fraifehes  ,|ir’ont  aucune 
vertu  bruflante,&  pour  cefte  occafiô,on  les  coup- 
pc  en  petites  pièces,  Sc  les  mefle-on  parmy  les  fa- 
ladcs,à  celle  fin  de  leur  douer  bon  goull.  Si  bonne 
odeunon  femç  la  graine,  où  on  plante  la  racine  la 
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plus  defliée ,  car  d’vne  ou  d’autre  façon  elle  croift 
aifément  :  lors  qu’il  eft  crcu  en  fa  perfedioiijonle 
tirCj&:  puis  on  le  faid  feicher  à  l’ombre  ,  en  quel¬ 
que  lieu  où  il  ne  puifïè  attirer  aucune  humidité 
qui  le piiilfc  corrompre,  c’cft  pourquoy  on  l’cmii-  / 
ronnc  de  terre  graife. 

On  apporte  la  racine  confide ,  encores  bien 
qu’on  la  fçache  côfire  en  ce  pays  cy ,  iaçoit  qu’elle 
foit  toute  feiche,  laquelle  toutesfois  ait  efte  aupa- 
rauant  enfeuelie ,  en  quelque  lieu  plein  de  joncs 
(  d’autant  que  par  ce  moyen  ils  l’attendrillènt  )  ou 
bien  Ibit  fouuent  lance  &  trempée  en  eau  chaude, 
iufqucs  àce  quelle  foit  deuenué  niolle  :  car  en  y 
adiouftantpuis  .apres  du  fucre,ils  la  confilîcnt  tout 
ny  plus  ny  moins  ,  que  lî  elle  elloit  toute  verde  Sc 
recente. 

Celle  racine  a  vne  grande  faculté  aromatique, 

&  vne  acrimonie  extraordinaire,  elle  efch.aufFe 
fort,ell  propre  pour  l’cftomach  ,  gueriflant  toutes 
les  douleurs  qui  luy  peuucnt  furuenir  par  caufe 
froidc,ou  par  ventolîtés,  &  fiait  les  mefmes  cfFcds 
que  le  Poyure  ;  elle  donne  bon  goull  aux  viandes 
fiir  Icfquelles  on  l’a  iette;  fertaulTide  corredifà. 
plulieurs  mcdicamens,  pour  celle  occafiononla 
melle  aucc  IcTurbith  &  l’Agaric ,  parce  qu’elle 
leur  lcrt  de  vehicule,à-fin  que  plus  aifément  ils  fa- 
cent  leurs  adiôsrelle  ayde  à  la  digellion,  augmen¬ 
te  la  chaleur  naturcllcjclle  faiél  recouiircr  l’appe- 
petit  à  ceux  qui  l’ont  perdu ,  quand  il  prouient  de 
caufe  froide, à  quoy  elle  profite  beaucoup,  lî  l’on 
en  prend  de  la  confiéle  au  matin:  dauantage  elle 
f.iiélauoir  bonne  couleur  au  yifage,  &produid 
des  i^efines  elfefls  que  le  Poyure,&  ell  qualî  d’vn 
nielmc  tempérament.  X)# 
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De  la  Rhubarbe  des  Indes  Occidentales, 

Ch  A  P.  XIV. 

Hkuiar-  T ’Ay  rcceu  vnepiece  de  Rhubarbe  de  la  Terre 
ti  de  J^Fcrmc  des  Indes  Occidentales,  qui  à  dire  la  ve- 
ïtru.  ^  ^  rnefmes  marques  que  le  Rhubarbe’ 
d’Orient. 

Il  efl:  ro:id,a  vue  efcorce  noiraftre ,  rouge  au  de¬ 
dans, &:  lors  qu’on  le  rompt ,  il  moudre  quelques 
marques  blanchcaftres,il  cft  amer,  &  iaunit  com¬ 
me  le  SafFramie  deCuerois  fijauoir  quelles  fueillcs 
il  porte, à  fin  que  ie  puifle  remarquer  ,  fi  clics  foiu 
fcmblables  à  celle  que  porte  vne  plante  que  plu- 
lîeurs  ont  femé  fous  ce  nom, en  Efpagne ,  qui  a  les 
fiicilles  femblablcs  à  la  Patelle, de  laquelle  ie  tiés 
que  c’eft  vne  efpece,d’autant  que  la  fécondé  elpe- 
ce  de  Patelle, porte  fa  racine  rougeaftre. 

Les  fueilles  de  ce  Rhubarbe,lefquclles  i’eftime 
cftre  vne  efpece  de  Patelle  ,  quand  elles  font  lon¬ 
guement  cuidcs,eHcs  purgent  plus  fort  que  la  ra¬ 
cine  .  Sc  Diofeoride  alîèure  que  toutes  les  efpcces 
de  Lapais  purgent  gailLardement  le  ventre. 
f.oiixn-  Le  R  hiibarbc  eft  vn  tres-excellent  medicamet, 
i*'  ^  digne  de  louange  ;  tous  ceux  qui  en  ont  eferit 

or-  pfq|(].ojje^l’ont  grandement  loué  (i  entends  parler 
du  Rhubarbe  laxatif ,  aucc  lequel  nous  auons  ac- 
coullumé  de  purger  :  car  ç’aefté  vne  autre  efpece, 
celle  qui  a  efté  cogneuc  des  Grecs  )  c’eft  dif-ie  ,  vn 
médicament  fi  noble,qu’on  le  peut  en  toute  allcu- 
r.uice  faire  prendre  en  tout  temps, &  à  toutes  per- 
l'onnes  de  quelque  aage  qu’elles  foyent  ;  il  purge 
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la  cholere  principalement ,  8c  la  pituite  >  il  çorro- 
borre  le  foye  eftant  comme  Ton  ame^le  dcfoppile, 
guérit  de  la  iaunillè,purge  le  fang,  &  conforte  les 
plus  nobles  parties  du  corps:voila  pourquoy  on  le 
peut  faire  prendre  allèurément  aux  maladies  du 
cœur  ;  Ci  l’on  prend  le  matin  quelques  petits  mor¬ 
ceaux  de  Rhubarbe^cela  guérit  les  longues  &  dif¬ 
ficiles  maladies  de  la  ratte ,  du  foye ,  Sc  des  autres 
parties  internes  :  il  eft  auflâ  profitable  aux  hydro- 
picques  8c  cacochimes,&  fait  auoir  vne  bône  cou¬ 
leur  au  vifage. 

Le  Rhubarbe  eft  chaud  &  fcc  au  fécond  degré, 
8c  doiie  de  quelques  parties  terreftres ,  qui  le  ren¬ 
dent  aftringentjCorroboratif,  8c  confortatif. 


De  la  racine  appellée  Carlo  Sanlio. 

C  H  A  P.  XV. 

NOus  allons  traidé  au  fecod  liurc  des  facultés 
d’vne  certaine  racine  apportée  de  laNouuel- 
le  Efpagne  appellée  SanCio  ;  cede  derniere 
flotte  qui  eft  arriuée ,  nous  en  a  apporté  allez  bon¬ 
ne  quantité ,  qui  eft  tenue  en  grande  reuérence  & 
cftime,&  l’appellent  la  racine  Indiennc:ils  en  ont 
tant  de  facultés  efprouuées  par  l’expcriécej  ou  re- 
marquesjoutre  celles  defquelles  nous  aùons  faiél 
mention  cy  deuant ,  qu’on  n’en  peut  raconter  da- 
uantage  du  Rofmarin. 

Icelle  mife  en  poudre ,  8c  donnée  à  boire  aux  Stf  vtr- 
femmes  au  trauail  d’enfantement ,  lefquelles  pré-  "«• 
nent  des  dcftàillanccs  de  cœur  par  la  faute  des  fa- 
ges  meres,elle  leur  eft  grandement  profitable ,  en 
leur 
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leur  proiloquant  des  fueurs  qui  lesdelliurent  de 

cefte  infirmité. 

Cefte  melmc  poudre  exibee  aucce.-m  de  fleurs 
d'Orenges  ,  apporte  vn  grand  foulagcinent  aux 
fèmmesqui  ont  difticultc  d’cnfiintcr. 

Il  y  auoit  vn  moyne  affligé  d  vnc  grande  foiblef^* 
fe  d’eftomach  ,  non  feulemct  a  caule  d’vnc  grande 
abondance  d’humeurs  froides  :  mais  aufli  de  l’im- 
becillité  de  la  chaleur  naturelle ,  fi  bien  qu’il  ne 
pouuoic  digérer  la  viande  qu’elle  ne  fc  corrompit, 
tellement  qu’elle  fe  conucrtiffbit  en  plufieurs 
grandes  ventoficésrapres'auoir  de  Ton  momicment 
faief  cuire  les  racines  fufdicles  dans  de  l’eau  en 
guife  de  Sarçaparcille,  il  en  beut  durant  plufieurs 
iours  à  fes  repas  :  ceqiii  luy  fircceda  fi  heureufe- 
ment  ,que  Ton  eftomach  fut  corrobore  &  efehauf- 
fc  par  ce  moyen ,  &  digéra  fort  bien  par  apres  les 
viandes,&  fut  deliuré  de  ces  rots  aigres  &  nidoru- 
lcns,dc  ces  ventofités  confumces.Outre  plus.il  rc^ 
ceut  vne  autre  commodité  non  efperéexar  ayant 
efté  malade  pat  plufieurs  années  d’vne  hernie  ou 
relaxation  de  boyau  (  qui  le  contraignoitquafi  or¬ 
dinairement  de  porter  desbrayets  &  ligatures, 
qu’il  ne  pofoitquc  parinterualles)il  s’en  fentit  de¬ 
liuré,  apres  auoir  vféde  cefte  decoétion  refpacc 
de  deux  mois,5r  ne  porta  iamais  depuis  des  brayes 
ny  aucune  ligature ,  d’autaiit  qu’il  fe  trouua  entiè¬ 
rement  guery. 

I  a  decoft ion  de  cefte  racine  eft  grandement 
profitable  pour  fe  gargarifer  la  bouche  :  car  elle 
corrobore  les  genciues.&  preferue  les  dents  de 
corruption,  mefmes  empefehe  que  fi  elles  fe  com, 
nicncent  à  gaftcr,que  le  mal  ne  palfe  plus  auant. 

Mais 


De  l’A  m  e  r  I  e.  L  r  V.  VI.  rpi 
Mais  i’ay  vn  fouuerain  remede  çtftie  cefte  ma-  Ktmtdt 
ladie,lequel  i’ay  expérimenté ,  il  y  a  l5g  temps ,  à  f""' 
fçauoir  en  fe  gargarifant  continuellement  la  bou- 
chcjauec  efgalles  portions  de  vin  aigre  fcillitic,& 
eau  rofe  :  car  c’eft  vn  certain  remede  pour  garder 
qire  les  dents  ne  fe  pourrillént,  &:  fi  elles  le  font 
défia  empefeher  que  la  pourriture  ne  palfe  plus 
allant. 


Des  Cardes  duVeru. 

C  H  A  P.  X  V  I. 

CEfte  plante  m’a  efte  apportée, à  finqueiep^^^, 
ville l’cftiange  figure  quelle  a. 

C’eft  vn  certain  Carde,  tenant  de  la  nature  de 
l’Articliautjdu  Melon  &  du  Carde  tout  ehfcmble;  Ech'm»- 
quand  il  aatteindt  fa  parfaire  maturité,il  eftde  la 
grolfeur  d’vn  Melon,il  a  huiét  quarres. 

Il  a  cefte  propriété  de  guérir  les  playes, d’autant 
qu’eftant  broyé,ldrs  qu’il  eft  recct,  &  appliqué  fur 
icelles,  il  les  guérit  fans  ayde  d’aucun  autre  medi- 
cament:par  quel  moyen  véritablement  il  m’a  efté 
tres-profitable ,  lors  qu’vne  de  ces  qfpines  m’euft 
picqué,lefquelles  font  grollès  &  poignantes. 

ANNOTATIONS. 

*  Ve»a  &  Label  ont  exhibé  la  figure  de  ce  Carde ,  en 
leurs  doBes  aduerfaire  s-.  Morgan  mien  amy  le  garde  en- 
fores  auiourd'huycbez.  fi>y,ou  ie  l’ay  veü  l’Efié  dernier, k 
fiauoir  en  l’an  1 5  8 1 .«/  S-ftarreSiOi-  des  chines  fermes 


tir  dures ,  >  qui  font  rangées  du  long  dû  U 

flante. 

De 
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De  l’Herbe  au  Soleil. 

C  H  A  r.  X  V  I  L 

C’Eft  vnc  trcsbelle  plante  :  &  cncorcs  que  l’on 
m’ayc  délia  cniioyé  l'a  fcmence ,  touccsfois  il  y 
a  ia  quelques  moys  que  ic  iiounis  la  plante  chez 
moy. 

Elle  efl:  extiemcmcnt  grande ,  car  ic  l’av  veuc 
plus  haute  que  deux  lances  :  Sa  fleur  aulîi  n’cfl:  pas 
moins  admirable ,  d’autant  quelle  furpallc  en  gran¬ 
deur  &  beauté  ,  toutes  les  autres  fleurs  les  plus  bel¬ 
les  que  i'aye  iamais  veincar  elle  eft  plus  large  qu’vu 
plat  ;  &  eft  embellie  au  milieu  de  diuerfes  couleurs; 
elleabefoin  de  quelque  efchalas  &  appuis  pour  la 
fouftenir  quand  elle  croill,  aucrcmentellc  tombc:fa 
fcmence  eft  fcmblableàcelledcs  Melons,  &  vra 
peu  plus  groflè ,  cefte  fleur  fe  tourne  continuelle¬ 
ment  du  codé  du  Soleil, &pour  cefte  occafion 
on  l’appelle  herbe  du  Soleil-.toutcsfois  plufieurs  au¬ 
tres  fleurs  Sc  plantes  fe  tournent  du  cofté  dii  Soleil. 
Il  me  femble  quelle  embellit  les  iardins. 

ANNOTATI  ON  S. 

Il  y  aplti/leurs  années  t^uecefle  fleur  efl  commune 
^rtfcjue  par  toute  l'Europe ,  de  laquelle  femble  y  auoir 
deux  efpecestcar  il  s’en  trouue  d'vne  efpece  ^ui  produit 
plufieurs  rameaux  auec  autant  de  feurs/autre  ne  porte 
qu'vne  ti^e  or  vne  fleur. 

Et  encorcsejui  Dodonée  &  plufieurs  autres, ayent  am^ 
plement  deferit  cefte  plante; fi  me  sïble  il  que  Fragozje  t  à 
plus  amplement  deferite  en  fis  Rhapfidies ,  qui  apres 
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Herbe, 


'  Soleil  moindre  que  la precedente^de  Lobel. 


:e  mife  en  terre  durant  les  chaleurs  ,fort  en 
,  çfr  croift  deji,grande  vifleffe,  que  dans  fix 
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Petite  herbe  Soleil  de  Dodonée  à  larges  fcHilles. 


mois  elle  farfaffe  la  hauteur  tCvne  lance,  '&  en  t^ueltjuei 
endroiils  Ueuient  tres~haute, principalement  fi  elle  efi  fi. 


De  L’Amiri  e.  L  i  v.  V I. 
mee  en  queli^ue  terre grajfe,c^  a  l’mbre. 

Q^lques  modernes  herborijies ,  ont  mis  du  rang  des 
herbes  du  Soleil,  vne plante  appelle'e  Chryfanfcmum 
de  Dodon\e'e ,  laquelle  î ay  fakl  adioujîer  en  la  page  cy 
denant, comme  ejlant  de  ce  genre. 

L' expérience  notes  apprend  quelle  ne  dure  iju’vn  art» 
n'a  tjuvne  ttge  ,fans  rameaux ,  les  fueilles  femblables  à 
celles  de  la  courge,  toutesfbü  vn  peu  plus  poinElues ,  ^ 
lafigure  d'vncœur.  .Au  fommet  de  la  tige  elle  porte  zm 
fruiSl  remply  de  rejtne  liquide  ,femblable  à  celle  du  Sa- 
pimmais  dvne  odeur  plus  fiüefue:  La  tige  ejlant  naurée, 
il  en  dijlille  vne  certaine  liqueur ,  laquelle  fe  congele  c’a- 
mefaih  la  gomme  ,par  la  chaleur  de  l'air  (ÿ-  du  Soleil, 
icelle  ejlant  mejlée  aucc  la  refîne  liquide  cy  dejfus  men¬ 
tionnée, ou  rnife  Jur  le  feu,elle  red  vne  odeur prefque  auf- 
Jî  agréable  que  £ -Animé.  La  nature  de  cejle  plante  ejl 
merueilleufe  que  de  tourner  vers  le  Soleil  Leuant  le  fem¬ 
me  t  de  fa  tige ,  comme  fe  elle  le  falüoit ,  (Jr  lors  que  le  So¬ 
leil  monte  plus  haut,  haufeerdauantage la  tefee,(Jr  de¬ 
meurer  en  cejl  efeat ,  iufques  à  ce  que  le  Soleil  fe  cou- 
cheicar  alors  elle  fe  tourne  vers  luy ,  comme  pour  luy  fai¬ 
re  compagnie,  puis  elle  s’ esleue  derechef  iufques  au  iour 
fuyuant. 

Elle  eft  du  rang  des  herbes  des  iardins,  ejlant gou- 
Jlée  ,  on  la  trouue  de  tres-bon  goufe  :  partant  les  fueil¬ 
les  feront  bonnes  à  manger ,  apres  en  auoir  ofîé  les  pe- 
couls ,  atfoir  ofté  auec  vn  linge  celle  ajpreté  vellué 
&  lanugineufe  qu’elles  ont  :  car  eBant  hachée  menu  ar- 
rousée  dhuyle,çjr  de  fil,  &  des  efpices ,  (Sr  cui&e  à  petit 
feu  dans  vn  pot  de  terre, elles  rendent  vne  viande  qui  ejl 
agréable. 

Le  frutB  aujft ,  ou  bien  la  tefte  enceres  tendre, apres  en 
auoir  ofié  le  poil  follet  quicouurela  femence  ,  comme 
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AUX  Jnichaux ,  ejlfliti  agréable  au  palais,  qu  aucune 
forte  de  Cardes. On  a  remarqué  que  cejie  plante,  (ÿ-  prin¬ 
cipalement  la  tefte,  excite  fort  à  luxureielle  effort  gran¬ 
de  comme  fauent  tres-hien  ceux  qui  la  cultiuem  dedans 
leurs  iardins ,  cfr  porte  vne  grande  multitude  de  femen- 
ces  rangées  t^r  difpofées  ctvn  me  fine  ordre  que  les  abeil¬ 
les  agencent  leurs  ruches. 

Partant  elle  efl  beaucoup  à  prifer ,  dautat qu’elle  pro- 
duitl  vne  larme  refineufe,  ou  vne  gomme  fort  délicat  te, 
peut  feruir  de  manger  &  de  boire  :  car  elle  efl  douée 
cCvne  fi  grande  humidité,  que  fi  l'ori  mange  les  tendrons 
qui  fouftiennent  fis  fueilles,ils  rendent  vne  grande  qua- 
tité  de  fiic.  Dauantagc  la  tige  qui  efl grojfi  ^pleine  de 
fuc,efl  bonne  à  faire  dufeuxarcefle  liqueur  refmeufe,c^ 
cefle  concauité ferulacée .font  caufi quelle brufle comme 
vne  torche.  ïayfaiü  icy  adioufler  vne  autre  Herbe  au 
Soleil ,  tirée  de  Lobel ,  laquelle  il  appelle  petite  fleur  du 
Soleil. 

Depuis  quelques  années  en  ça ,  tiotts  auons  recouuert 
vne  plante ,  qtü  à  bon  droit  doit  eflremifi  au  rang  des 
herbes  au  Soleil  ;  le  vulgaire  l’appelle  Truffes  de  Cana¬ 
da  ,  on  dit  qtielU  a  eflé  apportée  de  là ,  elle  a  Icsfueilles 
femblahles  à  icelle  ,  à  peu  près  fort  haute,  portant  plu- 
fieurs  petites  fleuns  iaunes ,  reffemblans  à  celles  de  l’O- 
thona, parce  que  la  fleur  efl  petite  fa  racine  efl  tubereufi, 
elle  en  produit  vne  fi  grande  quantité,  que  depuis  quelle 
efl  dedans  terre, elle  multiplie  de  telle  façon ,  que  la  tige 
femble  verdc  fichée  en  terre, produit  d’autres  fijr  innume- 
râbles  plantcs.cefie  racine  efl  fl  bonne  àmangerjsoüillie 
dans  de  l’eau  auec  du  fil  ou  du  vin, ou  cuiélefitts  la  ce- 
dre,qu‘il  femble  qtte  îon  mange  des  Cardes:Cefle  plante 
prouigne  de  telle  fine  qnon  s'en  fin  au  lieu  deglads.ç^ 
chaFlatgnes  ,pour  engraijfer  le  biflaîl  &  Us  pourceaux. 

Noms 


De  i’Ameriqjte.  Liv.  VI.  199 
Nous  l’ nppellerons  donccjHcs  Hcrba  folis  tuberofa 
facliccj&  flore  proliféra. 


De  la  Fleur  Sanguine. 

C  H  A  P.  XVIII. 

I'Ay  mis  en  terre  la  femence  de  celle  plate ,  qui  fW  ii 
m’a  efté  enuoy  ée  de  Peru  ^  non  pour  aucune  fa-  guint. 
culte  propre  en  la  medecine  quelle  ayetmais’plu- 
ftofl:  pour  voir  la  beauté  de  fa  fleur.La  plate  croifl: 
de  la  hauteur  de  deux  ^mpans,ou  enuironj  ayant 
fes rameaux  fort  droias.enuironnés  de  fueilles  cription., 
rôdes, delliées  &  fort  verdes:fes  fleurs  naiflènt  fur 
la  cime  des  rameaux,d’vne  tres-bellc  couleur  do- 
récjcopofée  de  cinq  fueilles,  en  chacune  defquel- 
les,eft  emprainé^e  vne  tache  de  fang,  fort  reluisl- 
te  ,  ayant  au  bout  de  chafque  fleur  vn  long  capu¬ 
chon  qui  s’auanec  fort.  C’efl:  vne  fleur  tres-bellc,  , 

&  qui  eft  fort  propre  pour  embellir  les  iardias,&: 
lieux  de  plaifirxar  elle  croift  aifement  ou  par  for¬ 
geons, ou  par  femence.  Quand  on  met  cefte  plan¬ 
te  en  la  bouche  ,  il  femble  quelle  foit  de  mefme 
odeur  &  de  mefme  gouit ,  que  le  nafitort,  ouïe 
crellbn  des  iardins:eUe  eft  fort  chaude. 

ANNOTATIONS. 

a  Ce  fie  plate  de  laquelle  faiB  metion  noflre  Autheur, 
femble  eflre  celle  efpece  de  Lyfet,  ou  herbe  aux  cloches^ 
lefruiB  de  laef  uelle  rejfemble  au  Cocombre,  on  Houi  Ven- 
uoye  d'Efpagncfom  le  nom  de  Creffon  des  Indesda  figu¬ 
re  duquel  tu  pomras  voir  aux  Commentaires  Je  loachln 
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Qrejfon  des  Indes  de  Dodonée. 


flre  d'hnflel  de  Li  Roynt  F-Uzabeth ,  vefut  de  fin  Chat 
les  Roy  de  France .  men  cetnmuntqua  vne  vlanu 
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‘‘T^r 

%,„,&rmiiiliKrr‘inmftrd«i,&‘t  plu  fleur,  uu- 
trts-elle  monte  tout  du  log  des  treilles.  &  des  perches  cjui 
luy  Cont  voifwes,  tout  ny  plus  ny  moins  comme  le  Lierre, 
Jant  les  jfueilles  fembUbles  k  celles  de  l^u^trum,  tatofi 
rendes, tan  tofi  petite  s. &  tantoft  Urges.principdement  fi 
elle  rencontre  vn  terroir  fertile.  Safettreft  belle  a  mer- 
ueillesje  couleur  iaune  dorée. rejfemblant  aucunement  à 
celles  de  noïlre  perfujuaire  qui  porte goujfes  (  laquelle  on 
appelle  communément  Nolime  tan^ere  )  mais  toutesfois 
vn  peu  plus  large  ,  composé  de  cihqfueillés .  defquelles 
les  trois  demb.u  .par  où  elles  font  attachées  au  nombril, 
font  fort  dejliées  ûT  efiroiéles ,  à  lendroit  oie  elles  comen- 
cent  k  seftendre  en  large, elles  font  couuertes  dé  plufieurs 
filamens  barbus ,  ayant  chacune  aux  emtirons  de  ï ongle 
de  lafùeille.vne  tache  de  couleur  defang.auec  -vn  efpero 
qui  a  cinq  rayes,  qui  sejlend  en  long ,  laquelle  fort  rare¬ 
ment  vient  a  bonne  fin  parmy  nous.  Les  furgeons  mis  en 
Hrrefortenifort  heuieufernent.é'  verdoye»tfur  la  fin  de 
ï  Automne  :  H  eji  vray  quel’hyuer  fuiuant  lescorrompt 
volontiers. 

Nous  auons  veu  en  cefie  ville  de  Lyon ,  cefie  année 


j£oo.  la  mefrne  plante  fort  bien  deferite  parnofire  Au- 
thetir,dans  le  iardin  du  Steur  Samuel  du  Mont ,  noéhe 
intime  amy, parfumeur  du  Roy  tres-ChreJîië  Henry  /r. 
Rtry  de  France  &  de  N auarre, lequel  efi  fi  curieux  de  la 
cognoijfance  des  plantes  rares,  qu’il  nefpargne  rien, pour 
embellir  fin  iardin  de  plufieurs  belles  plates.Il  me  fient- 
ble  aduis  que  ctfi  vne  efpece  de  Capprier:  no^  n’ auons 
point  veu  cefruiél  femblable  au  Coenmbre  (  corne  dit  no- 
jhe  Autheur)  qu’il  porte,  iepenfe  que  les  froidures  trott 
fondâmes ,  &  l' intempérie  de  noftre  air,  I  empefehent  de 
lenir 
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venirafapcrfeiüon.  Nom  auons  anjfi  faiü  adifiufltr 
vn  autre  Crejjbn  des  Indes, tiré  de  Dodonée. 


De  î  Herbe  Vayco. 

C  H  A  P.  XIX. 

I’Ay  receu  vne  certaine  herbe  de  Peru,  appellcc 
audidt  lieu  Payco,  les  fiicillcs  de  laquelle , 
femblablcs  à  celles  du  plantain ,  tant  en  forme, 
qu’en  couleur,icelles  cftans  feiches,  font  fort  ten¬ 
dres, fort  acres,&  chaudes  au  goull.  La  poudre  de 
cefte  fueillc  prilc  aucc  du  vin ,  eft  bonne  pour  les 
douleurs  nephritiques,  prouenantes  de  caiife  froi-S«  vtr~ 
de  &  ventofités  :  &  la  plante  cuidfe  en  eau,appli- 
qiice  en  forme  d’emplaftre  fur  la  partie  malade, 
produidt  vn  mefnie  effcdl  :  ce  que  i’ay  trouué  wes- 
certain  pour  i’auoir  expérimenté. 

-  - - - -  g  — 

De  l'herbe  profitable  aux  maladies  des  reins. 

C  H  A  P.  X  X. 

ON  nous  en  a  auffi  enuoyé  vne  autre  fort  vti- 
le  pour  les  maladies  des  reins ,  prouenantes 
de  caufe  chaude ,  en  faifint  liniment  de  fon 
meflé  auec  vnguent  rofat  fur  la  partie  dolente,&: 
y  appliquant  delfus  les  fueillcs  de  laroefme  plan- 
redefuc  appliqué  aux  inflamifiations  &cryfipe- 
Ics ,  leur  eft  fort  vtile  ;  car  il  leur  ofte  les  inflam- 
mations,&  mitigue  la  douleur.  > 

Ses  fueilles  Ibftt  comme  celles  de  la  laidluë, 
nouuellcs  &  rédres,(Sc  de  mefme  verdeur,lefquel- 
les  n’ont  point  de  gouft,&  infipides,  fi  bien  qu’il 
femble  que  ce  foie  vne  herbe  grandement  froide. 

De 
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l)€  la  petite  Laiüue  Surnage. 

C  H  A  P.  XXI. 

7tiite  T~\  on  nous  a  apporté  vne  autre  forte 

ttuaut  rbc,appellce  Laiüue  Sauuage,  les  fiieillcs 

[auHast.  de  Laquelle  font  femblablcs  à  la  Laicfluif ,  de  cou¬ 
leur  vcrde.ciranc  fur  le  noir. 

La  dccodiondes  fueilics  tenue  longuement  en 
la  bouchcjducoftc  que  les  dets  fout  mal ,  les  gué¬ 
rit.  Autant  en  faiÂ  le  fuc  ,  fl  on  en  fai(ît  diftiller 
quelques  goûtes  dedans  le  creux  des  dents  ,  y 
mett.ant  delliis  l'iierbe  broyée.Elle  a  vn  gouft  fore 
amer  :  i’eftime  quelle  excede  en  chaleur  le  pre¬ 
mier  degré. 


De  l’herbe  pnpre  aux  Rompures. 

C  H  A  P.  XXII. 


ON  m’a  enuoyé  vn  peu  d’vne  certaine  plante, 
l.a  forme  de  laquelle  ie  n’ay  peu  obfertier, 
d’aut.ant  qu’elle  eftoit  brisée  &:  frac.aiïce  fort 
feche. 

fterbt  Ilsin’efcriuent  quelle  a vnemerueilleufe pra- 
î"'  prictcjcontre  lâ  rompure  des  petits  chfans ,  &  des 
'h-rnlts.  glands.  Vn  certain  Indien  s’en  fert  ,& l’applique 
recétc,&:  broyée  fur  la  rupture ,  en  vfant  par  apres 
d’vue  certaine  &  inmieilleufe  façon  de  ligature, 
d’autant  que  ceux  (pii  font  liés, ne  laillènt  pas  d’al-, 
lcr  audi  bien  fans  brayct,qiic  s’ils  en  auoyct,com- 
inc  m’a  cûé  dit  par  vn  certain  qui  a  cfté  giicry  d’v- 
nc  scblable  maladie ,  par  l’vfage  de  ladite  Herbe, 
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&  ligatiirç.reftime  que  telle  ligature  feule  fuffitffi 
elle  eft  fi  forte  comme  il  difoit  (  fans  y  appliquer 
aucune  herbe,ou  autre  chofe  que  foit  d’autant  que 
i’ay  veu  icy  vn  de  Cordouë  qui  guerülbittous  ceux 
qui  eftoyent  rompus,  par  la  feule  ligature,  &  fans 
leur  faire  porter  aucun  braycf.ce  qui  cfl;  tref-veri- 
table:&  y  en  a  cncores  en  ce  pays  icy  pleins  dô  vie 
lefquelsilagueris. 


De  la  Verueine. 

Chap.  XXIII. 

CE  gentâl-home  m’a  eferit  de  Peru ,  qu’il  croifi 
beaucoup  de  la  Verueiii^  ,  du  long  des  riuie- 
res ,  qui  tombent  des  montagnes  de  ce  Royaume 
là,laquelle  eft  femblable  à  celle  qui  vient  en  Efpa- 
gne,&  toufiours  verde ,  de  laquelle  les  Indiens  fe 
feruent  pour  la  giierifon  de  plulîeurs  maladies, 
principalement  contre  toutes  fortes  de  venins ,  Sc 
pour  ceux  qui  ont  elle  empoifonnes  ,  dedans  les 
viandes. 

V  ne  Damoifelle  retournant  de  Peru,  m’alfeura 
quelle auoit efté  malade  durant  plufieurs années, 
6c  s’eftant  feruie  de  plufieurs  médecins,  en  fin  elle 
s’adrelfa  à  vn  certain  Indien,  lequel  auoit  la  répu¬ 
tation  d’eftre  fort  bië  verfé  en  la  cognoilfance  des 
herbes,&  qu’il  faifoit  profefîion  de  médecin  entre 
les  Indiens',  lequel  luy  fit  prendre  du  fuc  de  Ver- 
ueine  efpuré ,  duquel  en  ayant  vfc  quelques  iiAirs, 
cela  luy  fit  fortir  vn  vers  ou  lombric  (  elle  l’appel- 
Joit  vue  coleuurc  )  gros  ,  velu  ,  &  qui  auoit  plus 
dVn  pied  de  long ,  &  la  queue  forchue  ,  dés  auf 

,  V  fltüft 
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fl  tort  clic  fut  eitticrcmcnt  gncric  :  &  qu  elle  aubït 
confcillé  à  vn  gentil- hôtne  de  Peiu  ,  qui  cftoit  coti- 
tinuellcmét  malade,  de  predre  tous  les  matins  dudit 
fuc  mefle  aucc  du  fucie  (  car  elle  en  auoit  vie  de  la 
füttc,à  caufe  de  fon  amertume)  dont  il  rendit  plu- 
ficurs  vers  longs  ,  minces ,  &  entre  autres ,  vn  auQi 
kingquvne  ceindure  blanche,  a  &  tout  inconti¬ 
nent  apres, il  rccouura  enticrement  la  faute. 

Cela  fut  caufe  quelle  en  donna  à  pluficiirs  autres 
qui  auoycnt  elle  longuement  malades.  Si  qui  efto- 
yent  foiipçonnés  deftre  replis  de  vers,  tous  îelquds 
«près  auoir  auallé  du  fuc  de  V erueine.vuyderent  pat 
le  ventre  vne  grande  quantité  de  vers  &c  furent 
gucris.Ellc  tenoit  ce  remède  fi  a(leuré,qu’cllc  me  fit 
voie  vn  fie  fcruitcur,lcqucl  à  caufe  d’vne  lôguc  ma¬ 
ladie, de  laquelle  il  cftoit  aftligc,  on  difoit  auoir  cfté 
cnforcclc  ,  mais  qu’iccluy  apres  auoir  beu  ce  fuc  de 
Vetucinc  ,  rendit  par  la  gorge ,  plulîcurs  chofes  de 
diucifes  couleurs, qu’il  auoit  dans  l’eftomach,  qu’on 
difoit  eftrc  le  bocon  qu’il  auoit  auallé  ,  &  inconti¬ 
nent  auoit  cfté  gucry. 

Quand  à  ces  ciichantcmcns ,  Si  brcuuagcs  cm- 
poifonnes ,  ic  vous  en  diray  ce  que  i’ay  veu  moy- 
mcfme. 

Le  feruiteur  de  lean  Quintana  ,  vn  des  premiers 
bourgeois  de  celle  ville ,  reieda  pat  la  gorge  en  ma 
prcfcuce ,  vr,  gros  peloton  de  cheueux  dellics  ,  de 
couleur  bayc,ôc  fi  en  auoit  pluficiirs  autres  pliés  de¬ 
dans  vn  papier  qu’il  gatdoit ,  iefqucls  il  auoit  vomy 
deux  heures  au  parauant:cc  qu’eftant  forty  ,  il  ne  fut 

fdus  tourmenté  d’aucune  maladie, finon  que  de  ccl- 
c  qui  luy  auoit  cfté  caiiféc  par  fes  vomilTcincns  fi 
vioicns. 
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Icaii  L’ange  médecin  Allemand, homme  fort  do- 
âe,  recite  auoir  vcii  vne  femme  qui  fc  plaignoit  or¬ 
dinairement  d’vne  grande  douleur  d’eilomach ,  la¬ 
quelle  apres  auoir  reiedé  &c  vomy  plufieurs  pièces 
de  verrcjde  vafes  de  Potcellaine  ,  auec  plufieurs  ef- 
pines  de  poilîbns ,  incontinent  elle  auroit  recouuré 
l’a  fauté. 

Beniuenius  raconte  vn  femblable exemple,  an  li- 
ure  des  maladies  admirables.  Mais  ce  dont  ie  m’ef- 
merucille  Icpl®  cll:qu’vn  certain  villageois  tourmé- 
te  de  tref  grandes  douleurs  de  ventre ,  8c  la  douleur 
ne  pouuant  eftrc  adoucie  pat  aucû  remede,fc  coop- 
paia  gorge  auec  vn  couteau:ayant  ouuert  fon  corps 
on  y  trouua  grande  multitude  de  cheueux ,  tels  que 
ceux  que  nous  auons  dit  cy  delfus  auoir  efté  vomis, 
auec  quelques  pièces  de  fer.  Quand  à  moy  ic  tiens 
que  ce  font  forccllcries  &  encliantemens  du  Dia- 
Ûc:car  cela  ne  fe  peut  mettre  au  nombre  des  chofes 
naturelles. 

ANNOTATIONS. 

®  ïrançois  Zinnig,  apoticaire  tref  expert  du  Prince 
Matthioi  Archiduc  d  A-ttfirkhe  ,m  a,  r  Monté  vn  fent- 
hlable  (y  non  moins  ejlrange  exemple. 

Luc  Parelycuifnier  dudit  Prince ,  ÿ  ejui  l’auoit  efte 
de  Marie  Royne  d Hongrie  puis  de  Marguerite 

Duchejfe  de  Parme ,  tous  les  an> .  dr  aucunesfiis  de 
trois  y  pu  de  ftx  en  fix  mois ,  iette  par  le  fondement  vne 
certaine  rhatiere  defliée ,  dr gluante  longue  comme  des 
trejfes  efroklcs, blanche,  ÿ  cresfu'e,non  continué, ÿ  en¬ 
tière, mais  laquelle  il  efi  contraint  de  tirer  par  pièces,  de 
fîx,douz.e,ou  quini.e  aulnes  de  longtauparattant  que  ces 
accident 
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ncctàcns  luy  fumiennem  ,  il  a  accoutumé  d’endurer 
des  ^r.*ndes  douleurs  en  la  poi^Mne  fouhs  la  marn- 
mdle  drosEle ,  drfour  s’aliéner  d icelles.  Il  fi  purge  le 
corps, auec  des  Pillules  jigregatiues ,  (fi  vuyde  la  ma- 
tieret^ue  ie  vietis  de  dire,cjUoyfaitl,il  eft  au  fit  toftguery. 
JEt  d'autant  cjue  la  plufpan  du  temps,ilejl  fi  malade 
dvnepcfwtettrdetefle  .(juilne  peut  finir  du  logis  ,  ny 
fers  aller  aucune  pan,  par  leconfeil  (fi  aduis  de  certai¬ 
nes  perfinnes ,  il  porte  d'ordinaire  la  racine  de  Feruei- 
ne  pendu  e  au  col. 

Il  me  fiuuient  au  fi  £ vne  prefine  fimblMe  chofiy 
<jui  eft  aduenue  deffmis  ejuelnjues  années  en^à  ,à  filico- 
iat  V lier den,I un fc  on  fuite ,  &  fameux  .Aduocat ,  en  la 
^ilie  d'Anuers/jui  en  cenainefaifin  dû  l’année, auoit  ac- 
CQuftumé  de  suider  j^arle  ventre ,  vne  cenaine  matière 
emrnocelée  enpelottos  comme  cheueux  de  femme, laquelte 

eftant  hors  il  fi  trottuoit  mieux  :  car  autrement ,  eflant 
maigre  (fi  pajle ,  U  eftoit  le  plus  fiuuent  malade ,  auant 
ces  Symptômes. 

Du  Piaf  tort ,  ou  Crefion. 

C  H  A  P.  XXIV. 

1  ’Ay  vne  herbe  apportée  de  Perti ,  appclléc  Na(î- 
J  ton;cllc  eft  petite,5«  a  les  feuilles  rondes  ,  vn  peu 
plus  grandes  que  celles  de  la  petite  Lentille. 

Le  fuc  de  cefte  heibc  broyce.inftillc  dis  les  playes 
fraifehes ,  &  l’herbe  broyée  applicquée  dell’us  ,  les 
guérit  &  cicatrifcauflTi  bien  que  l’herbe  à  la  Royne. 

Quand  on  la  mange,  clic  a  le  gouft  du  Ciclîbn: 
ü  fcnible  qu’elle  foitdc  qualité  bien  chaude. 
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De  l’Herbe  par  le  moyen  de  laquelle,  on 
prédit  U  mort  oh  Lt  vie  des  ^ 

malades. 

C  n  A  P,  XXV. 

En  l’année  15(^2.  comme  le  Comte  de  Nicna 
faifoit  feiour  en  Pef m  il  Ce  trouua  vne  femme 
entre  fes  domeftiques  ,  le  mary  de  laquelle  clloit^Waj/W 
^fant  au  lié! ,  affligé  d’vne  grande  mdladie ,  à  rai- 1‘  onprt- 
lon  deqiioy,vn  certain  des  principaux  des  Indes  la 
voyant  trille  j  luy  demanda  lî  elle  defiroit  fçauoir 
li  fon  mary  r’efehapperoit  de  celle  maladie ,  qu’il  maMts 
luy  enuoyeroit  la  branche  d’vne  herbe ,  laquelle 
elle  mettroit  en  la  main  gauche  han  mary,  qui 
par  apres  la  tiendroit  longuement  ferrée  en  la 
'  main:ques'il  en  deuoit  r’efchapper,tant  qu'il  tien- 
droit  celle  herbe  en  la  main ,  il  feroit  allègre  Sc 
ioyeux,au  contraire  s’il  deuoit  mourir,il  feroit  tri- 
fte&fafché. 

L’Indien  luy  ayant  enuoyé  ce  rameau,  elle  le 
mit  en  la  main  de  fon  mary  Je  luy  faifant  bien  fer¬ 
rer  :  mais  dés  aulTi  toll  il  entra  en  vne  telle  trillef- 
fe  &  fafeherie ,  qu’elle  craignant  qu’il  ne  mourut 
tout  à  l’heure ,  le  luy  olla  d’entre  les  mains ,  &  le 
ietta  làjceluy  mourut  quelques  iours  apres. 

Comme  ie  defirois  de  fçauoir  la  vérité  de  ccll 
affaire ,  vn  gentilhomme  qui  auoit  demeuré  plu- 
fieurs  années  en  Peru,m’allèura  que  c’elloit  chofe 
véritable  :  &  que  celle  iàçon  de  faire  elloit  vfitée 
entre  les  I/idiens,  quand  il  leur  furuenoit  quelque 
maladie ,  ce  qu’à  la  vérité ,  m’a  apporté  vn  grand 
eflonncment. 
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Pe  la  plante  Ceca. 

C  H  A  P.  XXVI. 

C”!  Omme  fauGis  toutes  les  eniiies  du  monde,de 
y  voit  cefte  plante  fi  célébré  defpuis  tant  d’an- 
necs  parmy  les  Indiens,appellé  Coca  ,  laquelle  ils 
fcincnt,&  cultiuent  aiicc  ii  grand  foing  ôc  diligen¬ 
ce  ,  d’autant  qu’il  n’y  a  pas  vu  qui  ne  la  mette  tous 
les  iours  en  vlagcA  s’en  donne  du  plailîr,  elle  m’a 
cft'é  apportée. 

Elle  cft  de  la  longueur  d’vne  aulne  ,  Tes  feuilles 
ptitn  ie  font  vn  peu  plus  grandes  que  celles  du  Mcui  te(lcn- 
UflStt.  quelles  ont  comme  vne  autre  feuille  emprainéte 
au  milieu  d  icelle^de  mcfme  forme)moIles,de  cou 
leur  verde  claire  ;  le  fruiél  eft  grappu,  rouge  com¬ 
me  le  Myrtille  lors  qu’il  commence  à  fe  meiuir,de 
nicfine  grolIcuri&:  noir  quand  il  a  atteinéb  fa  par- 
fiiidtc  maturitedors  eft  le  tcmj>s  de  faucher  l’herbe 
laquelle  cftant  couppée  ,  on  la  faidt  Teicher  dans 
des  paniers ,  &  autres  chofesjà  celle  fin ,  qu’elle  fe 
puiife  mieux  conferucr,&:  trafporter  en  autre  pays 
car  on  la  porte  vendre  des  montaignes  en  d’autres, 
&  la  trocquent  contre  d’autre  marchairdife^abits 
beftailjft^lj^  côt^autres  chofcs.d’autât  que  Ther- 
be  leur  fert  d’argent.On  conferue  la  femcncc  de¬ 
dans  du  Maftich.d’oùeftâttirce,onla  feme  ailleurs 
envn  terroir  bien  cultiuc,de  rang  en  rang, comme 
nous  faifons  les  febues  Hc  les  pois. 
rCâte  de  L’vfage  de  la  plante  Coca  eft  fqrt  commun  en- 
iMpUme  tre  les  Indiens  en  pluficurs  chofes  ,  tant  en  celles 
^oca.  qui  font  necellàircs  pour  voyager,qu’cz  autres  qui 
leur  donnent  du  plailir  en  leurs  maifons,  en  cefte 
inanicro: 
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maniereiils  bruflét  des  coquilles  ôc  efcaillesd’hui- 
ftres ,  &  les  mettent  en  cendres  comme  li  c’cftoic 
de  la  chaux:puis  ils  mafchét  à  belles  déts  les  feuil¬ 
les  du  Coca ,  8c  meflent  parmy  la  poudre  lefdides 
coquilles  brufl^es ,  &  les  peftrilîcnt  cnfemble ,  en 
forte  touccsfoys ,  qu'il  y  aye  moindre  quantité  de 
chaux,quc  de  fcui!les:de  celle  malle  iis  en  forment 
des  trochifqites  ,  &  les  font  fechcT.  Quand  ils  eu 
veulent  vfer ,  ils  mettent  vn  de  ces  trochîfquesen 
la  bouche,&  le  fucçent,le  tournans  çà  Sc  là  dans  la 
boiichc,&:  le  retenans  tant  qu’ils  peiuientxeftuy  la 
confuméjils  en  prennent  vu  autrcjainfi  confecuti- 
uementcontinuans  tout  le  long  du  chemin ,  tant 
que  dure  leur  voyage, principalement  s’il  leur  faut 
palfer  pat  des  deferts,  où  il  ne  fe  trouuc  aucune 
chofe  à  manger  ny  à  boirc,d’autant  qu’ils  aftcrmét, 
que  pour  tenir  d’ordinaire  en  la  bouche  ces  tro- 
chifqucs ,  ils  font  rallàflics  &  defalterés ,  &  leurs 
forces  maintenues. 

Si  tant  feulement  ils  en  veulent  vfer  pour  plai- 
lîr,ils  inangem  la  Coca  toute  feule,&  la  toiimoyét 
dedans  la  bouche,iufques  ù  ce  que  toute  fa  faculté 
foit  confumcc,puis  ils  en  prcnct  d’autre.  Mais  s’ils 
fe  veillent  cnyurer,  ou  eftre  nuiis  côme  hors  d’eux 
mefmejS:  fe  rendre  quafi  comme  infenfés.ilsmcf- 
lent  aucc  l’herbe  Coca,dcs  feuilles  de  l’herbe  à  la 
Royne ,  les  mafehent  &  aiiallent  tout  enfeniblc: 
par  ce  moyen  ils  font  tranfportés  hors  d’eux  meC- 
mes,  comme  gens  yures ,  prenans  vn  grandilTimc 

Elaifir  en  cela.  Et  à  dire  la  vérité  c’efl:  vne  chofe 
ien  efmcrueillable,dc  voir  combien  ces  Indiens, 
prenent  plaüir  à  fe  comme  priuer  de  leurs  fens.& 
cateridemcntjpuis  que  pour  c'eft  clFcdljils  prennét 
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le  Coca.aiicc  les  feuilles  de  Nicotiane,  côme  nous 
auons  di^t  du  Tabaco,  au  fécond  Hure  de  cefte  Hi- 
ftoirc. 


ANNOTATIONS. 

ÂHons  rédigé  far  efrlt  l'hijioke  de  l’herhe  Coca 
en  nos  Ânnotatîos  furie  chap-du  Betre,du  premier  liure 
des  Drogues  Ejficeries^irée  des  Cornentaires  de  Pier¬ 
re  Cieça,tOHcham  l'hijloire  de  Peru, 

Béz.0  aufft  au  liure  }.chap.  lo-en  parle  de  cefte  metnie- 
re. Quand  ils  veulent  aller  aux  champs{il  parle  de  ceux 
de  Peri()ils  oignent  leur  face  d'vn  certain  Bitume  rougr, 
Cr  portent  dans  la  houche  vne  herbe  (appellèe  CocJ()com- 
me  vn  médicament  ejut  leur  fert  de  nourriture, car  ajjèftrés 
de  l'aide  d’icelle, ils  marchent  tout  vn  iourfans  auoir  faim 
ny  foif.  Cefte  herbe  eft  la  principale  des  chofes  dont  Us 
trafiquent. 

Du  Cacaui. 

c  H  A  P.  XXVI r. 

1E  recoiuiray  auflTi  par  mefme  moyen  ,  félon  la 
charge  que  i'auois  donné  à  quelques  vns  de  mes 
amisjdc  m'apporter  de  la  ville  Sainét  Dominique: 
les  feuilles  de  ceife  herbe  de  laquelle  on  fait  le  Ca- 
caut. 

Cuaut.  Q|.  jç  chofe  que  le  pain,duqucl 

il  y  a  fi  long  temps  que  les  Indiens  fe  Uibftâtantjôc 
nosEfpagnols  s’en  nourriirent  pour  le  iourd’huy. 
.  .  On  le  faiib  auec  vne  herbe  appcllce  des  Indiens 
*  *-^^^7‘«f<»>haucc  de  cinq  ou  fix  cmpâs,fcs  feuilles  larges, 

'IMCM.  ^ 
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5c  eflargics  comme  la  main  d’vn  homme,  diuifees 
en  fept  ou  liiiidt  lambeaux  toufiours  veids.  On  le 
feme  en  terre  bien  cultiuée  &  labourée  en  feillons 
auec  des  pièces  de  fa  racine.  Le  fruidè  («7  entend  la 
racine)  eft  gros  comme  vn  petit  peloton  de  fil ,  ou 
gros  naueau,  ayant  l’efcorce  de  dehors  obfcure,  & 
au  dedans  fortblanche,de  laquelle -(apres  en  auoir 
ofté  refcorccjils  en  font  du  pain  en  celle  maniéré. 

Apres  l'auoir  pelé,ils  le  couppcnt  &  hachent  en  Moyen 
petits  morceaux,aucc  certains  inftrumens(fembla-  de  fmu 
oies  à  ceux  dcfqucls  les  femmes  peignet  le  lin)qui 
ont  des  dents  fortes  &  poindluësrils  iettet  ces  mor-  **'' 
ceaux  dans  vue  befallè  faide  de  feuilles  de  Palme, 

&  y  mettent  delfus  certains  poids  comme  grolîès 
pierresjà  celle  fin  que  par  la  pefantcur  d’iceTles,ils 
puilicnt  exprimer  le  fuc  du  fruidl, lequel  ellant  bié 
cxpriméjla  plus  grolTe  matière  du  fruidl  demeure, 
qui  rclTemble  au  marc  des  amandres  apres  qu’on 
les  a  prelleesdaquellc  ellant  mife  dans  vne  poëfle, 
on  la  faid  cuire  à  petit  feu  affin  qu’elle  s'elpoilfille 
en  la  remuant  &  tournant  d’vn  collé  &  d*autre,c5- 
me  on  faiét  les  œufs  fricalTcs,eommc  elle  ell  bien 
efpoilfie,on  en  faiél  des  galleaux ,  qui  font  de  l’ef- 
poillèurd’vne  monnoye  d’Efpagnc,qui  vauthuiél 
Reales,  lefquels  ils  font  feichcr  au  Soleil.  Ces  ga¬ 
lleaux  leurs  feruent  de  pain  ,  lefquels  nourrillenc 
beaucoup,&  fe  peuucnt  conferucr  longuemct  fans 
fe  corrompre  j  car  on  l^s  met  pour  prouifion  dans 
les  vaillèaux  en  lieu  de  bifcüi<à,qui  viennent  de  ce 
pays  là  en  Efpagneril  eft  vray  que  l’vfage  de  ce  Ca- 
caui,faiél  de  fon  afpreté  venir  l’ellranguillon,fi  on 
«c  le  faiét  deftremper  auec  du  boüillô,oti  de  l’eau, 
ovj  bien  qu’on  ne  le  mefle  atiec  d’autres  viandes; 
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Icinét  vnc  bouteille  pleine  d’eau  en  l’autre  main, 
aucrementjil  n’enpourroit  aualler. 

Mais  c’eft  vnechofe  admirable,  que  du  naturel 
du  fuc  duquel  nous  vends  de  parlerxar  fi  vn  hom-  î 

•  1*^  I  •  n  ..mortel, 

me,ou  quelque  autre  animal  en  boit,ou  en  tali:e,il  ^ 
en  meurt  tout  à  l’heure  mefme ,  comme  .s’il  auoit  kre. 

Elis  delà  poifonmais lionle faidl premièrement 
oüillir  iuiques  à  la  moytic ,  &  puis  qu’on  le  laillè 
n:efroidir,il  lert  d’aufli  bon  vin  aigre ,  que  s’il  auoit 
elle  faid  aucc  du  vin  ,  fi  on  le  faid  cuire  iufques  à 
ce  qu’il  foit  efpoiffidl  deuient  doux,&  leur  fert  de 
miehvoycs  combien  importe  la  codiô,  puis  qu’el- 
le  conuertit  vue  mortelle  poifon ,  en  vne  bonne 
nourriture  &  breuuage. 

Et  ne  fe  faut  moins  efmerueiller  que  toute  la  Tu- 
ca  qui  croift  en  la  terre  ferme,  encores  qu’elle  foit 
la  mefme  que  celle  qui  croift  à  Saindb  Dominique  cuntmît 
(de  laquelle  on  faidt  le  Cncam)  eft  falutairc,  &  que  mÀpbU. 
ion  fruid(i’<iio«f  )cft  bon  à  manger, &  fon  fuc  à  boi- 
re,fans  qu’il  falTe  aucun  mal:Au  rebours  celle  qui 
croift  à  Saindb  Dominique  (en  quelque  manière 
qu’on  la  mange )  &  fon  fuc  n’eftans  pas  cuidt,  faiél 
mourir  ceux  qui  en  mangent.  Et  que  la  nature  des 
lieux  eft  de  fi  grande  importance,quc  ce  qui  croift 
en  terre  ferme ,  peut  feruir  de  nourriture  falubre, 

&  croiftànt  en  toutes  ifles,eft  vne  poifon  mortelle 
comme  eferit  Collumelle,que  la  pefche  à  efté  vne 
tref-dâgereufepoifon  en  Perfeanais  defpuis  qu’el¬ 
les  ont  efté  tranfplantées  en  Italie,  elles  ont  perdu  ' 
ce  mauuais  fuc,  &  en  ont  rendu  vn  foucf ,  tresbon 
&  falubre  fruiét. 

Quoy  qu’il  en  foit  puis  que  toutes  les  prouin- 
ces  des  Ijidcs  abondent  en  Se  qu’il  y  eft  fort 
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ftre  fioumct,n’ayât  aucune  mauuaireqiialité^mais 
eft  fain  &  profitable  à  l’cftoinach.  On  en  faiâ:  du 
pain  côine  du  Cacaui,car  on  le  faidt  moudre  pour 
le  réduire  en  f;irinc,puis  en  y  adiouftaut  de  leau^oif 
en  faidl  de  la  paftejt|e  laquelle  ils  formée  des  grof- 
fes  malles  rodesjlefquelles  ils  font  boiiillir  en  1  eau, 

.  mais  il  les  faut  manger  fraifehes,  d’autant  qu’eftas 
dellèichces.elles  font  afpres,&ne  les  peut  on  aual- 
1er  qu’auec  difficulté ,  mefmes  que  celle  forte  de 
pain  leur  galle  les  dents. 

l’eftime  que  les  Batades  font  fort  communes  en 
ces  pays'là ,  &  que  c’ell  vne  viande  d’vne  grande 
nourriture,  &  qu’elle  ell  de  moyenne  fubftâce  en¬ 
tre  la  chair  Sc  les  fruidls,  venteufe  toutesfois:mais 
ellans  rollies  ellesne le  font  aucunementjmefmes 
fi  on  les  mange  auec  quelque  bon  vin:d’icclles  on 
en  faidt  des  conferues  qui  ne  font  guercs  moins  a- 
greables  que  le  codignac,des  malTcpainSjgalleaUx, 
éc  plulîeurs  autres  chofes  fort  agréables  à  manger: 
car  elles  font  propres  pour  en  faire  toutes  fortes  de 
conferues  Sc  viandes. 

M.aintenant  les  Bawdes  font  fi  frequentes  en  Ef-  Stamin 
p.igne  ,  que  tous  les  ans  ils  en  arriuc  dix  ou  douze 
longues  nauires  qu’ils  appellent  Carauelles  char- 
gées,en  la  ville  de  Siuille.de  Velez  Mal.aga.On  les 
plante,  ou  petites  toutes  cnticres,ou  grades  coup- 
pées  en  pielTesjCn  vn  terroir  bien  cultiuc  Sc  labou- 
rcj&naillcntparcc  moyen  fortheureufement,car 
en  l’efpace  de  hiiidl  moys, elles  deuiennent  fi  grof- 
fcs,qu’ellcs  font  bonnes  à  manger,&  propres  pour 
autres  vfages. 

Elles  font  tempcrées,&  cuidles  ou  rofties,tien- 
nentlc  ventre  lafche  :  elles  ne  font  pas  bonnes  à 
.  ■  0000  ; 
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manger  crues, d’aucaut  quelles  font  de  difficile  di- 
geftiou. 

ANNOTATIONS. 

OnUde  en  fin  Epitame  cr  Hure  fiptiefi/te  de  fion  fJi. 
flaire  des  Indes ,  eferit  beaucoup  de  chofies  dignes  d^ejlre 
leües ,  du  Cazabi ,  de  la  plante  Y uca  du  Mays  des 
Batades  defiuelles  on  voit  le  pourtraHl  &  defiription 
en  l'hifloire  des  plantes  de  Charles  de  tEfclufî. 

Cmnaraaufli  en  fin  Hifloire  generale^  chap.  71. oit  il 
deferit  les  rare  tes  quifitrouuent  en  ÏJfle  Sainte  AEar- 
the, raconte  du  Y  uca ,  des  chofies  du  tout  fiemblables  à  ce 
t^u’en  dill  noflre  yiutheur. 

La  Y  iica,  dicl-il,ejui  croifl.en  CubayHayti^ç^  autres 
Ifles,  efl  trefipemicieufiefi  on  la  mange  crue\mais  fii  on  ers* 
mange  en  cefle  Prouince,elle  efl  falubre.  Ils  en  mangent 
ou  crue,roflir,  ou  bouillie ,  çfl  en  quelque  maniéré  qu’elle 
fiait  apreflée  elle  efl  d’vngoufl  agréable.  On  fieme  la  racL 
non  la  fieme  nce  ton  laboure  la  terre  en  fieillonsypuis 
on  couppeles  tiges  de  la  plante  quifintmaJJiues,grojfies, 
pleines  de  noeuds,  de  couleur  cendrée ,  tout  de  mefime 
quand  on  pou'e  les  fiarments  de  la  vigne, chacune  defiquel- 
les  on  enfouit  en  chafique  fieillon  ,  de  forte  que  la  rnoytié 
fort  hors  de  terre  Ms  aujfi  tofi  quelles  ont  pris ,  elles  fir- 
tent  hors  d’vne  coudée, les  feuilles  font  verdes  fiemblables 
à  celles  du  chanitretdr  ce  qui  efl  hors  de  terre,  fi  conuer- 
tit  en  racines  fiemblables  à  des  naueaux  de  France.Jly  a 
de  la  peine  à  les  fierner  or  cultiuer,  toutesfois  la  récolté  efl 
affleurée, car  le  firuiü  confifle  en  racine  Elle  meurit  dans 
vn  an,  toutesfois  elle  eïî  meilleure ,  fi  ellf  demeure  deux 
ans  cachée  en  terre. 
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Des  Tuyaux  propres  pour  les  Afthnati^^ues. 

Ch  A  P.  XXVIII. 

ON  apporte  de  la  Nouuelle  Efpagne» certains  ruyanx 
Tuyaux  de  canne,oings  dedâs  &  dehors  d’v- 
ne  certaine  eommCjlaquclJe  félon  mon  iugement,  , 
n’eft  autre  cnofe  que  le  fuc  de  l’herbe  à  la  Royne, 
car  elle  monte  en  la  telle:  i’ay  opiniô  qu’ils  en  em- 
plaftrent  la  canne^d’autant  que  de  foy  il  tiét  ferme 
&  s’il  eft  de  couleu^  noire  ,  mais  quad  il  eft  endur- 
cy,  il  n’eft  pas  tenace  :  l’on  brufle  le  tuyau  du  cofté 
qu’il  eft  enduiâ:  de  Bitume,&  de  l'autre  c(jfté,on  le 
met  en  la  bouche,&  en  hume  on  lafumce,qui  faiél 
forcir  hors  la  poitrine,  toute  la  pituite ,  ^  toutes 
les  humeurs  purulentes ,  ils  en  vfent  lors  qu’ils  le 
lèntent  preftes  de  quelque  difficulté  de  refpirer. 

le  me  fuis  pris  garde  qu’vn  homme  de  qualité 
qui  fe  trouuoit  grandement  affligé  d’vn  Afthme, 
s’en  lèncit  grandement  foulage  pour  vfer  de  ce  re- 
mede:  auparauant,il  auoit  accouftumé  de  fendr  v- 
ne  pareille  commodité  de  là  fumée  de  l’herbe  à  la 
Royne  :  c’eft  pourquoy  ie  dits  qu’il  faut  que  le  fuc  • 
de  l’herbe  à  la  Royne  foit  mixtionnéjcar  on  trouue 
par  expérience  que  l’vfage  de  l’vn  &  de  l’autre,eft 
aircuré,&  profitable. 

l’ay  remarqué  que  pluficurs  malades  Afthmati- 
ques  venans  des  Indes,  mafehoyent  les  feuilles  de 
Tabaco,&  aualloyent  le  fuc  qui  en  prouenoit.afiii  Tahtce. 
de  chaft'er  hors  par  ce  remedç  les  matières ,  puru- 
lentes,lcfquels  encores  bien  que  cela  les  enyuraft, 
fl  eft  ce  pourtant  qu’il  apparoilîoit  auoir  trouué  du 
proffit  en  ce  remede, tant  pour  faire  fortîr  la  pour¬ 
riture. 
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riturc.tluc  auflTi  pour  arracher  la  pituite  attachée  â 
la  ppiétrinc. 

C’cll  vue  cliofe  cfmcrucillable  du  grand  nom¬ 
bre  des  vertus  &  propriétés ,  dcrquelles  cft  doiiée 
cefte  herbe  icy  ,  lefquelles  fe  dcfcouurent  tous  les 
iours  :  car  outre  celles  lefquelles  i’ay  deferites  en 
mon  Kurc  fécond,  i’en  pourrois  auflTi  raconter  tout 
autant,  que  du  defpuis.i’ay  moy-mefmes  obferué 
ou  appris  des  autres. 

Deia  Liqueur 

C  H  A  P.  XXVIII. 

Tjqutur  /^N  m’a  enuoyé  dedans  vn  gros  tuyau  de  can- 
-iimiia.  ncjvnc  certaine  liqueur,  qui  coule  d’vue  fon¬ 
taine  ,  qui  n’eft  pas  trop  efloignee  du  rioage  de  la 
mcr,iaunc  comme  du  miel  liquide,&  de  l’odeur  du 
Tacamah.ica. 

Sti  ver-  Ils  difcntî&  me  donnent  aduis  par  lettres ,  que 
elle  a  des  grandes  propriétés,  principalement  aux 
maladies  inueterces,&  qui  procedét  de  caufe  froi- 
de:cllc  allège  Sc  addoucit  toutes  douleurs  q^ui  pro- 
lücnnent  au  corps,dc  froid,  ou  de  vctofitcs,&  gué¬ 
rit  la  gratcllcrelîc  refont  toutes  fortes  de  tumeurs, 
elle  a  les  mcfmes  effeéls  que  le  Tacamahaca,ou  la 
gomme  Caraingnc,&  fert  en  ce  pays  là  au  lieu  d’i- 
cellcs.On  ne  la  peut  manier  qu’on  n’aye  les  mains 
iTioüilléc:&  On  quelque  part  qu’on  la  mecte,elle  h 
attache  fi  fort,qu’on  ne  la  peut  arracher,iufques  à 
ce  que  par  fucceflîon  de  temps  elle  fe  confume. 

On  m’en  a  enuoyé  en  fort  petite  quantité,8c  tant 
foule 
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feulement  pour  môllre,d’aiuant  quelle  eft  en  gra¬ 
de  eftime  en  ce  pays-là,&  on  ne  l’enuoye  que  pour 
chofe  de  grand  prix.  Elle  efl;  chaude  au  troifiefme 
degré,&  participe  d’vne  manifefte  lenteur. 

Du  Baulme  de  Tolu. 

Ch  A  P.  XXIX. 

ON  nous  apporte  maintenant  dVne  certaine 

Prouince  de  laT  erre  Fermc,lituée  entreCar-  * 

thage  &  le  Nom  de  Dieu,  vn  Baulme  appelle  Tolu, 
par  les  Indiens,qui  eft  de  grande  efficace,&:  vn  des 
plus  cxcellcns  medicamens  qu’on  aye  iufques  à  ce 
iourd’huv  apporte  de  ce  pays-là. 

Les  arbres  d’où  il  eft  tiré  femblét  à  des  petis  Pins, 
efpendans  pluficurs  rameaux  &  là,  &  ayans  Ics^*’®”' 
feuilles  femblables  à  celles  du  Carrobier,toufiours 
vcrdesxeux  qui  naillènt  en  terres  cultiuces ,  font 
meilleurs  que  ceux  qui  font  fauuages. 

Les  Indiens  recueillent  ceftc  liqueur  en  incifant 
l’efcorcc  de  l’arbre,  qui  eft  tendre  &  dcfliée ,  met- 
tans  au  deftbubs,&  attachas  à  l’arbre ,  comme  cer- 
tains  culliers  faids  de  cire  noire,laquelle  croift  au¬ 
dit  pays,  dans  lefquels  il  reçoyuent  la  liqueur  qui 
fort  dcfdidtes  incifions  qu’ils  ont  faides  à  l’efcorcc 
de  l’arbrejlaquclle  ils  vuydent  puis  apres  ,  dedans 
d’autres  petis  vafes  préparés  pour  ceft  effed  :  il  eft 
vray  qu’il  le  faut  faire  durant  les  grandes  ardeurs 
du  Soleil,affin  que  la  liqueur  coule  plus  aifement, 
car  la  nuid  à  caufe  de  la  frigidité  de  l’air  elle  ne 
coule  poinf.il  fort  aufli  quelquesfois  des  nœuds  de 
l’arbre  quelque  peu  de  liqueur ,  laquelle  pour  n’y 
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en  aiioir  que  bién  pcq,tombe  en  tcrrc.&  le  perd. 
M»ttth€i  Ot  les  nioufchcs  à  miel  »  qui  font  celle  cire,  font 
m  miti  noires,  Sc  IcKibourcnt  dedans  les  fentes  &  cauer- 
1"‘  ncs  Ibubs  terre. l’en  ay  veu apporter  grande  quan- 
lTe!r4  ïitc  en  Efpagne,de  laquelle  on  fc  feruoit  pour  fai- 
ntin.  rc  des  torclies ,  mais  à  caufe  de  la  mauuaife  odeur 
que  rendoit  la  funicejl’vragc  en  aefté  deffendu  du 
defpuis.toutcsfois  on  l’a  employée  en  des  medica- 
iiics.Caron  en  faiél  des  cerats  tref-vtiles  pour  ap- 
pailcr  les  douleurs  qui  prouiennent  de  caufe  froi¬ 
de  qu'elle  quelle  foincar  elle  refont  les  enfleures 
&  apporte  pliilleurs  autres  commodités. 

L»«a«se  Au  relie  celle  liqueur  de  Baulme  ell  fort  célébré 
mi  Indiens,!  caufe  de  fes  grandes  propriétés: 

Toht.  les  Efpagnols  Icsayant  defpuis  apprifey, 

pour  veoirdes  admirables  çfïèéls  d’icclle,rempor- 
terenten  Efpagne, comme  vne  chofe  de  tief-trrand 
prixjl’acheptât  en  ce  pays  là  fort  ehcrcmcnt,&  non 
fans  caufe,  veu  qu’il  me  femble  eftte  meilleur  ,  & 
auoir  des  plus  grandes  vcitus.qiie  celuy  qiii  eft  ap¬ 
porté  de  la  NouucUe  Efpagne. 

Il  ell  de  couleur  rougc,tirant  fur  le  doré,d’vne 
conlillence  moyenne,  entre  liquide  &  efpois,  fort 
gluant ,  Sc  fort  .adhèrent  en  quelque  partie  qu’on 

l’ap})Iique,d’vne  faneur  douce  &:  aggrcable,qui  ne 

puuiocque  point  à  vominèmet  fi  on  le  prend  eom- 
md  les  autres  fottesde  Baulme,  il  ell d'vne  odeur 
tref-exccllétc,'5i  qui  retire  fort  l’odeur  ticf-agrea- 
blc  de, s  Liind.s,li  bien  qn’cn  (pielque  part  qu’il 
«'11  ne  le  petit  cachev,ains  il  rend  le  lieu  on  l’on  l’a 
mis  jilus  .tgreable  pat  lonodcui:que  lion  en  broyé 
quelque  peu  fur  la  paulme  de  la  iTiain,it  redra  vne 
odeur  rrcf-agrcablc  prefque  comme  le  louflènain^ 
Ses 
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Ses  facultés  font  grandes  ,  d’autant  qu’il  efttiré  Ses  i 
par  incifioiijcomme  anciennement  on  tiroitceluy 
cl’Ægypte,&  a  les  mcfmes  propriétés  pourïefquel- 
lesceluy  là  eftoit  célébré.  '' 

Il  guérit  toutes  les  playes  récentes, confolide,& 
congTutine  les  labiés  d’icelles ,  Sc  ne  lailfe  point 
nailFre  eji  icelles  aucunes  matières  purulentes  :  & 
qui  plus  eftjil  ne  laill'e  aucunes  marques  de  cicatri¬ 
ce  aux  pLiyes  qu’il  a  guerics,moycnnant  qu’on  .aye 
bien  reioint  leurs  labies,voila  pourquoy  il  eft  fort 
lîngulier  .aux  pLaycs  de  la  face ,  parce  qu’il  les  gué¬ 
rit  &  cicatrife,  fans  qu’il  s’y  engendre  aucune  ma¬ 
tière  purulenteme  lailfant  aucune  marque.Or  pre¬ 
mièrement  il  faut  nettoyer  la  playe  de  toute  ordu- 
re,la  lauer  auec  du  vin,&  puis  tresbien  vnir  les  la- 
bies,&  les  oindre  de  Baulme  vn  peu  tiede,y  appli¬ 
quer  aufli  deiliis  du  linge  en  deux  doubles  trempé 
dâs  ledit  Baulmc,&  lier  la  playe  en  telle  forte,que 
les  labiés  ne  fe  puillênt  cntreouurir  :  en  apres  il 
faut  viure  fobrement ,  &  ouurir  la  veine  fi  befoin 
ellde  quatricfme  iour  qu’on  la  desbande(finon  que 
par  fortune  il  nous  furuint  quelque  accident  qui 
nous  côtraignit  pluftoft  à  la  desbander)  &  on  trou- 
uera  la  playe  entièrement  confolidce.  Que  s’il  eft 
de  befoin  de  penfer  la  playe  tous  les  iours ,  elle  le 
clorra,fi  coup  fur  coup, on  y  applique  du  linge  tie- 
péjdans  la  liqueur  de  ce  Baulme  :  car  fa  faculté  eft 
d’empefeher  que  la  matière  ne  s’engendre  en  la 
playe.  Il  eft  auffi  principalement  vtile  aux  playes 
aulquelles  il  y  a  'fradture  d’os,apres  en  auoir  tirées 
toutes  les  pielfes  qui  fôt  feparézj&lailfer  les  autres 
fans  les  toucher,carle  Baulme  a  ccfteproprietc  de 
les 
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les  iccter  hors ,  Sc  confolidcra  la  playe  peu  a  peu. 

H  a  auin  vnc  vertu  effncrueillable  aux  playes  des 
ioin(a:urcs,aux  couppures,&  picqiicures  de  nerfs, 
car  ils  les  v;uctit,  empeichantqu’ils  ne  fc  retirent, 
et  ïcndcnc  pat'  te  moyen  les  membres  inutiles  & 
pi  iucs  de  moimenicns.Les  pl.iyes  profondes  &  ca- 
uerneufes  font  gueries  par  le  moyen  de  ce  Baulme 
mefle  auec  du  vin  blanc  &  ictté  dans  icelles  auec 
vncSyringue,&  puis  mis  hors  trois  heures  apres: 
on  en  faitl  de  melmesaux  playes  faides  par  quel¬ 
que  pic]ucure,en  y  icttit  vn  peu  de  Baulme  chaud 
dans  icelle,vne  fois  le  iour.  Dauantage  il  cft  pro¬ 
pre  aiix  contufions ,  Sc  autres  operations  qui  de¬ 
mandent  la  main  du  Chirurgie ,  pourueu  qu’il  fj’y 
aye  aucune  grande  inflammationtcar  icelle  eftaivc 
oftce,par  des  medicamens  à  ce  conuciubles,ou  fe 
fert  du  Baulme. 

Aux  maladies  aufquclles  la  main  du  Chirurtrié 
n’cft  pas  necelfaire ,  comme  en  l'Althmc  ou  diffi- 
rultédc  refpirationjdciix  ou  trois  gouttes  d’iceluy 
piifes  dans  du  vin  blanc ,  font  grandement  foiiuc- 
raincs  :  Il  appaife  les  douleurs  de  tefte  prouenan- 
tes  de  caufe  n-oide/i  on  bande  la  telle  auec  vn  lin¬ 
ge  mouillé  dedans  celle  liqueur:  fi  on  l’applique 
fur  les  temples ,  il  arrellc  toutes  les  defluxiohs, 
principalemenc  des  yeux  ,  Si.  oflc  les  douleurs  ap¬ 
pliqué  chaudement  (tir  le  cemeaujil  l’allcge  de  les 
douleurs,  le  foi-dHc,&  fi  c'eft  vn  bon  remede  con- 
cte  la  Paralyfic. 

Quelques  Phthifiques  en  ont  vfc  en  auallane 
deux  ou  trois  gouttes-cpi’ils  fc  mettent  fur  la  paub 
mede  la  main ,  &  en  ont  fenty  vn  grand  foulagé- 
menCjd’autant  qu’il  nettoyé  fort  biçn  la  poidlrinc» 
Si 
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Si  au  commencement  des  frilîbns  des  fiebiires 
quartes ,  &  des  tierces  longues  de  importunes,  on 
en  faidt  prendre  trois  ou  quatre  goûtes  dans  d’eau 
de  vie  chaude,  c’eft  vn  louuerain  rcmede  ,  mais  il 
faut  aiiparauant  lefdits  frilibns  oindre  le  cerneau 
du  mefine  Baulme,  meflé  auec  huyle  boliillant  de 
ruc.D’auantagc  fi  on  oingt  d’iccluy  le  ventre,  def- 
puis  l’orifice  de  l’eftomach  iufques  au  nombril, 
l’eftomach  en  efl:  fortifié  ,  &  eft  defliiiré  de  dou¬ 
leurs, &  redonne  l’appetit  pcrdu,la  concodlion  ay- 
déc,  8c  les  ventofités  dillipécs  :  mais  il  fiiiét  ces  ef¬ 
fets  auec  beaucoup  plus  grade  efficace,  fi  on  mef-, 
le  elgalement  du  Baulme,  auec  l’huile  Nardin  llm- 
ple,ou  compofé,&  fe  peut  mieux  appliquée  par  li- 
iiiment. 

Les  Indiens  ont  appris  par  longue  expérience, 
que  ceux  qui  deuiennçnt  enHés  comme  les  Hydro¬ 
piques  ,  s’ils  font  vn  liniment  fur  le  ventre  de  ce 
Baulme ,  mefle  par  cfgalcs  portions  auec  vn  vn- 
guent  apcritif,principalenient  fur  le  cpftc  de  la  ra- 
te,cela  leur  apporte  vn  grand  allcgement.il  refont 
toutçls  fortes  d'cnfleiires ,  &  œdèmes  ,  en  quelque 
partie  du  corps  qu’elles  foyent.il  guérit  auffi  toutes 
douleurs  inueterées  prouenantes  de  caufe  froide, 
cftant  applique  en  forme  d’emplafl’re,&  continuel 
lement  porte  fur  la  partie,iufques  à  ce  qu’il  tombe 
de  foy  mefme.ll  a  les  mefines  effeéls ,  quand  il  eft 
appliqué  chaudement ,  &  que  l’on  y  met  du  linge 
delfus  trempé  en  eau  de  vie  trelbonne  &  chaude, 
fur  la  partie  ou  feront  enclos  les  vents ,  foit  fur  le 
ventre  ,  ou  autres  parties  du  corps.  Il  a  aulTi  vne 
grande  efficace,contre  les  douleurs  Nephritiques, 
li  tout  chaud  on  le  mixtionne  auec  d’autres  huiles 
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propres  à  cefte  maladie  pour  en  faire  Imimcnt  :  il 
appaife  les  douleurs  qui  furuiennent  p.ir  la  retra- 
aiondesnerfe,&  lcsrelarclie,&  lî  durant  les  gran¬ 
des  chalcurs,on  les  frott»  &  oingt  d’iceluy:  Il  gué¬ 
rit  aulîi  les  parotides, ou  cfcroiiellcs  cachées  &  def- 
eouucrtcs. 

Cefte  merucilleufe  liqueur  cft  douée  de  puificurs 
autres  proprictés,defquclles  ie  n’ay  pas  la  cognoir- 
fanceunais  celles  que  i’ay  peu  ^prendrede  les  dé¬ 
claré  à  tout  le  monde  ,  .à  celle  fin  qu’vn  chacun  Te 
puillè  feruir  d’vn  li  excellent  medic.amcnç,&  doiic 
de  tant  de  llngulicrcs  vertus, que  le  tempsxlcfèou- 
uvira  en  beaucoup  plus  ganrd  nombre ,  &  plus 
grandes. 

annotations; 

Hugtui  Morgan  mon  fingttUeramy  m'a  donné(  fi  ie  ne 
me  trompe]À  mon  defpart  de  Londres, en  (année  iy8i.d‘vn 
feu  de  ce  B  anime.  Il  m'enuoyaaufii  vne  autre  ligueur  en 
(année  isSç.fiiihs  le  nom  de  Baulme  Sainbl  Domin'i^jne ^ 
tjni  connietfon  au  marejues  de  cefitty  cy.car  il  cft  oit  à-vue 
tonfifienct  moyenne,  entre  li(jmde  ejjwife,fortglueux, 
doHX,d'vne  faneur  agréable, çfr  <^'vne  odeur  du  tout  foue- 
fue,plw  toutes  fois  tanne  t^ue  rouge  cfclattat.-fi  ce  nefi  que 
on  (aymr  mieux  rapporter  à  la  Refine  de  fiipin  ou  de  Car 
thage  dcpjnelles  nojire  yUnbeura  trattié an  precedent./l 
m'en  noya  aujft  vne  autre  lujneur  iaune,»Uire, odoriféran¬ 
te  ,qui  nauoit  qtt  vn  efriteau  tout  firnple  de  Baulme.  ^ 
dire  la  vérité  (vne  (f- (autre  Refine  efl  beaucoup  pi 
odoriférante  que  It  Sapin,  er  approchant  à  la  bonne  fin- 
teurdu  Baulme  qui  efi  apporté  ae  la  NottueUe  Ejpagne. 

^  François Lope^deComara,auchap.S.de fin  Hiflio- 

regene 
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rt generale  Pierre  Cieca,en  la  première  partie  de  la  Chro¬ 
nique  de Peru  chap.^j./ean  de  Lery,ett  llHilîoire del'A- 
merique  chap.xufom  mention  de  ces  abeilles.  Mais  d'au¬ 
tant  que  LerittSi^  Cieca,dejcriuent  lafotTne  des  abeilles 
il  m'a  fimblé  bon  d’tnferer  icy  leurs  paroles, qui  font  telles: 
Il  y  a  des  abeilles  qui  nichent  dedans  le  creux  du  Ceyba 
grand  arbre,  (ÿ-  autres,  ou  elles  elabourent  leur  miel,  qui 
nejl  pas  moins  bon,  que  celuy  dlEjpagne ,  ou  félon  le  dire 
de  Cieca ,  defquellesy  a  trois  ejpeces.  L’vne  vn  peu  pltss 
grojfe  que  les  tahons,  le/quelles  fur  l'entree  de  leurs  rayons 
de  miel ,  aecommodent  vn  tuyau  de  la  longueur  de  demy 
doigt, du  tout  femblable  a  la  matière  de  laquelle  elles  font 
la  cire ,  par  lequel  les  abeilles  entrent  dedans  les  ruches, 
ayant  leurs  aifles  chargées  de  ce  quelles  ont  recueilli  des 
fieursteefte  forte  de  miel  efi  vn  peu  aigre ,  chafque  ruche 
rend  vn  peu  plus  d'vne  liure.L’ autre  ejpece  ti abeilles  efi 
vn  peu  pi  tu  grande,  noire  (car  celles  cy  de  fus  font  blan¬ 
ches)  l'orifice  par  lequel  elles  entrent  aucreux  de  l’arbre, 
efi  faiEl  de  cire  méfié e  auec  vne  autre  matière  dure  comme 
pierre-xefie  forte  dl abeilles  font  vn  miel  beaucoup  meilleur 
que  les  precedentes  ,  tellement  que  quelquesfois  on  tire 
d’vne  ruche ,  trois  mefures ,  qui  valent  autant  comme  le 
Congius  des  anciens  qui  contenoit  enuiron  neuf  à  dix  li- 
ures.  La  troifiefme  ejpece  d’ abeilles,  furpaffe engroffeur 
celles  dlEJpagne,mais  elles  n’ont  point  d’aiguillons,  toutes 
fois  elles  s’eflancent  impetueufement  fur  ceux  qui  veu¬ 
lent  enleuer  leurs  ruches,^  fe  iettent  d’vne ft^on  efiran- 
ge  dans  les  cheueux  de  la  tefte  ,&  delà  barbe-.on  trouue 
dedans  les  ruches  de  celles  cy  ,  aucunesfots  plus  de  dou- 
zje  Hures  de  miel ,  beaucoup  plus  excellent  que  celuy  des 
autres. 

Les  abeilles  de  Amérique  dm  du  Lery  fontdiJfem> 
blables  aux  nofires ,  dr  rejfemblent  pluftojl  a  ces  petites 
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moufihes  ejui  mus  font  f  ennuy  en  Efté ,  frincifdemem 
quandles  raifinsfint  meurs ,  elles  font  leur  miel^  leur 
cire, par  dedans  les  creux  des  arbres, d’ ou  les  habitons  du 
pays feauent fort  bien  tirer  l‘vn  &  l’autre.  Les  bornais 
depjuels  on  na  pas  encores  tire  le  miel ,  font  appelles  par 
^«x,yra-yetic;  caryti  en  leur  langage  fgnijie  miel ,  ^ 
yctic.cire:ils  mangent  le  miel  de  mefne  fa^on  que  nottf. 

quand  à  la  cire, qui  ejl  prefque  aujft  noire  que  poixJls 
la  roduifent  en  majfe  de  lagrojfcur  d'vn  hras.Ils  nenfosst 
nj  chMdelles,ny  fiambeaux(car  ils  nvfent  point  d’autre 
lumière  la  nui5i,que  des  pièces  £vn  certain  bois  allumées 
qut  rendent  vne  flamme  claire)mais  ils  en  bouchent  prin¬ 
cipalement  les  tuyaux  de  greffes  cannes,  dedans  le/quelles 
ils  ferrent  leurs  pannaches,affin  qu  ils  ne  foyent  gaftés  pur 
vne  efpece  de  papillons  qu’ils  appellent  Âr.iiiers. 

Lan  Staden  aujft,  qui  fut  prifonnier  durant  quelque 
temps  entre  les  Breflliens  amis  des  François,  çjr  qui  mef 
mes  nef  happa  eCentre  leurs  mains,  fans  vne  grande  fa- 
ueurcgr  prouidence  de  Dieu.faiii  mention  de  trois  efpeces 
d’abeilles,lejquelles  fe  trouuenten  ce  pays  là, au  chap.^q^ 
de  finhifloire  :  fai  font  plut  de  conte  du  miel  des  petites 
abeilles,  que  de  celuy  des  deux  autres  ejpeces ,  çjr  raconte 
que  luy  mefne  en  a  tiré  plufeurs  fois  du  creux  des  ar¬ 
bres. 


Vu  Bitume  qui  fe  trouue  fuubs 
tcr,e. 

CiiAP.  XXX. 

Bitumt  TJ  ^  Calao  Prouince  de  Perii ,  y  a  vu  lieu  tout 
Je  Ca-  L/niKi,.-iuqiicl  necroift  ny  aibrc.ny  plante,d’au- 
i*"-  tant  que  la  tcire  cft  bitumiiicufc,de  laquelle  les  I u- 

diens 
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tîiens  ciientjvne  liqueur  propre  pour  plufîeurs  ma- 
ladies.Or  ils  la  tirent  en  ceftq  maniéré. 

Ils  couppent  la  terre  en  mottes,ou  gazons,qu’iIs  TAçende 
rangent  par  ordre  en  vn  lieu  expofë  au  Soleil  j  fur 
des  percîiesjou  grodès  cannes  j  &  mettent  au  def- 
foubs  des  vafes  propres  à  recepiioir  cefte  liqueur: 
car  par  les  chaleurs  du  Soleil,  le  fuc  enclos  dans  la 
terre,vient  à  fe  fondre  ,  tellement  que  les  mottes 
demeurent  fciches,  &  fans  aucune  humeur  grailè, 
feruans  à  faire  du  feu,  d’autant  que audid pa)js,  ils 
n’ot  ny  arbres, ny  autres  chofes  à  brufler:il  eft  vray 
que  ce  feu  eft:  nuifible,à  caufe  de  la  fumée  noire  ef- 
poifte,&  de  mauuaife  odeur,qu’elles  excitcnt:tou- 
tesfois  faute  d’autre  matière  ils  fe  feruét  dcfdidtes  « 
mottes.Cefte  liqueur  recueillie,&  profitable  à  plu- 
lîeurs  maladies,principalement  celles  qui  prouic- 
nét  de  froid,car  elle  appaife  les  douleurs,&  refout 
les  humeurs  froides:on  en  guérit  les  playes ,  &  au¬ 
tres  maladies  aufquelles  la  Caraigne ,  &  le  Taca- 
mahaca  font  bonnes. 

Il  eft  d’vne  couleur  roufle  qui  tend  fur  le  noir,&: 
d’vue  odeur  forte. 

ANNOTATIONS. 

pierre  deçà  en  fa  première  partie  de  la  Chroniijue  de 
PerUyChapitre  4.(^  s^.faiü  mention  du  Bitume  noir,ejui 
croifl  aux  enuirons  du  Promontoire  Saincle  Heleyncydu- 
efuel  on  pourrait  empoijfer  les  nauires.  y^uguftin  Carate 
en  parle  aufi,au  chapitre  s  Hure  premier, de  l'Hiftoire  de 
Peru. 

Ah  demeurant  il  ny  a  pas  deux  arts  cfue  îay  veu  vn 
femblahle  Bitume, en  cefle  partie  et Hongrie,<^ui  eft  entre 
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Mura  ,  &  le  Draue,à  t^uelcfuts  lieues  au  dejjmjors  tjue 
fialtha2.arde  Bathian^rand  rmijlre  eUhoftel,  héréditai¬ 
re  du  Boy  d' Hongrie, me  mena  en  la  terre, audi£i  lieu,ci* 
de  là  le  Draue.Il  eft  mir,cfr  a  vne  odeur  forte, (juifirappe 
de  loing  au  Hez,&  vne  faueur douce ,  il  vient  en  vn  lieu 
ttktl.  marefcageux,en  vne  certaine  fondrière  ditle  Pokel,cVy? 
à  dire  enfer, au f  res  de  la  bourgade  Poklemefa,  duqtul 
les  villageois  ne  fi  firuent  ejue  four  engrejfer  les  aixieus 
des  chariots,  cîr  adouciras  fiuliers  çfr  les  hottes. MaU  il 
ri  y  a  point  de  double  ejuil  ne  puijfe  ejlre  propre  à  plufieters 
maladies, s’ ils  en  fiauoyent  vfier,principalement  pour  fai¬ 
re  definfier,les  tumeurs  f  aides,  çfr  autres  maladies,  auf 
tjuelles  noflre  .Autheur  afeure  que  fin  Bitume  efi  proff. 
table. 


De  la  Pierre  Bexjtar  de  Peru. 

C  H  A  P.  XXXI. 

Ncorcs  qu’au  precedent  lime  cy  deUîis ,  i ’aye 
Ljtraiftc  de  la  Pierre  Bczaar  ,  qui  fe  trouue  aux 
moiitaignes  de  Peru  ;  toutesfbys  par  ec  que  ccluy 
qui  le  premier  l’a  remarqué,  m’en  a  enuoyé  quel¬ 
ques  vues  des  meilleurs  qui  fe  puiflent  apporter  de 
làji’en  ay  bien  voulu  faire  encores  mention  en  ce- 
ftuy.Or  il  meles  a  enuoyé  pour recognoillance  que 
comme  il  ni’a  eferit  en  la  lettre  que  i’ay  inférée  au 
liure precedent,  mon  liure  &  (auquel  i’ay  particu¬ 
lièrement  traiété  de  la  pierre  Bczaar)  leur  a  ferui 
comme  de  guide ,  pour  remarquer  premiefemeut 
,  celle  pierrc,&  la  rccognoiftrc. 

^  Il  appert  que  celles  qu’il  m’a  enuoy  ces  font  fort 

cxcellcntçs,tant  de  leur  couleur, que  de  leur  forme 

tes^aar.  Sc 
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&  grollèur:i’eii  ay  brifées  quelques  vues  qui  efto- 
yéc  Compofées  de  ceitaines  lamines  defliées  &  re- 
luirantes,&  de  mefme  couleur  que  celles  qui  vien¬ 
nent  des  Indes  Orientales ,  &  fiuilibycnt  comme 
celles-là, ou  en  vne  ppudre,ou  en  vn  petit  grain. 

Il  eft  vray  qu’il  faut  que  celles  qui  ont  ces  mar- 
qucsjtelles  que  doibuent  auoir  les  meilleurs  Pier-  sex^ar 
ICS  de  Bezaar,foyent  tirées  des  animaux  qui  fe  tié-  vtiU. 
lient  aux  montaignes ,  car  celles  de  ceux  qui  vient 
en  la  plaine,  ne  valent  rien,  &  n’ont  aucune  vertu 
médicinale,  d’autant  quelles  ne  font  pas  nourries 
de  ces  herbes  falutaires,  du  fuc  defquelles  côgregé 
par  la  rumination, lefdideS  pi'errcs  font  engédrées 
comme  m’a  tresbien  monftré  celuy  qui  a  efté  le 
premier  obferuatcur,lequel  delîreux  de  fçàuoir  en 
qu’elle  maniéré  elles  s*engendroyent  dans  ces  ani-  . 
maux,luy  mefmes  de  fes  propres  mains  en  a  fait  Ta 
dilIè(5bion,  puis  il  mafignifîé  par  lettres,  &  m’a  du 
delpuis  aduertLqii’elles  s’engendrât  dans  vn  cer¬ 
tain  réceptacle  faiét  en  forme  de  bende ,  compofé 
d’vne  chair  velue,  de  la  longueur  de  trois  empans, 

&  prefque  de  la  largeur  de  trois  onces,  attachées  à' 
l’ellomach ,  les  vnes  plus  grollès  que  les  autres ,  8c 
rangées  par  certain  ordre ,  comme  nœuds  qui  fer- 
uent  à  fermer  le  deuant  d’vne  robe. 

Apres  que  l’on  a  ouuert  ce  réceptacle, on  en  cire  StmiU- 
les  pierresjlcfquelles  font  engendrées  en  ce  lieu  là 
par  la  prouidencede  nature ,  &  pour  iioûre  falut, 
non  fans  grande  mcrueille ,  &  aullî  pour  la  guéri-  s.  xaar 
fondepliifieurs  maladics,aufquelles  nous  fommes  Orienta 
fujets.  le.&dt. 

l’entends  aulîî  que  celles  qui  nous  font  appor- 
tées  des  Indes  Orit'n:ales,fe  trouuent  aulli  en  mef- 
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Je  forte  .  (  '  ic  p.tilc  des  vrayes  Pierres  Bezaat ,  ; 
d'.uitantciii’oiicn  apporte  grand  nombre  de  falfi- 
fiées,tcllempnt  que  de  cent  que  nous  en  voyons,  à 
peine  en  auons  nous  dix  de  vrayes  &c  legitiines,cô- 
me  les  autlieurs  mefmcs  IndienSiConfelfcnt  qu’on 
en  eontrefaid  grand  nombre  audit  pays,&  fout  ti¬ 
rées  du  ventricule  de  certaines  cheures,qui  pour  la 

{)lufpart  Tôt  rougeaftres  comme  les  noftres:&  cel- 
es  aulTi  font  meilleures.qui  font  tirées  de  certains 
animaux  qui  viucntaux  montagnes  de  Perfe ,  que 
celles  qui  font  extraiétes  des  autres  cheures  qui  s5c 
nourries  aux  lieux  champeftres  ,  &  aux  pleines  tie 
Malaca  :  car  celles-là  ne  font  pas  cftimccs  fi  excel- 
lcntcs,&  n’ont  pas  de  fi  grades  propriétés,  que  cel¬ 
les  qui  viennent  de  Perle,d’autant  que  les  cheures 
de  Malaca, ne  font  nourries.que  pour  la  boucherie 
veu  qu’elles  ne  fe  repaillènt  d’herbes  fi  fouiierai» 
nes.qiie  celles  qui  font  aux  montagnes  de  Peru.  Il 
en  prend  tout  de  mcfme  eitl'Indie  Occidentale: 
car  les  animaux  qui  viuent  aux  montagnes  de  Peru 
ont  les  meilleures  picrres,&  les  plus  vtiles  aux  me 
dicamcns:au  rebours  celles  qui  font  nourries  en  la 
campagne,font  fcmblablcs  à  celles  de  Malaca,lef- 
qiiellcs  vont  en  trouppeaux,  Sc  viuent  comme  les 
haras  qu’on  garde  pour  la  boucheric,car  on  en  tire 
pluficurs  pierres  d’icelles ,  mais  inutiles ,  d’autant 
qu’elles  ne  brottent  pas  ces  herbes  fahitaires  ,  qui 
croilfent  aux  montagnes  comme  nous  auons  dit. 

Si  ie  voulois  icy  raconter  les  grandes  vertus  de 
celle  Pierre  Bczaar  de  Peru,  &  aulïï  toutes  les  ma- 
ladics.lefqucllcs  ceux  qui  font  de  retour  de  ce  pays 
là  allcurent,  &  le  fufdid  gentilhomme  m'eferit  a» 
uoiv  ellé  guéries  par  ce  remede ,  il  me  faudroit  efl 
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crire  vn  gros  lime. 

Pait.rnt  ic  ii’en  diray  fculemént,qiie  ce  que  i’ay 
expérimenté  moymefines  ,  à  celle  Hn  qu’on  y  ad- 
iouftc  plus  de  foy  ,  &  que  fans  .iiiciine  crainte  on 
puiile  vfer  de  celle  Pierre,  veu  qu’il  appert  par  ex- 
pcrience,qu’elle  a  de  telles  propriétés. 

Doncqucs  noftre  Pierre  Bezaar  Occidentale  a 
des  grandes  vertus ,  principalement  aux  maladies 
du  cœur,  aufquelles  i’ay  employé  vue  grande  par-  BezMr 
tie  de  celles  qui  m’ont  efté  enuoyçes  aiiec  vn  heu- 
reux  fucçcs,fi  bien  que  plulieurs  eftans tombés 
en  Syncopc,icclle  ofl:ée,ont  efté  defliurés  de  mort: 
or  il  la  faut  fiirc  prendre  douant  le  paroxifme,  ou 
bien  vn  peu  aiiparauant  au  matin  ,  auant  que  rien 
boire  ny  manger,  dans  eau  rofe  s’il  y  a  de  fiebure, 

&  s’il  n’y  en  a ,  dedans  l’eau  de  fleurs  d’Orenges, 
cftant  icelle  mife  en  poudre  ,  au  poids  de  quatre 
grains  pour  chafque  fois:  i’ay  pris  garde  que  ce  re- 
mede  a  plus  de  vertu  enuers  les  femmes ,  que  en- 
uers  Içs  hommes. 

le  ne  cognois  aucun  plu^  excellent  remede  con¬ 
tre  toutes  fortes  de  venins  ,  d’autant  que  ceux  qui 
ont  auallé  de  la  poifon  ou  qui  ont  efté  mordus  des 
beftes  venimeules,  en  ont  eftés  merucilleufement 
foulages.  Ceux  qui  font  deuenus  enflés  pour  auoir 
beu  l  eau  croupillàntejdans  laquelle  y  auoit  de  be¬ 
ftes  venimeufes ,  ie  les  ay  veu  guéris ,  apres  auoir 
pris  cefte  pierre  deux  ou  trois  fois. 

l’en  ay  fouuent  faid  prendre  aux  fiebures  pefti- 
lentielles,  Sc  idire  la  vérité  elle  a  efteind  leur  ve- 
nin.qui  eft  ce  àquoy  le  médecin  doibt  .auoir  le  plus 
de  foing:&  encores  qu’on  empefehe  la  putrefa- 
dion ,  h  on  n’efteint  le  venin  la  cure  fera  inutile, 
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Figure  de  la  Pierre  Rel(^ar ,  auec  celle  de  la  bande 
charmé  oh  elles  s'engendrent. 


d’autant  (jiic  c’cll  cela  qui  tuë  l’homme.Si  rembla- 
bJcmtnt  il  fmuient  quelque  enfleurc  en  la  chaii- 

aivfic 
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auec  roLigeur(qiie  lesEfpagaoIs  appellent  tauerde- 
tt)  qui  accompaignent  volontiers  telles  fîebiires,la 
Pierre  Bezaar  de  Peru  y  eft  fort  bonnexar  en  lem- 
blables  maladiesi  i’ay  confumc  la  plus  grande  par¬ 
tie,  de  celles  qui  m’auoyent  efté  enuoyées  ^  &  plii- 
/îeurs  en  ont  ellé  guéris  heurcufement  &  admira¬ 
blement. 

Elle  produit  aulîî  des  admirables  efFefts  aux  lui- 
meurs  melancholiques,foit  quelles  occupent  tout  ^ 
le  corps  ou  vne  partie  tant  feulemét,comme  la  te-  ^holi-  ‘ 
fte ,  8c  auffi  en  la  lepre  des  Arabes ,  ou  Elephantie  qius. 
des  Grecsrd’auâtage  c’cft  va  remede  fouucrain  pour 
la  galle,dcmangeTon,  eryfipeles,  &  autres  vices  & 
maladies  de  la  peau,d’autant  qu’elle  a  vne  particu¬ 
lière  faculté  pour  la  giierifon  d’icelles. 

l’enay  faiéf  prendre  à  ceux  qui  auoy'ent  la  fiebu- 
re  quarte ,  &  encores  quelle  n’ofte  pas  lafiebure 
entièrement,!!  eft  ce  pourtant  quelle  ofte  les  Sim- 
ptoraes  d’icellesjles  triftelïèsjfafclieries,  &  deÆul- 
lances  de  cœur,qui  font  ordinaires  en  ces  fiebure*, 
ôc  en  ont  fenty  vne  grande  vtilité  pour  en  vfer. 

l’ay  accouftumé  d’en  faire  prendre  auec  heureux 
fucccs,cn  toutes  maladies  longues,principalemenc 
en  celles  aufquelles  y  a  foupçon  de  ven»in,ou  de  vé- 
tofités  :  car  en  telles  &  femblables  maladies,  elle  a 
vne  vertu  particulière  ;  de  la  vient  qu’il  fert  beau¬ 
coup  d’en  ictter  quelque  grains  d’icelle,dls  les  me- 
dicamens  purgatifs.-d’autant  que  11  dedans  le  médi¬ 
cament  il  y  a  quelque  fimple  veneneux ,  ce  médi¬ 
cament  le  corrige;  fmon  il  fortifie  le  cccur,  &  faiét 
que  la  purgation  eft  plus  facile. 

La  couftume  eft  aux  Indes  Orientales  de  fe  pur¬ 
ger^  le  corps  deux  fois  l’an  principalement  entre  les 
nobles: 


'  i}-6  Ni  c.  Mon.  DES  Med  I  c. 

noMcs;&  apres  s’cftrc  purgés,  prendre  à  ieuii  qua-' 
tre  gr.xius  de  Pierre  Bezaar  dans  eau  rôle,  ou  aucre 
propre  à  ce:ils  Ce  font  acroire  qu’iccllc  les  conlerue 
en  ieiinellè,8w  que  tous  les  membres  en  font  corro¬ 
borés  ,  &  prefcrucs  de  maladies  :  il  eft  certain  que 
l’vfigc  d'icellc  ne  peut  cftrc  que  falubre. 

Canin  On  faidk prendre  de  cefte  pierre  contre  les  vers 
aucc  iKureux  fuc<jés:i’cn  ay  dôné  à  plufieurs,prin- 
tn.  cipaleinent  aux  petis  enfans  &  adolefcensjlelquels 
eftoyent  aflligcs  de  cefte  maladie,&  eft  chofe  mal- 
aifée  à  croire,  comme  cela  leur  proftitc.i’ay  accou- 
ftume  de  l’exhiber ,  toute  feule ,  ou  meftée  aiiec  la 
poudre  fuyuantc,cn  cefte  maniéré. 

Pendre  Prenez  de  l’herbe  à  vers  deux  drachmes,femen- 
»  vers,  ce  d’aurone  vue  drachmc,cornc  de  cerf  bruflée.fe- 
mencc  de  pcxrccllaine  Sc  de  carline,  de  chacun  de- 
iny  drachme ,  Pierre  de  Bezaar  de  Peru  demy  dra- 
chme:dc  toutes  ces  chofes  il  en  faut  faire  vue  pou¬ 
dre  tref-delice.<?<:  bien  méfier  le  tout. 

Cefte  poudre  a  des  grandes  proprietés,&  on  a  ex¬ 
périmenté  qu’elle  a  profité  à  plufieurs  .•  on  la  faiâ: 
prendre  le  matin  auant  que  boite  ny  manger  ,  en 
telle  quantité  que  le  médecin  troime  bon ,  eu  ef- 
gardà  l’aagcdeceluy  qui  la  doibt  prendre*  deux 
heures  anrc.s  l’auoir  prile ,  on  luy  doibt  donner  vn 
clifterc  raid  de  laid  Sc  de  fucrc. 
zpilepfîe  enfans  qui  font  Epileptiques  on  faid  pren¬ 

dre  la  Pierre  Deza.ar,aucc  du  laid,  s’ils  fucçent  en- 
corcs  la  m.amincllc;finon  fans  laid:àceux  qui  font 
plus  aagés ,  &  qui  font  fiijets  à  la  mefme  maladie, 
on  la  leur  faid  prendre  auec  vn  grand  proffit  toute 
fculc.ou  bien  mefiée  auec  quelque  autre  chofe  pro¬ 
pre  à  telle  maladie. 
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Bref  nous  aiions  accouftuinc  de  la  mettre  en  vla- 
ge,en  toutes  maladies  lôgues  (Sc  difficilcSjaiirciiiel' 
les  les  medicamcns  ordinaires  ne  proffitînt  £ien,& 
ce  auec  vne  grande  vtilité ,  ou  pour  le  moins  fans 
dommage. 

ANNOTATIONS. 

Ce  généreux  cir grand  Capitaine  d?  wer  François 
’Dxzk.m  afaiEl  prefent  de  trois  Pierres  Bezaary  qui 
yent  quafi  de  la  grojfeur  d’vn  œuf  de  rnoineauyqui  pefoyet  pierre 
prefque  demy  drachme.  Iceluy  s’en  referua  eC autres  qui  Be-^ar. 
pefoyent  deux  drachmes  (ÿ  d’auantage.Or  leurfigure  ejl 
tantofl  ronde, tantoft  vn  peu  platte,ou  inefgaleÿ  tameft  re~ 
prefentant  la  forme  d’vn  roignon, leur  couleur, tantofi  noi- 
rajire,tantrftgrife,<^  aucunesfois  aujfi  tirant  furie  iaune 
elles  fini  cornpojees  de  certaines  tuniques,  ou  petites  crou- 
fies, tantofl  plus  eflioijfes,  tantoft  plus  minces ,  rmbrajfans 
l’vne  l’autre, aucunesfois  polies,  c^r  rejplendijflintes,  quel- 
quesfvis  aujft  aucunement  rudes  (jr  feabreufes ,  principa¬ 
lement  la  derniere  qui  couure  les  autresxomme  on  voit  or¬ 
dinairement  en  celles  qui  tombent  des  reins,  ou  de  la  vef- 
cie.Il  s’en  trouue  aujft  quelques  autres,defquelles  la  crou- 
fle  de  dehors  fe  void  tellement  rongée  en  plufeurs  en¬ 
droits,  que  l’on  void  la  fécondé  couueriure,  &  quelqttes- 
fois  aujft  la  troifiefine.  Il  ajfeuroit  que  les  Roitelets  fe  les 
enuoyent  les  vns  aux  autres  pour  grands  prefens. 

Jidais  apres  mon  retour  de  Londres  à  Anuers  i'en  vis  P-jlrangt 
de  beaucoup  plus grofes,que  Benoifl  yiria-montan,aHoitZ’'€‘J*^ 
enuoyées  à  fes  amis.  Car  jAbraham  Orteil  en  amit  reçeu  g*^”*^* 
qui  êfloyent  rondes,vne  qui  pefoit  prefque  cinq  drachmes, 
ronde, mais  platte  en  quelques  endroits.  Plant  in  aujft  en 
auoit  re^eu  deux, l’vne  qui  auoit  lafgure  d’vn  rognon  de 
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moMio»,&  prefcfue  de  mefme  grandeurja^ttelle  voirentet 
n'ejhit  p.is  entiere,TnMS  rompue  au  bout, par  ou  elle  mon- 
jh  uit  U  jit nation  des  lames, ou  pellicules,  &  qui  auoit  au 
mUeit  comme  vne  petite  piece  dvn  feftu,qui  poHuoit  pe- 
Jireftant  entière, vue  once  dr  demy  ou  enuirotï autre  ejioit 
plat  te  (qui  ejl  le  cojié  par  ou  elle  efloit  attachée  à  Veflo- 
mach  de  l’animal)  de  l  autre  cojH,  s’efleuant  petit  à  petit 
en  bolfe,tijfu'e  aujfi  de  phtfteurs  lames, drtuniquesj.es  -unes 
plus  efpoijfes,  les  autres  plus  dejliées ,  cefte  cy  pefoit  deux 
onces ,d!'  deux  drachmes  (ÿ*  demy.  Louys  Pere’^tts,  en  a- 
ttoit  Vite, qui  efloit  de  la  figure  d'vne  pente  colomne,de  la. 
togueur  de  deux  onces  ou  d'aHatage,pefdt  vne  once  dr de¬ 
mi  ou  enuirôtdr  difoit  qu'il  en  auoit  re^eu  auparaudt  nj- 
ne  autre  plusgrofle  de  beaucoup, corne  vn  œuf  de  poule.  Il 
ne  la  moflra  pas  d'autat  q  pour  lors  il  ne  ï auoit  auec  foy. 

»■  Frangefe  en  f.tRhapfodie, raconte  quu4luaro  Afen- 
del^.Commandeur.dè  SainH  Jacques,  luy  auoit  di£l  qu'il 
sutoit  veit  luy  mcfmes  fouuem  tirer  ces  pierres  ,  des  reins 
de  certaines  cheures  de  montaigne,dr  qu’il  y  en  a  de  deux 
ejpecestque  les  meilleures  fini  apportées  d’yirabie,ç^  que 
les  moindre  fe  trauuerit  en  l’ifle  des  Fâches  ,  qui  ejl  plus 
vers  l.t  Septention.  D'icy  il  efl  certain  que  ces  pierres  di- 
uincs,  naijfient  aux  reins  defdills  animaux, comme  le  cal¬ 
cul  aux  reins  des  hommes. 

Encores  pourray-ie  bien  afieurerle  Lelleurd’en  auoir 
veu  deux  ou  trois  greffes  pieffes,  l'vne  enuiron  de  fept  on¬ 
ces  ,  l'autre  de  huiél  onces  ,  l'autre  qui  en  pefoit  pltes  de 
hutcl  er  demy,  en  cefle  vdle  de  Lyon  :  toutesfoU'oferay-ie 
dire  que  cependant  que  t'en  pourray  recouurer  de  celuy 
d’Oriem  à  vn  prix  raifonnable  comme  on  en  peut  recou¬ 
urer  pour  le  iourd'huy ,  que  cefl  hors  de  propos  de  mettre 
en  vfage  celuy  dePonant, comme  moins  efficace,^  duquel 
il  en  faut  au  double  poids  à  l’equipol  ent  de  l’autre  :  fi  ce 
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n'efl  tjuon  veuille  dire  <^h  on  en  peut  vfiràmeilleur  mar¬ 
che  que  de  l'autre  pour  les' panures  ou  bien  pour  ceux  qui 
craignent  la  defpence. 

Le  Leüeur  fera  aduerty,que  la  figure  de  cefie  bande¬ 
lette  ou  il  y  a  plu  fleurs  oiiales ,  eih  cesle  bande  charnue, 
dans  laquelle  font  engendrees  les  Pierres  Bez^aar ,  au¬ 
près  de  la  figure  d’icelles. 


De  la  Pierre  propre  pour  les  ftffoca- 
tions  de  la  Matrice.  • 


c  H  A  P.  XXXI r. 


p«ff« 
propre 
auxfuf- 
fotaiicnt 

ON  nous  apporte  de  la  nouuelle  Efpagncjvne  trief^'* 
pierre  qu'on  diél  eftre  grandement  vtile  aux 
fulFocations  de  la  Matrice. 

Elle  efl:  noire,bien  polye,pefantejlongue  Sc  ron¬ 
de  pour  la  plufpart. 

C’eft  chofe  eftrange  de  ce  qu’on  en  did:car  vue 
dame  d’honneur,&  de  grande  audoritédaquelle  en 
a  vféjl’a  portée  fur  le  nombril  fi  fort  attachée, com¬ 
me  s’elJe  y  auoit  efté  collée ,  &  m’a  allcuré  qu’elle 
auoit  efte  guerie ,  &  .allégée  des  grandes  douleurs 
qui  latourmentoyent,aupar.auant  qu’elle  l’eulTc 
appliquée  fur  ladiéle  partie:  autant  en  difent  plu- 
fîeurs  autres  lefquelles  en  ont  vfé  ,  en  femblable 
maniéré. 


Lors  qli’ elles  fentent  que  la  fuffbçation  de  matri- 
.  ce  les  veut  faifir,dés  aulïï  tort:  elles  appliquent  celle 
pierre,  &  foudain  font  gueries  :  que  lî  elles  la  por¬ 
tent  continuellcment,elles  ne  fontiamais  adaùlies 
de  celle  maladie.Tels  exemples  font  que  i’adioulle 
foy  à  ces  chofes. 
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Des  diuerfes  douleurs  de  la  T'erre. 

Chap.  xx?^iri. 

Lavarie  vne  chofe  meiueilleufc ,  8c  plaifant  /pe-  • 

téits  v^<n:aclede  voir  aux  Piouinces  de  perujdiuerfes 
gtHhurs  couleurs  de  td-re ,  nailTàns  en'  vn  mcfmc  champ 
d’autant  cjue  ceux  qui  les  regardent  de  loingjvoyét 
MuscT'r  pluficurs  veines  de  terre  de  diuerfes  coulcursjcom- 
Tft  dt  me  contiguës  &  comme  s’entrefuyiians  continucl- 
lement,  tantolt  verdesj  tantofl,  bleues,  tantoft  iau- 
nesjblanches, noires,  rouges,  &  autres  couleurs,  h 
bien  qu’il  femble  que  ce  foyent  draps  teimas  en  di¬ 
uerfes  couleurs  ,  qu’on  a  mis  au  Soleil  pour  faire 
feicher. 

Or  toutes  ces  Veines  font  autant  de  diuerfes  mif. 
nés  detcrre.ücta  noire  ic  puis  bien  allèurer  qu’il 
m’en  a  efté  enuoyc  vn  peu  pour  faire  de  l’ancre,  la¬ 
quelle  eftant  dellremp'ce  auec  du  vin,oude  reau,ie 
m’en  fuis  aufli  bien  ferui  pour  elcrirc,cornme  fi  ce 
fut  efté  le  meilleur  ancre  du  monde,  d’autât  qu’el¬ 
le  a  quelque  peu  de  bleu  celefte  mellé  auec  fay,ce- 
la  rendoit  l’ancre  encoresplus  beau. 

La  terre  rouge  eft  vne  mifne  tresbelle  &  riche, 
de  laquelle  ils  tirent  fi  grande  quantité  d’argent 
vifiqu’on  en  charge  des  vailfcaux  entiers,  d’vn  prix: 
incftimable ,  lefquels  ils  enuoyent  en  la  nouuelle 
Efpagne. 

Les  Indiens  ne  s’en  feruoyent,que  pour  les  méf¬ 
ier  auec  certaines  liqueurs  &  relînes,pour  s’é  pein¬ 
dre  le  corps,ce  qu’ils  ont  accouilumé  de  faire,quld 
ils  vôt  en  gaerre,à  celle  fin  de  paroiftie  plus  beaux 
8c 
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&  plus  furieux  lorsqu’ils  vont  au  combat. 

L’on  delcouure  de  iour  à  autre  plufieurs  mifnie- 
res  fiches  de  métaux  ^  &  autres  chofes  femblables: 
nicfmcs  il  n’y  a  pas  long  temps  qu’on  a  trouué  vnc 
montaigne  de  croye .  &  aulli  des  mifnes  d’AIuii  Sc 
dcSoulphrc. 

ANNOTATIONS. 

François  Gomara  en  fin  H iftoire  generale  chap.  iç4. 
fiii5l  mention  de  la  dmerfite'  des  couleurs  de  cefie  terre:(ÿ 
^ugufîin  Carate  au  littre  i  .de  fin  Hifloire  de  Peru  chap. 

S.  Mais  Pierre  de  Cieca  fur  la  fin  du  chapitre  1 14.  de  la 
première  partie  de  la  Chronique  de  Peru  ijuen  la  Prouin- 
ce  Popayan ,  on  trouue  de  la  terre ,  laquelle  mefée  auec 
des  feuilles  dvn  certain  arbre, tein^l  en  couleur  fort  noire. 

Des  Efcrettices  de  Peru. 

Chap.  XXXIV. 

VN  gentilhomme  retournant  de  la  terre  ferme  nfertui- 
des  Indes ,  m’aiïèura  qu’apres  auoir  fupportc  * 
longuement  vue  fieburccontinueqiendant  qu’il 
ftoit  en  ces  pays  là,en  fin  il  tomba  en  vne  phthifie:^/,f^„^ 
mais  que  par  l’aduis  de  quelques  vns  ayant  change  phihîfi- 
d’air ,  &  enuoyc  eh  certaines  petites  illes,  qui  font  3“*^' 
entre  le  Port-riche ,  &  Sainde  Marguerite,  dedans 
lefquelles  on  trouue  bon  nombre  d’efcreuices,des 
meilleurs  du  monde  (car  ils  ne  mangent ,  finon 
que  des  œufs  de  pigeons ,  qui  ponnent  audid  lieu, 
ou  des  pigeôneaux  nouuellement  efclos)il  mangea 
defdids  efcreuiccs  cuid  tant  feulement,&  futtrefi- 
bien  guery  dans  peu  de  iours ,  qu’il  vfa  de  ce  régi¬ 
me  de  viurestEncores  qu’auparauant  l’vfage  de  la 
chair  des  Perroquets ,  qu  on  eftime  grandement 
profitables  à  oefte  maladie ,  ne  luy  cnllê  rien  prof- 


Auenzoar  a(Tcure  que  les  Efcreuilfes/ont  gran¬ 
dement  profitables  aux  Phthifiques,  non  par  quel¬ 
que  qualité  apparente,mais  bien  par  vne  proprié¬ 
té  particulicrc,&  occulte. 


De  la  Cccheville. 

Chat.  XXXIV. 

La  Cochenille  eft  vne  drogue  fi  ncccirairc  pour 
ieCramoifi  qu’il  fera  fort  à  propos  d’en  dire 
quelque  chofe  :  oi\  tient  que  de  tout  temps  &  d’an- 
cicnneté  la  taintutc  du  pourpre  a  efté  de  grand  prix' 
elle  clfoit  de  deux  cfpcces.l’vnc  de  laines  taintes  au 
fang  des  pourpres ,  ce  font  certains  petits  poiffons 
marins.nommcz  Murices.  De  prefent  celle  taintu- 
re  fe  faid.auec  graine  de  Coccus  ou  Kcrmesd’ainrc 
de  foyc  tainte  ,  de  liqueur  prouenant  de  certains 
grains  qui  retiennent  és  g'oUcs  pinpinellcs  :  i:^ais 
de  prefent  on  a  grande  abondance  de  grains  qui 
piotiiennent  du  hguier  d’Inde  qui  feruent  pour  la 
tainturc  de  la  foye.  Donc  les  Mexiquains  du  pays 
rappellent  Nuchtlide  ftuiél  qui  en  fort  &  pio«de: 
Nopal  ,  l’arbre  qui  le  porteries  Indiens  de  l’ifle  Ef- 
pagnolc  nomment  l’ai  bre  &c  le  fruiélTunes.aucuns 
nombrent  en  ce  genre  les  Pitayes  ,  à  caufe  que  ces 
Ciiids  conuicnnent  en  deux  choies ,  ?  fçauoir  en 
couleur  touge  &  fplendide ,  de  laquelle  les  Indiens 
taignent  &  pegnent  leur  vifage,  mains  &  autres 
parties  de  leurs  corps, &  taiiit  tcllcmcti’vrine  qu’ej, 
le  rciTèmble  ptcfquc  à  du  fang  très- vermeil  ;  ^ 
vus  &  les  autres  fiuiéls ,  ont  des  grains  qui  sîSt  tous 
rouges ,  Icfqucls  fortent  des  plantes  pointues  ;  c’eft 
arbre 


TourtraiSl  au  vray  de  la  plante  tjui  porte  la  Cochemlle 
félon  les  modernes. 


porte  fiuift  garny  de  petits  grains  rouges  ; 


fiqt’vnc  figit  B  ,  &  fort  8c  procédé  ce  fiuia  de  dc- 
jîans  certains  petits  Ôc  aiguz  picquerons  :  mais  les 
Pitayes  n’ont  pas  leur  fiuid  comme  la  T  une  ;  mais 
l’ont  fcmbiablc  à  vue  pôme  Apiane.eftant  ce  frui<a 
rouge ,  ayant  fon  efcorce  aifez  durciles  plantes  des 
Tunes  de  Nucluli,  font  garnies  de  feuilles  larges 
d’vnpied,&  longues  d’vnc  palme,  efpaifl'es  comme 
le  doig'jla  couleur  d’icelles  rouge,  &  garnies  icelles 
de  piquerons  efpais  &  forts,de  couleur  cendrée  :  le 
meilleur  fruid  cil  quand  il  cil  l)la»c,puis  iaun(.',puis 
meflé  &  diuerfifié.puis  vert  ;  &  ccfruiél  cil  mangé 
fans  dâgerimais  les  Pitayes  qui  font  de  couleur  rou- 
ge,encorque  treÿ  faiiouteulbs ,  taigncntncâtmoins 
ce  quelles  touchcnt,&  prouocquent  vnc  vrine  roii- 
gc  comme  fang-fon  fruiél  ell  pareil  a  la  f  guc,ayant 
rcfcorcc  polie, &  plus  grandettc,&  garnie  cfvne  c6- 
tonne  telle  que  celle  d’vne  nefledes  feuilles  fortent 
des  feuilles  fans  aucuns  bellions  ou  vermine ,  aya^t 
leur  fruiél  femblablc,mais  fans  aucuns  picquerons: 
les  vns  femblent  au  gouft  à  des  poires ,  âiities  à,des 
railîns",&  contiennent  en  eux  certains  grains  def- 
quels  on  fefert  aux  tairttures.  Donc  les  Tunes  font 
fcmblablcs  aux  figues  &  figuiers  ,  en  grandeur  des 
feuilles  des  fruiéls  &  grains ,  à  caijfc  dequoy  ils  ont 
ellé  nommez  figuiers  d’Inde.  A  celle  .defeription 
du  figuier  d’Inde  qu’aucuns  intferpretent  pour  l’ar¬ 
bre  qui  porte  la  Cochenille  fe  conforme  Ouiede  tn 
fon  mmmairc  des  Indes  chap.  8i.  Cardan  mcfmcs 
dit  que  des  grains  tU  s  figuiers  d’Inde  on  en  faiél  des 
taintures  de  pourpre  5c  graine  d’efcarlattc:Vn  cer¬ 
tain  autheur  moderne  en  fes  cfctiptscftd’opiniQjj 
à  bonne  Sc  iulfe  occafion  ,  que  la  tainturc  ancienne 
cramoifie  de  foye,  fc  fouloit  faire  de  la  mefmc  grai- 


ne  que  les  efcailattes  de  laines ,  &  eftoit  bien  plus 
natuiellc  &  meilleure  que  la  Cochenille  ,  qui  cft 
n’a  gucres  venue  de  l’Amérique ,  laquelle  on  n’a 
point  encorcs  peu  bienxfçauoirauvray  qu’elle  eft, 
pour  élire  drogue  fort  moderne  &  nouuelle  5  parce 
que  les  anciens  ne  l’ont  point  cogneirc,  &  que  tou- 
tesfois  on  tient  icelle  eftre  vue  manière  de  vers,  qui 
viennent  en  ces  quartiers ,  fur  vn  arbre  rcllcmblant 
au  figuier ,  lequel  eft  appelle  en  langage  Caftillan 
Cabra  Higo,  lequel  ainli  que  did  ceft  autheur  mo¬ 
derne  ne  porte  aucun  fruid  ,  nuis  qui  fc  doit  bien 
contenter  de  cela ,  parce  qu’il  n’y  en  a  point  d’autre 
qui  porte  vue  fi  grande  richcllè  que  ccluy  là  :  en  le 
fecoüant  les  vers  &  infedes  tombent  fans  qu’on 
aye  autre  peine  de  le  recueillir,  &  cela  fe  fiiid  com¬ 
munément  au  prin-tcmps,mefmement  en  Mars, 5c 
en  Autilicar  de  là  en  auant  ce  bellail  fe  trouue  fore 
maigre  Sc  atténué,  n’ayant  prefque  que  la  peau  ;de 
maniéré  que  trois  pars  de  ceux  cy  ne  feront  pas  tel 
effèd,qu’vne  feule  des  autres  premiers.  Quand  ou' 
en  a  amallc  quelque  quantité  notable ,  on  les  ictte 
dans  vue  leffiuc  propre  à  cela,  &  les  faifant  vn  peu 
bouillir  ,  on  les  préparé  à  la  manière  qu’on  les  ap- 
porte.puis  apres  pardeça  en  l’Europe,  dot  il  en  a  des 
meilleurs  les  vus  que  les  autres  :  car  ceux  qui  foubs 
Je  ventre  tiennent  du  griz  ne  font  pas  fi  ptifez  :  On 
fouloit  donc  allât  que  celle  Cochenille  vintcn*fa- 
gc  taiiidre  les  foyes  auec  la  graine  ou  paflcl  d’clcar- 
lacte  ,  dont  le  dedans  cil  meilleur  que  la  cocque ,  & 
falloir  bien  deux  liutcs  de  graine  qui  coulle  de  pre- 
fent  plus  de  trois  efeus  la  liurc  pour  taindte  vue  li- 
ure  de  foye,plus  ou  moins  félon  qir’on  la  veut  char¬ 
gée  de  couleur  :  mais  il  ne  faut  pas  tant  de  Coche- 


nille  à  beaucoup  pres,auflî  n’cft  elle  jamais  fi  naïfuc 
comme  la  graine.  Outre  ce  le  curieux  lefteur  lêra 
aducrty  qu’il  y  a  auffi  en  l’Amcrique  plufieurs  autres 
arbres  ,  lefqucls  ou  leur  fruna  pcuiiét  feruir  és  tain- 
turcs  d’efcarlacte  ou  cramoifi ,  ainfi  qu’on  pourra 
voir  en  Iules  Cefar  Scaliger ,  exercication  i  ÿ  i .  di- 
ftindioii  5.  de  la  fubtilité  de  Hicrofme  Cardan ,  3c 
plufieurs  autres  autheurs.  lofcphe  à  Coda  lim  e  4. 
chap.  2  5.  de  fon  hilloire  naturelle  des  Indes  Orien¬ 
tales  ,  &  auffi  de  l’Amérique  a  ainfi  defeript  la  Co¬ 
chenille. 

Le  Tunal  eft  vn  arbre  fameux  en  l’ Amérique  ,  fi 
arbre  nous  deuons  appcller  vn  monceau  de  feuilles 
amallèes  les  vues  fur  les  autres,  lequel  eft  de  la  plus 
eftrange  façon  d’arbre  qui  foie ,  pourcc  qu’il  fort  de 
terre  premieremét  vne  feuille,  &  d’icelle  vne  autre 
&  de  cefte  cy  vn  autre, &  ainfi  vacroifiànt  iufques  à 
fa  perfeaion  ;  finon  que  comme  fes  feuilles  vont 
fortant  en  haut,  &  aux  codez ,  celles  d’embas  s’en- 
groffifient ,  &  viennent  prefques  à  perdre  la  figure 
des  feuilles  en  fâifant  vn  tronc ,  &  des  rameaux  qui 
qui  font  afprcs,cfpineiix,&  difformes ,  d’où  vient 
qu’en  quelques  endroids  ils  l’appellent  Chardon. 
Il  y  a  des  Chardôs  ou  Tunaux  fauuagcs,qui  ne  por¬ 
tent  point  de  fruid ,  ou  bien  il  ed  fort  efpincux  3c 
fans  aucun  profit.  Il  y  a  mcfmes  des  Tunaux  dome- 
diques  qui  donnent  du  fruidl  fort  ediméentre  les 
Indiens, qu’ils  appellétTunas,  &  font  de  beaucoup^ 
plus  grandes  que  les  prunes  de  frere  ,  8c  ainfi  loix- 
guesuls  ouurcnt  la  cocque  qui  ed  gtallè ,  8c  au  de¬ 
dans  il  y  a  de  la  chair ,  &  des  petits  grains ,  fcmbla- 
blcs  à  des  figues  qui  font  fort  doux ,  8c  ont  vn  bon 
gouft»fpccialcmcnt  les  blanches, Icfquellcs  ont  vne 


certaine  odeur  fort  agrcablc:mais  les  rpuges  ne  font 
pas  ordinairement  fi  bonnes.  Il  y  a  vnc  autre  forte 
de  Tunaux  Icfquelsils  eftiinent  beaucoup  dauanta- 
ge,encot  qu’ils  ne  donnét  point  de  fruift,  &  les  cul- 
tiuent  aucc  vn  grand  foinç  &  diligence  :  &  iaçoit 
qu’ils  n’en  recueillent  point  de  fruiéts  ,  neantmoins 
ils  rapportet  vue  autre  commodité  &  profit  qui  eft 
de  la  graine:d’autât  que  certains  petits  vers  nafiFenc 
aux  feuilles  de  cet  arbre ,  quand  il  eft  bien  cultiué. 
&  y  font  attachez  ,  couucrts  d’vnc  certaine  petite 
toile  dcfliée.lefquels  on  circuit  délicatement  :  &  eft 
la  Cochenille  des  Indes  tant  renommécjde  laquelle 
l’on  taint  en  graine  :  ils  les  lailfent  fecher ,  Sc  ainfi 
fecs  ils  les  apportent  en  Elpagne,  qui  eft  vne  grolTc 
&  riche  marchandife.  L' Arrobe  de  cefte  Cochenil¬ 
le  ou  graine,  vaut  plufieurs  ducatston  en  apporta  en 
la  flotte  de  l’an  ijSy.  cinq  mil  fix  cens  foixante  & 
dixfept  Artobes.qui  montoient  à  deux  cents  quatre 
vingts  trois  mille,&  fepteens  cinquante  pefees  :  & 
ordinairement  il  en  vient  tous  les  ans  vnc  fembla- 
blc  richeiIc:Ces  Tunaux  croiilènt  es  terres  tempé¬ 
rées  ,  qui  déclinent  à  la  froideur.  Au  Peruil  n’y  en 
croift  point  encorcs  iufques  à  prefent.  l’cn  ay  veu 
quelques  plantes  en  Efpagne  ,  qui  ne  méritent  pas 
toutesfois  d’en  faire  aucun  eftat.  Qui  voudra  voir 
la  deduéliô  des  inleéles  qui  croilfent  das  les  fruiéls 
des  arbres,  life  apres  les  anciés  lean  Baptifte  Porte, 
liure  d.  chapitre  i  j.Phitognomonicon,  nous auons 
faid  tirer  icy  la  figure  apres  le  naturel  de  la  plante 
qui  porte  la  Cochenille. 
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Des  Boramets  de  Scythie  ou  Tartarie. 

C  H  A  P,  X  X  X  V  I. 

AMy  Icftciir  ic  crois  cju  être  tous  les  plus  eftrâ- 
ges  &  efincrueilLibles  arbres ,  arbuftes.plaii, 
tes  &  herbes  ,  qu’à  autresfois  produidt  &  pourra 
produire  la  naturcjou  pluftoft  Dieu  mefmes,en  toij- 
tes  les  chofes  de  ceft  vniuers  ;  il  ne  fe  peut  &  pour¬ 
ra  à  iamais  trouuer  ou  voir,dc  tels  &  fi  dignes  d’ad¬ 
miration  &  contemplation  ,  que  ces  Boramets  de 
Scythie  &  de  TartariCjlcfqucls  font  vrays  Zoophy- 
teSj  ou  plantc-animauxjc'cft  à  dite, plante-animaux 
tout  enfenible  viuants  tk  fcnfitifs,voirc  brottans  5c 
mangeans  comme  les  animaux  à  quatre  pieds  :  & 
defquels  s’ils  n’eftoient  alfeurez  d’ellrc  à  prefent  en 
nature  par  grands  &  fçauâs  perfonnages,ic  ne  vou. 
drois  en  faire  la  deferiptionjaius  pluftoft  la  laillètois 
en  arrière  comme  vue  chofe  fabulcufc,&  conttou- 
uée  àplaifinmais  ceux  qui  feuillettent  ioiirncllemct 
les  bons  &  rares  limes  imprimés  &  non  imprimez 
&  qui  font  douez  d’vn  grand  &  haut  entendement 
ne  iugent  aucune  impuilfance  en  la  nature ,  c’eft  à 
dire  Dieu  mefme  ,faifans  comparaifon  de  plufieurs 
autres  chofes  prefque  incredibles  ,  lefquellcs  nos 
premiers  ayeuls  &  Peres,  ont  veu  &  contemplé  ;  Qc 
nous  voyons  &  entendes  iournellement  dire,  a'uoir 
elle ,  &  eftre  encores  en  plufieurs  régions  &  diuer- 
fes  prouinces  de  ceft  vniuers.II  me  fouuientd’auoir 
autresfois  leu  dans  vn  tres  anciê  liure  Hebrieu ,  cô- 
pofé  par  vn  certain  Rabin  luif  lochanan  aflîftc  de 
quelques  autres  en  l’an  de  falut  4j^.iccluy  hutc  La¬ 
tin  intitule  Tttlmud  Hierofolmitanum,  qu’vn  perfon- 
uage 


nage,  no  mme  Moyfcs  fiirnqmmc  Chafenfis,  c’clî  à 
dire,Æcliiopien  de  nationjfoubs  Tabtliorité  deRab- 
bi  Simeon, aiïciiroit  qu’il  y  auoit  en  nature  v'ne  cer¬ 
taine  contrée  de  la  teire,laquclle  portoit  vn  certain 
Zoopiiite  ou  plante-animal,  appelle  en  langue  Hé¬ 
braïque  lediiab,  du  milieu,  ou  plullofldu  nombril, 
duquel  il  fortoit  vue  tige  ou  racinc,par  laquelle  ain- 
fi  qu’vue  citrouille  ce  Zoophitc  ou  plante-auimal 
cftoit  fiché  ou  attaché  dans  le  folage  de  la  terre ,  de 
que  tant  que  la  longueur  &  grandeur  de  celle  tige 
ou  racine  fcpouuoït  ellendre,ce  Zoophitc  ou  plan¬ 
te-animal  rauillbit&  deuoroit  en  rond  tout  ce  qui 
cftoit  près  de  luy  ,  &  que  les  challcurs  uc  le  pou- 
Hoyent  prendre  ou  ejnportcr ,  fi  à  grands  coups  de 
flefehes  &  de  traidsils  ne  venoyentà  coupper  la¬ 
dite  tige  ou  racine,  laquelle  eftant  couppée  incon¬ 
tinent  lediét  Zoophitc  ou  plante-  animal  tomboit  en 
terre, &  venoit  à  mourirjles  os  duquel  fi  aucun  aucc 
quelques  ceremonies  appliquoit  en  fa  bouche ,  il 
cftoit  incontinent  rauy  d’vn  cfprit  diuin  &  prophé¬ 
tique,  Sc  predifoit  plufieurs  chofes.  Vn  certain  giâd 
perfonnage  Cabalifte  expliquoit  en  ces  efciïpts  ce 
pallàge  du  Deuteron.  chap.  i  8.  Nec  conjitlat  Jdeom» 
a  diél  ce  que  s’enfuit ,  la  Latine  édition  entend  par¬ 
ler  toutesfois  moins  proprement  des  deuins  :  car  ce 
mot  de  Deuil! ,  fignifievn  Python  dçuinateui' Au- 
gur  ,  deuin  par  les  entrailles  &c  autres  obfcruatcurs 
des  prefages  ;  &  ce  mot  Idconi  dcmonftrc  vn  cer¬ 
tain  genre  de  deuiner  :  car  ainfi  que  Moyfe  Chufen- 
fis  afferme,  foubs  l’authorité  de  Rabbi  Simcon,il  y 
a  vn  animal  appelle  Icdualh,  fcmblable  en  forme  à 
vu  agneaujdu  milieu  du  nombril,  duquel  il  procéda 
corne  vne  corde, par  laquelle  ainfi  qu’vnc  ciiroüille, 

aaaq.  s 


«ft  animal  ca  conioinft  an  folagc  de  la  terre  ,  & 
tout  ce  que  la  longueur  de  ceae  corde  en  enuiron- 
nant  s’eacnd.ce  cruel  animal  le  rauit  &  deuore. 
Lequel  les  chaireiirs  ne  peunent  prendre  ,  fi  au- 
parauanc  ils  ne  coiippenc  à  coups  de  fagettes,fa  cor¬ 
de  ,  laquelle  couppéc  ,  incontineiTt  cefi  animal 
vient  àearc  proaerné  en  terre ,  &  vient  à  mourir. 
Les  os  duquel  eaant  mis  auec  quelque  ceremonies 
en  la  bouche  par  quelqu'vn ,  incontinent  &  fccret- 
tement  iccluy  ea  faifi  d’vn  efptit  prophétique  & 
prononce  plufieurs  chofes  aduenir  par  luy  dcfirécs. 
Ces  cmiolîtés  premifes  nous  dirons  quVn  perfon- 
nage  fort  renommé  entre  les  Allcmâs  &  Polonois, 
appcllé  Sigilmondus  Liber, Barô  d  Herbcain,Ney- 
pcuiSjGuettcnhaus.en  fes  commentaires  ou  Hiftoi- 
re  de  Mofcliouie ,  hômé  digne  de  croire  pour  la  ré¬ 
putation  de  fa  foy  &  probité  ,  ayant  eaé  Embalfa- 
deur  des  Empereurs  Maximiliâ  &  Charles  le  quint, 
vers  le  grâd  Czard  ou  Duc  de  Mofcliouie,  a  le  pre¬ 
mier  mieux  defeript  lesBoramets  que  plufieurs  au¬ 
tres  autheurs  modernes  difant;és  enuirôs  de  la  met 
Chafpie  entre  les  riuieres  de  la  vvolghe  ôc  laick  ha¬ 
bitent  certains  peuples  Tartares,au  pays  defquels  fe 
trouuevnc  fingularité  admirable  &prcfque  incro¬ 
yable, dot  Demetrius  Daniel, perfonnage  de  grande 
aiithorité  &  digne  de  foy  entre  tous  les  Mofehoui- 
tes,  nous  a  fait  le  difeours  que  s'enfuitrCeft  que  fon 
pere  ayant  elle  vue  fois  enuoyé  en  amballàdc 
le  grand  Duc  de  Mofehouie  vers  le  Roy  de  Zauol, 
hcnfe.qui  domine  au  pays  fus-mentionné  Candis 
qu’il  rcjoiirnoit  là ,  il  vit  &  remarqua  entre  toutes 
antres  chofcs,certaine  femencc  comme  la  graine  de 

mclon,vn  peu  plus  graaidc ,  &  plus  longue  &  rôde. 


mais  au  refte  à  peu  près  femblable  au  rcfte  ^  de  la¬ 
quelle  fcmccen  terre,  naifl  vne  plante  qui  reilêm- 
ble  à  vil  agneau  i  ôc  dcuieiit  haute  de  deux  pieds  ou 
enuiron,  &  s’appelle  en  langue  du  pays  Boramets, 
qui  vaut  autant  à  dire  que  petit  agneaii.Ce  n’cll  pas 
fans  caufe  que  celle  plante-animal  à  tel  nomjcar  il  a 
vne  tcllcjdes  ycux,Ck;  des  aurcilles  ,  &  toutes  autres 
parties  comme  vn  agneau  nouuellemenc  ne  :  outre 
plus  il  a  vne  peau  fort  dellicc ,  dont  pluficurs  en  ce 
pays  là  fe  feruent  pour  doubleure  à  leurs  accouftre- 
ments  de  telle  pluficurs  m’ont  affermé  auoir  veu  de 
ces  peaux. Dauantage  il  difoit  que  ce  plante  animal 
auoit  du  fang,&  point  de  chainmais  au  lieu  de  chair 
il  à  certaine  matiere,qui  rcircmble  à  la  chair  des  el^ 
creuilics, comme  des  ongles,  qui  ne  font  pas  de  cor¬ 
ne  comme  celles  d’agneau  :  mais  faiéles  de  certains 
brins  8c  poils  d’herbes,  &  difpofécs  comme  le  pied 
forchu  de  l’agneau  vif,  fa  racine  ellau  nombril  au 
milieu  du  ventretil  brotte  les  herbes  qui  l’enuiron- 
nent,&  vit  tant  quelles  durét.mais  quand  cela  def- 
faut  la  racine  lèche.  C’cll  vne  plante  douce  à  mer- 
ucillcs,&  fort  appctcc  des  loups  &  autres  animaux 
viuans  de  proyc.Quand  à  moy  combien  qu’aucres- 
fois  i’ellimalïè  fabuleux  tout  ce  difeoursdes  Bora¬ 
mets  ,  toutesfois  l'ayant  entendu  de  gens  dignes  de 
foy,ie  l’ay  defeript  cy  deirus,vcire  d’autant  plus  vo- 
lonticrs,quc  ie  me  Ibuuicns  d’auoir  ouy  dire  à  Guil¬ 
laume  Pollel  homme  qui  fçauoit  beaucoup  ,  qu’il 
auoit  entendu  d’vn  certain  homme  nômé  Michel 
Truchement  de  langue  Turqucfque  &  Arabefque 
en  la  république  de  Venize ,  qu’il  auoit  veu  appor¬ 
ter  du  quartier  de  Samarcand  ville  de  Tartarie,  & 
des  autres  pays  qui  regardent  la  mer  Caljpic  vers  le 
Septen 


fort  defliées  3  d’vnc  certaine  plante  qui  croift  en  ces 
pays  là  ,  dcfqiicllcs  aucuns  Monliilmans  fc  feruent 
au  lieu  de  fourruics  pour  doubler  des  petits  b’onets, 
donc  ils  couinent  leux  telles  raies ,  &  pour  mettre 
fur  leurs  poid:rines.  Il  difoit  que  celle  plante  s'ap- 
pelloit  Sifarcandeos,  &  que  c  elloit  vn  Zoophite  ou 
plante  animal,lcrquelles  choies  n’ellantt  floi^nées 
des  narrations  cy  dclliis.me  perfuadét  difoit  Pollel, 
de  penfer  que  celle  defeription  de  Zoophites  ou 
plite-animaux,  elloit  moins  fabuleufe  pour  la  gjoi- 
re  du  fouuerain  Créateur, auquel  toutes  chofes  font 
polTibles.  Voylà  ce  que  didl  ce  perfonnage  fort  re¬ 
nommé  de  ces  Zoophites  ou  plante- animaux. 

Le  tresdoâe  &  fçauant  Iules  Caligercn  l'exerci- 
tation  cent  Si.diftiuélion  29.àHieiorme  Cardan 
de  la  fubtilité ,  difeourt  en  celle  façô  de  ce  Zoophi- 
the  ou  plante-animal  ,  croy  que  les  chofes  cyde- 
uantpar  nous  deduiéles  foyent  facetieufes  :  mais 
il  n’y  achofefi  admirable  &c  miraculeufe  ,  que  la 
plante  Tartarefque  :  La  première  &  la  plus  renom¬ 
mée  horde  d’entre  les  Tartaresdu  iourd’huy  ,  cft 
celle  de  Zaïiolha,  tant  pour  fa  grande  recomman¬ 
dation  que  pour  fon  antiquité  &  noble  iîè  aux 
champs,&:  enuirons  de  laquelle  iceux  Tartarcs  fe- 
menc  vne  certaine  graine,  ou  fcmcnce  fcmblablc  à 
celle  des  Melonsjtoutesfois  vn  peu  plus  giande,de 
laquelle  procède  &  croift  hors  de  terre,  vue  certai¬ 
ne  plante,!!  plante  fe  doit  appcller, que  les  Tartares 
appellent  Boramets ,  c’eft  à  dire  vn  agneau:  laquel¬ 
le  croift  à  la  femblancc  5c.  figure  d’vn  agneau,  cfie- 
uee  de  terre  enuiton  trois  pieds  ,  rcflemblant  des 
pieds.dcs  ongle$,des  aurcillcs,&  de  toute  la  telle  à 
vn  agneau  vûiant ,  excepté  de  cornes ,  au  lien  def- 
qucllcs 


Uîllcs,cea=  plnnK  .  des  pods,  en  forme  de  belles 
?Les  :  ieelle  plsoreeft  eouoerre  d  .n  euii  fort  dcC. 
lié  &  fubtil.pvcfque  raz  &  hfsc, duquel  on  fc  leu  en 
Tartaric,  pour  faÛT  des  acCouftiemens  de  telle  :  on 
allcute  que  le  dedans  de  cefte  plante  approchant 
foïcdç  la  chair  fans  os,eft  femblable  a  celle  de  l’cf- 
ctcuülc  ou  l’angoufte  de  mer,de  la  couppurc,  ou  in- 
cifion  qu’on  faidl  au  tranchant  à  celle  plante  ,  il  en 
fort  du  vray  fang  :  icelle  cil  d’vn  goull  agréable ,  & 
avnctigc  ou  r:icinc  cpii  fort  de  terre  ,  ôc  vient  fc 
icndre  dans  le  nombril ,  on  mil(aeu  d’iccllc  :  Et  qui 
cil  choie  plus  miraculeufe  &  incredible  ,  tant  que 
celle  plante  cil  cnuiionnec  d’hcvbages,cllc  vit  ainfi 
qu  vn  agneau,  dans  vn  beau  &c  bon  palluragc;icel- 
les  conlumces  &  deuorees  ,  clic  vient  a  Hellrir  & 
dépérir.  Cela  n’aduient  feulement  par  vn  temps 
certain  &  dclKnv  :  mais  aulTi  par  cxpeuencc  indubi- 
tablc.fi  on  vient  a  oftct&  emporter  les  herbages 

qui  croilVcnt  a  l’cntour  d’elles  :  &  qui  cncotes  cil 
chofe  plus  digne  d’admiration, les  loups,  &  non  les 
autres  animaux  qui  viuent  de  chair ,  appetent  ccQc 
didlc  plante.  Cela  ell  comme  vue  faullê  ,  ou  aflài- 
fonnement  que  ic  r’appotte  en  c’cll  endroit ,  à  pro¬ 
pos  de  l'allufiond’vnc  fable  &  d’vn  agneau  ;  mais 
ic  voudrois  fçauoir  de  toy,  comme  d’vn  tronc  ,  ou 
d’vnc  tige  peûucnt  proccdcr,quatrc  iambes ,  dillin- 
acs  auec  leurs  pieds  î  Hierofme  Cardan  liutc  6.  de 
la  variété  des  chofes  chap.  ii.  parle  de  ces  Boia- 
mets.cn  ces  mots.  Donc  les  chofes  cy  deuant  par 
nouspremifeSc  difcorucs  font  de  petite  valeur 
confcquencc,ains  toutesfois  vrayes  Sf  certaines: 
mais  ce  qui  cil  cy  apres  dçduit.cft  de  ridi¬ 

cule  &  abfurde,qu’il  ell  grand  &  admjrableifçauoit 
cH 


cfl:  que  entre  les  Tartares  du  iourd’liuy  j  on  feme 
vue  fcmeiicc  ou  graine  vn  peu  plus  grande  &  ron¬ 
de  que  celle  des  melons ,  de  laquelle  il  naift  &  pro¬ 
cédé  vne  plante  haute  de  terre  de  cinq  paulmes, 
toute  fcmblable  a  vn  agneau  des  yeux  ^  des  amcil- 
les,de  la  bouche, des  iambcs.du  puil,du  làng  ,  &  de 
la  chair:  mais  fa  chair  fcmblable  a  celle  des  cancres 
&  efereuides  de  mer;  icelle  plante  non  couuertc 
d’vn  cuir,  mais  d’vnc  peau  fort  defliee  &  fubtile, 
icelle  fans  poils, excepte  és  yeux  ,  à  la  bouche  ,  aux 
aureilles,n’ayant  aucunes  ongles  aux  pieds  ;  la  raci- 
ne[de  celle  plante  cftioinfte  au  nombril  au  milieu 
d’icelle  en  terre ,  par  vn  tronc  ou  tige  :  c’eft  à  dire 
plante  (  ou  pluftoll  vn  vray  Zoophite)fe  nourrit 
d’hcibes  qui  croilicnt  a  l’entour  d’elles  :  quand  les 
herbes  viennent  a  dcffaillir,elle  vient  a  fe  fleflrir  & 
mourir.  On  l’appelle  en  Tartarie  en  langage  du 
paySjBoram  ts  ,  c’efl  à  dire  vn  agneau  :  nul  animal 
ne  defirc  &  appetc  s’alimenter  &  nourrir  de  celle 
plante,.!  caufe  qu’elle  a  de  coullumc  de  viurc  d’her- 
bcs  feules  :  mais  elle  ell  proye ,  &  nourriture  aux 
belles  rauillântes  qui  viuent  de  chair  :  on  dit  icelle 
plante  naillre  en  la  région  Zauolhenfe  ,  entre  le 
fleuue  Volghe  8c  Saick  :  mais  tout  cela  ell  vne 
vraye  fable  :  Voyons  que  c’ell  de  traider  vne  que- 
ftion  naturellement.  Pline  a  témérairement  &  in- 
diferettement  reiedé  bien  peu  de  chofes ,  en  a 
rcceu  beaucoup,fans  propos.ou  apparcncedcfquel- 
les  n’ont  aucune  certaine  railbn  ou  '  vérité  :  nous  an 
contraire  ne  receurons  moindre  vtilitc&  profit  du 

récit  des  fables  que  des  hilloires.  Premièrement 
donc  celle  qriellion  nous  mettra  en  mémoire  vne 
demande  trcf-bellc  a  propofer  : pourquoy  aucun 
anima] 


animal  qui  cft  en  terre  ne  peut  cfttc  Terne.  Cela 
adulent  a  caufe  que  la  plante  eftant  fichee  en  terre, 
neccllàiremenc  cft  eftenduc  en  vue  (eillc  partie, 
l’animal  en  toutes  fes  parties  ;  Outre  plus  tout  aiu- 
malquicftdoiié  delangavn  cœur, donc  la  terre 
cft  innepte  au  mouiicment  &  à  la  chaleur  vitale  ,  à 

caufe  de  ce  nous  voyons  les  animaux  qui  font  en¬ 
gendrez  de  fcmcnce  ,  defirer  &  appeter  le  chaud, 
foie  que  dans  les  œufs,  les  polcts  (c  procréent ,  ou 
les  petits  animaux  dans  les  ventres  de  leurs  meres. 
doiK  la  tene  &  l’air  ne  pcuuent  cftic  fi  chauds  ,  Se 


de  là  il  cft  manif.  (ic  appareiU,pourquoy  aucune 
plante  nclldoiiec  de  chair, car  toute  chair  confifte 
en  rang,&  où  il  y  a  du  fang.il  y  a  vn  cœur  eft  de  la 
chalcur.doncla  plante  ne  peutauoir  vu  cœur  ,  ny 
\ne  grande  chaleur  interne  :  D’abondant  toute 
plante  à  caufe  quelle  croift  en  long, il  cft  necciraire 
qu  elle  aye  en  ioy  vue  tigo,  cn.l’animal  lachair  cft, 

poutee  que  l’humide  cft  (cparé  du  fcc.ainfi  que  les 
os  &  Chartillagcs.qui  ne  font  de  leur  natta  e  con-- 
liftans  aucc  la  chair  mcfmes.  D’aduantage  on  pour- 
roit  demander, pourqiioy  dans  la  mer, y  a  il  aucunes 
plaiices.qui  fentent  &c  ont  fentiment ,  &  en  la  terre  ' 
non  ,  cela  fe  déduira  apres  ;  mais  peut  eftrc  e«  vn 
lieu  rempli  d’air  cralle  &  cfpois.il  ne  fera  impoffi. 
hle  cftre  veu  quelque  plante, qui  aye  fentiment ,  Se 
Toit  fcmblablc  a  vne  chair  imparfaiae  ,  telle  que  U 
chair  des  Huiftves  &  Poillc.fis  marins.  Tels  font  les 
propos  de  ce  grand  peifonn.age  :  mais  qui  eft  ce  ejuj 
ne  v^oidapertemeht  qu’iccluy,  mcfmes  apres  auoir 
longuement  doubtc  .  voire  difpiué  aucc  tous  ces 
avgumens  &  raifons  de  Philofophie  .  cxtraidfcs  en 
patlic  du  dernier  hure  d' Ariftotc  de  1  atnc  ,  Se  pre¬ 
mier 


m/eî  liure  des  plantes ,  &  des  œuures  de  plufieurs 
anciens  qui  ont  traité  des  arbrcs.arbuftcs,plantcs, 
&  herbes  .  a  efté  en  fin  neceûSté  Sc  contrainte 
confelFer,  qu’en  vn  lieu  rempli  d’air  crallc  &  efpais 
(tel  qu’cftccluy  de Tartarie Jl'es  Boramets  vrays 
Zoophites  ou  Plante-animaux  ,  tels  qu’ils  font 
eferipts  cy  dcinis,poiiuoient  crtre,  &  fe  trouiier  en 
aaturc,aii(fi  bien  que  les  efponges,  Vrtiques,  ou  or¬ 
ties, poulmons  de  mer,&  autres  lefquclles  vn  chaf- 
cun  Içait  ellre  vrays  Zoophites, où  Plante-animamt. 
Auffi  ce  dode  Poftel  cy  delfus  allégué,  a  faid  men¬ 
tion  de  ces  Boramcts,cn  vn  fien  difeours  Latin  :  de 
laujis  vtriufqm  naturét.  Guillaume  Sahifte  Sieur  du 
Bartasenfa  fécondé  femaine,  en  a  faid  mention 
fort  élégamment  lors  qu’il  eft  fur  ladefcription  de 
l’Edcn  ou  Paradis  terreftre ,  auquel  noftre  premier 
Pcrc  Adam  fut  mis  au  commencement  du  monde: 
en  toute  béatitude  &  félicité. 

Orcànfü^  il  fe  perd  dans  des  tourmyemens. 

Embrouillez  d’erreurs,  courbez  defitoye-mens. 

Conduits  vireuolteTl^,  &  fentes  dejloyaîles, 

D’vn  Dédale  infiniti  qui  comprend  cent  dédales. 

Clos  nom  de  rotnarins  dextrement  cizelez. 

En  hommes,  ny  chenaux,  en  courferots  feelez. 

En  efcailles  oy/èaux,en  balenes  cornues. 

Et  mille  autres  façons  de  beftes  incogneués, 

Ains  de  vrays  animaux  en  la  terre  plantel^. 

Humant  l’air  des  poulmons,^  et  herbes  alimentez. 

Tels  que  les  Boramets, qui  chez  les  Scythes  naijfent, 
D’vne  graine  menue, des  plantes  fe  paijfenf. 

Bien  que  du  corps  des  y  eux, de  la  bouche  ^  du  ne'^.  ; 
Ils  femblent  des  moutons,  qui  font  ri aguieres  naC^ 

Ils  le  feraient  de  vray,  ft  dans  l’aime  poiBrine, 
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De  terrt  ils  ntnfoftçoyent  vnt  ittic  ratine 
Qui  lient  a  leur  nombril,&  meurt  le  mejme  tour 
Qu  ils  ont  brottéàufoinejue  croijfoit  a  l'entoura 
Omemeilleux  efeü  de  la  dextre  diuine, 
t,a  plante  a  chair  (fr  fangyC animal  a  racine, 

La  plante  comme  en  rond, de  fiymejmes  fi  meufi. 
L’animal  a  des  pieds, ^  fi  marcher  ne  peut, 

Laplante  efifans  rameaux,fimsfruiü  ^  fansfueillage, 
La  plante  a  belle  dents,paifl  fini  ventre  affamé 
Du  fourrage  voy fin  f  animal  efi-  fiemé. 

Blaifc  Viginairc  grand  perfonnage  de  noftre 
temps  en  faift  mention ,  en  fes  commentaires  & 
annotations  fur  les  tableaux  de  Philoftrate  Lemnic 
Sophifte  Grec,  en  parle  de  cefte  maniéré. Parmy  le 
genre  des  Végétaux ,  les  diligens  inquisiteurs  de  U 
nature, ont  remarque  Tvn  &  l'autre  fexe  auffi  bien 
comme  es  animaux ,  combien  que  d’vnc  maniéré 
plus  fourde  &  moins  auiuée  :  mais  en  nulle  de  tou¬ 
tes  les  plantes  plus  clairement  diftincaement  &  ma- 
nilêftement  que  es  Palmiers  ;  car  les  femelles  ne 
portent  point  de  ftuid  ab fentes  de  leurs  malles ,  és 
forefts  mefmcs  produites  de  la  nature  :  de  forte 
qu’autour  de  chafquc  mafle  tous  verrez  tout  plain 
de  femelles  qui  fe  courbent  en  abbailïànt  doucemet 
leurs  branches  deuers  luy  :  lequel  clïeué  a  l’encon¬ 
tre  de  fes  rameaux  bolfus  &  herilTonnez  .  comme  lî 
de  fon  haleine  &  regard  &  de  quelque  pouffiere, 
qu’il  leur  fccouë.il  les  Touloit  empreigner  toutes: 
Que  fi  vne  fois  il  vient  à  eftre  couppc,elles  dernçu- 
'tent  puis  apres  le  refte  de  leurs  iours  en  vne  viduité 
fterîlle.tant  il  y  a  de  cognoillànce  &  de  Venus  &  de 
l’Amour ,  iufques  mefmes  aux  chofes  infcnfibles, 
que  les  hommes  ont  de  la  excogité  les  moyens ,  de 
les 


les  faire  cohabiter  enièmble:.cn  eipanchant  fur  les 
femelles  des  flcurs,&  du  poil  folJet  de  ces  malles, 
ou  parfois  de  leur  pouflicrc  tant  feulement  ;  où 
d’attacher  vue  corde  de  l’vn  à  rautre.dont  la  feuille 
qui  vouloir  courber  Ces  rameaux  pour  vouloir  r’at- 
taindreà  Ton  maflcjlentant  par  laie  ne  fçay  quelle 
communication  fecrette  de lüy  a  elle,  qui  fe  coule 
infcnfiblcment  (  ny  plus  ny  moins  que  tout  le  long 
d’vne  gaule  la  Torpille  de  mer  tranfmet  fon  venin, 
endormât  la  main  &  le  bras  de  celiiy  qui  s’e  touche) 
fe  contente,&  rehauilè  fes  branches  :  Tout  cecy  cil 
tire  de  Plinedequel  félon  fa  couftume  sert:  monftrc 
plus  hardy  en  c’eil  endroit  que  Theophrafte  ,  Dio- 
fcotidc,n’y  autres  qui  ayent  traité  ce  fubied  ;  3c  à 
la  vérité  en  toutes  chofesdl  y  a  certaine  Sympathie, 
inclination,accord.conuenance  &  appétit  récipro¬ 
que  de l’vn à  l’autre , quelques  clloignces  quelles 
paroiilènt  cftre  de  toute  vie  &  fcntiment:mais  rien 
que  ce  foit  ne  fe  trouue  en  tout  le  genre  Végétal, 
qui  approche  plus  de  la  nature  humaine  que  les 
Palmiers ,  fi  d’aduanture  ce  n’cû:  celle  cfpccc  'de 
Zoophite  ou  plante-animal  qui  croillen  Tartaric: 
dont  Sigifmondus  Liber  faidl  mention  en  fon  Hi- 
ftoire  de  Mofcouie,difant  qu’en  la  contrée  ou  font 
leur  demeure  les  Tartares  Zauuolecns ,  entre  les 
deux  grands  fleuue;s  de  la  Voighe  3c  Iaick,fe  trou¬ 
ue  certaine  fcmence  vn  peu  plus  grande  que  celle 
des  Melons,raais  au  refte  aflèz  femblable ,  laquelle 
eftant  plantée  en  terre ,  produit  ic  ne  fçay  quoy  de 
la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds ,  approchant  fort 
de  laügurc  d’vHagneau:aulïi  l'appellent- ils  en  leur 
langue  Boramets,qui  le  fignifie ,  &  en  a  du  tout  U 
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tcfti:.lesyenx,lcs  aureilles  &  prefqucs  tout  le  corp*; 
auec  vnc  peau  fort  déniée  &  fubtile ,  dont  les  Tar- 
lards  fe  fetuent  à  fourrer  leurs  accouftrcinehs  de 
tefte.  Celle  plante  fi  plante  fe  doit  appcller ,  à  vue 
liqueur  qui  rcllcmble  à  du  faiig ,  &  en  lieu  de  chair 
vne  fubftancc  toute  pareillc,à  celle  des  cancres,  ou 
efereuices, laquelle  les  Loups  &  autres  beftes  rauifl 
fantes  appetent  fort:  Quand apx  onglcsjelle  ne  les 
a  pas  de  corne  ainfi  qu’vn  mouton ,  mais  reueftus 
de  poil  a  femblance  de  pied  fourchu  ;&  au  lieu  du 
nombril  droitemcnt,elle  a  vnc  tige  qui  la  conioinft 
en  c’eft  endroit  à  la  terre, car  c’eft  par  là ,  ou  elle  fc 
vient  à  produire  &  ietter  dehors  viuant ,  ou  durant 
iulques  à  ce  quelle  aye  broutté  toutes  les  herbes 
d’auprès  d’elle,ô<.  que  par  faute  de  nourrilTcmentjU 
racine  vienne  a  deÆiillir  &  fecher. 

lean  Baptifie  porte  Ncapolitain  autheur  moder¬ 
ne  ditd’ay  entendu  qu’il  fc  trouue  entre  les  Tartarcs 
vnc  plante, le  fruidî  de  laquelle  reprefente  en  tou¬ 
tes  ics  parties  vn  agneau  :  car  iccluy  cft  couuert 
d’vnc  peau  defliee ,  de  laquelle  les  Tartarcs  fc  fer- 
uent  aux  fourrure  de  leurs  accoudremens  de  tefte: 
le  dedans  de  code  plante  approche  à  la  chair  des 
Cancres, il  procédé  vn  fuc  fort  doux ,  &  femblable 
auec  du  fang,  à  l’ouuerture  qu’on  luy  faidt  auec  vn 
tranchant! il  fort  de  terre  vne* racine , qui  la  va 
prendre  iufques  au  nombril ,  &  dit  on  d’àduancage 
encor  cecy ,  c’eft  que  tant  quecefte  plante  cft  emii- 
ronnec  d’hçrbcs  ;  elle  vit  ainfi  qu’vn  agneau  ,  en  vn 
beau  &  plantureux  padurage ,  lefquelles  edant  ar¬ 
rachées  hors 'de  tcrrc,i  celle  deuient  maigre  &  lan¬ 
guide  :  &  d’aduaiitagc.qui  cd  chofe  plus  cfmerueil- 
lablc ,  çeft qa’iccllc  cft  mangée  ÔC  appetée par  les 


Loups  ;  laquelle  ie  ne  crains  point  de  dire ,  pouuoir 
feruir  en  l’vfage  de  médecine ,  à  ce  à  quoy  i'eft  vn 
vray  agneau. 


VOYCI  DEVX  SONNETS  EXPRI- 
mans  la  nature  admirable  de  ces  deux  plantes, 
faidls  par  vn  auffi  bon  Pocte  Lyonnois; 
comme  aullî  Médecin  très  célébré 
de  noftre  Hecle. 

Delà  Cechettille. 

VN  figuier  nort  figuier, vtte  pUnte  non  plante 

Fhe  feuille  fans  arbre, vn  arbre  fans  rameaux 
Maprodut^tparmerueUlean  ces  mondes  nenueaux, 
tAuare  Efpagnol,par  fis  courfis  frequente. 

Je  ne  fuis  neanmoins,  ny  fleur  de  luy  naijfante 

Ny  fruiil  ny  bois  ny  fisc ,  cfi  mes  grains  bien  que 
beaux. 

Ne  font  que  le  logis, des  pourpret.  vermiffiaux, 
Qt^viuent  attachez.,fMr fafeuiliepicqHante. 

De  leur  fitng  défriché',  naift  vne  belle  couleur. 

De  leur  mort  mon  renom,mon  bien  de  leur  mal-heur, 
Qui  me  fubflitué  ,àla  pourpre  prifee. 
fefgalle  en  mon  clair-brun,fin  efilàt  précieux. 

Et  fi  mon  inuenteur  ne  loge  entre  les  dieux 
Au  moins  par  moy  mon  Inde  efi  immortalisée. 
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DV  BORAMETS. 

PLuJfoJf  monjlre  que  plante  y  &  plante  autant  que 
bejîe. 

Le  Scythe  me  void  naifheyt^r  m'admire  naijfant 
Semblable  à  vn  agneau, à  ^ heure  que  paijfant. 
L'herbage  defiré^am  les  prez.  il  arrête. 

Je  porte  comme  luyyC^  les  yeux  cr  la  tejle, 

Ainfi  fur  mes  nuds  pieds  fin  corps  fi  va  drejfanty 
Mefine  cotton  laineux, fier  mon  dos  va  croisant, 

AJa  vie  comme  en  luy  par  faim  ceffi  dejfaiJîe. 

La  Ttge  feulement  m'attachant  au  terroir. 

En  quoy  noM  différons  Jùffifammentfai5l  voir, 
le  cours  à  JAUment,il  me  manque  immobile. 
L'aduantage  que  i'ay  de  paroiftre  animal, 

Mefiaude  du  bon-heur  de  viure  en  végétal. 

Et  tvn  &  t autre  m'ejl, plante  (f- befte  in  vtile. 
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rouge  240 

Armadillo,^  defiription  93  J 
94  fis  vertus  94 

AueUaines  laxatiues  >  hiftoire 
(^vertus  105  leur  figure 
106 

B 

BAngue  40 

Batades  auec  fa  figure 
116  font  racines  217 
B  anime  2  ç  Oeux  moyens  pour 
le  tirer,  ibid.  fa  valeur  efr 
prix  16 1 nple  vfage  27  il 
fi  prent  parla  bouche^eu  efi 
appliqué  extérieurement 
xj.iZfadefcription  ^ofd 
figure  ibid.  fruiB  de  Baul- 
me  ibid, 

Baulme  de  Tolufa  deferiptiort 
comment  on  tire  càfie  II* 
RRRR  4 


T  A  B  L 

^ueur  liifij louanges  iii 
vertsts  •’  ^2,3 

Bitume, &  jès  vertus  1 4-  '  î 
Bitume  de  Colao  i  i  8  comme 
efi  tiré,dr  facultés  119 
Bois  Kromati/^ue  85 

Bois  des  Indes  5  z 

Bois  N'ephritique  86  Eau 
£iceluy  87 

Bois  Sainêl  5  5 

C 

CAcaui  111  moyen  de  le 
faire  1 1  3 

Cachas  plante  ,ft  defcription 
&  vertus  179.180 
Ca^oncin  1 1 9 

Canelle  des  Terres  Neuues,(^ 
fa  defcription  i6%&  ver- 
tfts  170 

Capficum  137  large  1 3  8  rond 
140 

Carangne  9  fes  vertus  ihid. 

claire  comme  Criflal  10 
Carde  de  Peru  iZi  figure  1 81 
Carlo  SanSlo  racine  145  figu¬ 
re  14^  (gr  defcription  145 
où  croifl  (f-  vertus  146  fa 
decoElion  ^  147 

Cajfe  laxatiue  101  Elellion 
ibid. fes  vertus  103 
Cajfe  laxatiue  170 

celle  de  Peru  plus  excellen¬ 
te  i^ue  de  Lcuant  171  Ele- 


nion  ihid.  EJî  confiEle  ten¬ 
dre  iji  Comment  il  la  faut 


prendre  17  j 

Cajfia  168 

Cajfia  lignea  ihid. 

Catatecas  mifnes  118 

Ceuadille  tgy  vertus  141.145 
Caymanes  91 


Centella  tgr  fis  vertus  159 
Chincicila  ville  di  trafic  ii  8 
Chine  des  Indes  Occidentales 
$7  fa  defcription  lieu  où 
croift  efr  fin  vfage  58 
préparation  60  tempéra¬ 
ment  ^ 

Cinnamome  I  g  g 

Coca  plante,  fa  defcription  eJ- 
zio 

Coleuures  i<jo 

Colima  120 

Contraytrua  ^  g 

Copal  J 

Cfipalcahuilt  ^ 

Crappaux  160 

Figure  du  crejfon  des  Indes 
afleuriaune  100 

Autre  de  Dodonee  a  o  1 

D 

Raco  arbre  98 

Dragonal  97 

E 

ENcuhertado  94 

Epilepfic  2  3  (J 

Efireuices 


TABLE. 

Ffirettices  de  7e)u  à  qui pro-  CuancauHcM  70 

filles  241  Guayac  48  pt  figure  fin 

EJcorce  qui  arrefie  le  flux  de  h  flaire  5  z  decoiîion  & fort 
ventre  100  Comment  la  ,vfage  Guayacan  $0, 
faut  faire  prend  re  aux  ma-  5  2 
ladet  102  Guyaquil  riuiere  70  fin  eau 

Efcorce  vtile  aux  Rheumes  fidubre  ibid. 

175  F  Guayaitat  &  fa  defcription 

FEbues  laxatiues  vertus  1 1  y  facultés  178 

1  oi  Comme  on  les  pred  H 

ibid.  'TJErbe  de  lean  Infant  y 

Figuier  de  Féru  174  vtilité  X  X  defcription  ,  &  fis 
dulaiSi  de  fis  feuilles  ibid.  vertus  47 

Fleur  fanguine  fa  defcription  Herbe  qui  guérit  les  hernies 


199 

Fruiü purgeât  la  Cholere  104 
Fruiél  de  Quito  1 00 

Fruiéi  foub^terrain  1 8 1 

Fruiéï  vlceratifzf  cerrofif 
G 

Ingembre  ^  fa  defiri- 
ption  iS6  facultés  187 
Gomme  ^our  la  goutte,  cf’  fis 
facultés  99 

Gemorayflo  25 

Grand-Ben  105 

Grenade  petite  ft  defiri- 

ption  ,  185 

Granadilla  1 6^ 

Gratelle  des  Indes  5  2 

Guacof  154 

Guacatene  l^^fis  vertus  1 5  o 
figure  I  5 1 


204 

Herbe  par  laquelle  on  prédit 
la  mort  ou  la  vie  209 

Herbe  Payco fis  vertus  205 
Herbe  profitable  aux  reins  10} 
Herbe  à  la  Royne  5  2  Dcfiri- 
ption  J  Cr  où  crofl  fis 
vertus  J  4  Syrop  ibid.  Et 
propre  aux  crudités  d'eflo- 
mach  5  5  Aux  douleurs  de 
reins, des  ioinélures  j  S  fin 
de  contrepoifon  f  7  bon  aux 
playes  recenses  5  8 

Herbe  Sainlie  ‘  42 

Herbe  au  Soleil  i  9  j  figure 
1 94  autre  moindre  1 95  au¬ 
tre  figure  à  larges  feuilles  1  yS 
H lie  quefignijie  7  5  7 

Huile  de  figuier  d  enfer  &  fis 


'  T  A  1 

vertus  lo.ii 

Méthode  pour  extraire  huiles 
des  Indiens  i  o 

Huile  de  IkjuidaTnbar  24 

Hyuorahé  e^r  fin  hijloire  5  6 
fin  eficorce  dr  moyen  de  la 
préparer  j  7 

LAiliue  fiauuage  204 
Leucorna  1 8 1 

Lez^ars  9 1  extreme  longueur 
!  d‘vn  91 

Li^uidambar  25  fis  vertus 
facultés  24.25 

M 

Mai  de  Hapks  5 1 
Manatipoijfon  90 
May  s  2  I  5 

M echoacan  fiauuage  119 
Mechoacan  u8  fion  hifioire 
I  2  2  figure  de  fia  racine 
I  2  J  figure  de  la  plante 
125  tempérament  fi¬ 
gure  de  la  fleur  1 16  fa¬ 
cultés  127  poudre  dr  fia 
dofe  128 

Médicament  propre  aux  Ery- 
fipetes  144 

Molle  dr  fia  deficription  8  5 
figure  de  V arbre  84  lieu  ou 
croijl  8  5 

Mouches  à  miel  elabourent  la 
cire  mire  222 


L  Ê. 

N 

NAphta^  15 

Nafîtort  Z08 

Nieotiane  42  fia  figure  45 
autre  figure  de  la  petite  4  5 
ou  elle  croift,dr  vertus  4^ 
O 

OCo^ol  i  3 

Orge  peut, figure  14^ 

P 

PAcal 

Patenoftre  racine  1 4  5 


Paulme  Chrifi 
fiafigure 
Perebeçenuc 
Petit-Ben 


41 
105 

Petuma,!  fidn  hifioire  dr 
ejpeces 

Picielt  3^ 

Pierre  Bezaar  de  Peru  1^3 
2  5  O  «iïjfeî'f  4  d’ Orient 

1 5  3  ijue  la  génération 

fiait  fiemblable  251  Elellion 
i}o  fies  facultés  235 

1 34  Contre  les  -vert 
236  Diuerfès  formes  el‘^_ 
■  celle  2  3 1  fia groffeur  ib^^ 

pierre  des  Crocodilles.dr  tjer- 

tUS  ç,x 

pierre NephritiqueZy  diuer- 
fifior 


TABLE. 


fterfi  forme  87  vertus  88 
Pierre  Prafflenne  ibid. 
Pierre  Sanguine  91  ^  vertus 
9} 

Pierre  propre  aux  fuffocaMs 
de  matrice  ^  7  J  9 
Pierre  de  Tiburons,  &  venus 
89 

Phazeoles  de  l’ Amérique ,  fi¬ 
gures  ,  H5 

Phaz^le  du  Brefîl  1 1  o.  1 1 1 
figure  de  la  Cojfe  iiz 
Phazeole  des  Indes  ibid.  au¬ 
tre  figure  I  IJ 

Phaz.edes  de Peru  ijg 
Pignons  laxatifs,  defcription, 
^vertus  107 

Pillules  pour  les  fehmes  fteri- 
les  19 

Pinipinichi  fis  venus  1 1  5 
Plante  qui  fin  de  contrepoifirt 
160 

Plante  qui  faiSl  fuerfang  15  9 
Pokel  250 

Polipe,ou  îsfoli  metangere  j  9 
Pomme  de  Pin  de  Peru  \-j6 
fis  venus  177 

vommes  de  Sauon  1 8  2 . 1 8  j 
Poyure  duBrefil  157 

Pofure  des  Indes  fa  defiriptio 
155  fafigHre  ibid.  &  fa¬ 
cultés  1)6 

Poyure  long  de  l' Amérique 


auec  fa  figure  1^4 

QVitofruiH  100 

Prouincede  Peru 

145 

R 

Acine  Carlo  SanHo  (ÿ* 
fis  venus  189 
Racine  Indienne  ,  ibid. 
Racine  de  Sainde  Heleyne 
les  figuresMeu,dr  ver¬ 
tus  148.149 

Racines  de  Gitfmbaya  150 
Raifort  40 

Remede  pour  les  Genciues  en¬ 
flées 

Refine  de  Carthage, fis  ver¬ 
tus  5  Z 

Refine  de  fapin  a  les  mefines 
venus  que  le  Baulme  5 1 
Rhubarbe  de  Peru  188  fi* 
louange  ibid. 

Ricine  ii  fis  venus  ibid,  fit 
figure  i  J 

RongnesURfiiagne  5  z 

S 

SAng  de  Dragon  pourquoy 
ainfi appelle  9 $.96  figure 
du  fruit  96  vertus  98  l’ar¬ 
bre  97 

Sar^apareille ,  (ÿ-  defcription 
6  )  Caufi  pourquoy  a  eflê 
ainfi  appellée  ibid.  méthode 
pour^ 


'  T  A  B 

pour  la  préparer  6  5  moyen 
pour  en^vfir  66.  67  Eau 
fimple  67  poudre  ùS  façon 
den  vfir  69  & 
rp  <>4 

"j^utre  figure  7  5 

Sajfap-M  dr  pi  defcription  74 
76  le  lieu  ou  il  croifyy 
l'EleElionAiertus  dr  tempé¬ 
rament  77-78 

Contre  la  pefe  ibid.  fa 
pgure  80  tau  fécondé  dr 
vfage  ■  8 1 

Solane  furieux  40 

Soulphre  de  Nicaragua  144 
Soulphre  de  g^uito  1^  } 
Soulphre  vif  1 4  } 

Succinu  nef  P  ai  vne  larme  4 
Suma'ca  prouince  i6S 


ruihaco  5Î-J4 

Tacamahaca,  dr fes  ver- 


Tattou 

Tauerdeie 


94 

155 


L  E. 

Terre  noire  efi  propre  à  faire 
d’ancre  i^o 

Tiburon  poijfon  8^ 

Tocot-guebit  c 

Tuyaux  pour  les  yfphmati- 

des  couleurs  aux 
Terres  de  Peru  240 
Vaultours  x6o 

FeroUe  En  ^uel  temps  a 
commencé  d  régner  en  Eu¬ 
rope  5  I  Difpute  touchant 
fin  origine  52  Malfian- 
çois  ^ , 

Verueine  de  Veru  2.0^ 

Vin  de  molle  dr  vertus  g  ç 
X  ^ 

XIlo  . 

Xdochopalli  ç 

r  ^ 

Y Vca  fa  defcription  11 X  fi. 
gure  11  4t  fin  fuc  mortel 

drfaluhre  nacelle  de  Ve- 

runejlnuifiblt  i(,id. 
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fl00'tti' jUM0O^.  ^tmjXtjf*,  foi  do  d»ÿiu», 

\  UujLl^m  a  A 'raipmm^  /»  t-*tC,;i#iA.Ay»|^ 

!!»  dimttivs  -î*  itrfy*'*  ’**«f  ' 


